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AVANT-PROPOS 


Le  deuxième  Congrès  iiilernational  des  Directeurs  des  Sta- 
tions agronomiques  et  des  Laboratoires  agricoles  s'est  réuni, 
comme  le  premier,  sous  les  auspices  de  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  Tagriculture. 

Il  a  tenu  ses  séances  les  27,  28  et  29  juin  1889  à  Paris. 
—  Cent  treize  directeurs  français  et  étrangers  avaient  envoyé 
leur  adhésion  à  ces  deuxièmes  assises  internationales  de  la 
Science  agronomique.  Quatre-vingt-trois  d'entre  eux  ont  pris 
pari  personnellement  aux  discussions  du  Congrès  ou  s'y  sont 
lait  représenter  par  des  mémoires  écrits. 

Le  bureau  du  Congrès  a  jugé  excellente  l'occasion  qui  lui 
était  offerte  de  dresser,  à  la  suite  des  procès-verbaux  des  inté- 
ressantes discussions  du  mois  de  juin  1889,  une  Statistique 
complète  des  Stations  agronomiques,  Laboratoires  agricoles  et 
Institutions  analogues  de  la  France  et  de  l'Étranger.  La  réunion 
(le  CCS  documents,  leur  classement  et  les  nombreuses  traduc- 
tions que  nous  avons  dû  faire  de  notices  écrites  dans  les  diverses 
langues  ont  retardé,  beaucoup  plus  que  nousneTeussions  voulu, 
la  publication  des  actes  du  Congrès  en  1889.  Mais,  nous  l'es- 
pérons, l'intérêt  qui  s'attache  à  la  publication  de  renseigne- 
ments à  peu  près  complets  sur  l'organisation,  le  budget  et  les 
travaux  des  Stations  et  des  Laboratoires  agronomiques  des  dcur 
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mondes,  nous  servira  d'excuse  auprès  de  ces  collègues,  pour  le 
relard  apporté  à  cette  publication. 

En  parcourant  ce  volume,  le  lecteur  aura  une  idée  exacte  de 
la  situation  des  établissements  de  recherches  expérimentales 
spécialement  voués,  en  Europe  et  en  Amérique,  à  l'étude  des 
questions  agricoles. 

Il  se  convaincra  aisément  de  l'importance  des  semces  rendus 
par  l'excellente  institution  au  développement  de  laquelle  les 
États-Unis  consacrent  annuellement  plus  de  trois  millions  de 
francs,  alors  qu'en  France  le  budget  total  des  Stations  agrono- 
miques et  des  Laboratoires  agricoles  n'atteint  pas  encore  cent 
cinquante  mille  francs!  —  Si,  nous  avons  hâte  de  le  dire,  l'im- 
portance des  progrès  imprimés  à  la  Science  agronomique  ne  se 
mesure  pas  aux  ressources  budgétaires  des  établissements,  mais 
bien  plutôt  à  la  valeur  des  hommes  qui  les  dirigent,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  les  gouvernements  accroissent  singuliè- 
rement l'influence  de  ces  institutions  sur  l'agriculture  nationale, 
par  de  larges  dotations. 

M.  le  Président  de  la  République  en  recevant,  le  30  juin  1889, 
les  savants  français  et  étrangers,  membres  du  deuxième  Con- 
grès international,  a  bien  voulu  leur  témoigner  hautement 
rintérèt  qu'il  porte  à  leurs  travaux.  Nos  collègues  ont  été  très 
louches  de  l'accueil  bienveillant  du  chef  de  l'État  et  nous  ont 
chargés  d'être,  auprès  de  lui,  l'interprète  de  leurs  sentiments 
de  gratitude,  en  le  priant  d'accepter  l'hommage  respectueux  du 
Compte  rendu  des  séances  du  Congrès. 

Cette  réunion  est  venue  montrer,  au  milieu  des  splendeurs 
inoubliables  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  la  solidarité 
et  l'étroite  union  des  savants  des  deux  mondes  sur  le  terrain 
des  études  qui  sont  le  point  de  départ  de  tous  les  progrès, 
puisqu'elles  concourent  à  l'accroissement  de  la  production  des 
matières  indispensables  à  la  vie. 

Puissent  ces  pages,  consacrées  à  exposer  l'état  présent  des 
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Stations  agronomiques  des  deux  mondes,  convaincre  les  gou- 
vernants que  les  sacrifices  faits  en  vue  du  développement  de  la 
Science  agronomique  et  de  sa  vulgarisation  trouveront  une 
large  rémunération  dans  l'impulsion  que  la  pratique  agricole 
cil  recevra  à  son  tour  ! 

Paris.  —  Mars  1891.  Station  agronomique  de  l'Est. 

L.  Grandeau  et  H.  Grandeau. 
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I.    —    ADHÉRENTS    ÉTRANGERS 

1.  —  Allemagne. 

i.  D'  Max  Bartb,  directeur  de  la  Station  de  Rufach  (Alsace^Lorraine). 

2.  Prof.  D'  Th.  Dietrich,  directeur  de  la  Station  de  Marburg. 

3.  Prof.  D'  6.  Drechsler,  directeur  de  la  Station  de  Gottingen. 

4.  Prof.  Ebermayer,  directeur  de  la  Station  forestière  de  TUniversité 

de  HQnich. 
5-  Prof.  D^  R.  Frésénius,  directeur  du  Laboratoire  de  chimie  de  Wies- 
baden. 

6.  Prof.  D' H.  Frésénius,  directeur  de  la  Station  de  Wiesbaden. 

7.  Prof.  D'  Hellriegel,  directeur  de  la  Station  de  Bernburg. 

8-  Prof.  D'  W.  Henneberg,  directeur  de  la  Station  de  Gottingen. 
9.  D' W.  Ho£fmeister,  directeur  de  la  Station  d'Insterburg. 
10.  D' L.  Just,  directeur  de  la  Station  de  recherches  de  physiologie  végé- 
tale du  grand-duché  de  Bade,  à  Karlsruhe. 
il.  D'E.  List,  directeur  du  Laboratoire  de  la  Station  de  recherches  de 
Wûnburg. 

12.  D' StOckhardt,  conseiller  aulique  et  de  Ministère,  à  Bautzen. 

13.  D' B.  Tollens,  directeur  du  Laboratoire  de  chimie  agricole  de  Got- 

tingen. 

14.  Prof.  S.  Wollny,  directeur  de  la  Station  de  physique  agricole  de 

Munich. 

2.  —  Angleterre, 

15.  T.  Jamieson,  professeur  d'agriculture  à  l'Université  d'Aberdeen  (Ecosse). 

16.  Charles  Trupel,  à  Paris. 

17.  D'  R.  Warington,  à  Rothamsted. 
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3.  —  Autriche-Hongrie, 

18.  Fr.  Farsky,  directeur  de  la  Station  de  Tabor. 

19.  D'  ROssler,  directeur  de  la  Station  viticole  de  Klosterneuburg. 

4.  —  Belgique. 

20.  Paul  Glaes,  directeur  du  Laboratoire  agricole  de  l'État,  à  Louvain. 

21.  D'Hent,  directeur  du  Laboratoire  communal  de  chimie  agricole  et 

industrielle  de  Courtrai  (Flandre  occidentale). 

22.  M.  de  Molinari,  directeur  du  Laboratoire  agricole  de  TÉtat,  à  Liège. 

23.  Henri  Parisel,  secrétaire  de  la  Commission  administrative  des  Labo- 

ratoires agricoles  de  TÉtat  belge,  ë  Bruxelles. 

24.  H.  Pellet,  chimiste  de  Wanze  (Huy). 

25.  Prof.  D'À.  Pe te rmann, directeur  de  la  Station  agronomique  de  l'État 

de  Gembloux. 

5.  —  Canada. 

26.  D'  Aimé  Trudel,  à  Ottawa. 

6.  —  Danemark. 

27.  De  Grevenkop-Caslenskiold,  grand- veneur  de  S.  M.  Le  Roi  de  Dane- 

mark et  agronome,  à  Copenhague. 

7.  —  Espagne  et  Portugal. 

28.  Juan  E.  Blanco,  ingénieur,  à  Madrid. 

29.  Prof.  Ramon  de  Luna,  à  Madrid. 

30.  Son  Excellence  M.  le  marquis  de  Monistrol,  membre  du  Conseil  supé- 

rieur de  l'agriculture,  à  Madrid. 

31 .  Joao  da  Motta  Prego,  représentant  du  Portugal  pour  l'agriculture  à 

l'Exposition  universelle,  Paris. 

32.  Son  Excellence  M.  le  marquis  de  Monteliu,  Institut  catalan  de  San* 

Isidore,  à  Barcelone. 

8.  -»  États-Unis  d* Amérique. 

33.  Prof.  H.  p.  Armsby,  directeur  de  la  Station  expérimentale  agricole  du 

Collège  d'État  de  Pensylvanie. 

34.  Clifford-Richardson,  secrétaire  de  l'Association  des  chimistes  agricoles 

officiels  à  Washington. 
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35.  R.  Dodge,  commissaire  des  États-Unis  d'Amérique  pour  Tagriculture  à 

TExposition  universelle. 

36.  Prof.  Wm.  Frear,  sous-directeur  et  chimiste  de  la  Station  expéri- 

mentale agricole  du  Collège  d'État  de  Pensylvanie.  —  State  Collège, 
Penn. 

37.  C.  A.  Gœssmann,  directeur  de  la  Station  expérimentale  agricole  du 

Massachusetts.  Amherts.  Mass. 

38.  John  A.  Myers,  directeur  de  la  Station  expérimentale  agricole  de 

West-Yirginia,  à  Morgantown. 

39.  R.  P.  Speer,  directeur  de  la  Station  expérimentale  agricole  de  lowa. 

—  Ames,  lowa. 

40.  Prof.  S.  H.  Tracy,  directeur  de  la  Station  expérimentale  agricole  du 

Mississipi.  —  Agricultural  Collège,  Miss. 

9.  —  Hollande, 
-44.  Prof.  D'  A.  Mayer,  directeur  de  la  Station  de  Wageningen. 

10.  —  lialie. 

42.  Prof.  Besana,  directeur  de  la  Station  de  Lodi. 

43.  Prof.  Cossa,  directeur  de  TÉcole  royale  d'application  des  ingénieurs 

et  de  la  Station  agronomique  de  Turin. 

44.  Prof.  Pasquale  Freda,  directeur  de  la  Station  de  Rome. 

45.  Prof.  A.  Pasqualini,  directeur  de  la  Station  de  Forli. 

46.  Terson,  directeur  de  la  Station  de  Padoue. 

il.  —  Mexique. 

47.  D'  Florès,  représentant  du  Mexique  pour  l'agriculture  à  l'Exposition 

universelle. 

12.  —  Russie. 

48.  E.  Feltz,  industriel  à  Orlovetz,  par  Woronzovo-Gorodich  (Russie  mé- 

ridionale). 

49.  Prof.  D' G.  Thoms,  directeur  de  la  Station  de  Riga. 

13.  —  Suisse. 

50.  Ë.  Chuard,  directeur  de  la  Station  d'essais  viticoles,  h  Lausanne. 
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II.  —  ADHÉRENTS  FRANÇAIS 

51.  Â.  Andouard,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  la  Loire-Infé- 

rieure, à  Nantes. 

52.  M.  Bartet,  inspecteur  adjoint  des  forêts,  attaché  à  la  Station  d'expé- 

riences de  l'École  nationale  forestière,  à  Nancy. 

53.  Â.  Baudoin,  directeur  du  Laboratoire  public  de  chimie  agricole  et 

industrielle,  de  Cognac. 
54-.  Â.  Bernard,  directeur  du  Laboratoire  départemental  de  Saône-et- 
Loire,  h  Cluny. 

55.  L.  Béchelailie,  directeur  du  Crédit  Lyonnais  ^  Annonay  et  membre 

du  Syndicat  agricole  d' Annonay  et  du  Haut-Vivarais. 

56.  M-  Berthelot,  directeur  de  la  Station  de  chimie  végétale  de  Meudon, 

secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences. 

57.  M.  Bixio,  président  de  la  Compagnie  générale  des  voitures,  à  Paris. 

58.  Ph.  Bonâme,  ancien  directeur  de  la  Station  agronomique  de  la  Guade- 

loupe, â  Paris. 

59.  H.  Brivet,  ingénieur,  à  Paris. 

60.  Carnot,  directeur  des  études  à  TÉcole  des  Mines,  professeur  à  l'Ins- 

titut national  agronomique,  à  Paris. 

61.  E.  Colomb-Pradel,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Loir-et- 

Cher,  è  Blois. 

62.  L.  Croizette-Desnoyers,  inspecteur  des  forêts,  à  Fontainebleau. 

63.  Ë.  Darier,  industriel  à  Marseille. 

64.  P.  P.  Dehérain,  membre  de  Tlnstilut,  professeur  à  l'École  de  Grignon, 

à  Paris. 

65.  M.  Desprez,  directeur  de  la  Station  agricole  expérimentale  de  Capelle, 

par  Templeuve  (Nord). 

66.  Doutté,  directeur  du  Laboratoire  départemental  de  la  Marne. 

67.  A.  Dubernard,  directeur  de  la  Station  agronomique  du  Nord,  à  Lille. 

68.  Ë.  Duclaux,  professeur  à  Tlnslitut  national  agronomique,  h  Paris. 

69.  A.  Foucher  de  Careil,  sénateur,  président  de  la  Société  nationale 

d'encouragement  â  l'agriculture,  à  Paris. 

70.  L.  Gaillol,  directeur  du  Laboratoire  agricole  de  Béthune. 

71.  C.  V.  Garola,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Chartres. 

72.  U.  Gayon,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Bordeaux. 

73.  Aimé  Girard,  professeur  ù  l'Institut  national  agronomique. 

74.  A.  Ch.  Girard,  chef  adjoint  des  travaux  chimiques  à  l'Institut  national 

agronomique,  à  Paris. 

75.  L.  Grandeau,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  l'Est,  membre 

du  Conseil  supérieur  de  Tagriculture,  inspecteur  général  des  Stations 
agronomiques. 
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76.  H.  Graïuieau,  sous-directeur  de  la  Station  agronomique  de  i*Est,  se- 
crétaire de  la  rédaction  des  Annales  de  la  science  agronomique 
française  el  étrangère. 

77.  E.  Guinon,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Cliilteauroux. 

78.  A.  Hardon,  ingénieur  agriculteur,  à  Paris. 

79.  E.  Henry,  professeur  à  TÉcole  nationale  forestière,  à  Nancy. 

80.  Houzeau,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  la  Seine-Inférieure, 

h  Rouen. 

81.  Jules  Joffre,  chimiste  essayeur  diplômé  de  la  Commission  des  Mon- 

naies, à  Paris. 
S^i.  À.  Ladureau,  ancien  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Lille, 
directeur  du  Laboratoire  central,  à  Paris. 

83.  J.  M.  De  Lagorsse,  secrétaire  général  de  la  Société  nationale  d'en- 

couragement ^  l'agriculture,  à  Paris. 

84.  G.  Lecliartier,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Rennes. 

85.  Â.  Leclerc,  directeur  du  Laboratoire  de  recherches  de  la  Compagnie 

générale  des  voitures,  à  Paris. 

86.  H.  Léizour,  directeur  du  Laboratoire  départemental  de  chimie  agri- 

cole de  la  Mayenne,  à  Laval. 

87.  Jules  Lopës,  chimiste,  à  Paris. 

88.  Mancheron,  directeur  du  Laboratoire  agricole  de  Nevers. 

89.  J.  Margottet,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Dijon. 

90.  Â.  Marion,  directeur  de  la  Station  zoologique  (Laboratoire  maritime 

d'Endoume),  à  Marseille. 

91.  E.  Ménault,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  â  Angerville  (Seine- 

et-Oise). 
9:2.  Mer,  garde  général  des  forêts,  attaché  à  la  Station  e.\périmentale  de 
l'Ecole  nationale  forestière,  à  Nancy. 

93.  A.  MQnlz,  professeur-directeur  des  Laboratoires  à  l'Institut  national 

agronomique,  à  Paris. 

94.  A.  Nantier,  directeur  de  la  Station  agronomiquedelaSomme,  à  Amiens. 

95.  Ch.  Naudin,  directeur  de  la  Villa-Thuret,  à  Anlibes. 

96.  A.  Pagnoul,  directeur  de  la  Station  agronomique  d'.\rras. 

97.  F.  Parmentier,  directeur  de  la  Station  agronomique  du  Centre,  à 

Clermont-Ferrand. 

98.  L.  Pasteur,  membre  de  l'Institut,  Institut  Pasteur,  à  Paris. 

99.  L.  Péneau,  directeur  de  la  Station  agronomique  du  Cher,  à  Bourges. 
400-  Prillieux,  inspecteur  général  de  l'Enseignement  agricole,  à  Paris. 
iOi.  J.  Rauiin,  directeur  de  la  Station  agronomique  du  Rhône,  à  Lyon. 

102.  L.  Rey,  chimiste  du  Syndicat  des  vins,  à  Paris. 

103.  E.  Risler,  directeur  de  l'Institut  national  agronomique,  membre  du 

Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  h  Paris. 
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104.  E.  Rivière,  directeur  du  Laboratoire  agronomique  de  Seine-et-Oise, 

à  Versailles. 

105.  A.  Ronna,  ingénieur,  membre  du  Conseil  supérieur  de  ragriculture» 

à  Paris. 

106.  A.  Roussille,  ancien  professeur  à  TÉcoie  de  Grignon,  à  Passy-Paris. 

107.  Th.  Schloesing,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  Tlnstitut  national 

agronomique,  à  Paris. 

108.  Th.  Schlœsing  fils,  ingénieur  des  Manufactures  de  TÉtat,  attaché  au 

Laboratoire  de  FÉcole  d'application  des  Tabacs,  à  Paris. 

109.  E.  Tisserand,  conseiller  d'État,  directeur  de  l'agriculture  au  Minis- 

tère de  l'agriculture,  à  Paris. 

110.  Ë.  Thomas,  directeur  de  la  Station  agronomique  du  Lézardeau. 

111.  F.  Tony-Garcin,  ancien  directeur  du  Laboratoire  départemental  des 

Alpes-Maritimes,  directeur  du  Laboratoire  de  chimie  de  Bercy. 

112.  F.  Tourtel,  administrateur  de  la  brasserie  de  Tnntonville  (Meurthe- 

et-Moselle). 

113.  A.  Vivier,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Seine-et-Marne. 


LISTE 


DB8 


CHIMISTES   ET    AGRONOMES 


QUI  ONT  PRIS  PART  AUX  TRAVAUX  DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL 


MEMBRES  ÉTRANGERS 

*i.  Prof.  H.  P.  Armsby,  directeur  de  la  Station  agricole  expérimentale 

du  Collège  d'État  de  Pensylvanie. 
*2.  D' Max  Barth,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Rufach  (Al- 
sace-Lorraine). 
^3.  Prof.  C.  Besana,  directeur  de  la  Station  de  Lodi  (Italie). 
^^4.  Juan  Ë.  Blanco,  ingénieur  à  Madrid. 
*^5.  Prof.  E.  Chuard,  directeur  de  la  Station  centrale  d'essais  viticoles^ 

à  Lausanne. 
*6.  Prof.  Cessa,  directeur  de  l'École  royale  d'application  des  ingénieurs 

et  de  la  Station  agronomique  de  Turin. 
*^7.  Dodge,  commissaire  des  États-Unis  d'Amérique  pour  l'agriculture 
à  l'Exposition  universelle. 
*8.  Prof.  D'.G.  Drechsler,  directeur  de  la  Station  de  Gottingen. 
*9.  Fr.  Farsky,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Tabor  (Bohême). 
•MO.  D'  Florès,  représentant  du  Mexique  h  l'Exposition   universelle, 
Mexico. 
•41.  Prof.  P.  Freda,  directeur  de  la  Station  de  Rome. 
•12.  Prof.  R.  Frésénius,  directeur  du  Laboratoire  de  chimie,  à  Wies- 

baden. 
•13.  Prof.  H.  Frésénius,  directeur  de  la  Station  de  recherches  de  chimie 
agricole  de  Wiesbaden. 


1.  **  Indique  les  membres  da  Congrès  présents  aux  séances. 

*  indique  les  membres  qui,  n'ayant  pu  prendre  part  personnellement  aux  tra- 
vaux du  Congrès,  ont  envoyé  des  communications  écrites. 
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*14.  Prof.  C.  A.  Gœssmann,  directeur  et  chimiste  de  la  Station  expéri- 
mentale agricole  du  Massachusetts.  Amherts.  Mass. 
**i5.  De  Grevenkop-Caslenskioid,  grand-veneur  de  S.  M.  le  Roi  de  Da- 
nemark et  agronome,  à  Copenhague. 

*i6.  Prof.  H.  Hellriegel,  directeur  du  Laboratoire  de  recherches  agri- 
coles de  Bernburg. 

♦17.  D' W.  Hoffmeister,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Inster- 
burg. 
**18.  Th.  Jamieson,  professeur  d'agriculture  à  FUniversilé  d'Aberdeen 
(Ecosse). 

*i9.  D'  L.  Just,  directeur  de  l'Institut  de  recherches  de  physiologie  vé- 
gétale du  grand-duché  de  Bade,  à  Karlsruhe. 
**20.  D' Ramon  de  Luna,  professeur  à  l'Université  de  Madrid. 

'2i.  Prof.  D'  A.  Mayer,  directeur  de  la  Station  de  Wageningen  (Hol- 
lande). 

*22.  M.  de  Molinari,  directeur  du  Laboratoire  de  l'État  à  Liège. 

♦23.  John  A.  Myers,  directeur  de  la  Station  expérimentale  agricole  de 
West- Virginia,  à  Hoi^antown. 

*24.  Prof.  A.  Pasqualini,  directeur  de  la  Station  de  Forli. 

♦25.  H.  Pellet,  chimiste  des  Laboratoires  des  sucreries  de  Wanze  (Huy, 
Belgique). 

*26.  Prof.  D'  A.  Petermann,  directeur  de  la  Station  agronomique  de 
l'État  de  Gembloux  (Belgique). 

*27.  Prof.  C.  S.  Plumb,  directeur  de  la  Station  expérimentale  agricole 

de  Knoxville*  (Université  de  Tennessee). 
**28.  Joao  da  Motta  Prego,  représentant  du  Portugal  à  TExposition  uni- 
verselle, Paris, 

♦29.  Prof.  D' Rôssler,  directeur  de  la  Station  viticole  de  KIosterneuburg 
(Autriche). 

^0.  R.  P.  Speer,  directeur  de  la  Station  expérimentale  agricole  delowa. 
Ames,  lowa. 

*31.  Prof.  D'  G.  Thoms,  directeur  de  la  Station  de  Riga. 

*32.  D'.  B.  ToUens,  directeur  du  Laboratoire  de  chimie  agricole  de  Gôt- 
tingen. 

♦33.  Prof.  S.  M.  Tracy,  directeur  de  la  Station  expérimentale  agricole  de 
Mississipi.  —  AgricuUural  Collège.  Miss. 

♦34.  D' Aimé  Trudel,  à  Ottawa  (Canada). 
**35.  Charles  Trnpel. 

♦36.  E.  Verson,  directeur  de  la  Station  séricicole  de  Padoue. 

*37.  D'  R.  Warington,  chimiste,  à  Rothamsted. 


1.  À  partir  da  1*'  avril  1890,  M.  G.  S.  Plamb  a  accepté  la  sous-direction  de  la  Sta- 
tion agronooiiqae  de  Pardae  Universily,  La  Fayette,  Indiant  U.  S.  À. 
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MEMBRES  FRANÇAIS 


.**38.  A.  Andouard,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  h  Loire-In- 
férieure, à  Nantes. 
*39.  M.  Bartet,  inspecteur  adjoint  des  forêts,  attaché  à  In  Station  d'expé- 
riences de  rÉcole  nationale  forestière,  à  Nancy. 
*40.  A.  Baudoin,  directeur  du  Laboratoire  public  de  chimie  agricole  et 

industrielle  de  Cognac. 
*il.  A.  Bernard,  directeur  du  Laboratoire  départemental  de  Saône-et- 
Loire,  à  Cluny. 

**4:2.  M.  Berthelot,  directeur  de  la  Station  de  chimie  végétale  de  Meudon. 

**43.  L.  Béchetaille,  directeur  du  Crédit  Lyonnais  à  Annonay  et  membre 
du  syndicat  agricole  dWnnonay  et  du  Haut- Vi  va  rais. 

**44.  Ph.  Bonâme,  ancien  directeur  de  la  Station  agronomique  de  la 
Guadeloupe,  Paris. 
*45.  H.  Brivel,  ingénieur,  Paris. 

**46.  E.  Colomb-Pradel,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Loir-et- 
Cher,  à  Blois. 

**47  P.  P.  Dehérain,  directeur  de  la  Station  de  l'École  nationale  de 
Grignon. 

**48.  M.  Desprez,  directeur  de  la  Station  agricole  expérimentale  de  Ga- 
pelle,  par  Templeuve  (Nord). 
*49.  Doutlé,  directeur  du  Laboratoire  départemental  de  la  Marne. 

**50.  A.  Dubernard,  directeur  de  la  Station  agronomique  du  Nord,  à 
Lille. 

**51.  A.  Foucher  de  Careil,  sénateur,  président  de  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  l'agriculture,  h  Paris. 

**52.  Gaillot,  directeur  du  Laboratoire  agricole  de  Béthune  (Pas-de- 
Calais). 

**53.  C.  V.  Garola,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Chartres. 

**54.  U.  Gayon,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Bordeaux. 

**55.  A.  C.  Girard,  chef  adjoint  des  travaux  agronomiques  à  l'Institut 
national  agronomique,  à  Paris. 

56.  L.  Grandeau,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  TEst,  membre 
du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  inspecteur  général  des 
Stations  agronomiques  et  des  champs  de  démonstration  et  d'ex- 
périences, h  Paris. 

57.  H.  Grandeau,  sous-directeur  de  la  Station  agronomique  de  l'Est, 

secrétaire  de  la  rédaction  des  Annales  de  la  science  agronomique 
française  et  étrangère,  à  Paris. 
**58.  E.  Guinon,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Châteauroux. 
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**59.  A.  Hardon,  ingénieur  agriculteur,  à  Paris. 

**60.  A.  Houzeau,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  la  Seine-Infé- 
rieure, à  Rouen. 

**6i.  Jules  Joffre,  chimiste,  essayeur  diplômé  de  la  Commission   des 
Monnaies,  à  Paris. 

**62.  J.  M.  De  Lagorsse,  secrétaire  général  de  la  Société  nationale  d'en- 
couragement à  Tagriculture,  à  Paris. 

**63.  G.  Lechartier,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Rennes. 

*64.  A.  Leclerc,  directeur  du  Laboratoire  de  recherches  de  la  Compagnie 
générale  des  voitures,  à  Paris. 

**65.  H.  Léizour,  directeur  du  Laboratoire  départemental   de  chimie 
agricole  de  la  Mayenne,  à  Laval. 

**66.  Jules  Lopës,  chimiste,  h  Paris. 

**67.  J.  Margottet,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Dijon. 

**68.  Ch.  Mancheron,  directeur  du  Laboratoire  agricole  de  Nevers. 

**69.  A.  Marion,  directeur  de  la  Station  zoologique  (Laboratoire  mari- 
time d'Endoume),  à  Marseille. 
*70.  Mer,  garde  général  des  forêts,  attaché  à  la  Station  expérimentale  de 
TEcole  nationale  forestière,  à  Nancy. 

^1.  A.  Nantier,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  la  Somme,  ë 

Amiens. 
*72.  Ch.  Naudin,  directeur  du  Laboratoire  de  renseignement  supérieur. 
Villa  Thuret,  à  Antibes. 

**73.  A.  Pagnoul,  directeur  de  la  Station  agronomique  d'Arras. 
*74.  Parmentier,  directeur  de  la  Station  agronomique  du  Centre,  à  Cler« 
mont-Ferrand. 

^75.  L.  Pasteur,  membre  de  Tlnstilut,  directeur  du  Laboratoire  physio^ 
logique  des  Hautes-Études,  Institut  Pasteur,  Paris. 

**76.  L.  Péneau,  directeur  de  la  Station  agronomique  du  Cher,  à  Bourges. 
*77.  J.  Raulin,  directeur  de  la  Station  agronomique  du  Rhône,  à  Lyon. 

**78.  L.  Rey,  chimiste  du  Syndicat  des  vins,  à  Paris. 

**79.  A.  Ronna,  ingénieur,  membre  du  Conseil  supérieur  de  Tagricul* 
ture,  à  Paris. 

**80.  Th.  Schlœsing  fils,  ingénieur  des  Manufactures  de  TÉtat,  attaché 
au  Laboratoire  de  TÉcole  d'application  des  tabacs,  à  Paris.      ^ 

**8i.  E.  Tisserand,  conseiller  d'État,  directeur  de  l'agriculture  au  Minis- 
tère de  l'agriculture,  à  Paris. 

**82.  F.  Tony-Garcin,  ancien  directeur  du  Laboratoire  départemental  des 
Alpes-Maritimes,  directeur  du  Laboratoire  de  chimie  de  Bercy. 

^^3.  A.  Vivier,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Melun. 


COMPTE  RENDU  DES  TRAVAUX 


DU 


DEUXIÈME  CONGRÈS  INTERNATIONAL 

DBS 

DIRECTEURS  DES  STATIONS  AGRONOMIQUES 

TEVU  ▲  FABI8  LB9  27,  28  ET  29  JUIN  1889 


La  Société  nationale  eP encouragement  à  Fagricuiture  a  décidé,  sur  la 
proposition  de  M.  L.  Grandeau,  directeur  de  la  Station  agronomique  de 
l'Est,  inspecteur  général  des  Stations  agronomiques,  de  provoquer,  à 
l'occasion  de  TExpositton  universelle  de  1889,  la  réunion,  en  un  deuxième 
Congrès  international,  des  directeurs  des  Stations  agronomiques  et  des 
Laboratoires  agricoles.  En  conformité  de  cette  décision,  elle  a  chargé 
M.  L.  Grandeau  de  l'organisation  du  Congrès.  A  la  date  du  i*'  mai  1889, 
la  lettre  suivante  a  été  adressée  aux  directeurs  des  Stations  agronomiques 
et  des  Laboratoires  agricoles  français  et  étrangers  : 

Paris,  le  !•'  mai  1889. 

Monsieur  et  très  honoré  Collègue, 

Le  premier  Congrès  international  des  directeurs  des  Stations  agro- 
nomiques et  des  laboratoires  agricoles,  réuni  au  mois  de  juin  1881, 
à  Versailles,  sous  le  patronage  de  la  Société  nationale  d'encourage- 
ment àTagriculture,  a  eu  d'importants  résultats  ;  il  a  laissé  à  ceux 
qui  y  ont  assisté  le  meilleur  souvenir. 

Le  Congrès  de  Versailles  a  créé  des  relations  personnelles  entre  un 
grand  nombre  d'agronomes  des  diverses  contrées  de  l'Europe.  Par 
l'importance  des  travaux  de  ses  membres,  par  les  discussions  in  té- 
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ressantes  qui  ont  rempli  ses  séances*,  par  la  fondation  des  Annales 
de  la  science  agronomique  française  et  étrangère,  à  la  suite  d'un 
vœu  émis  au  cours  de  ses  délibérations,  le  congrès  international  de 
4881  a  exercé  sur  le  développement  des  Stations  une  influence 
décisive. 

L'Exposition  universelle  de  1889  nous  a  paru  une  occasion  natu- 
relle de  poursuivre  Tœuvre  inaugurée  il  y  a  huit  ans.  La  Société 
nationale  d'encouragement  à  i'agiîculture  a  décidé  que  le  second 
congrès  international  aurait  lieu,  comme  le  premier,  sous  ses  aus- 
pices et  sur  son  initiative.  Dans  sa  séance  du  19  mars  1889,  le  conseil 
de  la  Société  m'a  confié  le  soin  de  l'organisation  du  congrès  qui  se 
tiendra  à  Paris,  les  27,  28  et  29  juin  prochain,  quelques  jours  avant 
le  Congrès  de  l'agriculture. 

J'ai,  en  conséquence,  l'honneur  de  vous  inviter,  au  nom  de  la 
Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture,  à  prendre  part 
aux  travaux  du  deuxième  Congrès  international  des  stations  agrono- 
miques et  des  laboratoires  agricoles,  qui  s'ouvrira  à  Paris  le  27  juin 
prochain. 

La  Société  espère  que  vous  vous  rendrez  à  son  appel  ;  mais,  dans 
le  cas  où,  à  notre  grand  regret,  il  ne  vous  serait  pas  possible  de 
prendre  part  en  personne  aux  réunions  du  Congrès,  je  viens  vous 
prier  de  me  faire  parvenir,  avant  le  15  juin,  au  plus  lard,  la  réponse 
que  vous  croiriez  devoir  faire  aux  diverses  questions  mises  à  l'ordre 
du  jour  et  les  travaux  qu'il  vous  conviendrait  de  soumettre  à  la  dis- 
cussion des  membres  du  Congrès*. 


1.  Compte  rendu  des  travaux  du  Congrès^  an  volume  in-8°.  Bcrger-Levrault  et  C", 
1881. 

•î.  Je  TOUS  serais  reconnaissant  de  renvoi  d'une  notice  sommaire  sur  rétablissement 
qae  vous  dirigez  :  cette  notice,  Indiquant  la  date  de  fondation  de  rétablissement,  la 
composition  do  son  personnel,  ses  ressources  budgétaires  et  Tobjet  principal  de  ses 
travaux  (études  des  sols,  expériences  de  culture,  expériences  d'alimentation  du  bétail, 
analyses,  etc.,  etc.),  serait  très  utilement  complétée  par  la  liste  des  publications  de 
rétablissement,  avec  indication  exacte  de  leur  date  et  du  recueil  dans  lequel  elles 
ont  paru.  Ces  notices  figureront  dans  le  volume  qui  paraîtra  après  le  Congrès  et  for- 
meront ainsi  une  statistique  des  Stations  agronomiques  et  des  Laboratoires  agricoles 
aujourd'hui  existants.  Je  désire  recevoir  le  plus  tôt  possible  ces  notices  afin  de  les  faire 
imprimer  avant  Pouverture  du  Congrès,  pour  en  remettre  un  exemplaire  i^  chacun  de 
ses  membres.  (Ces  documents  sont  insérés  à  la  suite  des  Comptes  rendus  des  séances.) 
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Je  VOUS  serai  obligé  de  me  faire  connaître,  en  même  temps,  dans 
des  termes  précis,  les  questions  qu'il  vous  paraîtrait  utile  d'inscrire 
à  Tordre  du  jour  du  Congrès. 

Dès  que  j'aurai  reçu  votre  adhésion,  je  m'empresserai  de  vous 
adresser  une  carte  d'admission,  en  vous  faisant  connaître  le  lieu  et 
l'heure  de  la  première  réunion'. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  et  très  honoré  Collègue,  l'expression 
de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

Le  Commissaire  général  du  Congrès, 
vice-président  de  la  Société, 

L.  Grandeau. 


ORDRE  DU  JOUR  ET  PROGRAMME  PROVISOIRES 

du  deuxiôme  Congrôs  international. 


1"*  Valeur  agricole  des  diverses  formes  d'acide  pliosphorlque  comme 
engrais.  Résultats  obtenus,  tant  par  les  recherches  physiologiques  que 
dans  les  champs  d'expériences,  sur  les  phosphates  minéraux,  superphos- 
phates, scories  de  déphosphoration  et  autres  formes  d'engrais  phosphatés. 

V  Programme  d'expériences  à  entreprendre  simultanément  par  les  di- 
verses Stations  agronomiques  sur  la  valeur  agricole  comparée  des  di- 
verses formes  d'acide  phosphorique  :  i^  en  sols  argileux  et  silicéo-argi- 
leux  ;  3"^  en  sols  calcaires. 

3"  De  la  valeur  comparative  des  divers  engrais  azotés  pour  les  diffé- 
rentes cultures.  Résultats  d'expériences. 

4^  Du  rôle  des  engrais  potassiques.  —  L'utilité  des  engrais  potassiques 
est-elle  aussi  générale  qu'on  l'a  admis  jusqu'ici  ?  —  Résultats  d'expé- 
riences. 

5**  De  la  répression  de  la  fraude  dans  le  commerce  des  engrais. 

6*  Analyse  et  fixation  de  la  valeur  vénale  des  aliments  du  bétail.  Coef- 
ficients de  digestibililé. 

1.  Les  adhésions  et  toutes  les  communications  relatives  au  Congrès  devront  être 
adressées  ï  M.  L.  Oraodeao,  3,'  quai  Voltaire,  k  l'aris. 
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V  Du  dosage  du  sucre  dans  les  betteraves  au  point  de  vue  des  transac- 
tions entre  producteurs  et  acheteurs. 

8**  De  l'amélioration  des  semences.  —  Contrôle  et  vente  des  graines  de 
semences. 

9^  Questions  professionnelles.  —  Organisation  des  stations  et  des  labo- 
ratoires agricoles. 

10°  Création  de  champs  d'expériences  et  de  démonstration. 

11°  Questions  diverses. 

Dans  sa  dernière  séance,  le  Congrès  arrêtera  les  vœux  et  les  sujets  de 
discussion  d'intérêt  général  qui  pourraient  être  portés,  par  son  bureau, 
au  Congrès  de  l'agriculture  qui  se  tiendra  du  3  au  11  juillet  1889,  sous 
la  présidence  de  M.  Méline. 

Le  Commissaire  général  du  Congrès, 
L.  Grandeau. 
Le  Sénateur,  Président  de  la  Société, 
FOUCHER  DE  CaREIL. 

Le  Secrétaire  général, 

J.-M.  DE  Lagorsse. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  D'OUVERTURE 

(27  Juin  1889) 

Sommaire.  Allocution  de  M.  L.  Grandeau,  commissaire  général  du  Gon- 
ffri$.  —  Discours  de  M.  le  Sénateur  Foucher  de  Careil,  président  de 
la  Société  nationale  d* encouragement  à  l'agriculture.  —  Constitution 
du  bureau.  —  Discours  de  M.  L.  Grandeau.  —  M.  Lechartier.  — 
M.  L.  Grandeau.  —  M.  Schribaux.  —  M.  L.  Grandeau.  —  M.  A.  MiiNTZ. 
—  M.  Lechartier.  —  Règlement  de  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine 
séance. 

La  session  s'est  ouverte  dans  l'hôtel  de  la  Société  nationale 
d'horticulture,  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 

Le  commissaire  général  du  congrès,  M.  L.  Grandeau,  prend  le 
premier  la  parole  :  c  Je  souhaite,  dit4I,  la  bienvenue  à  nos  collègues 
français  et  étrangers;  je  tiens  à  rappeler  tout  d'abord  que  ce  Con- 
grès, comme  le  précédent,  celui  de  1881,  est  placé  sous  le  patro- 
nage de  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture, 
dont  le  concours  est  acquis  à  toute  œuvre  appelée  à  favoriser 
le  développement  scientifique  de  l'agriculture,  à  aider  à  la  vulga- 
risation des  découvertes  agronomiques  et  à  la  propagation  des 
bonnes  méthodes  culturales. 

c  Je  crois  répondre  à  votre  pensée  à  tous  en  invitant  M.  le 
sénateur  Foucher  de  Careil,  président  de  la  Société,  à  accepter  la 
présidence  d'honneur,  i 

Après  avoir  pris  place  au  bureau,  aux  applaudissements  de  l'as- 
semblée, M.  le  comte  Foucher  de  Careil  prononce  l'allocution  sui- 
vante :  €  Je  remercie,  Messieurs,  mon  ami,  M.  L.  Grandeau,  de  l'offre 
gracieuse  de  la  présidence  que  j'accepte  de  grand  cœur,  en  souvenir 
de  1881.  Je  suis  heureux  de  revoir  des  visages  amis  et  je  veux  rap- 
peler tout  d'abord  le  succès  du  premier  Congrès  quia  réussi  au  delà 
des  espérances  de  son  père.  Un  splendide  volume  a  été  le  fruit  de 
ses  travaux.  Il  était  naturel  de  fêter,  en  1889,  les  stations  agrono- 
miques et  de  constater  les  progrès  accomplis  en  France  et  à  l'étran- 
ger, en  réunissant  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  leurs 
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rcprésenlaiits  les  plus  autorisés.  C'est  la  pensée  qui  a  guidé  votre 
zélé  commissaire  général,  lorsqu'il  vous  a  invités  à  la  deuxième 
session  internationale  que  nous  inaugurons.  (Applaudissements.) 

«  J'adresse  mes  remerciements  aux  adhérents  étrangers,  aux  repré- 
sentants de  l'Espagne,  du  Portugal,  de  la  Russie,  de  TÉcosse,  du 
Mexique,  des  États-Unis,  de  la  Suisse,  de  la  Belgique,  etc.  Depuis 
huit  ans,  grâce  à  votre  impulsion,  des  progrès  énormes  ont  été 
accomplis.  M.  E.  Tisserand,  quia  bien  voulu  honorer  de  sa  présence 
notre  première  réunion,  me  permettra  de  lui  adresser  toutes  nos 
félicitations  et  nos  remerciements  les  plus  vifs  pour  l'appui  qu'il  a 
bien  voulu  prêtera  votre  œuvre.  Messieurs,  et  pour  l'intérêt  si  fruc- 
tueux qu'il  n'a  cessé  de  vous  porter.  {Applaudissements.) 

«  La  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture  poursuit  une 
œuvre  de  vulgarisation  ;  elle  est  en  effet,  avant  tout,  une  association  de 
propagande  et  de  vulgarisation.  M.  le  Président  delà  République,  lors 
de  la  visite  qu'il  a  faite  à  l'Exposition  (classes  7â  bis  et  73  ter)^  où 
se  trouvent  étalés  les  témoignages  éclatants  du  progrès  de  l'agro- 
nomie et  de  l'enseignement  agricole,  a  bien  voulu  exprimer  haute- 
ment l'intérêt  qu'il  porte  à  vos  travaux,  dont  le  retentissement  sur 
les  progrès  de  l'agriculture  proprement  dite  ne  saurait  être  méconnu 
d'aucun  esprit  attentif.  L'agriculture,  d'art  qu'elle  était  jusqu'ici,  est 
devenue  une  science,  t  ars  prinia,  scientia  magna  >.  Une  large  part 
de  celte  heureuse  alliance  est  due  à  l'institution  des  Stations  agro- 
nomiques. 

«  Depuis  1881,  les  Stations  ont  pris  un  très  grand  développement  ; 
d'importantes  recherches  y  ont  été  effectuées  ;  leur  nombre  s'est 
accru  sensiblement;  des  laboratoires  agricoles  et  des  stations  agro- 
nomiques ont  été  organisés  dans  les  meilleures  conditions.  Ces  résul- 
tats sont  dus,  en  grande  partie,  au  congrès  de  Versailles.  Renan  disait  : 
(^  Ne  craignez  pas  de  commencer  par  l'enseignement  supérieur,  c'est 
«  le  moyen  d'arriver  à  l'enseignement  primaire.  >  C'est  donc  d'en 
haut  qu'il  faut  partir.  Il  en  est  de  même  pour  l'agriculture.  L'œuvre 
de  vulgarisalion  que  nous  avons  entreprise, a  complètement  réussi. 
Vous  avez  droit,  Messieurs,  d'être  fiers  de  l'impulsion  dont  le  congrès 
de  1881  a  été  le  point  de  départ  et  le  guide. 

«  Le  congrès  de  1889  se  justifie  de  lui-même;  il  sera  le  complé- 
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ment  utile  de  celui  de  1881.  Le  nombre  de  ses  adhérents,  Timpor- 
tance  des  documents  recueillis  par  M.  le  Commissaire  général,  la 
présence  parmi  nous  des  représentants  les  plus  autorisés  de  la  science 
agronomique,  nous  promettent  d'importants  résultats  et  une  publi- 
cation non  moins  intéressante  que  le  compte  rendu  de  voire  premier 
congrès. 

<  A  l'époque  où  l'on  dit  que  la  France  cherche  à  reprendre  sa 
primauté,  qu'elle  n'a  pas  perdue,  à  mon  avis,  votre  Congrès  interna- 
tional témoigne  hautement  de  la  place  qu'occupe  l'agronomie  fran- 
çaise dans  Testimc  des  savants  étrangers  et  de  la  confraternité  qui 
les  unit  à  leurs  collègues  des  deux  mo^ides. 

c  J'adresse  mes  souhaits  de  bienvenue  aux  assistants  et  je  les  prie 
de  considérer  comme  leur  la  maison  de  la  Société  nationale  d'en- 
couragement qui,  depuis  douze  ans,  a  entrepris  une  œuvre  de  vul- 
garisation par  la  voie  scientifique  et  par  la  presse,  œuvre  à  laquelle 
contribue  si  largement  M.  L.  Grandeau.  Les  dix  à  douze  mille  affiliés 
que  la  Société  d'encouragement  compte  dans  toute  la  France  bénéfi- 
cieront de,  vos  enseignements  pour  la  pratique  de  leur  art.  A  la  session 
annuelle  de  la  Société  qui  va  s'ouvrir  et  au  banquet  qui  la  suivra, 
l'hospitalité  la  plus  large  est  offerte  aux  membres  du  Congrès  inter- 
national des  directeurs  des  Stations  agronomiques  et  des  labora- 
toires agricoles.  >  (Applaudissements.) 

La  parole  est  à  M.  L.  Grandeau,  commissaire  général. 

M.  GrandeRUf  commissaire  général. — J'ai  l'honneur.  Messieurs, 
de  vous  proposer  de  constituer  votre  bureau,  en  nommant  deux  vice- 
présidents,  choisis  l'un  parmi  les  étrangers,  l'autre  parmi  les  Fran- 
çais présents  à  la  séance,  et  deux  secrétaires.  > 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Commissaire  général,  le  bureau  est 
constitué,  par  acclamation,  de  la  manière  suivante  : 

Vice-présidents  :  M.  R.  T.  Munoz  de  Luna,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Madrid,  et  M.  A.  Pagnoul,  directeur  de  la  Station 
agronomique  d'Arras. 

Secrétaires:  M.  Henry  Grandeau,  sous-directeur  de  la  Station 
agronomique  de  l'Est,  et  M.  Margottet,  directeur  de  la  Stalion  agro- 
nomique de  la  Côte-d'Or. 

2*   CONGR.    DES   STAT.    AGRON.  2 


18  ANNALES    DE    LA    SCIENCE    AGRONOMIQUE. 

M.  le  Président  les  invite  à  prendre  place  à  ses  côtés. 

M.  le  président  Foucher  de  Careil  donne  la  parole  à  M.  le  Com- 
missaire général  qui  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Messieurs,  je  répondrai,  je  Tespère,  à  vos  désirs  en  l'appelant 
sommairement,  au  début  de  vos  délibérations,  les  faits  importants 
qui  se  sont  accomplis  depuis  le  mois  de  juin  1881,  date  du  pre- 
mier Congrès  inteniational  qui  a  réuni,  à  Versailles,  les  directeurs 
des  Stations  agronomiques  et  des  Laboratoires  agricoles. 

«  Je  suis  heureux  que  la  présence,  au  milieu  de  nous,  de  M.  le 
conseiller  d'État  E.  Tisserand,  directeur  de  Tagriculture,  me  per- 
mette de  lui  adresser  personnellement  l'expression  de  notre  grati- 
tude pour  les  services  éminents  qu'il  n'a  cessé  de  rendre  à  l'agri- 
culture et,  en  particulier,  à  la  science  agronomique.  C'est  grâce  au 
concours  le  plus  actif,  à  l'intervention  chaleureuse  de  M.  Tisserand 
auprès  des  pouvoirs  publics  que  la  plupart  des  vœux  émis  par  vous, 
en  1881,  ont  reçu  satisfaction;  ce  sera  eacore  à  son  dévouement  à 

m 

la  cause  de  l'agronomie  que  nous  devrons,  je  m'en  porte  garant,  la 
réalisation  des  améliorations  que  nous  souhaitons  tous  voir  apporter 
à  l'organisation  des  stations,  à  la  situation  de  leurs  directeurs,  au 
fonctionnement  de  cette  excellente  institution.  Qu'il  reçoive  ici 
l'expression  de  notre  gratitude  et  l'assurance  du  prix  extrême  que 
les  agronomes  français  attachent  à  la  continuation  de  son  concours 
dévoué.  {Vifs  applaudissements.) 

<  Au  premier  rang  des  vœux  émis  par  le  congrès  de  1881  figurait 
la  fondation  d'un  recueil  spécial,  destiné  à  établir  un  lien  interna- 
tional entre  les  stations  agronomiques  :  les  Annales  de  la  science 
agronomique  française  et  étrangère,  publiées  sous  le  patronage  du 
Ministère  de  l'agriculture,  et  qui  comprennent  déjà  dix  volumes, 
répondent  au  desideratum  signalé  par  le  congrès  de  1881.  De  nom- 
breuses analyses  et  traductions  des  mémoires  les  plus  importants 

* 

parus  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Belgique,  en  Italie,  en  Suisse, 
aux  États-Unis,  etc.,  y  trouvent  place  à  côté  des  travaux  français. 
«  Un  comité  consultatif  des  stations  agronomiques  a  été  institué  au 
Ministère  de  Tagriculture,  sous  la  présidence  de  M.  E.  Tisserand. 
Ce  comité,  qui  a  déjà  rendu  de  grands  services  à  l'institution  des 
stations  agronomiques,  poursuit  l'étude  dés  améliorations  que  nous 
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appelons  tous  de  nos  vœux,  améliorations  qui  ont  trait  au  mode  de 
recrutement  et  d'investiture  des  directeurs  que  des  liens,  plus  directs 
et  plus  étroits  avec  la  Direction  de  l'agriculture,  tendent  à  rendre 
plus  indépendants  des  influences  locales.  Les  stations  doivent  être 
des  institutions  scientifiques  d'État  à  l'instar  des  établissements  de 
haut  enseignement.  Leur  organisation,  tout  en  maintenant  la  spécia- 
lisation de  leurs  travaux,  condition  essentielle  pour  qu'elles  remplis- 
sent leur  tâche  au  plus  grand  profit  de  l'agriculture,  doit  être  unifiée, 
leurs  revenus  améliorés  dans  les  limites  des  ressources  du  budget,  la 
situation  de  leurs  directeurs  bien  définie  et  réglée.  Autant  de  sujets 
d'étude  que  le  comité  consultatif  poursuit  sous  la  haute  et  libérale 
direction  de  son  éminent  président  M.  E.  Tisserand. 

c  La  création  de  champs  d'expériences  et  de  champs  de  démonstra- 
tion doit  aussi  être  rappelée  ici.  Les  premiers  sont  le  complément 
indispensable  des  moyens  de  recherches  que  les  directeurs  des 
stations  doivent  avoir  à  leur  disposition  pour  rendre  les  services  que 
l'agriculture  attend  d'eux.  Les  seconds  sont  destinés  à  faire  passer 
dans  l'application  journalière  les  résultats,  acquis  par  la  science  et 
par  la  pratique  intelligente,  des  bonnes  méthodes  culturales. 

€  Enfin,  l'organisation  des  syndicats  agricoles,  coïncidant  avec  la  loi 
sur  la  répression  de  la  fraude  des  engrais,  offre  aux  cultivateurs  la 
possibilité  de  s'affranchir  des  agissements  de  certains  négociants 
encore  trop  nombreux  et  demeurés  trop  longtemps  impunis.  Ici 
encore,  Messieurs,  notre  rôle  peut  être  des  plus  efficaces.  Notre 
concours  est  acquis  aux  syndicats  désireux  de  faire  contrôler  les 
engrais  achetés  par  eux,  et  aucun  de  nous  ne  faillira,  j'en  ai  la  cer- 
titude, cî  la  mission  parfois  délicate  mais  si  utile  d'aider  le  cultiva- 
teur à  se  soustraire  aux  fraudeurs. 

«  Voilà,  Messieurs,  quelques-uns  des  progrès  réalisés  depuis  notre 
deraier  congrès,  el,  je  le  dis  sans  hésiter,  une  bonne  part  de  ces 
progrès  doit  être  attribuée  au  mouvement  scientifique  provoqué  par 
les  Stations  agronomiques,  avec  le  concours  et  sous  le  patronage 
dévoué  de  la  Direction  de  l'agriculture. 

c  A  côté  de  ces  progrès  faits  pour  nous  réjouir,  nous  avons  malheu- 
reusement eu  à  déplorer  bien  des  perles  sensibles  depuis  notre  pre- 
mière réunion.  I^a  mort  a  frappé  impitoyablement  dans  nos  rangs  Ic^ 
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plus  illustres  comme  les  plus  modestes:  des  savants  chargés  d'ans  et 
de  gloire  et  déjeunes  travailleurs  dont  l'œuvre  pleine  de  promesses 
était  à  peine  ébauchée.  Parmi  nos  collègues  étrangers  :  Stôckardt  et 
Vôlcker,  Moser  de  Moosbnick,  Heiden,  ZôUer  et  Seckendorff  ;  en 
France:  J.  B.  Dumas  etBoussingault,  Bobière  et  Barrai,  Laugier,  Saint- 
André  et  Levallois  ;  tels  sont,  Messieurs,  les  hommes  dont  la  science 
agronomique  déplore  la  perle  et  à  la  mémoire  desquels  nous  adres- 
sons un  respectueux  et  sympathique  souvenir  !  (Applaudissements,) 

€  L'idée  d'un  deuxième  congrès  international  des  stations  agrono- 
miques a  été  accueillie  avec  faveur  en  France  et  à  l'étranger  ;  je 
n'en  veux  d'autre  témoignage  que  les  113  adhésions  qui  nous  sont 
parvenues  de  tous  les  points  de  l'Europe  et  du  Nouveau-Monde.  A 
notre  grand  regret,  la  date,  que  des  circonstances  indépendantes  de 
notre  volonté  nous  ont  contraint  à  adopter  pour  cette  session,  nous 
prive,  sinon  du  concours,  du  moins  de  la  présence  d'un  grand  nombre 
des  adhérents.  Réuni  au  mois  de  septembre  ou  d'octobre,  le  congrès 
eût,  sans  doute,  compté  parmi  ses  membres  effectifs  beaucoup  de 
nos  collègues  nationaux  et  étrangers,  retenus,  à  cette  époque  de 
l'année  par  leurs  devoirs  professionnels  et  leurs  travaux.  Mais  les 
motifs  qui  ont  engagé  les  promoteurs  du  Congrès  international  d'agri- 
culture à  le  réunir  en  juillet,  s'imposaient  également  pour  notre  con- 
grès, dont  on  ne  pouvait  songer  à  faire  coïncider  la  date  avec  celles  du 
renouvellement  du  Parlement.  Heureusement,  la  plupart  de  ceux 
dont  nous  regrettons  si  vivement  l'absence  nous  ont  adressé  des 
documents  statistiques,  des  travaux  scientifiques  et  des  observa- 
lions  dont  il  vous  sera  donné  communication  et  qui  figureront  dans 
la  publication  spéciale  dont  le  congrès  sera  l'objet. 

€  Il  nous  a  élé  possible  de  recueillir,  entre  autres  documents  inté- 
ressants, les  éléments  d'une  statistique  à  peu  près  complète  des 
Stations  agronomiques  et  des  Laboratoires  agricoles  des  deux  mondes 
et  de  dresser  ainsi,  en  quelque  sorte,  le  bilan  des  ressources  et  des 
travaux  de  la  science  expérimentale  agronomique  de  l'ancien  et  du 
nouveau  continent.  Je  me  bornerai  pour  l'instant  à  vous  signaler  le 
mouvement  qui  s'est  produit  en  Amérique  depuis  1881  :  46  Stations 
de  recherches  agricoles  ont  élé  fondées  ;  un  crédit  annuel  de  plus 
de  trois  millions  et  demi  de  francs  est  affecté  à  leur  entretien  ;  ce 
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chiffre  en  dit  plus  long  qu'aucun  commentaire,  sur  Tintérêt  que  les 
États-Unis  d'Amérique  attachent  au  développement  des  recherches 
agronomiques  qui  ont  eu  leur  berceau  dans  la  vieille  Europe,  et  dont 
le  drapeau  est  confié  à  vos  vaillantes  mains.  Loin  de  regretter  de  voir 
la  lutte  s'engager  entre  le  nouveau  monde  et  l'ancien,  sur  le  terrain 
de  la  science,  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  aux  débuts  de  nos 
jeunes  émules  des  États-Unis  et  faire  des  vœux  pour  que  les  événe- 
ments permettent  aux  vieux  pays  d'Europe  de  doter  à  leur  tour 
largement  les  sœurs  aînées  des  Stations  américaines.  »  (Applaudis- 
sements.) 

M.  lé  Commissaire  général  dépose  sur  le  bureau  la  correspon- 
dance qu'il  a  reçue  à  l'occasion  du  congrès.  Parmi  les  documents 
qu'elles  renferment,  il  signale  une  lettre  de  M.  Hellriegel,  accom- 
pagnant l'envoi  d'une  note  fort  intéressante  sur  des  expériences 
récentes  entreprises,  à  la  Station  agronomique  de  Bemburg,  sur 
la  fixation  de  l'azote  par  les  légumineuses.  —  Je  rappellerai,  en 
quelques  mots,  dit  H.  L.  Gi^ndeau,  l'état  de  la  question.  A  l'heure 
présente,  il  semble  démontré  par  des  expériences  irréprochables 
que  le  sol,  pas  plus  que  les  parties  aériennes  des  plantes,  n'est  apte 
à  fixer  l'azote  atmosphérique  non  combiné.  M.  Hellriegel  partage 
cette  opinion,  et  les  découvertes  si  intéressantes  dont  il  a,  en  colla- 
boration de  M.  Wilfarth ,  enrichi  la  science  dans  ces  dernières  années 
ont  pour  résultat  de  corroborer  la  non-fixation  de  l'azote  par  le  sol, 
en  montrant  que  le  développement  d'organes  spéciaux  sur  les  racines 
des  légumineuses  et  des  papilionacées  est  étroitement  lié  à  la  fixation 
de  l'azote  par  les  végétaux. 

Je  crois  utile  de  vous  communiquer  la  traduction  intégrale  des  deux 
notes  que  M.  Hellriegel  m'a  adressées  à  ce  sujet.  En  voici  le  texte  : 

VanimiUUion  de  Vazote  libre  s'effectue-t-elle  chez  les  légumineuses 
par  Vintermédiaire  d'organismes  inférieurs? 

(CommQnleaUon  de  MM.  H.  Hellaiegel  et  H.  Wilfaeth.) 

Pendant  longtemps,  il  nous  a  été  impossible,  comme  à  Frank, 
d'obtenir  une  végétation  normale  de  lupins  dans  des  vases  de  très 
petites  dimensions  et  dans  des  mélanges  artificiels  de  sols.  Nous 
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avons,  par  suite,  été  contraints  de  nous  appuyer  principalement  dans 
nos  publications  antérieures  sur  les  résultats  obtenus,  de  188â  à  1887, 
avec  d'au  très  légumineuses  (pois  et  ornithopus).  Après  avoir  triomphé 
des  difficultés  expéiîmentales,  nous  avons  réussi  avec  le  lupin,  et  les 
nombreuses  expériences  et  analyses  que  nous  possédons  à  l'heure 
(ju'il  est  nous  permettent  de  considérer  comme  démontré  que  le 
lupin,  sous  le  rapport  de  l'assimilation  de  l'azote,  ne  se  comporte  pas 
autrement  que  les  différentes  légumineuses.  Comme  elles,  il  est  à 
l'état  d'inanition  dans  un  sol  dépourvu  d'azote  (presque  entièrement) 
en  l'absence  d'organismes  inférieurs;  comme  elles,  le  lupin  se  déve- 
loppe normalement  et  assimile  des  quantités  notables  d'azote  atmos- 
phérique, en  présence  d'organismes  inférieurs  d'espèces  convenables 
existant  dans  le  sol  outju'on  y  introduit  directement. 

Il  suffira,  pour  établir  ces  faits,  d'indiquer  sommairement  la  marche 
de  nos  essais  de  1888. 

Un  certain  nombre  de  vases  cylindriques  en  verre,  hauts  de  0'",40 
et  d'un  diamètre  de  O^jiS  ont  été  remplis  avec  8  kilogr.  de  sable 
siliceux  additionné  de  la  solution  nutritive  suivante  : 


0RAMMK8 


Biphosphate  de  potasse 1,394 

Sulfate  de  magnésie 0,480 

Chlorure  de  calcium 0,444 

Chaque  vase  a  reçu  2  semences  de  Lupinus  luteus. 

Le  remplissage  des  vases,  l'arrosage,  la  stérilisation,  l'addition 
d'extrait  de  sol  fertile  ont  été  faits  avec  les  précautions  décrites 
dans  les  mémoires  de  1887  \  Rappelons  sommairement  les  opéra- 
tions. 

Le  18  avril  1888  on  a  semé  des  graines  pesant  chacune  0*%117. 

La  récolte  a  eu  lieu  le  14  août  suivant. 

La  teneur  en  azote  du  sable  siliceux  employé  a  été,  d'après  un  très 
grand  nombre  d'analyses,  de  0"»',678  par  kilogr.  de  sable. 

Chaque  graine  de  lupin  contenait  7"'»',50  d'azote. 


1.  Voir  dans  le  tome  !•'  de  1890  des  Annales  de  la  Science  agronomique  fran- 
çaise et  étrangère  la  traduction  in  extenso  des  mémoires  de  MM.  Hellriegel  et 
Wilfarth. 
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L'extrait  de  sol  renfermait,  par  20  cent,  cubes  correspondant  à 
8  grammes  de  sol  sec,  les  quantités  suivantes  d'azote  : 


BH  KILLIORAXMBB. 


Extrait  da  sol  de  lupin  (nM) 0,42 

—  —  (n»2) 0,54 

—  da  sol  de  betteraves 0,57 

Une  partie  des  vases  a  été  stérilisée,  l'autre  non  :  une  partie  des 
vases  a  reçu  de  l'extrait  de  sol,  l'autre  pas. 
Les  essais  ont  été  les  suivants  : 

I.  —  Lupins  en  sol  non  stérilisé. 

1.  Avec  addition  de  l'extrait  de  sol  de  lupin  correspondant  à 
4  grammes  de  terre. 

2.  Sans  aucune  addition. 

IL  —  Lupins  en  sol  stérilisé. 

3.  Avec  addition  d'extrait  de  sol  de  lupin  provenant  de  40  grammes 
de  terre. 

4.  Avec  addition  d'extrait  de  sol  de  lupin  provenant  de  80  grammes 
de  terre. 

5.  Sans  addition. 

6.  Avec  addition  d'extrait  de  80  grammes  de  sol  de  lupin  (comme  4) 
mais  préalablement  stérilisé  à  lOO"". 

7.  Avec  addition  d'extrait  de  40  grammes  (dDmme  3)  de  sol  de 
lupin  préalablement  porté  à  TO""  pendant  une  1/2  heure. 

8.  Avec  addition  d'extrait  de  sol  de  lupin  obtenu  de  16  grammes 
de  terre  et  addition  de  8  grammes  de  carbonate  de  chaux. 

9.  Avec  addition  d'extrait  de  16  grammes  de  sol  de  betteraves. 

10.  Avec  addition  d'extrait  de  80  grammes  de  sol  de  betteraves. 

11.  Avec  addition  d'extrait  de  80  grammes  de  sol  de  betteraves 
préalablement  stérilisé  à  1 00*. 

Chaque  expérience  a  été  faite  en  double  pour  contrôle. 
Les  résultats  ont  été  absolument  conformes  à  ceux  de  nos  essais 
antérieurs. 
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Partout  où  un  extrait  frais  de  sol  de  lupin  a  été  ajouté  au  sable  et 
là  seulement,  les  lupins  se  sont  développés  normalement;  ils  ont 
fourni  un  poids  de  substance  sèche  satisfaisant,  porté  un  grand 
nombre  de  graines  parfaitement  constituées.  Leurs  racines  étaient 
pourvues  des  tubercules  connus.  Enfin  la  récolte  renfermait  une 
quantité  d'azote  très  notablement  supérieure  à  celle  que  contenaient 
ensemble  le  sol,  la  semence  et  l'extrait  de  sol  mis  en  œuvre. 

Partout  où  Ton  a  omis  d'introduire  de  l'extrait  de  sol,  et  là  où  ce 
dernier  a  été  stérilisé  par  élévation  de  température  à  70^*  et  à  100'', 
le  développement  des  lupins  s'est  montré  anormal,  la  production 
minime,  les  tubercules  radiculaires  absolument  absents,  et  les  plantes, 
à  la  récolte,  contenaient  moins  d'azote  que  le  sol,  la  semence  et 
l'extrait  (stérilisé)  ensemble. 

L'addition  de  carbonate  de  chaux  a  entravé  à  un  haut  degré  la 
végétation  du  lupin,  c'est-à-dire  l'action  de  l'extrait  de  sol. 

Les  extraits  de  sol  préparés  à  l'aide  d'une  bonne  terre  de  betteraves 
sur  laquelle  le  lupin  n'avait  jamais  été  cultivé  se  sont  montrés  aussi 
complètement  inefficaces  à  l'état  frais  qu'après  stérilisation,  sur  le 
développement  du  lupin. 

La  stérilisation  préalable  du  sable  quartzeux  employé  comme  sol 
n'a  exercé  absolument  aucune  influence  sur  les  résultats. 

Le  tableau  suivant,  extrait  des  registres  de  la  Station  de  Bernburg, 
permettra  de  saisir  les  résultats. 

Par  vase  de  culture  où  Ton  avait  semé  deux  gi'aines  de  lupin, 
au  total  : 


% 


Or»mmM.  Or&mmat.  Grammet.  OramineB. 

I.  —  En  sable  non  STiaiLisii 

1 .  Àoec  extrait  de  sol  de  Ivpin  (A  grammes). 

a) 37,651     1,12JI     0,0206     -♦-  1,104 

b) 28,172     0,7042     0,0206     -♦-0,684 

2.  Sans  addition  d'extrait, 

a) 1,02»     0,0144     0,0204     —0,006 

b) 0,927     0,0126     0,0204     —0,008 
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«ÉOOLTÏ.  contenu.  donné.  diffbrbwck. 

Qrammes.         Grammes.  Orammes.  Grammes. 

II.  —  En  sablb  stérilisé 
3.  Avec  extrait  de  sol  de  lupin  (40  grammes). 

a) 38,919  0,9979  0,0225  -4-0^975 

b) 33,755  0,9806  0,0231  -♦-  0,958 

4.  —  Avec  extrait  de  sol  de  lupin  (80  grammes). 

a) 40,574  1,0749  0,0258  -♦-  1,049 

h) 42,681  1,1684  0,0258  -H  1,142 

5.  —  Sans  addition  d* extrait. 

a) 0,933  0,0126  0,0204  —  0,008 

b) 0,989  0,0159  0,0204  —0,004 

0.  Af»ec  extrait  de  sol  de  lupin  (80  grammes)  préalablement  stérilisé  à  100®. 

a) 1,008  0,0141  0,0258  —  0,012 

b) 0,928  0,143  0,0258  —  0,012 

7.  Avec  extrait  de  sol  de  lupin  (40  grammes)  stérilisé  à  70°. 

a) 0,828  0,0113  0,0225  -r  0,009 

b) 0,993  0,0156  0,0225  —  0,007 

8.  Avec  extrait  de  sol  de  lupin  (  1 6  grammes)  +  carbonate  de  chaux, 

a) 0,710  0,0171  0,0213  —  0,004 

b) 2,013  0,0455  0,0213  H-  0,024 

9.  Avec  extrait  de  sol  de  betterave  (16  grammes). 

o) 0,923  0,0133  0,0216  —  0,008 

b) 0,971  0,0136  0,0216  —  0,008 

\0.  Avec  extrait  de  sol  de  betterave  (80  grammes). 

a) 0,915  0,0128  0,0262  —  0,013 

b) 1,053  0,0151  0,0202  —0,011 

11.  Avec  extrait  de  sol  de  betterave  (80  grammes)  stérilisé. 

a) 0,830     0,0126     0,0262     —  0,013 

b) 0,828     0,0141      0,0262     —0,012 
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Nous  devons  constater  expressément  ici  que  le  même  extrait  de 
sol  de  betteraves  qui  s'est  montré  complètement  inactif  sur  la  végé- 
tation du  lupin  et  de  la  serradelle  (OrnUhopus  sativus),  n'a  produit 
qu'exceptionnellement,  dans  un  grand  nombre  d'essais  sur  diverses 
légumineuses  {Pisumsativum,  Viciasaliva,  etc.),  une  riche  formation 
de  tubercules,  une  croissance  normale  et  une  assimilation  d'azote 
marquée. 

Pour  corroborer  ces  résultats  et  écarter  tout  doule  à  l'endroit  de 
l'influence  que  la  stérilisation  aurait  pu  exercer  sur  le  sable,  Hellriegel 
et  Wilfarlh  rapportexil  l'expérience  suivante  faite  en  1888 également: 

Quatre  vases  de  cullure  plus  larges,  hauts  de  O^j^O  et  d'un  diamètre 
de  0'",20,  ont  été  remplis,  avec  1 6  kilogr.  (chacun)  de  sable  quartzeux 
addilionnc  de  la  solution  nutritive  indiquée  plus  haut,  stérilisés  et  dis- 
posés comme  précédemment. 

Deux  d'entre  eux  ont  élé  additionnés  de  80  cent,  cubes  d'extrail 
de  sol  de  betteraves  qui  a  servi  aux  précédents  essais  et  les  deux 
autres  ont  reçu  derextraitdesoldelupin(correspondantàl6grammes 
de  terre  sèche). 

Dans  chacun  des  quatre  vases  ainsi  préparés,  on  a  semé  simulta- 
nément des  graines  des  espèces  végétales  suivantes  : 

Avena  saliva.  Brassica  annua.  Helianthus  annua.  Cannabis 
saliva.  Ti^ifoliumpratense.  Viciasaliva.  Pisumsalivum.  Omithopus 
sativus  et  Lupinus  luleus. 

Les  neuf  espèces  de  graines  se  trouvaient  donc  dans  le  même  vase, 
ayant  peu  d'espace  à  leur  disposition  et  placées  dans  des  conditions 
de  nutrition  absolument  identiques  pour  chaque  vase. 

Si  une  propriété  particulière  du  sol  employé  ou  sa  stérilisation 
devaient  exercer  une  influence  sur  le  développement  des  plantes,  cette 
influence  devrait  afTecter  toutes  les  espèces  végétales  de  la  même 
manière.  L'unique  différence  dans  cet  essai  provenait  de  ce  que  les 
vases  a  et  6  avaient  reçu  de  l'extrait  de  sol  de  betteraves,  tandis  que 
c'est  de  l'extrait  de  sol  de  lupins  qu'on  avait  introduit  dans  les  vases 
celd. 

Le  sol,  dans  tous  les  cas,  pouvait  être  considéré  comme  dépourvu 
d'azote,  sans  qu'on  commette  une  erreur  notable. 

Dans  ces  quatre  expériences,  le  résultat  a  été  conforme  à  ceux  de 
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nos  essais  antérieurs.  Nous  donnerons  dans  notre  mémoire  (en  cours 
de  rédaction)  tous  les  détails  à  ce  sujet,  nous  bornant  à  indiquer  ce 
qui  suit)  dans  cette  communication  préalable. 

Dans  les  quatre  vases  toutes  les  plantes  71011  légumineuses  ont  été 
à  l'état  d'inanition. 

La  serradelle  et  le  lupin  se  comportèrent  avec  les  vases  a  et  6  (extrait 
de  sol  de  betterave)  comme  les  non-légumineuses;  on  ne  trouvait 
pas  un  seul  tubercule  à  l'extrémité  de  leurs  racines. 

Dans  les  vases  c  et  d,  au  contraire,  elles  se  développèrent  norma- 
lement et  se  montrèrent  abondamment  pourvues  de  tubercules. 

Au  contraire  de  l'ornithopus  et  du  lupin,  le  trèfle  ne  se  développa 
bien  et  rapidement  que  dans  les  vases  a  et  6  (extrait  de  sols  de  bette- 
rave) ;  il  resta  à  l'état  d'inanitiofi  complète  pendant  longtemps  dans 
les  sols  c  et  d  (extrait  de  lupin),  et  c'est  très  lard  seulement  qu'il 
assimila,  d'ailleurs  peu  énergiquement. 

Vicia  et  Pisum  enfin  montrèrent  dans  les  quatre  vases  une  abon- 
dante formation  de  tubercules  normaux  et  cràrent  d'une  façon  aussi 
rapide  que  satisfaisante. 

Il  résulte  de  ces  faits,  dans  des  conditions  d'expériences  absolu- 
ment identiques,  que  l'extrait  de  sol  de  betteraves  a  eu  une  influence 
nulle  sur  les  non-légumineuses  et  sur  l'ornithopus  et  le  lupin,  tandis 
qu'il  exerça  une  action  parfaite  sur  le  trèfle,  le  pois  et  la  vesce. 

L'extrait  du  sol  de  lupin  lui  ne  demeura  inactif  que  vis-à-vis  des 
non-légumineuses;  sur  presque  toutes  les  légumineuses  il  influença 
la  croissance  et  l'assimilation  de  l'azote,  son  action  fut  seulement 
douteuse  sur  le  trèfle. 

La  semaine  a  été  faite  le  18  avril;  les  vases  a  et  6  ont  été  récoltés 
le  2  août;  les  vases  6  et  c  le  20  du  même  mois. 

Le  développement  qu'avait  pris  chacune  des  plantes  à  cette  époque 
était,  naturellement,  très  différent. 

Les  pois  qui  ont  une  période  de  végétation  courte  étaient  complè- 
tement mûrs;  les  vesces  et  les  lupins  partiellement,  la  serradelle  encore 
entièrement  verte,  le  trèfle  rouge  n'avait  atteint  que  le  premier  stade 
de  son  développement. 

Le  poids  de  substance  sèche  récoltée  que  chacune  des  plantes  a  pu 
produire  a  été  le  suivant  : 
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KXTBAIT    Da-  SOL 


de  betterave. 


de  lupin. 


firassica  . 
Cannabis  . 
Helianthas 
Afena  .  . 
Ornitbopns 
Lupin.  .  . 
Trèile.  .  . 
Vicia.  .  . 
Pisum   .   . 


Vase  a. 

Grammes. 
0,010 
0,025 
0,305 
0,257 
0,015 
0,093 
2,213 
15,971 
12,282 


Yaaeft. 

Grammes. 
0,017 
0,055 
0,498 
0,153 
0,010 
0,155 
3,241 
6,132 

32,610 


Vase  e. 


Vased. 


Grammes. 
0,006 
0,047 
0,330 
0,140 
2,002 

17,133 
0,363 
6,678 

16,152 


Grammes. 
0,015 
0,046 
0,644 
0,238 
2,560 

30,597 
1,589 
5,181 
6,021 


M.  le  Commissaire  général  met  sous  les  yeux  des  membres  du 
Congrès  les  photographies  que  M.  Hellriegellui  a  adressées  en  même 
temps  que  la  note  dont  il  vient  de  donner  la  traduction.  Ces  photo- 
gi*aphies  sont  reproduites  à  la  fin  de  ce  volume. 

L'une  d'elles  montre  le  résultat  de  l'inoculation  directe  de  graines 
de  lupins  avec  le  contenu  d'un  tubercule  d'un  lupin.  (Voir  la  légende 
qui  accompagne  les  phototypies.) 

M.  Lechartier  dit  qu'il  trouve  dans  l'intéressante  communication 
de  MM.  Hellriegel  et  Wilfarth  l'explication  de  certains  faits  constatés 
dans  la  culture  des  landes  de  Bretagne. 

M.  Schribaux  a  constaté  que  du  ti^èfle  du  Japon,  semé  dans  le 
diamp  d'expériences  de  l'Institut  agronomique  à  Joinville,  après  avoir 
levé  convenablement,  s'est  subitement  desséché.  Suivant  toute  proba- 
bilité le  sol  ne  contenait  pas  d'organismes  aptes  à  favoriser  l'assimi- 
lation de  l'azote. 

Après  un  échange  de  vues  sur  les  remarquables  résultats  obtenus 
par  M.  Hellriegel,  M.  le  Commissaire  général  propose  de  mettre  la 
question  de  l'acide  phosphorique  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  de 
l'après-midi. 

Les  orateurs  déjà  inscrits  pour  cette  discussion  sont  MM.  Jamieson, 
Guinon  et  Lechartier.  La  séance  est  levée  ail  heures  1/â. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  DEUXIÈME  SÉANCE 

(27  juin  1889) 

Présidence  de  M.  de  Lutta. 

Prennent  place  au  bureau  MM.  Jamieson  et  Pagnoul,  vice-prési- 
dents. M.  L.  Grandeau,  commissaire  général.  M.  H.  Grandeau  et 
Margottet,  secrétaires. 

M.  de  Luna  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Permettez-moi,  avant  d'ouvrir  la  séance,  de  vous  adresser  quelques 
mots  de  remerctment  pour  Thonneur  que  vous  avez  bien  voulu 
m'accorder  en  me  décernant  la  présidence  de  cette  assemblée.  Ce 
n'est  pas  à  mon  mérite  que  je  le  dois,  c'est  à  mon  titre  d'ancien  élève 
de  Grignon,  ancien  élève  qui  a  fait  tous  ses  efforts  pour  témoigner 
sa  reconnaissance  à  ses  anciens  professeurs,  ainsi  que  pour  répandre 
les  doctrines  qui  sont  la  hase  de  l'agriculture  moderne  et  dont 
M.  Grandeau  est  le  zélé  et  éloquent  propagateur.  Sans  doute,  en  me 
faisant  l'honneur  de  me  substituer  à  notre  digne  président,  vous 
avez  voulu  rendre  justice  aux  efforts  que  j'ai  faits  pour  découvrir, 
dans  mon  pays,  des  gisements  de  phosphates  capables  de  rendre  la 
fertilité  aux  sols  épuisés. 

En  conséquence  je  vous  prie  d'agréer  l'expression  de  ma  recon- 
naissance et  j'accepte,  non  seulement  pour  moi  mais  pour  l'école  où 
j'ai  fait  mes  études,  l'honneur  que  vous  voulez  bien  me  faire.  (Applau- 
dissements.) 

Nous  avons  à  nous  occuper  d'abord  des  gisements  de  phosphate 
de  chaux  et  de  leur  importance  en  agriculture,  importance  qui  a  été 
mise  en  lumière  si  nettement  par  les  expériences  de  M.  L.  Grandeau. 

M.  L.  Grandeau,  commissaire  général.  —  En  inscrivant  en  tête 
de  notre  programme  Tacide  phosphorique,  j'ai  été  mû  par  deux 
pensées  : 
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La  première,  c'est  que  Tacide  phosphoricjae  est  de  toutes  les  ma- 
tières fertilisâmes  celle  qu'il  importe  le  plus,  avec  l'azote,  de  restituer 
au  sol  cultivé,  notamment  pour  les  céréale».  La  seconde,  c'est  qu'au- 
cune occasion  meilleure  ne  pouvait  se  présenter  de  vous  prier  de 
vouloir  bien  communi(|uer  et  discuter  les  documents  que  vous  avez  re- 
cueillis, les  expériences  que  vous  avez  faites  sur  l'influence  des  phos- 
phates en  agriculture.  J'ai  pensé  que  de  cette  discussion  sortirait  une 
enquête  sur  la  valeur  agricole  des  phosphates  et  que  cette  enquête 
nous  fournirait  des  chiffres  sur  Taugmenlalion  de  rendement  qu'il 
est  possible  d'obtenir  au  moyen  de  l'emploi  de  ce  précieux  agent  de 
fertilisation,  sous  différentes  formes.  Unautre  motif  m'a  aussi  décidé 
à  placer  cette  question  des  phosphates  en  tête  de  notre  programme, 
c'est  la  différence  de  rendement  que  produisent  les  phosphates  bruts 
et  les  superphosphates,  selon  la  différence  de  composition  chimique 
des  terrains  dans  lesquels  on  les  emploie.  Dans  les  terrains  argileux 
et  silicéo-argileux,  cette  différence  est  tout  au  bénéfice  des  phosphates 
insolubles.  Dans  les  terrains  calcaires,  au  contraire,  on  a  constaté  la 
plupart  du  temps  un  rendement  moindre  avec  les  phosphates  inso- 
lubles, la  plus-value  dans  la  valeur  agricole  étant  en  faveur  des  super- 
phosphates. 

11  est  très  désirable  que  des  expériences  comparatives  soient 
instituées,  d'après  des  règles  bien  déteiminées,  par  les  Stations  agro- 
nomiques, en  vue  de  rechercher  les  causes  de  cette  apparente 
anomalie. 

En  instituant  le  plus  tôt  possible  des  expériences  pour  contrôler 
ces  premières  indications,  nous  pourrions  dans  deux  ans,  lors  du 
prochain  Congrès  international,  être  en  possession  de  documents 
positifs  sur  cette  question  si  importante  pour  les  cultivateurs. 

Avant  de  prier  les  orateurs  qui  voudront  bien  nous  entretenir  de 
leurs  travaux  de  prendre  la  parole,  je  signalerai  à  votre  attention  un 
ouvrage  récent  qui  vient  d'être  couronné  par  la  fondation  Liebig. 
Ce  livre  est  de  M.  Marek,  professeur  à  Kônigsberg,  qui  m'a  prié  de 
l'offrir  en  son  nom  au  Congrès.  Il  traite  de  la  valeur  fertilisante 
relative  des  phosphates,  des  scories  de  déphosphoration,  etc.  C'est 
la  relation  de  séries  comparées  d'expériences  sur  ces  différents  phos- 
phates, poursuivies  pendant  deux  années.  Ce  travail  n'est  pas  suscep- 
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lible  d'analyse,  mais  j'engage  mes  collègues  à  le  lire,  certain  à  ravance 
qu'ils  y  trouveront  beaucoup  de  documents  intéressants.  La  seconde 
partie  surtout  est  importante.  L'auteur  y  étudie  la  composition  im- 
médiate des  produits,  paille,  grains  et  racines,  obtenus  dans  diffé- 
rentes conditions  de  fumures  phospbatées. 

Je  prie  les  orateurs  qui  désirent  prendre  la  parole  pendant  le 
Congrès  de  vouloir  bien  se  faire  inscrire.  Nous  commencerons  par 
discuter  Tinfluence  des  phosphates  sur  les  divers  terrains,  puis  les 
diverses  méthodes  d'analyse.  Enfin  nous  pourrons  arrêter  un  pro- 
gramme d'expériences  à  faire  sur  les  différents  phosphates. 

Se  font  inscrire  comme  devant  prendre  la  parole  :  MM.Pagnoul, 
Lechartier,  Jamieson,  Joffre,  Guinon,  Dubernard,  Garola  et  Nan- 
tîer. 

M.  Pagnoul,  directeur  de  la  Station  agronomique  d'Arras.  —  Je 
désirerais  vous  communiquer  quelques  chiffres  relatifs  à  une  série 
d'expériences  que  j'ai  faites  pour  savoir  si,  sur  un  sol  donné,  il  y  a 
intérêt  à  mettre  des  phosphates.  Les  phosphates  ne  réussissent  pas 
partout.  Ainsi,  dans  le  Pas-de-Calais  ils  ne  produisent  aucun  effet. 
Dans  une  série  de  recherches  que  j'ai  faites,  en  1887,  sur  le  champ 
d'essais,  l'addition  de  phosphate  de  chaux  n'a  pas  produit  de  résultats. 
La  quantité  d'acide  phosphorique  introduite  par  ces  phosphates  était 
de  0.6  à  0.7  p.  1,000.  La  moyenne  dans  les  terrains  du  Pas-de- 
Calais  dépasse  4/10  p.  1,000.  D'autre  part,  j'ai  fait  des  expériences 
sur  des  betteraves,  dans  un  sol  siliceux  stérile. 

J'admets  que  le  rendement  avec  l'engrais  complet  et  azoté  est  égal 
à  100.  Sans  azote,  le  rendement  a  été  de  31  ;  sans  phosphate  !21  ; 
sans  aucun  engluais  le  rendement  a  été  réduit  à  5.  Ainsi  la  suppres- 
sion de  l'azote  réduit  des  deux  tiers,  la  suppression  de  l'acide  phos- 
phorique réduit  des  4/5,  et  la  suppression  de  tout  engrais  réduit 
des  9/10. 

En  1886,  j'ai  fait  d'autres  expériences,  d'abord  avec  l'engrais 
complet.  J'admets  encore  que  pour  ce  dernier  le  rendement  était 
égal  à  100.  Lorsque  j'ai  employé  le  superphosphate  seul,  le  rende- 
naent  a  été  réduit  à  88;  lorsque  j'ai  employé  le  phosphate  naturel  seul. 
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le  rendement  a  élé  réduit  à  3.  Le  phosphate  naturel  n'agit  donc  pas 
quand  il  est  seul.  C'était  du  phosphate  naturel  d'Orval  qui  passe  pour 
non  assimilable. 

D'autres  expériences  ont  été  faites  dans  le  but  d'étudier  l'action 
des  phosphates  sur  les  betteraves,  en  1884.  Les  expériences  ont  été 
faites  sur  des  parcelles  de  plusieurs  ares  chacune.  Les  superphos- 
phates n'ont  produit  aucun  effet  sensible.  Cette  expérience  a  été 
renouvelée  en  1886  et  1887,  sur  une  surface  bien  plus  grande.  Les 
superphosphates  paraissent  n'avoir  pas  produit  d'effet.  Il  y  a  cepen- 
dant des  terres  sur  lesquelles  les  superphosphates  agissent  d'une 
façon  sensible  et  donnent  des  résultats  rémunérateurs  :  ce  sont  les 
jachères. 

Voici,  d'autre  pari,  la  mention  d'expériences  qui  ont  élé  faites  sur 
un  sol  siliceux  stérile,  dans  de  grands  bacs.  Ces  expériences  étaient 
faites  sur  des  betteraves.  Avec  l'engrais  complet  le  rendement  était 
de  100.  Le  rendement,  sans  azote,  s'est  abaissé  à  4,  sans  phosphate 
à  12,  sans  aucun  engrais  à  2. 

Cette  expérience  a  été  renouvelée  en  1886,  et  j'ai  essaye  aussi 
l'effet  des  scories  phosphatées.  Cet  effet  a  été  sensible  :  il  a  été  égal 
à  la  moitié  de  celui  produit  par  l'engrais  complet  ;  quant  au  phos- 
phate naturel,  il  a  donné  un  rendement  notablement  moindre. 

Cette  année  j'ai  fait  des  expériences  analogues  sur  l'emploi  des 
superphosphates.  L'engrais  avec  superphosphate  ayant  donné  un 
rendement  égal  à  100,  l'engrais  avec  phosphate  naturel  a  donné  12  ; 
l'engrais  sans  phosphate  a  donné  8.  Le  phosphate  naturel  dans  un 
sable  siliceux  n'a  rien  produit. 

Dans  un  sol  riche  en  matières  organiques  et  contenant  1»',41 
d'acide  phosphorique  par  1000  gr.,  j'ai  fait  des  expériences  sur  le 
maïs,  l'orge  et  l'avoine. 

J'ai  obtenu  à  peu  près  les  mêmes  résultats  avec  du  superphosphate 
qu'avec  du  phosphate  des  Ardennes.  A  l'engrais  phosphaté  j'ai  presque 
toujours  ajouté  de  l'azole  ou  du  chlorure  de  potassium. 

Le  rendement  a  été  d'une  part  70  kilogr.,  d'autre  part  80  kilogr. 
par  hectare.  Il  y  a  une  petite  différence  en  défaveur  du  superphos- 
phate, mais  cette  différence  peut  rentrer  dans  les  erreurs  d'expé- 
rience. 
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Pour  le  blé,  on  a  eu  2  en  niDins  au  quintal;  pour  Tavoine,  une 
différence  légère. 
Cette  série  a  duré  deux  ans. 

M.  C.  V.  Garola,  directeur  de  la  Station  de  Chartres,  —  Nous 
nous  sommes  livrés,  depuis  1886,  avec  le  concours  dévoué  d'agri- 
culteurs progressistes  du  département  d'Eure-el-Loir,  à  des  expé- 
riences de  culture  en  quatre  terrains  différents,  dans  le  but  de 
déterminer  quelle  est  la  valeur  agricole  relative  des  diflférentes 
combinaisons  de  Tacide  phosphorique  que  nous  offre  l'industrie  des 
engrais.  Dans  les  terres  du  département  qui,  sauf  de  rares  excep- 
tions, sont  très  pauvres  en  acide  phosphorique,  la  solution  de  ce 
problème  d'agronomie  présente  le  plus  haut  intérêt  économique.  II 
y  a  à  peine  sept  ans,  nos  agriculteurs  les  plus  avancés  dans  l'emploi 
des  engrais  de  commerce  donnaient  encore  d'une  manière  générale 
la  préférence  à  l'acide  phosphorique  soluble  dans  Teau.  Aujourd'hui, 
par  suite  de  la  diffusion  de  notions  plus  exactes  et  plus  précises  sur 
l'action  des  principes  fertilisants,  ce  sont  les  phosphates  solubles 
dans  le  citrate  que  Ton  achète  surtout.  Enfm,  l'emploi  des  scories 
moulues  a  commencé  dans  le  pays  et  les  bons  résultats  obtenus  font 
prévoir  qu'il  ne  pourra  que  se  développer.  L'emploi  des  phosphates 
naturels  est,  au  contraire,  une  rare  exception.  Les  expériences  cul- 
turales  dont  nous  allons  relater  les  résultats  nous  paraissent  justifier 
entièrement  la  manière  d'agir  de  nos  agriculteurs. 

L  —  En  1886-1887,  nous  avons  cultivé  comparativement,  à  Lucé, 
de  l'orge,  de  l'avoine,  du  blé  et  du  maïs,  avec  une  fumure  renfer- 
mant l'acide  phosphorique,  d'une  part  à  l'état  soluble  dans  l'eau  ou 
dans  le  citrate  et  de  l'autre  à  l'état  tribasique. 

Le  sol  sur  lequel  nous  opérions  est  une  terre  argilo-siliceuse, 
pauvre  en  calcaire,  relativement  riche  en  terreau.  L'acide  phospho- 
rique n'y  faisait  pas  défaut,  puisqu'on  en  a  trouvé  1*',45  par  kilo- 
gramnie  de  terre.  Il  n'était  cependant  pas  en  quantité  suffisante  pour 

rendre  inutile  l'emploi  des  engrais  phosphatés. 
Nous  réunissons  dans  le  tableau  suivant  les  excédents  de  récoltes 

obtenus  dans  les  diverses  parcelles. 
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ACIDK  puoapnORiQDB. 

^dln^*^        Triba-  Diffé- 

le  citntte.       •*^»^«-  ""«*'• 

QaiDUns.      Oainlâux.        Qaintanz. 

l  Grain.       7,25        7,87      —     0,62 
Oore  (1886),  4,  5,  6  et  7 j  p^,„^       ^.^^^       ,^|^„      _    ,'j^ 

Mais  fourrage  (1886),  4.  5,  6  et  7 25,9        84,25      —58,35 

„,,,,„„,,    .    ^    ,    .,  (Grain.      4,8  5,0       —    0,2 

Blé  (1887),  4,  5,  6  et  7 jp,,„^        ^^^        „|,        _     3^^^ 

Avoine(Ph0.répand«enl886),4.5,6et7.|2:;    Hf,        Hf,        ^    Jj; 

Ces  résultats  monlrent  que  dans  le  champ  de  Lucé  où  nous  avions 
nos  cultures,  sol  riche  en  matières  organiques  et  en  acide  phospho- 
rique,  les  nodules  des  Àrdennes  qui  nous  fournissaient  Tacide  phos- 
phorique  tribasique  avaient  une  efficacité  égale  à  celle  du  super- 
phosphate. 

II.  —  Depuis  1886  jusqu'à  ce  jour,  nous  cultivons  également  dans 
notre  champ  d'expériences  de  Cloches  différentes  plantes  avec  une 
fumure  artificielle  où  entrent,  outre  l'azote  et  la  potasse,  l'acide  phos- 
phorique  soluble  dans  le  citrate  et  l'acide  phosphorique  insoluble. 

Nous  allons  résumer  ci-dessous  les  résultats  obtenus  dans  ce  sol 
silicéo-argileux,  à  peine  calcaire,  très  pauvre  en  acide  phosphorique 
(0*',51)  et  d'une  richesse  moyenne  en  terreau,  en  donnant,  comme 
plus  haut,  les  excédents  de  récolte. 

▲CIDB  PHOBPHOKIQUB. 

Soluble.    iMolnble.     Différence,  p^ï^phôrf^ne. 
Quinlaax.     Quintaux.        Qoinuax.  Qninuax. 

Belterave  foorragère  (1886-1887)    .145  77  H-  68  82 

Betterave  à  graine  (1888)  .    Graine.        4,70        3,45      +     1,25  1,10 

*'*'^^^^' jPalIIe.         8,5  1,5        -H    7,0  2,0 

Prairie  artiflcielle  (1887  et  1888).  .       17,7  9,5        -h    8,2  5,7 

Tous  ces  résultats  sont  en  faveur  de  l'acide  phosphorique  soluble 
dans  le  citrate.  Toutefois,  le  phosphate  minéral  n'est  pas  sans  action 
sur  la  prairie  artificielle. 
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L'action  plus  favorable  de  Tacide  phosphorique  soluble  nous 
semble  devoir  être  attribuée  à  la  moindre  quantité  de  matière  orga- 
nique et  surtout  d'acide  phosphorique  que  renferme  le  sol  de  Cloches 
par  rapport  à  celui  de  Lucé. 

nL  —  Nous  avons  essayé  coraparalivemenl  le  superphosphate,  les 
scories  et  les  phosphates  de  la  Somme,  comme  complément  du  fumierj 
dans  la  culture  du  blé,  à  Villemesle,  près  Gouitalain.  La  valeur 
totale  de  l'engrais  complémentaire  employé  à  l'hectare  restant 
constante  (25  fr.),  on  a  répandu  par  hectare  : 

KIL00RAVMB8.  P.   100. 

Scories ,    .    .     487,5  14  à  16  environ. 

Snperphospliate 306  14  à  16      — 

Phosphate .     400  25 

Les  engrais  ont  donné  les  excédents  suivants  sur  le  fumier  seul  : 

GRAIN.  PAILLB. 

Quinlanx.  Quintaax. 

Scories 3,66  8,09 

Saperphosphate 2,89  2,24 

Phosphate 1,63  8,09 

Les  scories  et  les  superphosphates  ont  donné  plus  de  profit  que 
les  phosphates  dans  ce  sol  siliceux  très  fin,  à  peine  calcaire,  extrê- 
mement pauvre  en  acide  phosphorique  (0^',26).  Le  phosphate  a 
néanmoins  marqué  son  action. 

IV.  —  Enfin,  nous  avons  institué,  au  champ  d'expériences  de  Gas, 
des  essais  comparatifs  entre  l'acide  phosphorique  soluble  dans  l'eau, 
le  phosphate  précipité  soluble  dans  le  citrate,  les  scories  et  les  phos- 
phates des  Ardennes. 

On  défricha,  en  1887,  une  luzernière  de  3  ans;  on  y  traça  5  par- 
celles, et  on  répandit  dans  chacune,  par  hectare,  444kilogr.  d'acide 
phosphorique.  On  n'ajouta  ni  azote  ni  potasse,  le  sol  en  étant  très 
largement  pourvu.  On  sema  de  l'orge  en  1887.  En  4888,  sans 
aucune  nouvelle  fumure,  on  sema  encore  de  l'orge*. 

1 .  Le  sol  a  la  composition  suivante  : 

^ l'n»  (  '^^ï*''®  silicéo-argileuse,  très  peu  calcaire. 

,\,   \       2.5  p.  100  de  terreau. 

Ai 1,41  ; 
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Sous  résumons  ci-après  les  résultais  des  deux  années  : 


(Grain. 
'  I  taille. 


Excédents  dus  6  l'aeide  phoiphorique. 


hosphale  blcalclque  . 
;jde  phosphor.  solob.  i 


losphite  de«  Ardennes. 


(Grain. 

\  Piille. 
I  GraiQ . 
j  Paille. 
{ Gralo . 


7,20 
7,50 
1,4S 
7,9-2 


13, IS 

19,67 
19,35 


!es  résultais  de  deux  années  classent  les  engrais  phosphatés  dans 
dre  suivant  : 

Phosphate  bicalcique. 
Superphosphate  aoluble  dans  l'eau. 
Scories  mouliips  fines. 
Phosphates. 

!d  calculaDt  l'efficacité  relative  de  l'acide  phosphoriqiie,  d'après 
excédents  de  ^ain,  par  rapport  à  l'excédent  obtenu  par  l'acide 
splioriquc  soluble  dans  l'eau,  pris  comme  unité,  on  obtient  les 
ibres  proportionnels  suivants  : 


Phosphate  biealeiqae  .    . 
Phosphate  soluble  dans  1' 

Scories 

Phosphate  miDéral  .   .    , 


Conclusions. 

ans  le  limon  de  la  Beaucc  et  les  sols  provenant  du  conglomérat  à 
;  d'Eure-et-Loir,  l'acide  pliospliorii|ue  soluble  dans  le  citrate  doit- 
préféré  à  l'acide  pbosphoriquc  soluble  dans  l'eau. 
es  scories  phosphoreuses  riches  et  finement  moulues  donnçnl 
résultats  1res  remarquables.  Si  l'on  tient  compte  du  prix  moins 
é  auquel  elles  livrent  l'acide  phospliorique,  on  doit  même  les 
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préférer  aux  superphosphates.  L'action  des  phosphates  minéraux  est 
aussi  indéniable  dans  ces  terrains,  mais  elle  est  très  lente  et  relati- 
vement beaucoup  plus  faible  que  celle  des  scories  et  des  superphos- 
phates. 

Il  n'y  a  pas  d'avantage  à  les  employer,  car  dans  les  sols  riches 
en  terreau,  comme  à  Lucé,  les  scories  sembleraient  encore  préfé- 
rables. 

Enfin,  les  engrais  phosphatés  font  sentir  leur  action  dans  le  sol 
pendant  plusieurs  années,  quand  on  les  emploie  à  dose  suffisante. 

(Voir  Rapports  sur  les  champs  d'expériences  et  de  démonstration 
de  1886-1887  et  de  1887-1888,  pour  les  détails.) 

M.  Nantier,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  la  Somme. 
—  Je  désire  appeler  votre  attention  sur  un  cas  particulier  qui  m'a 
paru  important.  Dans  une  terre  argilo-calcaire,  qui  n'avait  qu'une 
épaisseur  de  15  centimètres,  et  qui  contenait  2.15  p.  1000  d'acide 
phosphorique,  j'ai  employé  tous  les  engrais  phosphatés.  *A  mon 
grand  étonnement,  tous  avaient  produit  un  effet  merveilleux.  Ce  fait 
m'a  semblé  contraire  aux  idées  qu'on  avait  sur  la  quantité  d'acide 
phosphorique  existant  dans  la  terre.  J'ai  cru  qu'on  pouvait  en  con- 
clure que,  pour  l'acide  phosphorique,  il  fallait  tenir  compte  de  la 
quantité  totale  de  terre  arable.  En  d'autres  termes,  je  crois,  d'après 
ces  faits,  qu'il  faut  tenir  compte  de  la  richesse  centésimale  et  de  la 
quantité  contenue  dans  un  volume  donné  de  terre  arable. 


.  Garola.  —  Je  désirerais  poser  une  question  à  ce  sujet  : 
Comment  M.  Nantier  détermine-t-il  cette  proportion? 


:.  Nantier.  —  J'ai  déterminé  l'acide  phosphorique  dans  le  sol 
et  autour  des  racines. 

Dans  la  majorité  des  cas,  il  est  difiScile  de  déterminer  la  profon- 
deur à  laquelle  vont  les  racines. 


:.  L.  Grandeau,  commissaire  général.  —  Nous  ne  savons  pas 
exactement  à  quel  état  l'acide  phosphorique  se  trouve  dans  le  sol. 
Ce  qui  semble  certain,  c'est  que,  quand  il  est  associé  à  la  matière 
organique  du  sol  (humus),  l'acide  phosphorique  est  beaucoup  plus 
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assimilable.  La  matière  organique  digère,  en  quelque  sorte,  Tacide 
phospborique  et  le  met  à  la  disposition  des  plantes. 


!.  Mûntz,  professeur  à  l* Institut  national  agronomique.  —  L'ac- 
tion des  acides  organiques  sur  les  phosphates  est,  en  effet,  indiscu- 
table. Il  a  été  démontré  par  des  chiffres  que  les  racines  venaient  en 
plus  grand  nombre  là  où  il  y  avait  de  la  matière  organique.  11  se 
produit  donc  une  dissolution  de  Tacide  phospborique  par  les  acides 
organiques,  comme  l'ont  montré  les  expériences  de  M.  Grandeau. 


:.  L.  Grandeau,  commissaire  général.  —  Il  résulte  incontesta- 
blement de  l'ensemble  des  faits  culturaux  aussi  bien  que  des  expé- 
riences directes  que  les  phosphates  insolubles  sont  assimilés  par  les 
plantes.  Il  y  a  10  ou  15  ans,  on  le  niait  encore;  on  était  parti  de  là 
pour  refuser  de  compter  l'acide  insoluble  dans  le  citrate  qui  se 
trouve  dans  les  engrais. 

Le  j)oint  essentiel  serait  de  déterminer  la  relation  avec  le  sol  des 
diverses  formes  de  combinaison  de  l'acide  phospborique.  Vous 
voyez  des  résultats  fort  disparates  signalés  au  sujet  de  l'action  des 
divers  phosphates.  Ce  sont  tantôt  les  uns,  tantôt  les  autres,  qui  sont 
considérés  comme  actifs  ou  inactifs.  Un  point  a  été  laissé  jusqu'ici 
dans  l'ombre,  dans  presque  tous  les  essais  comparatifs  sur  l'action 
des  phosphates  naturels  et  des  superphosphates.  Ce  point,  qui  a 
une  grande  importance,  a  été  signalé  par  M.  Vivien,  chimiste  à 
Saint-Quentin.  C'est  la  présence  du  sulfate  de  chaux  dans  les  super- 
phosphates, alors  que  ce  corps  n'existe  pas  dans  les  phosphates 
naturels.  Il  est  possible  que,  par  l'emploi  d'une  addition  de  sulfate 
de  chaux  au  phosphate  naturel,  on  obtienne  de  ce  dernier  une  action 
équivalente  à  celle  du  superphosphate  contenant  même  taux  d'acide 
phospborique.  II  faudrait  faire  des  expériences  variées,  dans  des 
sols  différents,  de  façon  à  pouvoir  comparer  les  résultats  qui  seraient 
obtenus.  Tant  que  ces  expériences  n'auront  pas  été  faites  avec  des 
mélanges  en  proportions  différentes,  nous  serons  dans  l'impossibilité 
de  conclure  relativement  à  l'influence  de  la  nature  du  sol  sur  l'ac- 
tion différente  des  phosphates  et  fies  superphosphates. 

.  Chuard  (de  Lausanne).  —  La  présence  du  sulfate  de  chaux 
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dans  les  superphosphates  est  très  importante.  J'ai  une  observation 
dans  laquelle  un  superphosphate  n'avait  donné  aucun  résultat.  J'ai 
recommencé  l'expérience  avec  ce  même  superphosphate  additionné 
de  sulfate  de  chaux.  Eu  même  temps  je  faisais  une  expérience  ana- 
logue sur  un  terrain  témoin.  J'avais  dosé  la  somme  totale  de  ce  qui 
se  dissolvait  dans  l'acide  chlorhydrique  et  dans  l'acide  azotique.  Les 
résultats  ont  été  favorables  à  l'addition  de  sulfate  de  chaux.  Je  crois 
donc  qu'il  y  aurait  lieu  de  tenir  compte  de  la  présence  du  sulfate  de 
chaux  dans  le  sol,  plus  qu'on  ne  le  fait  maintenant. 

M.  Garola.  —  Dans  l'expérience  que  j'ai  faite,  tous  les  engrais 
étaient  mélangés  avec  une  quantité  de  plâtre  assez  grande  pour  que 
reflet  fût  marqué.  Le  phosphate  précipité  a  donné  de  meilleurs 
résultats  que  le  phosphate  renfermant  de  l'acide  sulfurique. 

Dans  un  deuxième  essai  je  n'ai  pas  mis  de  plâtre  avec  le  phos- 
phate précipité. 


:.  Lechartier.  —  Les  terres  de  Bretagne  que  j'ai  employées  ne 
contenaient  pas  d'acide  sulfurique.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  de  sulfate  en 
quantité  appréciable. 

M.  Guinon.  —  Je  citerai  les  résultats  de  trois  séries  d'expériences 
que  j'ai  faites  sur  la  culture  de  la  betterave.  Il  m'était  venu  à  l'idée 
que  la  quantité  de  plâtre  que  renferme  le  superphosphate  n'était  pas 
Dégligeable.  Je  pensais,  non  à  l'acide  sulfurique,  mais  à  la  chaux 
qui  manque  dans  la  généralité  des  terres  de  l'Indre.  J'ai  substitué  le 
plâtre  au  superphosphate  dans  les  engrais  pour  la  culture  de  la  bet- 
terave fourragère  alternant  avec  le  blé  et  j'ai  obtenu  les  résultats 
suivants  : 

1877,  Première  expérience.  Betterave  après  blé  ayant  reçu  l'en- 
grais complet  : 

Rendements  à  Vhectare, 

Kilogramme!. 

Nitrate  de  soode,  chlorure  de  potassium,  superphosphate 31,530 

—  sans  superphosphate,  avec  plâtre 35,130 

—  —  avec  plâtre 36,020 
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1879.  Deuxième  expérience  après  blé  cultivé  sans  engrais  : 

Kilogramme». 

Engrais  complet,  avec  superphosphate 26,260 

—  sans  superphosphate,  avec  plâtre 26,660 

1882.  Troisième  expérience  sur  blé  après  engrais  complet: 

Kilogrammes. 

Azote  seul,  nitrate  (le  soude  et  sulfate  d'ammoniaque  ....     28,040 
—  —  avec  plâtre 36,020 

.  Dans  ces  expériences  le  superphosphate  a  été  employé  à  la  dose 
de  400  kilogr.  et  le  plâtre  à  la  dose  de  200  kilogr. 

Dans  la  première  expérience  il  y  a  eu  un  excédent  marqué  du 
rendement  sous  l'influence  du  plâtre  ;  dans  la  seconde  le  rendement 
a  été  à  peu  près  égal  ;  dans  la  troisième,  le  supplément  de  récolte 
obtenu  par  le  plâtre  a  été  de  7  800  kilogr.  par  hectare. 


:.  Th.  Jamieson  (d'Aberdcen).  —  Je  ne  suis  pas  tout  à  fait  sûr 
d'avoir  bien  compris  M.  Lechartier.  J'ai  fait  beaucoup  d'expériences 
sur  les  phosphates  ;  j'ai  toujours  trouvé  peu  de  différence  entre  les 
phosphates  solubles  et  les  phosphates  insolubles. 

D'autre  part,  le  phosphate  naturel  n'est  pas  toujours  un  phosphate 
cristallin. 

L'apatite  n'a  pas  d'effet,  le  phosphate  dé  fer  n'a  pas  d'effet 

Nous  avons  pris  le  phosphate  naturel  comme  terme  de  compa- 
raison, et  toujours  nous  avons  trouvé  qu'il  a  agi,  comparativement 
au  phosphate  soluble,  de  la  même  manière. 


[.  Lechartier.  —  Je  n'ai  pas  employé  les  apatites;  je  suistou- 
joui^  parti  du  fait  que  leur  assimilation  était  très  faible.  J'ai  com- 
mencé les  essais  par  les  phosphates  de  la  Somme  et  de  la  Belgique, 
sur  lesquels  on  avait  des  doutes,  au  point  d'hésiter  d'en  conseiller 
l'emploi.  Pour  ce  qui  concerne  la  finesse,  au  tamis  n*  100  la 
quantité  de  matière  ne  passant  pas  était  de  95  p.  100.  Les  scories 
étaient  un  peu  moins  finement  pulvérisées.  Pour  les  scories,  il  devait 
y  avoir  10  et  15  p.  100  ne  passant  pas  au  même  tamis.  La  différence 
était  de  90  et  95  p.  100.  Dans  des  terres  contenant  peu  d'acide 
phosphorique,  j'ai  obtenu  des  résultats  notables. 
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M.  L.  Grandeau,  commissaire  général.  — M.  Jamieson  est  un 
des  premiers  agronomes  qui  se  soient  occupés  avec  nous  de  Tassi- 
milation  des  phosphates  naturels.  M.  Jamieson  a  droit  de  réclamer 
une  large  part  dans  l'étude  de  celte  question  par  les  intéressants 
essais  d'Aberdeen  ;  je  suis  très  heureux  de  voir  confirmées  par  les 
essais  faits  depuis  7  ans  par  M.  Jamieson  les  vues  que  j'ai  émises 
d'après  les  expériences  de  culture  poursuivies  à  la  Station  agrono- 
mique de  l'Est,  depuis  20  ans,  sur  le  rôle  des  phosphates. 

n  n'est  pas  nécessaire  que  les  phosphates  existent  dans  le  sol  à 
l'état  de  dissolution  pour  que  les  plantes  les  absorbent. 

Les  phosphates  insolubles  pénètrent  dans  les  racines  des  plantes 
par  dialyse. 

La  chose  importante  est  donc  beaucoup  plus  l'élat  de  dissémination 
du  phosphate  dans  le  sol  que  son  état  de  solubilité. 

A  l'expérience  de  nous  dire  dans  quelles  conditions  cette  dissémi- 
nation s'obtient  au  plus  bas  prix  possible. 

Quant  au  fait  lui-même,  l'absorption  du  phosphate  insoluble,  il 
n'est  plus  douteux. 

Ce  que  je  crois  avoir  démontré  d'une  façon  certaine  c'est  que  nous 
avons,  dans  l'emploi  de  la  matière  organique  des  fumiers  ou  d'autres 
substances  végétales,  notamment  des  tourbes,  un  moyen  écono- 
mique d'amener  cette  dissémination  et  de  substituer  le  phosphate 
naturel  au  superphosphate,  avec  bénéfice. 


;.  Lechartier,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Rennes. 
—  J'ai  fait  des  expériences  sur  la  rétrogradation,  sur  la  nature  de  ce 
phénomène  et  sur  les  efiets  qu'il  produit  dans  les  terrains.  La  con- 
clusion à  laquelle  je  suis  arrivé,  c'est  qu'il  y  a  des  terres  où  les 
phosphates  moulus  réussissent  très  bien,  et  qu'il  y  en  a  d'autres  où 
les  superphosphates  donnent  des  résultats  supérieurs. 


!.  Guinon,  directeur  delaStation  agronomique  de  Châteauroux. 

Dans  l'Indre  où  l'on  a  défriché  près  de  80,000  hectares  de  brandes, 

ce  n'est  pas  seulement  l'acide  phosphorique,  mais  aussi  la  chaux  qui 

manque. 

Après  le  noir  animal ,  les  phosphates  des  Ardennes  et  du  Midi  ont 
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donné  de  belles  récoltes  de  seigle  et  d'avoine  pendant  trois  ou 
quatre  ans.  Sur  quelques  terres  de  brandes  l'emploi  des  phosphates 
fossiles  a  même  pu  être  continué  pendant  cinq  ou  six  années  consé- 
cutives. Mais  après  cette  période  de  culture  de  défrichement,  le 
stock  des  matières  organiques  azotées  s'étant  beaucoup  amoindri  et 
la  chaux  ayant  été  épuisée,  pour  obtenir  la  mise  en  valeur  de  ces 
brandes  et  les  faire  entrer  dans  l'assolement  normal,  on  a  dû  les 
chauler  ou  les  marner  et  faire  emploi  du  fumier  ou  des  engrais  chi- 
miques. Eh  bien,  sur  ces  terres  ainsi  traitées,  les  superphosphates 
ont  produit  des  résultats  bien  supérieurs  à  ceux  obtenus  avec  les 
phosphates  fossiles.  Je  dois  cependant  signaler  une  observation  con- 
traire. Un  intelligent  cultivateur,  M.  Lavaux,  a  continué  pendant 
quinze  ans,  avec  succès,  l'emploi  des  phosphates  naturels  en  les  mé- 
langeant aux  fumiers.  Mais  en  général,  après  le  chaulage  ou  le  mar- 
nage,  l'efficacité  des  superphosphates  a  été  bien  plus  marquée. 

A  propos  des  phosphates  fossiles,  je  désire  appeler  l'attention  du 
Congrès  sur  un  fait  qui  m'a  beaucoup  étonné.  Maladresse  à  plusieurs 
reprises  des  questionnaires  k  un  certain  nombre  d'agriculteurs  pour 
connaître  les  résultats  obtenus  de  l'emploi  des  engrais  industriels. 
Or,  il  est  arrivé  que,  la  même  année,  cinq  observations  m'ont  été 
présentées  sur  le  peu  d'efficacité  des  phosphates  de  Bourgogne  sur 
des  défrichements  où  ceux  des  Ardennes  et  de  l'Indre  avaient  donné 
de  belles  récoltes.  J'ai  cherché  l'explication  de  ces  insuccès,  constatés 
pendant  plusieurs  années,  en  comparant  la  solubilité  dans  l'oxalate 
d'ammoniaque  (méthode  Joulie)  du  phosphate  de  Bourgogne  à  celle 
des  phosphates  des  Ardennes  et  de  l'Indre.  Il  s'est  trouvé  que  la 
partie  dissoute  a  été  plus  élevée  pour  le  phosphate  de  Bourgogne  que 
pour  les  deux  autres;  ce  réactif  ne  détermine  donc  pas  réellement 
l'assimilabilité  relative  des  phosphates.  J'ai  cru  alors  devoir  attribuer 
ce  défaut  d'assimilabilité  à  lu  présence  du  carbonate  de  chaux  dont 
la  proportion  est  beaucoup  moins  élevée  dans  le  phosphate  de  Bour-- 
gogne  que  dans  ceux  des  Ardennes  et  surtout  de  Tlndre. 

L'action  des  phosphates  sur  les  prairies  varie  avec  la  nature  du 
sol.  Les  prairies  sur  sol  argilo-siliceux  se  trouvent  bien  des  phos- 
phates  fossiles;  les  superphosphates  conviennent  mieux  aux  prairies 
à  sol  calcaire. 
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Sur  les  prairies  artificielles,  les  superphosphates  à  la  dose  de 
450  à  300  kilogr.  doublent  la  récolte. 

Quant  aux  scories  de  déphosphoration,je  puis  confirmer  les  obser- 
vations de  M.  L.  Grandeau.  Les  résultats  paraissent  avoir  été  satisfai- 
sants partout  où  on  les  a  employés.  J'avais  organisé,  Tannée  dernière, 
un  champ  d'essais  comparatifs  des  divers  phosphates  avec  les  scories; 
malheureusement,  la  mauvaise  saison  n'a  pas  permis  d'avoir  des 
résultats  définitifs.  D'après  les  apparences  de  la  récolte,  les  scories 
suivaient  de  près  le  superphosphate;  les  phosphates  fossiles  des 
Ardennes  et  de  l'Indre  étaient  manifestement  inférieurs. 

Toutefois,  il  a  été  bien  reconnu  que  les  phosphates  naturels,  même 
ceux  de  Bourgogne,  manifestent  leur  influence  la  deuxième  ou  la 
troisième  année  de  leur  emploi. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  du  superphosphate  s'applique  également  au 
phosphate  précipité  qui  est  très  peu  employé. 

Enfin,  pour  les  engrais  composés,  j'ai  pu  constater  la  supériorité, 
au  point  de  vue  du  rendement,  de  l'acide  phosphorique  à  l'état  mono- 
basique ou  bibasique  sur  l'acide  à  l'état  Iribasique.  Le  guano  dissous 
est  plus  actif  que  le  guano  brut  du  Pérou.  Je  l'ai  maintes  fois  cons- 
taté. Dans  mes  expériences  de  1887,  faites  dans  trois  fermes  à  sols 
variés,  l'infériorité  marquée  de  la  récolte,  avec  le  guano  du  Pérou, 
comparée  à  celle  obtenue  avec  un  engrais  composé,  renfermant  les 
mêmes  quantités  de  principes  fertilisants,  doit  être  attribuée,  en 
grande  partie,  à  l'état  différent  de  l'acide  phosphorique  dans  les 
deux  cas. 


:.  Dubemard,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Lille. 
Le  phosphate  est  d'autant  plus  assimilable  qu'il  est  plus  divisé.  [1  y 
a  quelques  années,  j'ai  tenté  de  préparer  plus  économiquement  le 
phosphate  divisé.  Pour  cela,  j'attaquais  le  phosphate  naturel  par 
Tacide  chlorhydrique  cliaufië  très  légèrement.  J'espérais  obtenir 
ensuite  un  précipité  soluble  dans  l'acide  citrique  ;  mais  il  était  inso- 
luble. Le  phosphate  avait  subi  un  commencement  de  désagrégation 
parement  physique. 

D'autre  part,  le  phosphate  calciné,  quoique  absolument  insoluble 
dans  le  citrate,  a  donné  le  même  résultat  que  le  superphosphate. 
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M.  Garola.  Je  suis  arrivé  à  faire  admettre  dans  la  Beauce,  confor- 
mément aux  idées  de  M.  Grandeau,  que  Tacide  phosphorique  soluble 
dans  le  citrate  a  la  même  valeur  que  l'acide  phosphorique  soluble 
dans  Teau.  J'y  suis  arrivé  par  des  essais  de  culture  que  j'ai  amené 
des  cultivateurs  à  faire. 


;.  L.  Grandeau,  commissaire  général.  Je  désire  vous  commu- 
niquer une  explication  de  la  façon  dont  agissent  les  phosphates  de 
Beauval  naturels.  Il  y  a  deux  ans,  M.  Raoul  Bazin  a  calciné  des  phos- 
phates vers  1200**.  L'emploi  de  ces  phosphates  a  considérablement 
augmenté  le  rendement,  comparativement  à  celui  obtenu  au  moyea 
des  phosphates  naturels.  D'une  note  publiée  sur  la  calcination  des 
phosphates  par  M.  Bazin,  il  résulte  que  l'apatite  dans  la  phospho- 
rite  de  Beauval  devenait  assimilable.  C'est,  en  quelque  sorte,  une 
reproduction  artificielle  des  scories  de  déphosphoration. 


:.  Pagnoul.  J'ai  essayé  des  phospliates  après  calcination,  ils 
n'ont  pas  produit  d'effet.  La  calcination  n'a  rendu  assimilable  que 
la  marne. 


!.  L.  Grandeau.  Mes  expériences  avec  les  phosphates  calcinés 
ont  été  faites  sur  l'avoine  et  le  blé.  Avec  les  phosphates  calcinés,  le 
rendement  a  été  de  21  ;  avec  les  phosphates  non  chaufTés,  il  a  été 
de  15. 


.  Pagnoul.  Je  n'ai  pas  porté  à  1200\ 


:.  L.  Grandeau.  M.  Bazin  porte  les  phosphates  au  rouge  très 
vif  et  maintient  cette  température  pendant  8  heures. 

.  Houzeau.  Les  deux  opinions  sont  très  concihables. 

;.  Lechartier.  M.  Grandeau  a  dit  que  les  phosphates  de  Beauval 
bruts  n'avaient  pas  produit  d'efTel.  Je  connais  cependant  nombre  de 
cultivateurs  qui  emploient  le  phosphate  de  Beauval  et  qui  en  sont 
très  contents.  Ils  les  ont  employés  directement  sur  la  terre. 
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!.  L.  Grandeâu.  J'ai  en  expérience  des  cultures  de  blé  avec 
des  phosphates  de  Beauval,  maisjenesais  pas  ce  qu'elles  donneront. 


.  Houzeau.  Les  cultivateurs  sont  très  contents  des  phosphates 
de  Beauval. 


.  Lechartier.  Les  diverses  formes  sous  lesquelles  on  emploie 
l'acide  phosphorique  comme  engrais  sont  celles  que  Ton  rencontre 
dans  le  superphosphate  et  le  phosphate  précipité,  dans  les  scories 
de  déphosphoration  et  les  phosphates  minéraux.  Parmi  ces  derniers 
on  doit  distinguer  les  phosphates  de  la  Meuse  et  des  Ardennes  qui 
ont  été  les  premiers  employés  pour  remplacer  les  noirs  et  les  di- 
verses variétés  exploitées  en  France  et  en  Belgique,  et  qui  se  diffé- 
rencient par  leur  texture. 

La  valeur  agricole  d'un  phosphate  est  une  quantité  variable  avec 
la  nature  du  sol  et  avec  le  degré  de  richesse  de  la  couche  arable  en 
acide  phosphorique  actif. 

Les  divers  points  qu'il  nous  paraissait  utile  d'élucider  pour  la 
Bretagne  sont  les  suivants  :  Les  superphosphates  et  les  phosphates 
précipités  doivent-ils  être  préférés  à  tous  les  autres,  malgré  leur 
prix  plus  élevé?  Peut-on  les  remplacer  par  les  scories  et  par  les 
phosphates  fossiles  ?  Parmi  ces  derniers  y  a  Ififiun  choix  à  faire  et 
peut-on  les  employer  tous  avec  le  même  succès  en  ne  se  laissant 
guider  que  par  le  prix  de  revient  du  kilogramme  d'acide  phospho- 
rique ? 

Dans  le  déparlement  d'Ille-et-Vilaine,  l'utilité  des  engrais  phos- 
phatés est  actuellement  admise  par  tous  les  cultivateurs  et,  généra- 
lement, on  les  appUque  au  blé  noir,  plante  très  sensible  à  leur 
action.  Leur  influence  fertilisante  continue  sur  les  autres  cultures 
de  l'assolement. 

Nous  comparerons  :  1**  les  superphosphates  et  le  phosphate  pré- 
cipité, avec  les  scories  de  déphosphoration  et  le  phosphate  fossile 
des  Ardennes  et  de  la  Meuse. 
2*  Les  diverses  variélés  de  phosphate  fossile  entre  elles. 
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i*  Comparaison  des  superphosphates  et  du  phosphate  précipité 
avec  le  phosphate  des  Ardennes  et  les  scories  de  déphosphoraiion. 

Les  essais  ont  été  institués  sur  des  terres  argilo-siliceusesne  con- 
tenant pas  de  calcaire. 

Dès  1870,  nous  nous  sommes  occupé  de  celte  question.  Les  ex- 
périences ont  été  instituées  dans  une  ferme  de  M.  Huchet  de  Qué- 
nelain,  au  château  de  la  MoUière,  près  de  Bourg-des-Comptes,  sur 
des  terres  pauvres  qui  n'ont  fourni,  sansengrais,  que  350  kilogr.  de 
blé  noir  à  Theclare.  On  a  employé  sur  chaque  portion  du  champ  la 
même  quantité  d'acide  phosphorique,  soit  130  kilogr.  à  l'hectare. 
On  a  obtenu  avec  :  oram. 

Kiloflrr. 

Phosphate  fossile  seul 1  600 

Superphosphate 1  450 

Phosphate  précipité 1 000 

Dans  les  années  1883, 1886  et  1887,  des  essais  ont  été  poursuivis 
sur  des  terres  nouvellement  défnchées  et  sur  des  sols  depuis  long- 
temps en  culture  régulière. 

En  1883,  chez  M.  Hervé,  aux  Loges,  sur  blé  noir,  à  l'hectare  : 


PAILLB.  6KAIN. 


Kilogr.  Kilogr. 

Phosphate  fossiie 9130  3  480 

Phosphate  précipita 8  610  3  530 

En  1886,  à  Clayes,  chez  M.  Beaumanoir,  en  culture  régulière,  le 
blé  noir  sentant  de  culture  préparatoire  au  froment  : 

PAILLB.  ORAIH. 

Kilogr.  Kilogr. 

Sans  engrais 1  420  900 

Superphosphate  et  phosphate  précipité    ....       2  650  1  920 

Phosphate  fossile 5  470  2  260 

Scories  de  déphosphoratioo 4  950  2  229 

En  1888,  dans  la  même  ferme,  sur  un  champ  voisin  du  précé- 
dent.                                                                                                     PAILLB.  OKAIK. 

Kilogr.  Kilogr. 

Sansengrais 2  360  710 

Superphosphate 3  990  1040 

i'hospliate  précipité 14  50  1300 

Scories 4  550  1430 
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En  1887,  année  sèche,  peu  favorable  à  la  culture  du  sarrasin  dont 
le  développement  est  à  peu  près  arrêté  lorsqu'une  sécheresse  pro- 
longée survient  après  les  semailles,  des  essais  ont  été  faits  dans  la 
ferme  de  M.  Hunaull,  à  Montauban-de-Bretagne. 

Sur  une  terre  de  bonne  qualité,  après  froment  bien  fumé,  on  a 
récolté  : 

PAIXjLE.  OKA.IN. 

Kilogr.  Kilogr. 

Sans  engrais 2  690  450 

Superphosphate 4  110  550 

Phosphate  préélplté 3  750  650 

Seories 3  650  690 

Phosphate  de  la  Meuse 4  640  1  000 

L'année  précédente,  sur  un  champ  voisin  après  une  avoine  culti- 
yée  sans  engrais,  les  récoltes  avaient  été  les  suivantes  : 

PAILItB.  OKAIN. 

Kll0|rr.  Kilogr. 

Sans  engrais 4  650  1050 

Phosphate  des  Ârdennes 6  400  1787 

Scories 7  200  1950 

Les  expériences  ont  été  continuées  dans  la  même  ferme  en  1888. 
Chaque  carré  recevait  une  quantité  d'acide  phosphorique  contes- 
pondant  à  100  kilogr.  à  l'hectare. 

Sur  défrichement. 

PAILZiB.  OBAIJE. 

Kilogr.  Kilogr. 

Sans  engrais 313  207 

Superphosphate 2  000  2  000 

Pho&phate  précipité 1 400  1 600 

Scories 1950  2  150 

Phosphate  des  Ardennes 1900  2  150 

Phosphate  des  Islettes 1  900  2  000 

Sur  pâture  défrichée. 

Sans  engrais 140  110 

Snperphosphatfl 1  650  1  850 

Phosphate  précipité 1  500  1  500 

Scories 1  250  2 100 

Phosphate  des  Ardennes 1600  1800 

Phosphate  des  Islettes      1 600  1 800 
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Sur  terre  en  culture  normale  après  thûux  fumet. 

CIlDgr.  XUogr. 

Sans  engrais 1080  14^0 

SNperphMplule 1430  1 4S0 

PbosphRle  prMpiti 1 440  I SOO 

Scories 1 950  1 9S0 

Phosphate  des  irdennes 1  960  1  900 

Fbosphale  des  laïcités 1  950  1  860 

ns  tous  ces  essais,  soit  sur  terres  nouvellement  défrichées, 
ur  terres  depuis  longtemps  en  culture,  les  phosphates  fossiles 
.rdennes  et  de  la  Meuse  ont  produit  des  rendements  supérieurs 
X  que  l'on  a  obtenus  avec  le  phosphate  précipité  et  le  super- 
jhale.  Les  scories  de  déphosphoration  se  sont  montrées  comme 

au  moins  aussi  actives  que  les  phosphates  fossiles. 
s  faits  représentent  ce  qui  se  produira  sur  la  majeure  partie 
erres  non  calcaires  du  département  d'I Ile-et-Vilaine.  Cependant 

ne  pouvons  affirmer  que  les  résultats  seront  les  mêmes  dans 
les  cas. 

1888,  sur  les  champs  d'expériences  de  la  station,  dans  un  ter- 
qui  appartient  à  l'École  pratique  d'agriculture  des  Trois-Croix, 

de  Rennes,  nous  avons  effectué  des  essais  sur  quatre  variétés 
é  différentes  en  employant  comparativement,  en  mélange  avec 
dorure  de  potassium,  du  superphosphate,  du  phosphate  fossile 
s  scories. 

Blé  rouge  de  Saint- Laud. 

Kllogr.  Kilofr. 

.Saut  engrais 4  460  7 10 

l'hDspbate  Tossile 1 000  G2D 

Superpbospbale 6100  1690 

Scories 3  390  1340 

Chiddom  d'automne. 

Sans  engrais S  460  2020 

l'hospbale  fossile 3  660  2  360 

Superphosphate 6  430  3  230 

Scories 4090  2810 
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Hybride  Dattel, 

PAILLE.  OBAIK. 

Kilogr.  Kilogr. 

Sans  engrais 3  â30  3  080 

Phosphate  fossile 1690  3180 

Superphosphate 5  120  3870 

Scories 5  200  2  050 


Square  1/ead. 

Sans  engrais 3  500  1  680 

Phosphate  fossile 4160  2  250 

Superphosphate 6150  2  300 

Scories 4  740  3400 

Dans  ces  terres,  les  superphosphates  ont  uoe  supériorité  incon- 
testable sur  le  phosphate  fossile  dont  l'action  a  été  très  faible.  Les 
scories  de  dépbosphoration  occupent  une  place  intermédiaire. 

Pour  que  Ton  puisse  se  rendre  compte  de  la  valeur  des  résultats 
précédents,  nous  croyons  utile  de  fournir  quelques  renseignements 
sur  la  composition  des  terres  qui  ont  re^iu  l'application  des  phos- 
phates. 


TBBSB  TEKRB  DB  MOVTADBAN.  ORAUr 

PAB  ULOOBAMMB.  do  —  n  ^ .,  de  la 

CUyes.  Défrichement.       Champ  de  blé.  station. 

Azote 1«%600  l«^739  1«^300  1«',740 

Acide  phosphorique.   .  1    ,140  0  ,344  1    ,120  1    ,1S0 

Chaux 1    ,S80  0   ,671  0    ,962  3    ,040 

Magnésie 2   ,810  1    ,815  3    ,550  4    ,840 

Potasse 2    ,610  2    ,291  2    ,860  2    ,820 

On  remarquera  que  trois  des  terres  précédentes  ont  des  richesses 
en  acide  phosphorique  à  peu  près  égales.  Le  résultat  brut  de  l'ana- 
lyse ne  donne  pas  l'explication  des  diflerences  que  l'on  a  observées 
dans  l'action  des  superphosphates  comparée  à  celle  des  phosphates 
fossiles,  sur  le  champ  de  la  station  d'une  part  et  sur  les  terres  de 
Clayes  et  de  Montauban,  d'autre  part.  On  voit  aussi  les  phosphates 
fossiles  agir  avec  une  grande  énergie  sur  des  terres  qui  contien- 
nent plus  d'un  millième  d'acide  phosphorique. 

2*   COXGR.    DES   STAT.    AGRON.  4 
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2*  Comparaison  des  diverses  variétés  de  phosphate  fossile 

entre  elles. 

Des  expériences  ont  été  faites  simultanément  avec  les  précédentes, 
dans  les  années  1887  et  iSSS,  sur  diverses  variétés  de  phosphates 
fossiles  appartenant  soit  au  groupe  des  phosphates  amorphes  dont 
le  type  est  représenté  par  les  nodules,  soit  à  la  catégorie  des  phos- 
phates à  texture  plus  cristalline  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
phosphorites. 

En  1888,  à  Clayes  : 


Sans  engrais . 

Scories 

Phosphate  do  Cher 

—  du  Midi 

—  de  Belgique  à  40/45 

—  —       à  55/60 

—  de  la  Somme 


PAILLS. 

OKA.IH. 

Kllogr. 

Kilogr. 

2  360 

710 

4  550 

1430 

4  700 

1460 

3  770 

1210 

3  120 

1360 

4  450 

1530 

5175 

1455 

En  1887,  à  Montauban-de-Bretagne  : 

Après  froment. 


PA.ILLV. 


Kllogr. 

Sans  engrais 2  690 

Phosphate  de  la  Meuse 4  640 

—  du  fiOQlonnais 4  690 

—  de  I^ernes 3  780 

—  du  Cher 3  540 

—  de  la  Côte-d'Or 4  820 

—  du  Midi 4  280 

—  de  la  Somme 4  045 

—  de  Belgique  à  38/42 3  790 

—  de  Belgique  à  40/45 3  950 

En  1888,  sur  la  même  ferme  : 

Après  dé/richement. 


Sans  engrais 

Phosphate  des  Ardeanes  ou  de  la  Meuse  .   .   . 


«RAiir. 

Kllogr. 
450 

1000 
930 
620 
700 

1010 
640 
875 
570 
600 


PAXLLB. 

OKA.Ur. 

Kilogr. 

Kilogr. 

31.3 

207 

1900 

2  150 

DEUXIEME   CONGRÈS   INTERNATIONAL. 


51 


Phosphate  du  Boulonnais 

—  .    de  Pernes 

—  du  Cher   

—  de  la  Côtc-d'Or 

—  du  Midi 

—  de  la  Somme 

—  de  Belgique  4  essais  avec  des  phos- 

phates de  dosage  Yariant  de  40/45 
^  55/60  de  phosphate  de  chaux.   . 

—  Belge  38/42 

Sur  pâture  dé/riehée. 

Sans  engrais 140 

Phosphate  des  Ardennes  et  de  la  Meuse  ....  l  600 

—  du  Boulonnais •.   .  j  550 

—  de  Pernes 1  350 

—  du  Cher. 1450 

—  de  la  CAte-d'Or 1 500 

—  du  Midi 1  350 

—  de  la  Somme 1  500 

—  de  Belgique  40/45 1  650 

—  —       45/50 1550 

—  —       50/55 1550 

—  —       55/60 1600 

—  —       38/42 1450 

Sur  choux  fumés. 

Sans  engrais 1  08O 

Phosphate  des  Ardennes 1  950 

—  des  Islettes 1 950 

—  du  Boulonnais 2  160 

—  de  Pernes 2  220 

—  do  Cher 2  200 

—  de  la  Gôte-d'Or. 2  160 

—  do  Midi 2  240 

—  de  la  Somme 2  160 

—  de- Belgique  38/42 1  280 

—  —       40/45 1320 

—  —       45/50 1720 

—  —       50/55 1  850 

—  —       55/60 1  800 


PAILLS. 

ORAIK. 

Kllogr. 

Kilogr. 

1900 

2  000 

1550 

2  000 

1750 

1950 

1900 

2  000 

1600 

2  000 

1800 

2  000 

1900 

2  000 

1800 

1700 

110 
1800 
I  700 
1650 
1650 
1700 
1650 
1700 
1750 
1700 
1700 
1700 
1400 


1450 
1900 
1850 
1500 
1600 
1600 
1500 
1500 
1500 
1550 
1700 
1  700 
1800 
1850 
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Dans  la  commune  de  Saial-Grégoire,  près  Rennes,  sur  des  terres 
de  la  ferme  des  Fontaines,  cultivées  par  M.  Grand  MoiiUo,  ces 
mêmes  engrais  répandus  à  ta  dose  de  100  ktlogr.  d'acide  phosptio- 
rique  à  l'hectare  ont  produit  les  récoltes  de  blé  noir  dont  les  ren- 
dements suivent  : 


Kllogr. 
.    .    .        4110 

Kllogr. 

2  540 

- 

do  Cher 

.     .    .        ÏT10 

2  730 

^ 

de  Belgique  bifùO  .... 

-  50/55   .... 

-  4S;iO   .... 

-  40/15    .... 

.    .   .       2810 
...       2090 
...       Ï290 
...        1960 

2110 
2  300 

2*40 
2  300 

Sur  ces  terres  de  moyenne  fertilité,  depuis  longtemps  en  culture, 
les  derniers  phosphates  montrent  une  légère  infériorité. 

De  ces  essais,  on  doit  conclure  que  les  phosphates  de  la  Somme 
et  les  phosphates  de  Belgique  finement  moulus,  surtout  ceux  qui 
ont  une  richesse  supérieure  à  40  p.  100  de  phosphate  de  chaux,  ont 
exercé  une  influence  très  nettement  caractérisée  sur  la  culture  du 
blé  noir  dans  des  terres  diverses  et  se  sont  montrés  très  nettement 
assimilables.  Ce  fait  est  important,  puisque  l'assimilabilité  des  phos- 
phates de  Belgique  a  été  mise  en  doute. 

Doil-on  établir,  i!i  la  suite  de  ces  expériences,  une  sorte  de  clas- 
sement entre  ces  phosphates  d'origines  diverses?  Nous  ne  croyons 
pas  qu'il  soit  encore  possible  de  le  faire  exactement.  Les  agronomes 
qui  ont  l'habitude  de  ces  recherches  savent  combien  il  est  difBcile 
de  tirer  de  semblables  conclusions  d'un  petit  nombre  de  faits.  De 
plus,  tous  les  résultats  obtenus  ne  nous  donneraient  pas  des  classe- 
ments identiques. 

Seulement  ces  expériences  suffirent  pour  engager  les  cultivateurs 
à  essayer,  sans  avoir  à  redouter  la  perte  d'une  récolle,  les  phos- 
pliates  qui  leur  fourniront  le  kilogramme  d'acide  pliospliorique  au 
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meilleur  marché,  concurremment  avec  ceux  dont  ils  ont  déjà  expé- 
rimenté l'efficacité. 


M.  L.  Grandeau.  Je  vais  vous  consulter  sur  Tordre  du  jour. 
Le  programme  porte  les  méthodes  d'analyse  de  l'acide  phosphorique, 
l'analyse  des  vins,  l'analyse  du  beurre. 


!.  Houzeau.  Pour  l'analyse  des  beurres,  il  y  aurait  lieu  de 
fixer  non  pas  seulement  les  méthodes  d'analyse,  mais  encore  la  com- 
position qui  doit  être  considérée  comme  noitnale. 

M.  L.  Grandeau.  Si  vous  voulez,  nous  kions  réunirons  demain 
à  9  heures  et  nous  discuterons  les  méthodes  d'analyse  de  l'acide 
phosphorique.  (Adopté.) 

M.  Andouard.  Comme  conclusion  au  sujet  de  ce  qui  a  été  dit 
sur  la  ténuité  à  donner  aux  phosphates,  le  Congrès  ne  serait-il  pas 
d'avis  de  donner  une  opinion  sur  cette  ténuité  ?  Le  tamis  60  me  pa- 
rait insuffisant.  Ne  faudrait-il  pas  demander  au  moins  110? 

II  faudrait  faire  savoir  aux  cultivateurs  qu'il  est  de  leur  intérêt  de 
se  servir  de  phosphates  présentant  cette  ténuité. 

• 

M.'  P.  Desailly.  On  peut  obtenir  60  p.  100  en  passant  au  tamis 
100.  Le  tamis  90  est  trop  faible;  le  tamis  60  n'est  même  plus  en 
discussion. 

La  tolérance  de  10  p.  100  me  parait  insuffisante;  il  faudrait  au 
moins  15. 

Souvent,  dans  les  Ârdennes,  on  ne  blute  pas  les  phosphates,  mais, 
le  système  est  arrangé  pour  que  90  p.  100  passent  au  tamis  110. 
Dans  d'autres  départements  on  tamise. 


:.  L.  Grandeau.  Les  directeurs  pourraient-ils  engager  les  cul- 
tivateurs à  demander  90  p.  100  au  tamis  110? 


:.  P.  Desailly.  Oui,  mais  il  serait  impossible  d'obtenir  100 
p.  100. 
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La  proportion  est  si  minime  au-dessus  de  90  qu'ils  ne  voudraient 
pas  payer  davantage  pour  obtenir  l'excédent. 

M.  Andouard.  Les  différences  sont,  je  crois,  plus  considé- 
rables. Souvent  30  et  35  p.  100  ne  passent  pas  au  tamis  100. 

M.  P.  Desailly.  Lorsque  30  ou  35  p.  100  ne  passent  pas,  c'est 
que  la  matière  a  été  insuffisamment  moulue. 

M.  L.  Grandeau.  Si  pour  le  tamis  100  on  peut  obtenir  90 
p.  100,  esl-ce  suffisant? 

M.  P.  Desailly.  Le  tamis  100  devrait  servir  de  règle  et  il  ne 
devrait  rester  que  5  ou  10  p.  100  au  lamîs  100. 

Un  membre.  Ce  qui  reste  est  la  partie  siliceuse.  5  à  10  p.  100 
au  tamis  100,  cela  me  paraît  suflisant. 

Un  membre.  Nous  sommes  souvent  consultés  par  les  syndicats. 
11  ne  faut  pas  mettre  d'exigence  absolue.  11  ne  s'agit  que  d'un  conseil. 

Un  membre.  Je  demande  que  l'on  déclare  que  tout  phosphate 
ne  donnant  pas  90  au  tamis  100  est  insuffisamment  moulu. 

M.  L.  Grandeau.  Cela  reviendrait  à  ce  qu'a  proposé  M.  De- 
sailly ou  M.  Lechartier. 

M.  L.  Grandeau.'  La  prochaine  séance  aura  heu  demain  à 
9  heures;  nous  discuterons  les  questions  relatives  à  l'analyse  des 
phosphates. 

Séance  levée  à  cinq  heures. 

H.  L.  Grandeau,  commissaire  général.  —  Messieurs,  l'heure 
élant  avancée,  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  d'ajourner  la  fin  de 
la  discussion  relative  aux  phosphates  après  la  discussion  des  méthodes 
d'analyse.  Si  vous  partagez  cet  avis,  demain  nous  discuterons  les 
méthodes  d'analyse  des  phosphates  et  nous  reviendrons  ensuite  au 
programme  des  expériences  à  faire  sur  l'emploi  comparatif  de  l'acide 
phosphorique  sous  ses  diverses  formes.  (Assentiment  général.) 


DEUXlèlfE    CONGRÈS    INTERNATIONAL.  55 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  TROISIÈME  SÉANCE 

(28  Juillet  1889) 

Présidence  de  M.  R.  T.  Munos  de  Luna. 
Vice-président  :  A.  PagnouL  Secrétaires  :  J.  Margottet,  H.  Grandeau, 


La  séance  est  ouverte  à  9  heures  10  minutes. 

Allocution  du  Président. 

M.  L.  Grandeau,  commissaire  général. 

Messieurs,  nous  allons  commencer  la  discussion  des  méthodes 
d'analyse.  Il  va  sans  dire  que  nous  ne  pouvons  pas  entrer  dans  tous 
les  détails  des  procédés  employés,  d'autant  plus  que  nous  sommes 
limités  par  le  temps  et  par  les  questions  portées  à  Tordre  du  jour 
de  demain. 

Depuis  notre  dernière  réunion  de  1881,  il  s'est  produit  des  faits 
importants  en  France  et  en  Belgique.  Il  y  a  notamment  le  vote  des 
lois  pour  la  répression  des  fraudes  en  matière  d'engrais,  lois  qui 
sont  certainement  dues  en  grande  partie  aux  revendications  des  di- 
recteurs de  stations.  Nous  avons  exercé  ainsi  une  action  sérieuse 
sur  le  Parlement  et  nous  avons  obtenu  les  lois  qui  nous  fournissent 
une  arme  très  efiBcace.  La  loi  française  a  été  promulguée  le  7  fé- 
vrier 1888.  Le  7  janvier,  une  loi  analogue  avait  été  promulguée  en 
Belgique. 

La  loi  française  prévoyait  un  règlement  d'administration  publique 
prescrivant  les  procédés  d'analyse  à  suivre  pour  déterminer  les  ma- 
tières fertilisantes  dans  les  engrais  et  pour  instituer  les  autres  me- 
sures nécessaires  à  l'exécution  de  la  loi. 

Ce  règlement  d'administration  a  été  promulgué  et  les  experts  ont 
été  désignés  dans  le  ressort  de  chaque  Cour  d'appel. 


:.  Lecliartier.  N'y  aurait-il  pas  lieu  d'inviter  le  Ministre  à 
faire  afficher  cette  loi  dans  toutes  les  communes,  afin  d'en  hâter 
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rexécution  qui,  jusqu'à  présent,  n*a  pas  eu  lieu.  Les  marchands 
d'engrais  savent,  plus  ou  moins  vaguement,  qu'une  loi  a  été  faite  ; 
mais  ils  n'ont  pas  été  mis,  jusqu'à  présent,  en  demeure  de  l'appli- 
quer. 

M.  L.  Grandeau.  Nous  pourrions  demander  que  la  loi  soit  in- 
sérée au  Bulletin  des  communes  qui  est  aflSché  partout. 

M.  Andouard.  Cela  ne  suffit  pas.  Il  faudrait  insister  auprès 
des  tribunaux.  Certains  procureurs  de  la  République  refusent  d'exer- 
cer des  poursuites  en  vertu  de  cette  loi. 

M.  L.  Grandeau.  Il  faut  alors  s'adresser  au  procureur  gé- 
néral. 

M.  I^echartier.  Certains  marchands  ont  consulté  des  avocats 
qui  leur  ont  dit  que  la  loi  n'avait  paru  nulle  part  et  qu'il  n'y  avait 
pas  heu,  par  conséquent,  d'en  tenir  compte. 


\,  L.  Grandeau.  Elle  a  été  insérée  au  Bulletin  des  lois  ;  elle 
est  donc  exécutoire. 

Un  membre.  On  ne  lit  pas  le  Bulletin  des  lois,  on  lirait  une 
affiche  spéciale. 

M.  Margottet.  Les  préfets  ne  demanderaient  pas  mieux  que 
de  rappeler  cette  loi  aux  populations  par  la  voie  au  Recueil  des  actes 
administratifs. 

M.  Guinon.  Bien  qu'il  y  ait  eu  plusieurs  procès  intentés  dans 
ma  région,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  tribunaux,  qui  ne  sont 
pas  très  renseignés  sur  ces  matières  spéciales,  y  attachent  très  peu 
d'impoiiance.  Il  y  avait  eu,  en  4875,  une  circulaire  de  M.  Dufaure 
aux  procureurs  généraux,  leur  prescrivant  de  veiller  à.  l'application 
de  la  loi  de  1867.  Cette  mesure  avait  produit  alors  un  certain  résul- 
tai. Je  crois  que  le  règlement  d'administration  publique  devrait  être 
adressé  aux  procureurs  généraux,  avec  invitation  de  faire  tous  leurs 
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efforts  pour  que  la  loi  soit  enfin  appliquée  et  pour  qu'il  ne  se  pro- 
duise plus  des  acquittements  scandaleux  comme  ceux  dont  nous 
avons  pu  être  témoins. 


'„  L.  Grandeau.  Nous  ne  pouvons  cependant  pas  peser  sur 
les  tribunaux  au  point  de  vue  de  leurs  décisions. 


!.  Guinon.  C'est  évident  ;  mais  je  demande  qu'ils  soient  au 
moins  avertis. 


.  L.  Grandeau.  Je  pourrai  adresser,  au  nom  du  Congrès,  s'il 
en  décide  ainsi,  une  lettre  à  M.  le  Garde  des  sceaux  pour  le  prier 
de  transmettre  aux  procureurs  généraux  un  extrait  de  la  loi  et  du 
règlement  d'administration  publique. 


.  Guinon.  C'est  un  vœu  que  nous  pouvons  parfaitement 
émettre. 


'.  Gayon.  Je  demande  que  le  Congrès  émette  le  vœu  que  cette 
loi  soit  appliquée  à  autre  chose  qu'aux  engrais  et  qu'elle  le  sôit  no- 
tamment aux  produits  anticryptogamiques. 

Cela  a  une  très  grande  importance  dans  nos  régions  vilicoles.  De- 
puis que  Ton  traite  le  mildew  par  le  sulfate  de  cuivre,  on  vend  sou- 
vent comme  poudres  insecticides,  et  à  des  prix  très  élevés,  des  pou- 
dres qui  ne  renferment  pas  de  sulfate  de  cuivre.  Il  est  évident  que 
l'intérêt  qui  a  guidé  le  législateur,  quand  il  a  fait  la  loi  sur  les  en- 
grais, c'était  d'étendre  cette  loi  aux  produits  anticryptogamiques. 
Nous  pourrions  donc  émettre  le  vœu  que  l'application  de  la  loi  sur 
les  engrais  s'étendît  à  ces  matières. 


[.  L.  Grandeau.  Votre  observation  est  parfaitement  juste  au 
fond  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  recevoir  une  sanction  pra- 
tique par  le  moyen  que  vous  indiquez. 

Pour  obtenir  le  résultat  que  vous  recherchez,  il  y  aurait  peut-être 
lieu  d'émettre  le  vœu  qu'une  loi  nouvelle  soit  proposée  aux  Cham- 
bres, ayant  pour  but  spécial  de  réprimer  la  fraude  des  produits 
anticryptogamiques. 
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Je  crois  cependant  que  la  loi  sur  les  falsîficalions  pourrait,  en 
attendant,  permettre  auï  procureuis  généraux  de  poursuivre  les 
fraudeurs  de  ces  produits. 

Avant  de  commencer  la  discussion,  je  crois  devoir  remettre  sous 
les  yeux  du  Congrès  le  règlement  d'ddminislration  publique  relatif 
aux  engrais.  Ce  document  a  été  rédigé  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture.  Il  a  été  ensuite  soumis  au 
Comité  des  stations  et  enliu  au  Conseil  d'État.  C'est  après  avoir 
subi  ce  double  examen  qu'il  a  été  endn  avrèlé  dans  ses  termes  défi- 
nitifs et  promuig^ué  par  décret  du  10  mai  1889,  inséré  au  Journal 
officiel  da  23  juin. 

M.  L.  Grandeau  donne  lecture  du  décret  '. 

Ainsi,  d'après  ce  règlement,  nous  sommes  autorisés  à  signaler  les 
fraudeui's  au  Parquet,  qui  est  alors  tenu  de  les  poursuivre.  Cela  ré- 
pond à  l'objection  présentée  par  M.  Andouard. 

Nous  n'avons  retenu  que  trois  ou  quatre  méthodes  pour  chacune 
des  (rois  catégories  essentielles  susceptibles  d'être  appliquées  cou- 
ramment et  que  nous  considérons  comme  pouvant  donner  des  résul- 
tats certains. 

M.  Lechartier.  N'y  aurait-i!  pas  des  inconvénients,  avant  que 
ce  règlement  ait  reçu  son  application  d'une  manière  générale,  à 
appeler  l'attention  sur  les  quelques  petites  diOicultés  que  présente- 
rait l'application  du  décret  ? 

M.  L.  Grandeau.  Depuis  deux  ans  il  a  pu  se  produire  des 
procédés  nouveaux  d'analyse  sur  lesquels  nous  pourrions  appeler 
l'attention  du  Minisire  ;  quant  aux  méthodes  elles-mêmes,  je  crois 
que  nous  sommes  tous  d'accord  pour  ne  pas  les  discuter. 

Pour  l'azote  nitrique,  il  n'y  a  rien  de  mieux  que  la  méthode  de 
M.  Schlœsing.  11  en  est  de  même  pour  l'azote  ammoniacal  et  pour 
l'acide  phosphorique. 

On  a  banni  la  méthode  par  liqueurs  titrées  parce  que,  quand  il 

1.  Voiranncies. 
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s'agil  de  faire  prononcer  une  condamnation,  on  aime  bien,  suivant 
le  mot  très  juste  de  M.  Schlœsing,  à  voir  et  peser  le  résultat  de  l'a* 
nalyse.  C'est  pour  cela  que  nous  avons  adopté  la  méthode  en  poids. 
Nous  pouvons  donc  regarder  la  question  des  engrais  comme  en- 
tièrement vidée  par  le  règlement  du  22  juin  1889;  mais  si  vous 
avez  des  propositions  nouvelles  à  faire  au  point  de  vue  de  l'analyse 
et  du  dosage,  nous  pourrions  les  examiner. 


.  Andouard.  A  propos  du  dosage  de  l'azote  ammoniacal,  ne 
pensez-vous  pas  que  l'on  pourrait  doser  l'alcali? 

.  Mûntz.  Il  est  désigné  dans  le  détail  des  analyses. 

.  L.  Grandeau.  Les  cas  particuliers  sont  prévus. 

:.  Guinon.  Il  ne  faut  pas  toucher,  quant  à  présent,  à  ces  pro- 
cédés d'analyse,  car  ce  qui  fait  le  mérite  du  règlement,  c'est  l'uni- 
formité qui  est  imposée  à  tous  les  experts.  Si  ime  modification 
quelconque  était  apportée,  elle  serait  aussitôt  discutée. 


:.  L.  Grandeau.  Je  propose  alors  au  Congrès  de  se  borner  à 
adresser  ses  remerciements  au  Ministère  de  l'agriculture  pour  avoir 
donné  satisfaction  aux  vœux  des  stations  agronomiques  en  régle- 
mentant le  commerce  des  engrais  et  en  édictant  des  méthodes  d'a- 
nalyse pour  les  matières  fertilisantes. 


:.  Garola.  M.  Grandeau  dit  qu'on  a  supprimé  les  méthodes 
par  liqueui's  titrées  ;  on  ne  les  a  pas  supprimées  pour  l'azote. 


f.  L.  Grandeau.  C'est  parce  que  nous  avons  pensé  que  les 
autres  méthodes  ne  nous  donneraient  pas  un  résultat  aussi  positif. 
Nous  avons  voulu  supprimer  autant  que  possible  les  équations 
personnelles. 


•  Lechartier.  Certaines  méthodes  ne  sont  pas  également 
bonnes  entre  les  mains  de  tous  les  chimistes.  D'autres  sont  faciles  à 
appliquer  par  tout  le  monde. 
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M.  L.  Grandeau.  La  parole  eslà  M.  Garola. 


.  Garola.  Je  suis  arrivé  aux  résultats  dont  je  vais  vous  entre- 
tenir au  cours  d'un  travail  que  j*ai  entrepris  sur  l'analyse  du  blé. 

Quand  il  s'est  agi  de  doser  l'acide  phosphorique  de  mon  grain  je 
me  suis  aperçu  qu'il  y  avait  une  perle  très  considérable  de  cet 
acide. 

J'ai  dosé  par  calcination  l'acide  phosphorique  dans  18  blés  et  j'ai 
eu  une  moyenne  de  perle  de  31  p.  100.  J'ai  cherché  alors  un  moyen 
susceptible  d'être  employé  couramment  et  qui  permette  d'obtenir 
des  résultats  assez  exacts  et  d'opérer  à  la  fois  sur  un  grand  nombre 
d'échantillons.  J'ai  eu  recours  à  la  destruction  de  la  matière  orga- 
nique par  le  procédé  de  Kjeldalh  pour  le  dosage  de  l'azote  orga- 
nique. 

En  traitant  de  2  à  4  grammes  de  blé  (et  même  jusqu'à  10  gr.  en 
employant  un  tour  de  main),  on  détruit  toute  la  matière  organique 
et  on  obtient  une  solution  dans  l'acide  sulfurique.  11  s'agit  alors  de 
doser  l'acide  phosphorique. 

Si  l'on  opère  sur  un  grain  renfermant  peu  de  silice,  on  prend  2  à 
4  grammes  de  ce  blé  ;  après  avoir  fait  dissoudre  dans  l'acide  sulfu- 
rique avec  un  peu  de  mercure,  pour  aller  plus  vile  ;  on  laisse  re- 
froidir ;  on  étend  dans  un  peu  d'eau  ;  on  neutralise  par  l'am- 
moniaque, puis  on  réacidifie  par  l'acide  azotique.  On  peut  procéder 
alors  à  l'ébuUition  par  le  phospho-molybdate  d'ammoniaque.  Le 
précipité  recueillit,  on  peut  doser  par  l'ammoniaque.  Cette  méthode 
permet  d'opérer  par  séries.  Le  degré  de  précision  est  suffisant, 
même  en  opérant  sur  2  gr.,  puisqu'on  a  encore  à  peser  S5  à 
30  milligr.  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  ;  mais  on  peut  faci- 
lement opérer  sur  4  gr.  On  peut  aussi,  pour  aller  plus  vile,  peser 
simplement  le  phoi^pho-molybdate  d'ammoniaque  qu'on  a  recueilli 
en  ayant  soin  de  laisser  au  précipité  une  certaine  consistance. 

En  opérant  sur  230  à  240  centimètres  cubes  et  en  portant  le 
liquide  à  l'ébuUition,  on  arrive  à  des  résultats  ayant  une  exactitude 
suffisante. 

J'ai  analysé,  par  deux  méthodes  différentes,  les  précipités  qu'on 
obtient.  J'ai  opéré  d'abord  par  la  synthèse  et  je  me  suis  mis  exacte- 
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ment  dans  les  condîlions  que  j'ai  indiquées,  employant  la  même 
quantité  de  liquide,  de  nitrate  d'ammoniaque  et  de  molybdate ,  et 
j'ai  trouvé,  pour  20  milligr.  d'acide  phosphorique,  559  milligr.  de 
molybdate  la  première  fois  et  280  la  seconde. 

J'ai  ensuite  analysé  des  précipités  obtenus  en  opérant  sur  le  pré- 
cipité que  j'obtenais  en  faisant  des  dosages  sur  différentes  séries, 
toujours  dans  les  mêmes  conditions.  L'intervention  de  certaines  im- 
puretés a  pu  abaisser  la  quantité  d'acide  phosphorique,  mais  seule- 
ment d'une  quantité  négligeable. 

Dans  une  première  série,  en  dosant  l'acide  phosphorique  par 
double  précipitation,  j'ai  obtenu  3.544  p.  iOO  dans  la  1"  série, 
3.445  dans  la  2«  et  3.546  dans  la  3'. 

Ces  chiffres  ne  s'éloignent  pas  sensiblement  du  premier  :  3.515, 
et  ils  se  rapportent  sensiblement  à  celui  qui  est  indiqué  dans  le 
(itiilé  de  Mohr,  qui  donne  3.6. 

Pour  vérifier  encore  l'exactitude  de  ce  procédé,  j'ai  opéré  sur  le 
même  blé,  dans  les  mêmes  conditions,  en  prenant  trois  échantillons 
de  grains  non  mouillés.  J'ai  obtenu  : 

Milllgrrammes.'  Milligrammes. 

l**  Sur  2  grammes  de  blé  497  phospho- molybdate  correspondant  à  17.59  PhO^ 
2«         —  —      503  —  —  17.80  — 

3»         —  —     471  —  —  16.67   — 

J'ai  aussi  déterminé  la  composition  du  phospho-molybdate  que 
j'avais  recueilli  et  les  résultats  ont  été  les  suivants  : 

Ammoniaqoe 3 .  62 

Eau 4.54 

La  composition  formulée  est  presque  identique  en  centièmes  à  la 
proportion  que  j'ai  obtenue  directement. 

Le  phospho-molybdate  a  cristallisé  en  cubes  d'une  façon  régulière. 
En  procédant  autrement,  on  obtient  du  phospho-molybdate  qui  ne 
cristallise  pas  de  la  même  manière.  Dans  tous  les  cas,  on  peut  avoir 
une  indication  très  précise  sur  la  composition  du  phospho-molyb- 
date. 

.  Lechartier.  C'est  une  très  louable  pensée  de  rechercher 
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des  procédés  qui  facilitent  les  opérations  et  qui  permettent  d'opérer 
par  séries  ;  mais,  pour  mon  compte  personnel,  je  n'aime  pas  beau- 
coup à  voir  introduire  des  quantités  d'acide  sulfurique  aussi  consi- 
dérables dans  le  traitement  d'une  matière.  Cela  présente  en  général 
des  inconvénients.  Dans  le  cas  actuel,  notamment,  cette  introduction 
n'est  pas  une  bonne  chose  pour  le  dosage  du  phospho-molybdate. 
Ensuite,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  opérer  d'une  façon  régulière  en 
solution  liquide.  Quand  on  précipite  par  l'acide  sulfurique,  il  faut 
autant  que  possible  rendre  l'acide  insoluble,  ce  qui  est  très  difficile 
dans  le  cas  actuel. 

Quand  on  ne  prend  pas  de  précaution  dans  la  calcination  des  ma- 
tières organiques,  il  y  a  certainement  perte  d'acide  phosphorique  ; 
ne  pourrait-on  pas  empêcher  cette  déperdition  par  l'addition  de 
nitrate  de  chaux  et  n'y  a-t*il  pas  d'autre  moyen  que  l'introduction 
de  l'acide  sulfurique,  acide  qui  est  fixé  et  dont  on  ne  peut  pas  se 
déban*asser  ? 

Voilà,  en  principe,  pourquoi  je  n'aime  pas  beaucoup  ce  procédé. 

Vous  aurez  beau  faire,  le  précipité  variera  en  nature,  en  quantité 
et  en  composition,  suivant  les  conditions  dans  lesquelles  vous  opé- 
rerez. Si  vous  avez  de  la  silice,  vous  aurez  un  précipité  qui  augmen- 
tera dans  voire  liqueur. 


!.  L.  Grandeau.  On  peut  arriver  à  un  précipité  de  phospho- 
molybdate  pur. 

M.  Lechartier.  Il  faut  distinguer  entre  la  question  de  recherche 
el  la  question  d'analyse  courante.  Quand  il  s'agit  d'une  recherche, 
il  vaut  mieux  diminuer  le  nombre  des  séries,  et  faire  l'expérience 
dans  des  conditions  qui  donnent  une  entière  sécurité  au  point  de 
vue  des  résultats. 


!.  Garola.  J'ai  oublié  le  cas  de  la  silice  quand  on  attaque  une 
paille. 

Dans  ce  cas,  j'ajoute  du  sulfate  de  peroxyde  de  fer.  Je  dessèche  mon 
précipité  de  fer  à  une  température  de  100^  à  110*,  je  redissous  le 
fer  et  l'acide  phosphorique  et  je  précipite  ensuite. 
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!.  L.  Grandeau.  Il  y  a  un  autre  procédé,  c'est  la  calcination 
dans  l'oxygène  à  basse  température.  On  ne  perd  pas  d'acide  phos- 
phorique  et  on  n'introduit  rien  dans  la  matière.  Je  reste  convaincu 
que  moins  on  introduit  de  matières  qui  ne  peuvent  pas  être  enlevées, 
mieux  on  opère. 


:.  Garola.  Si  l'on  emploie  la  méthode  de  M.  Schlœsing,  il  faut 
beaucoup  de  temps. 


!.  L.  Grandeau.  Non  pas  quand  on  a  un  appareil  monté  ;  on 
est  alors  sur  de  ce  que  l'on  fait. 


!.  Mûntz.  Depuis  de  longues  années,  chaque  fois  que,  dans 
mon  laboratoire,  on  calcine  des  matières  organiques,  on  sgoute  tou- 
jours de  la  chaux. 


!.  Lechartier.  Avec  une  addition  de  chaux,  il  n'y  a  aucune 
perte  à  craindre. 


.  Pagnoul.  Dans  l'instruction  générale,  l'addition  de  la  chaux 
est  recommandée  dans  presque  tous  les  cas. 


!.  Chuard.  Il  serait  très  impoitant  de  savoir  dans  quelles  con- 
ditions M.  Garola  opère  le  lavage  et  le  dessèchement  de  son  précipité 
de  phospho-molybdate. 


!.  Garola.  Je  lave  le  précipité  avec  l'acide  azotique  étendu  ;  je 
laisse  égoutter  et  je  sèche  ensuite  à  une  température  inférieure  à 
celle  de  l'air.  Je  suis  arrivé  ainsi  à  avoir  des  précipités  de  poids  à 
peu  près  constants. 

M.  Colomb-Pradel.  Je  crois  avoir  compiis  que  M.  Garola  a 
dit  qu'il  faisait  la  précipitation  à  l'ébuUition. 

J'ai  fait  un  grand  nombre  d'analyses  de  terres  pour  M.  Risler  ;  et 
je  me  suis  occupé  des  conditions  dans  lesquelles  on  obtenait  les  pré- 
cipités de  composition  constante  ;  or,  j'ai  remarqué  que  quand  je 
faisais  mon  précipité  à  l'ébuUition,  j'obtenais  toujours  une  surcharge 
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'acide  niolybdique.  Sur  les  indications  fournies  par  M.  Ittûatz^  j'ai  firé- 
ipilé  à  70°  en  raellanl  mon  verre  dans  le  voisinage  d'une  éLuve.  C'esl 
iuleraent  dans  ces  conditions  que  je  suis  arrivé  à  obtenir  un  précipité. 

M.  Garola.  Je  ne  laisse  pas  bouillir  après  la  dissolution  de  l'a- 
ide molybdique. 

M.  L.  Grandeau.  Il  vaut  mieux  chaulTer  à  60°  ou  70°. 

H.  Mûntz.  On  recommande  généralement  de  précipiter  dans 
es  solutions  très  peu  étendues.  Je  demande  si,  en  opérant  avec  des 
blutions  très  étendues,  on  obtient  les  mêmes  résultats  qu'avec  des 
ïlutions  concentrées. 

H.  Garola.  Non  ;  c'est  pourquoi  j'ai  indiqué  qu'il  fallait  concen- 
'er  le  liquide. 

H.  Mûntz.  De  toute  manière,  il  faudra  transformer  le  phospho- 
lolybdate  en  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

M.  II.  Grandeau.  Je  désin;  entretenir  le  Congrès  d'une  ques- 
on  très  imporlanle  concernant  les  phosphates.  Vous  savez,  Mes- 
eurs,  que  la  loi  de  1810  régie  les  conditions  dims  lesquelles  ceux 
lii  découvrent  des  gisements  de  matières  utiles  (métaux,  minières, 
irricres,  de  marbre  et  autres)  peuvent  les  exploiter.  En  France, 
lut  ce  qui  est  dans  te  sous-sol  ne  peut  être  exploite  qu'en  vertu 
une  concession  qui  n'est  accordée  (|u'à  la  suite  de  nombreuses 
Tmaiités  qui  ont  généralement  pour  résultat  de  donner  à  celui 
ji  a  découvert  la  mine  la  propriété  de  cette  mine  ou  du  moins 

droit  d'en  tirer  proût.  Or,  en  1810,  les  phosphates  n'étaient 
is  connus  et  pci'sonne  ne  se  doutait  que  ces  gisements  s'éteo- 
iienl,  en  Europe,  sur  des  surfaces  considérables.  C'est  ce  qui 
tpliquc  le  silence  de  la  loi  de  1810  à  cet  égard.  Il  en  est  résulté 
ae  les  phosphates  ont  été  exploités  par  les  premiers  venus  et 
;ie,  chose  plus  regrettable,  la  plupart  de  ceux  qui  s'étaient  livrés  à 

recherche  de  ces  gisements  et,  entre  autres,  H.  Poncin,  M.  Merle, 
ji  a  découvert  les  gisements  de  Beauval,  ne  recueillirent  aucun 
refit  de  leurs  peines.  Le  commerce  est  même,  en  ce  moment, 
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conduit  à  exporter  la  totalité  des  phosphates  français  qui,  avant  vingt- 
cinq  ans,  auront  complètement  disparu.  Quand  cet  acide  phospho* 
rique  nous  reviendra  plus  tard  sous  forme  de  blé,  il  est  à  craindre 
que  les  cultivateurs  français  ne  demandent  une  nouvelle  taxe  à  ren- 
trée. 

L'Àngleten*e  a  procédé  tout  autrement  que  nous.  Elle  a  accaparé 
depuis  quatre-vingts  ans  à  peu  près  tous  les  phosphates  existants. 
Elle  a  exploité  d'abord  ceux  des  champs  de  bataille  d'Europe  (Wa- 
terloo et  la  Crimée),  puis  les  phosphates  américains,  et  elle  lésa 
transpoi^s  chez  elle.  Elle  a  acheté  en  outre  ceux  du  Lot,  et  la 
presque  totalité  de  ceux  du  Nord  ainsi  que  ceux  de  l'Estramadure. 
C'est  ainsi  que  s'explique  pour  une  bonne  part  le  rendement  énorme 
de  27  à  28  hectolitres  à  l'hectare  que  produit  le  sol  anglais,  tandis 
que  le  sol  français  ne  donne  que  15  à  16  hectolitres. 

Cette  question  si  importante  a  préoccupé  la  Société  d'agriculture 
de  l'Indre  qui  a  transmis  à  ce  sujet  une  pétition  au  Parlement. 

La  parole  est  à  H.  Guinon  sur  la  question  des  phosphates. 


;.  Guinon.  Messieurs,  j'appartiens  au  département  de  l'Indre, 
qui  consomme  beaucoup  de  phosphates,  mais  malheureusement  pas 
encore  assez,  bien  qu'il  compte  parmi  ses  habitants  un  célèbre  cher- 
cheur de  phosphate,  M.  Merle,  d'Ârgenton,  qui,  en  collaboration 
avec  M.  Poncin,  de  Lyon,  a  depuis  quelques  années  découvert  2â  gi- 
sements, répartis  dans  19  départements. 

Non  seulement  MM.  Merle  et  Poncin  n'ont  tiré  que  très  peu  de 
proQt  de  leurs  découvertes,  mais  ils  ont  encore  eu  toutes  les  diffi- 
cultés possibles  pour  entrer  en  possession  de  ces  gisements. 

Quand  M.  Merle  a  découvert  le  gisement  deBeauval,  il  s'est  trouvé 
très  embarrassé  pour  négocier,  avec  les  propriétaires  des  carrières, 
le  droit  d'exploiter  ce  sable  que  l'on  enlevait  à  raison  de  50  centimes 
par  mètre  cube  et  qui  valait  en  réalité  80  fr.  11  a  commencé,  après 
quelques  démarches  préliminaires,  par  acheter  quelques  tonnes  de 
ce  phosphate  qu'il  a  envoyées  à  Lyon  ;  ce  qui  a  causé  une  certaine 
inquiétude  et  celte  belle  découverte  a  bien  vile  été  diralguée.  Elle 
est  devenue  pour  les  possesseurs  de  carrières  et  pour  certains  ex- 
[iloitants  une  source  de  richesse,  alors  que  l'inventeur  non  seulement 
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'en  tirait  aucun  profil  mais,  de  plus,  se  voyait  contester  même  sa 
écouverte. 

Si  la  loi  sur  les  mines  avait  compris  les  phosphates  parmi  les 
jbstances  concessibles  au  même  titre  que  la  houille,  le  lignite  et 
ertains  minerais  industriels,  M.  Merle  aurait  simplemeot  fait  valoir 
i  nature  de  sa  découverte  et  il  n'aurait  eu  qu'à  demander  le  droit 
e  concession  qu'il  aurait  obtenu  sans  difflcullé  ;  mais  le  législateur 
e  1810  qui  ne  pouvait  connaître  la  valeur  agricole  du  phosphate  de 
laux,  ne  pouvait  te  classer  parmi  les  substances  concessibles.  L'ad- 
linistration  des  mines  tend  encore  a  le  considérer  comme  apparte- 
ant  aux  carrières,  probablement  parce  qu'elle  leur  attribue  une 
irlaine  analogie  avec  les  marnes  et  autres  substances  semblables. 
uant  à  nous,  nous  avons  le  devoir  d'émettre  une  opinion  contraire. 

La  discussion  très  intéressante  qui  a  occupé  ta  séance  d'hier  sur 
:  rôle  des  phosphates  en  agriculture,  montre  quel  intérêt  présente 
il  agent  de  feriilisation.  Mais  il  ne  sufliraît  pas  de  recommander 
jx  cultivateurs  d'employer  les  phosphates,  si  on  ne  les  met  pas  en 
tuation  de  pouvoir  se  les  procurer  à  un  prix  abordable  et  en  quaa- 
tés  suffisantes. 

Or,  depuis  quelques  années,  l'emploi  des  phosphates  a  atteint  un 
liffre  très  élevé.  M.  Grandeau  évalue  notre  consommation  actuelle 
î  250,000  à  300,000  tonnes.  Nous  pourrions  facilement  en  em- 
oyer  le  décuple.  Or,  avec  l'exportation  que  nous  faisons  en  outre 
l'étranger,  on  aura  prompiement  épuisé  nos  gisements.  Il  importe 
le  l'on  en  trouve  de  nouveaux  ;  il  faut  donc  encourager  les  recher- 
ics  en  assurant  aux  inventeurs  le  droit  de  concession  qui  leur  per- 
ettra  de  tirer  un  parti  avantageux  de  leurs  découveites. 

MM.  Merle  et  Poncin  ont  trouvé  récemment  cinq  ou  six  gisements 
une  très  grande  importance.  Ils  sont  résolus  à  ne  pas  les  faire 
innaître,  tant  qu'une  modification  de  la  loi  de  1810  ne  leur  aura 
is  permis  d'en  obtenir  la  concession,  qui  ne  doit  pas  seulement 
ofîter  aux  inventeurs,  mais  aussi  aux  exploitants  des  gisements. 

Il  s'est  constitué  une  compagnie  des  phosphates  de  l'Indre  qui, 
oyennant  une  somme  déterminée,  a  désintéressé  MM.  Merle  et 
mcin  et  s'est  mise  en  leur  lieu  et  place  en  rachetant  les  conces- 
)ns  qu'ils  avaient  obtenues  d'un  certain  nombre  de  propriétaires  ; 
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mais  des  difficultés  surgissent  à  chaque  instant  par  suite  de  l'oppo- 
sition que  font  souvent  les  possesseurs  du  sol  à  ce  que  l'on  fouille 
leurs  champs.  C'est  donc  dans  le  double  but  d'encourager  les  re- 
cherches des  gisements  de  phosphate  en  même  temps  que  leur  ex- 
ploitation et  de  mettre,  d'un  autre  côté,  un  obstacle  à  leur  exporta- 
tion à  l'étranger,  que  j'ai  fait  adopter  par  la  Société  d'agriculture 
de  rindre  le  vœu  suivant  : 

c  1"*  Qu'une  nouvelle  loi  sur  les  mines,  classant  les  phosphates 
fossiles  (phosphorites)  parmi  les  substances  concessibles,  soit  promp- 
lement  soumise  à  la  sanction  du  Parlement  ; 

€  2"  Que  l'État  prenne,  d'urgence,  des  mesures  pour  arrêter  l'ex- 
portation à  l'étranger  des  phosphates  extraits  de  nos  gisements 
français.  > 

Je  ne  vous  proposerai,  d'après  une  observation  de  M,  Grandeau, 
<]ue  d'adopter  seulement  la  première  partie  de  ce  vœu. 


:.  L.  Grandeau.  La  raison  pour  laquelle  je  demande  à  M.  Guinon 
l'abandon  de  la  seconde  partie  du  vœu,  c'est  que,  jusqu'à  présent,  il 
irexiste  pas  de  droits  à  l'entrée  des  engrais  en  France.  Si  nous 
demandons  une  prime  de  sortie,  nous  provoquerons  nécessairement 
l'établissement  d'une  prime  à  Fentrée  pour  les  nations  étrangères  et 
cela  serait  dangereux. 

En  outre,  il  serait  préférable  d'employer  l'expression  générale  de 
<  phosphate  de  chaux  »,  qui  comprend  tout. 

M,  de  Luna  a  découvert  autrefois  les  grands  gisements  de  Gacé- 
rés.  S'il  n'avait  pas  été  protégé  par  la  loi  espagnole,  il  y  a  longtemps 
que  l'Angleterre  aurait  mis  la  main  sur  ces  gisements.  Mais  il  a  fait 
une  élude  complète  et  il  a  attendu  ensuite  pour  exploiter. 

En  France,  cela  n'aurait  pas  été  possible  :  le  premier  venu  aurait 
traité  avec  le  fermier  et  aurait  mis  la  mine  en  exploitation.  11  y  a  là 
une  question  d'équité  :  il  faut  que  l'homme  qui  trouve  quelque 
chose  puisse  en  tirer  parti  ;  sans  cela,  il  ne  cherchera  jamais  à  aug- 
menter nos  richesses  minières. 


;.  Guinon.  Au  11  ju  dé  a  phosphates  fossiles  (phosphorites)  > 
on  pourrait  dire  <  phosphates  minéraux  i>. 
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H.  le  Président.  L'expression  <  phosphate  de  chaux  »  est  très 
précise. 

H.  L.  Grandeau.  Oui,  mais  si  nous  avions  la  bonne  fortune  de 
trouver  un  gisement  d'autres  phosphates  assimilables,  nous  les 
exploiterions. 

H.  Nantier.  La  concession  ne  porte-t-elle  pas  un  préjudice  au 

propriétaire  ?  L'État  accorde  des  concessions  pour  les  exploitations 

|ui  offrent  de  sérieuses  didicultés  dans  l'extraction  et  pour  lesquelles 

propiietaire  n'aurait  ni  les  moyens  ni  les  talents  convenables  pour 

le«  oxploilei  ;  c'est  le  cas,  par  exemple,  pour  les  houillères  et  les 

minerais  Mais  pour  les  gisements  de  phosphate  de  chaux,  l'exploita- 

f  U'on  est  généralement  beaucoup  plus  facile  et  un  simple  propriétaire 

ifoncier  peut  s'en  tirer  aussi  bien  qu'une  compagnie  minière. 

'  "    M.  L.  Grandeau.  Dans  ce  cas  il  demandera  la  concession. 

Un  membre.  Mais  si  quelqu'un  l'a  déjà  ? 

M.  L.  Grandeau.  Cela  ne  peut  avoir  d'effet  rétroactif. 

Le  décret  indiquera  un  périmètre  nettement  déterminé.  Pourquoi 
ootez-vous  soustraire  au  droit  commun  une  matière  qui  a  une 

•ande  importance  au  point  de  vue  de  l'utilité  ?  Par  exemple,  on  ne 
"peut  pas  exploiter  le  sel  sans  une  concession.  Il  en  est  de  même 
[tour  le  minerai  de  fer. 

H.  Gulnon.  La' concession  n'assure  pas  toujours  une  bonne 
exploitation.  Si  les  houillères  n'étaient  pas  bien  surveillées,  elles 
jeraient  très  mal  exploitées. 

H.  Tony-Garcin.  Les  phosphorites  sont  placés  sous  le  régime 
,les  carrières.  Il  s'agit  de  les  faire  passer  sous  le  régime  des  mines. 

H.  Guinon.  La  plupart  des  gisements  de  phosphates  se  ren- 
lontrent  à  une  profondeur  très  faible.  Cependant,  dans  l'Indre,  on 
dû  descendre  à  plusieurs  mètres.  Quant  au  préjudice  causé  au 
ropriétaire,  il  est  loujours  très  largement  réparé. 


DEUXIÈME    CONGRÈS    INTERNATIONAL.  *  69 

:.  Tony-Garcin.  Il  y  a  deux  sortes  d'indemnités:  une  pre- 
mière, par  hectare,  une  seconde  proportionnelle  à  la  quantité  de 
matières  extraites.  En  outre ,  le  propriétaire  a  le  droit  de  se  faire 
exproprier.  Il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ne  demande  à  être  exploité 
par  les  mines,  ce  qui  constitue  un  grand  avantage. 


.  Guinon.  Aujourd'hui  que  nos  vignes  sont  détruites,  les  pro- 
priétaires s'empressent  d'offrir  leurs  champs  pour  qu'on  y  cherche 
des  cailloux.  On  doit  toujours  remettre  les  terres  en  état  ;  mais 
dans  le  cas  où  on  laisserait  un  peu  de  phosphate  à  la  surface,  les 
propriétaires  n'y  perdraient  rien.  Aujourd'hui,  ils  sont  bien  con- 
vaincus que  ces  exploitations  leur  ont  été  plus  utiles  que  nuisibles. 
11  n'y  a  donc  aucune  difficulté  à  appuyer  ce  vœu  qui  aura  évidem- 
ment pour  résultat  d'encourager  les  recherches. 

Les  ingénieurs  des  mines  disent  que  les  phosphates  appartiennent, 
par  leur  nature,  aux  carrières.  Nous  pouvons  avoir  une  autre  opi- 
nion ;  mais  il  faut  se  préoccuper  avant  tout  de  l'intérêt  général  de 
ragriculture  plutôt  que  de  l'intérêt  de  l'inventeur  ou  du  propriétaire. 


!.  L.  Grandeau.  Je  partage  absolument  l'opinion  de  M.  Gui- 
non.  Nous  ne  sommes  ni  le  Conseil  d'État  ni  le  Conseil  des  mines  et 
nous  ne  pourrions  étudier  utilement  ni  la  forme  ni  le  fond  de  la  loi 
à  intervenir.  Nous  pouvons  seulement  émettre  le  vœu  que  ceux  qui 
découvrent  des  phosphates  en  conservent  la  propriété,  non  pas  tant 
dans  leur  intérêt  propre  que  dans  le  but  d'arriver  à  provoquer  des 
recherches  ultérieures,  car  il  est  bien  évident  que  tout  stimulant 
Unira  par  disparaître  chez  les  inventeurs  si,  chaque  fois  qu'ils  dé- 
couvrent un  gisement,  on  le  leur  prend. 

Aujourd'hui,  quand  on  trouve  une  mine,  personne  ne  peut  l'ex- 
ploiter que  l'inventeur,  s'il  en  a  obtenu  la  concession  ;  tandis  qu'un 
savant  ne  peut  pas  communiquer  une  note  sur  le  phosphate  sans 
que  les  exploitants  mettent  immédiatement  la  main  sur  le  gisement. 
11  y  a  là  quelque  chose  «[ui  blesse  le  sentiment  de  l'équité. 

M.  L.  Grandeau.  Je  mets  aux  voix  la  première  partie  du  vœu 
émis  par  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre. 
(Le  vote  a  lieu.  Le  vœu  est  admis  à  l'unanimité.) 
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[.  MOntz.  Je  voudrais  dire  quelques  mots  sur  le  moyen  d'uti- 
'  les  engrais  azotés. 

îs  engrais  azotés  organiques  sont  d'autant  plus  actifs  que  la  ni- 
:alion  est  plus  rapide  dans  le  sol.  Cela  n'a  rien  d'étonnant,  étant 
lé  que  c'est  surtout  sous  forme  de  nitrate  que  les  plantes  pren- 

l'azolc, 

Q  cherche  depuis  longtemps  le  moyen  de  comparer  entre  eux 
lifférenls  degrés  d'assimilabilité  des  engrais.  On  a  essayé  pour 
l'action  des  alcalis  ;  mais  il  n'y  a  là  rien  d'analogue  à  ce  qui  se 
B  dans  le  sol.  J'ai  pensé  qu'en  comparant  les  engrais  azotés, 

des  conditions  toujours  les  mêmes,  à  des  engi'ais  azotés  con- 

tels  que  le  sulfate  d'ammoniaque,  qui  nitrifie  beaucoup  plus 
iement,  on  aurait  une  échelle  permettant  de  classer  les  engrais 
£s  d'après  leur  activité  sur  la  végétation. 
H  constaté  que  les  engrais  qui  nitiifient  le  plus  vile  sont  préci- 
>nt  ceux  qui  ont  l'influence  la  plus  grande  sur  la  végétalion.  11  est 
i  indifférent  de  prendre  tel  ou  tel  sol  déterminé.  On  prend  une 
i  apte  à  nilriûer;  on  la  place  dans  des  flacons  avec  l'engrais 
n  veut  essayer,  par  exemple  avec  du  sulfate  d'ammoniaque.  Au 

d'un  certain  temps,  on  constate  la  quantité  de  nitrate  produite, 
ipérant  ainsi,  j'ai  trouvé  que  c'est  le  sulfate  d'ammoniaque  qui 
plus  grande  aptitude  à  la  nitrification.  Il  nilrifie  avec  la  plus 
ide  rapidité. 

I.  L.  Grandeau.  En  poudre  très  fme? 

I.  Hûntz.  J'en  parlerai  tout  à  l'heure. 

près  ce  produit,  viennent:  le  sang,  les  poudres  de  viande,  la 

s  et  le  cuir.  Quant  à  la  poudrette,  elle  nitrifie  avec  une  très 

ide  lenteur. 

a  finesse  est  très  importante,  mais  elle  agit  en  sens  inverse  de 

[ue  l'on  pourrait  croire.  Ainsi,  il  paraîtrait  très  naturel  que  les 

ières  rédniles  en  poudres  très  fines  nitrifiassent  très  rapidement  ; 

en  est  rien  :  si  l'on  prend  du  sang  desséché,  des  os,  de  la  corne, 

)assant  pas  au  tamis  de  â  ou  4  millimètres,  et  si  l'on  emploie  les 

nés  substances  en  poudres  très  fines,  on  constate  que  les  parties 

îses  nitrifient  beaucoup  plus  vile. 
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Ces  parties  grosses  soal  un  meilleur  réducteur  el  deviennent  le 
siège  d'une  fermentation  ammoniacale.  Cette  ammoniaque  qui  s'est 
produite  nitiifie,  c'est-à-dire  qu'il  se  produit  une  fermentation  de 
Tammoniaque  actuellement  dans  le  sol  au  contact  de  l'humidité  et 
qui  est  presque  immédiatement  transformée  en  nitrate. 

Ainsi  la  fmesse  n'est  pas  une  condition  de  plus  grande  assimi- 
labilité. 

Cela  me  fait  croire  que  la  nilrification  est  toujours  précédée  d'une 
sorte  de  fermentation  ammoniacale,  que  le  ferment  nitrique  n'opère 
pas  directement  sur  la  matière  azotée,  mais  que  les  ferments  am- 
moniacaux opèrent  d'abord  sur  la  matière  azotée  par  suite  de  Tam- 
moniaque  qui  est  successivement  transformée  en  nitrate. 

M.  L.  Grandeau.  Quelle  est  la  dose  pour  l'essai? 

M.  Mûntz.  Un  gramme  par  kilogramme  de  terre. 
On  place  simplement  dans  un  flacon  ;  au  bout  de  15  jours  on  dose 
le  nitrate  qui  s'est  ibrmé. 


'..  L.  Grandeau.  Le  degré  d'humidité  n'influe-t-il  pas  beau- 
coup? 

M.  Mûntz.  On  se  lient  toujours  dans  les  conditions  de  10  ou 
15  p.  100  d'humidité  et  on  veille  à  ce  que  cette  proportion  soit  tou- 
jours la  même  dajis  les  essais. 

M.  L.  Grandeau.  Qu'avez-vous  à  nous  dire  au  point  de  vue 
de  la  fixation  de  l'ammoniaque  par  la  nitrification  et  au  point  de 
vue  de  Tinfluence  des  nitrates  et  des  sulfates  dans  le  sol  comme  en- 
grais ? 

M.  Mûntz.  Il  y  a  là  des  conditions  si  multiples  influant  les  unes 
sur  les  autres  que  je  ne  puis  pas  donner  d'indication  formelle.  Je 
crois  que,  dans  les  années  pluvieuses,  le  nitrate  de  soude  donne  des 
résultats  inférieui*s  au  sulfate  d'ammoniaque,  tandis  que  le  sulfate 
d'ammoniaque,  qui  ne  nitrifie  pas  instantanément,  reste  fixé  dans  le 
sol  ;  de  sorte  qu'à  la  fin  de  l'année  on  retrouve  des  quantités  d'azote 
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notnblement  supérieures  à  celles  que  laisserait  te  nili'ale.  Mais  cela 
ne  s'applique  qu'aui  années  très  pluvieuses.  Cependant,  en  générât, 
dans  les  années  ordinaires,  le  nitrate  de  soude  donne  des  résultats 
sensiblement  supérieurs  au  sulfate  d'ammoniaque. 

H.  Gulnon.  Les  expériences  de  M.  Mûnlz  sur  la  corne  corres- 
pondent très  bien  avec  un  essai  comparalif  que  j'ai  fait  dans  des 
champs  d'expérience  en  1874-1876.  J'avais  essayé  la  corne  torré- 
fiée, le  sang  desséché  et  le  cuir  torréfié.  La  corne  torréfiée  a  occupé 
le  premier  rang. 

H.  Hûntz.  Je  dois  dire  que  la  torréfaction  change  peul-ètre  la 
situation,  mais  pas  en  bien.  J'ai  remarqué  que  les  engrais  azotés 
non  torréfiés  donnent  des  résultats  meilleurs  que  les  engrais  [orréfiés. 

M.  Tony-Garcin.  A  l'appui  de  l'observation  de  M.  Mûntz,  je 
rapportei'ai  quelques  observations  faites  dans  le  Midi. 

À  l'époque  où  l'on  employait  beaucoup,  comme  engi'ais,  les  vieux 
chiffons  de  laine,  la  corne  et  le  cuir,  il  était  de  tradition,  chez  les 
agriculteurs,  que  la  durée  de  l'engrais  était  d'un  an  pour  les  chif- 
fons de  laine,  de  deux  ans  pour  la  corne  et  de  trois  ans  pour  le  cuir. 

Les  premières  années,  on  obtenait  relativement  peu  d'effet.  Gela 
concordei'ait  a.«sez  avec  les  épreuves  de  M.  Mûntz.  Ce  sont  là  des 
obseiTalluns  que  tous  les  vilicuUeurs  ont  pu  faire. 

H.  Guinon.  Cela  doit  être  une  erreur  pour  la  laine. 

H.  Hûntz.  La  laine  esl  classée  assez  loin. 

M.  Gayon.  Comment  M.  Mûntz  explique-l-il  cela? 

M.  Mûntz.  Mes  études  ne  sont  pas  assez  avancées  pour  que  je 
puisse  me  prononcer. 

M.  Gayon.  D'une  manière  génémle,  je  ne  sois  pas  si  la  fermen- 
lation  ammoniacale  ne  se  passe  pas  dans  des  conditions  entièremeol 
dîtTérenles  de  celles  de  la  nitrificatitn.  Ne  pensez-vous  pas  que  ces 
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fermenlations  ammoniacales  se  font,  d'ordinaire,  loin  de  Toxygène 
de  l'air  ? 

Je  ne  comprends  pas  bien  comment  il  y  a  un  jeu  alternatif  d'in- 
fluences aérobies  et  d'influences  anaérobies. 

M.  M ûntz.  Quand  on  veut  stériliser  une  terre  au  point  de  vue 
du  ferment  nitrique,  par  exemple,  on  la  chauffe  à  80^  ou  85"*.  Le 
fermeni  ammoniacal  résiste  jusqu'à  110^  Une  terre  pareille  qui  ne 
contient  plus  de  ferment  nitrique ,  même  placée  dans  de  grandes 
quantités  d'oxygène,  produit  la  fermentation  ammoniacale  d'une 
façon  très  intense.  Là  où  le  ferment  nitrique  fait  défaut,  la  fermen- 
tation ammoniacale  s'introduit  immédiatement  et  opère  la  destruc- 
tion de  la  matière  organique  peut-être  avec  autant  d'intensité  que 
le  ferment  nitrique  lui-même. 

Ces  ferments  ammoniacaux  n'ont  pas  du  tout  besoin  d'opérer 
dans  un  milieu  réducteur.  En  général,  ils  travaillent  plus  vite,  mais 
ils  peuvent  opérer  également  au  contact  de  l'oxygène. 


II.  Grandeau.  Monsieur  Mûntz,  je  vous  demanderai  de 
vouloir  bien  nous  donner  une  note  pour  la  publication  du  volume. 


:.  M €ùitz.  Je  tâcherai  de  vous  la  fournir. 
Fixation  de  l'ordre  du  jour  du  lendemain  :  Analyses  de  vin,  bette- 
raves. 
La  séance  est  levée  à  six  heures. 


annai.es  de   la  science  AGRONOMIOUE. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  QUATRIÈME  SÉANCE 


PRESlUENCIi:   DE   M.    A.    PAGNOUL. 

Discussitin  sur  l'anal]'»  des  vins. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  10  minutes. 
M.  L.  Grandeau  excuse  M.  de  Luiia  et  invite  M.  G-  Jumieson 
d'Aberdeen  à  le  remplacer  au  bureau. 

H.  Gayon.  J'ai  entrepris,  l'année  dernière,  l'élude  de  la  compo- 
sition des  vins  de  lu  Gironde,  et  j'ai  continué  cette  année  par  l'élude 
de  la  récolle  des  vins  rouges  de  1888  et  des  vins  blancs  de  1887. 

Ges  vins  blancs  Cernientent  pendant  très  longtemps.  Ils  o'onl  pas 
immédiatement  une  composition  défmitive  el  constante;  c'est  pour- 
quoi j'ai  dû  attendre  cette  année  pour  fnire  mes  expériences. 

J'exprimerai  le  vœu  que  des  documents  semblables  à  ceux-là  soient 
recueillis  dans  toutes  les  régions  viticoles  de  la  France  et  de  l'étran- 
ger. Il  existe  peu  de  tiavaux  pareils  en  France. 

Pour  les  vins  de  la  Gironde,  il  faut  remonter  jusiju' en  1840  pour 
trouver  des  analyses  un  peu  étendues  telles  que  celles  de  Fauré. 
Depuis,  aucun  travail  n'a  été  fait,  et  si  l'on  veut  a  voir  des  renseigne- 
ments sur  les  vins  de  la  Gironde,  il  faut  rechercher  les  analyses 
faites  en  1878  par  M.  Joseph  Boussingault  eLqui  présentent  d'ailleurs 
certains  chiffres  assez  difficiles  à  admettre.  Ces  analyses  sont  donc 
assez  douteuses  ;  elles  ne  s'étendent  d'ailleurs  pas  à  toutes  tes  régions. 
En  dehors  de  ces  renseignements,  il  y  a  les  l'apporls  de  ti.  Gb.  Girard 
du  laboratoire  municipal  de  Paris;  malheureusement  on  n'est  pas 
certain  de  l'origine  des  vins. 

En  ce  qui  concerne  les  vins  analysés  par  M.  J.  Uoussingaull,  bien 
que  l'origine  en  soit  souvent  indiquée,  on  n'est  pas  toujours  certain 
que  les  échantillons  fussent  bien  naturels  et  authentiques  ;  car  vous 
savez  que,  quand  on  envoie  des  vins  aux  expositions,  on  prend  sou- 
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vent  des  échantillons  qui  ont  été  préparés  et  qui  sont  un  peu  ar- 
tificiels. 

Je  considère  comme  absolument  nécessaire  que  les  analyses  portent 
sur  des  vins  tout  à  fait  authentiques.  S'il  était  possible  d'émettre  un 
vœu  sur  ce  point,  je  demanderais  au  Congrès  de  vouloir  bien  le  faire 
de  façon  à  engager  nos  collègues  des  régions  viticoles  à  l'appuyer 
dans  le  sens  que  j'indique. 

Je  proposerai  également  que  Ton  adopte  des  bases  d'analyse.  En 
effet,  il  est  très  important,  si  l'on  veut  comparer  les  résultats  obtenus 
par  les  différents  expérimentateurs,  que  les  méthodes  d'analyse 
soient  les  mêmes.  Il  est  impossible  de  comparer  les  analyses  faites 
sur  les  vins  exposés  à  Madrid  avec  les  analyses  faites  au  laboratoire 
municipal,  parce  que  les  méthodes  n'ont  pas  été  les  mêmes. 

11  importe  absolument,  au  point  de  vue  de  l'exactitude  des  docu- 
ments et  à  cehii  des  expertises  devant  les  tribunaux,  que  l'on  con- 
naisse bien  exactement  les  méthodes  employées.  La  question  a 
préocrupé,  l'année  dernière,  les  administrations  de  l'État,  et  une 
commission  a  été  nomméeiau  sein  du  comité  consultatif  des  arts 
et  manufactures.  On  s'est  arrêté  à  un  certain  nombre  de  procédés 
qui  sont  insérés  dans  le  numéro  d'octobre  1888  du  Journal  de  phar- 
macie et  de  chimie. 

Le  travail  que  j'ai  exécuté  a  été  fait  en  collaboration  avec 
MM.  Blarez,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  et  Dubourg,  phar- 
macien  à  Bordeaux. 

Dans  le  travail  de  M.  J.  Boussingault,  abstraction  faite  de  certaines 
erreurs  forcées  dans  un  si  grand  nombre  d'expériences,  on  trouve 
des  tableaux  fort  étendus  portant  sur  des  vins  exposés  en  1878  et 
n'appartenant  pas  aux  mêmes  récoltes.  Ce  travail  s'est  étendu  Jus- 
qu'aux années  1882  et  1883.  Les  vins  ainsi  analysés  à  des  intervalles 
aussi  éloignés  ne  peuvent  être  comparés.  Ils  ne  sont  pas  de  la  même 
année  et  ils  ont  été  analysés  à  des  époques  différentes.  Il  importe  de 
rapprocher  autant  que  possible  les  éléments  dont  l'analyse  a  été 
faite.  C'est  pourquoi  nous  avons  voulu  que  le  travail  fût  achevé  avant 
le  premier  soutirage.  Par  conséquent,  nos  résultats  se  rapportent  à 
des  vins  sortant  pour  ainsi  dire  de  la  cuve,  mais  déjà  parfaitement 
clairs. 
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mélhoiles  que  nous  avons  employées  ne  différent  pas  sensi- 
it  et  on  peut  s'appuyer  indiffé  rem  ment  sur  l'une  ou  sur 

u'il  importe  de  déterminer  dnns  un  vin  dépend  évidemment 
que  l'on  veut  atteindre.  S'il  ne  s'agit  que  de  savoir  s'il  a  été 
à  telle  ou  telle  adultération  par  l'eau  ou  des  matières  colo- 
on  va  droit  au  but  et  on  néglige  le  reste;  maiss'il  s'agit  d'un 
enl  de  statistique,  comme  ceux  que  je  présente,  il  importe  de 
3iter  l'analyse  sur  le  plus  grand  nombre  de  renseignements 
e.  Aussi,  avons-nous  étendu  beaucoup  notre  travail  en  déler- 
non  seulement  l'alcool  mais  encore  t'extrait  dans  le  vide, 
t  à  1 00°,  l'extrait  Houdarl,  le  sucre  réducteur,  le  sulfate  de  po- 
a  crème  de  tartre,  le  poids  et  l'alcalinité  des  cendres,  l'acidilé 
le  tannin  et  le  fer.  Nous  n'avons  pas  déterminé  la  glycérine 
lue  les  méthodes  actuelles  sont  tellement  incertaines  et  telle- 
)ngues  que  nous  avons  cru  devoir  supprimer  et  renvoyer  à 
oque  ultérieure  une  détermination  de  cette  nalure;  d'autanl 
l'on  peut  avoir  un  renseignement  sur  la  glycérine  parladifFé- 
jui  existe  entre  l'extrait  dans  le  vide  et  l'extrait  a  100°. 
'  la  détermination  de  la  ricbesse  alcoolique,  nous  avons  em- 
ébullioscope  de  Maltigand  qui  convient  parfaitement,  à  condi- 
'îl  soit  bien  contrôlé  et  que  l'on  opère  sur  des  vins  ordinaires 
îmenl  fermentes  et  ne  renfermant  pas  d'excès  de  sucre 
clion  faite  des  vins  liquoreux  de  Saulerne  qui  conliennent 
1  sucre).  —  En  effet,  la  richesse  des  vins  français  ne  dépassant 
10°  à  12°,  t'ébuUioscope  de  Malligand  convient  parfailemenl. 
voulait  employer  cet  appareil  à  la  détermination  de  la  richesse 
n  d'Espagne,  il  faudrait  commencer  par  dédoubler  le  vin  ; 
le  vin  est  riche  en  sucre,  le  procédé  est  mauvais  et  il  faut 
ir  à  la  distillation.  Cette  distillation  doit  être  faite'  avec 
ni.  cubes  de  liquide  pour  permettre  l'emploi  d'alcoomètres 
inés,  la  lecture  se  faisant  au  bas  du  ménisque, 
i  celte  opération  il  est  essentiel  de  prendre  la  précaution 
e  : 

vin  n'est  pas  absolument  fermenté,  s'il  s'est  acidifié,  il  faut 
liser  l'acide  ;  autrement  les  indications  se  trouvent  singulière- 
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ment  modifiées,  car  il  y  a  souvent  des  élhers  et  autres  produits  dif- 
férents de  ceux  dont  on  veut  déterminer  la  densité.  —  S'il  v  a  de 
Tacide  carbonique,  les  indications  sont  fausses,  Talcoomèlre  étant 
construit  uniquement  pour  des  dissolutions  dans  l'eau. 

Mais  il  y  a  un  petit  inconvénient  assez  sérieux  :  On  prescrit  d'em- 
ployer 300  cent,  cubes;  or,  on  ne  dispose  souvent  que  d'un  litre 
pour  faire  toutes  les  opérations  successives.  Dans  ce  cas,  il  faut  diluer 
le  liquide  ou  employer  moins  de  300  cent,  cubes. 

Si  Ton  emploie  moins  de  300  cent,  cubes,  on  ne  peut  se  servir 
d'alcoomètres  poinçonnés,  qui  donnent,  il  est  vrai,  plus  de  certitude, 
mais  qui  sont  très  fragiles  et  très  délicats  à  manier  et  que  l'on  ne 
peut  mettre  entre  les  mains  d'un  opérateur  inexpérimenté.  Ils  sont 
en  outre  très  volumineux.  Il  y  aurait  un  vœu  à  émettre  pour  que 
l'administration  en  livrât  qui  fussent  de  plus  petit  volume.  Rien 

n'empêcherait  les  constructeurs  de  fabriquer  des  alcoomètres  don- 
nant de  0^  à  lO^'delS^àSO^  etc., qui  seraient  d'un  plus  petit  volume, 
tout  en  restant  aussi  exacts  que  les  autres. 

Il  serait  bon  de  généraliser  l'emploi  de  ces  alcoomètres  étalons, 
car  certains  appareils  présentent  souvent  des  différences  d'un  degré 
avec  les  autres.  J'ai  constaté,  il  n'y  a  pas  longtemps,  une  différence 
de  1"*  à  1'',5.  Toutes  les  fois  que  l'on  aura  à  faire  une  expérience, 
qni  devra  être  produite  devant  un  tribunal,  il  faudra  employer 
l'alcoomètre  poinçonné. 

La  détermination  de  l'extrait  dans  le  vide  demande  de  6  à  8  jours. 
Nous  avons  fait  cette  détermination  en  prenant  10  cent,  cubes  de  li- 
quide dans  une  petite  capsule.  On  pourrait  se  contenter  de  5  cent. 
cubes,  mais  il  ne  faut  pas  prendre  un  volume  trop  faible,  car  la  quan- 
tité d'extrait  qui  resterait  dans  le  vase  serait  trop  petite,  de  sorte 
que  Terreur  personnelle  et  l'erreur  d'opération  se  multipliant  par  un 
chiffre  considérable,  il  en  résulterait  que  le  chiffre  que  l'on  inscrii'ait 
dans  le  tableau  laisserait  du  doute  dans  l'esprit.  Aussi  est-il  préfé- 
rable de  prendre  un  peu  plus  de  volume.  Mais  comme  on  peut 
mettre  40  capsules  dans  un  vase,  on  laisse  pendant  10  15  ou  jours 
et  on  recommence  ensuite.  Le  dosage  pour  378  échantillons  ne  m'a 
pas  pris  plus  de  temps  que  par  une  autre  méthode.  Il  n'y  a  donc  pas 
de  difficulté  pour  opérer  dans  le  vide. 
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Au  contraire,  quand  il  s'agit  de  déterminer  l'extrait  à  100"*  l'opé- 
ration est  plus  complexe  et  plus  incertaine. 

Dès  le  début,  nous  avons  adopté,  comme  volume,  20  cent,  cubes 
que  nous  mettions  dans  les  capsules  en  platine  qui  servent  à  incinérer 
le  sucre  dans  les  laboratoires  de  l'administration.  Nous  laissions  pen- 
dant 8  heures  ces  20  cent,  cubes  au  bain-marie.  Le  comité  des  arts  et 
manufactures  a  adopté  le  même  volume  ;  mais  il  a  pensé  qu'il  suffi- 
sait de  laisser  ce  liquide  à  Tévaporalion  pendant  6  heures. 

Dans  nos  expériences,  rtous  mettions  8  heures.  Le  comité  consul- 
talif  admet  6  heures,  mais  à  partir  du  momentoùl'on  place  la  capsule 
sur  un  bain  déjà  en  ébullition.  A  ce  point  de  vue,  les  chiffires  que 
nous  avons  publiés  en  1888  sont  tout  à  fait  comparables  à  ceux  que 
nous  venons  de  publier  maintenant. 

On  indique  que  la  capsule  doit  être  complètement  entourée  de 
vapeur.  Elle  ne  doit  pas  seulement  reposer  sur  les  orifices,  parce 
que,  dans  ces  conditions,  une  grande  partie  de  la  capsule  ne  serait 
évidemment  pas  à  100**  et  il  se  produirait  une  condensation  sur  les 
parois.  Ici,  au  contraire,  la  capsule  repose  sur  un  petit  plateau  dis- 
posé à  cet  effet  et  les  parois  de  cette  capsule  sont  baignées  dans  la  va- 
peur. Cette  irrégularité  de  l'évaporation  se  produit  souvent  quand 
on  pose  simplement  la  capsule  sur  le  plateau.  Pour  éviter  cet  incon- 
vénient, nous  avons  recommandé  de  retourner,  deux  ou  trois  fois 
pendant  l'expérience,  la  capsule  sur  elle-même.  S'il  s'établissait  un 
courant  qui  frappe  la  capsule  toujours  dans  le  même  sens,  il  en  ré- 
sulterait que  certaines  parties  de  la  capsule  n'étant  jamais  frappées 
par  l'air,  l'évaporation  ne  se  ferait  pas. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  retourner  la  capsule  quand  on  la  noie 
dans  la  vapeur. 

Si  l'extrait  Houdart  donne  presque  toujours  un  nombre  un  peu 
inférieur  à  celui  que  nous  avons  trouvé  pour  l'évaporation  à  100*,  il 
n'y  a  pas  une  très  grande  différence.  Ainsi,  j'ai  \u  qu'en  1887,  la 
moyenne  d'extrait  à  lOO''  était  de  2i  et  l'extrait  Houdart  de  20, 
En  1888,  l'extrait  par  litre  à  100%  sucre  non  déduit,  était  de  20^,4 
et  l'extrait  Houdart  de  19%78.  Voilà  donc,  par  conséquent,  des  indi- 
cations qui  sont  assez  concordantes  puisqu'elles  sont  presque  iden- 
Jiques  à  celles  que  fournit  un  appareil  dont  les  indications  sont 
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absolument  imlépendantes  des  difficultés  de  ropération.  Les  nombres 
qu'on  obtient  dans  ces  conditions  sont  tout  à  fait  comparables  à 
ceux  qu'on  lrouve<  pour  t'extrait  HoniJart.  Le  volume  employé 
de  SO  cent,  cubes  est  beaucoup  plus  recommandable  que  celui 
de  50  cent,  cubes  qui  rendrait  Tévaporalion  beaucoup  trop  longue. 

Quand  on  veut  interpréter  les  résultats  de  l'analyse  d'un  vin,  il  ne 
faut  pas  se  contenter  de  l'alcool  et  de  l'extrait.  En  effet,  presque 
toujours  cet  extrait  renferme  du  sucre  qui,  si  la  transformation  avait 
été  complète,  se  serait  changé  en  alcool.  II  est  donc  utile  de  ramener 
cet  extrait  à  ce  qu'il  serait  si  la  formation  avait  été  complète,  c'est- 
à-dire  de  retrancher  le  sucre  qui  reste  dans  le  vin. 

Le  dosage  de  ce  sucre  n'est  pas  difficile.  Vous  savez,  en  effet,  que 
c'est  du  sucre  réducteur  et  qu'il  n'existe  pas  de  vin  renfermant  du 
sucre  de  canne  ;  de  sorte  que  je  me  demande  pourquoi,  dans  l'ins- 
truction italienne,  on  indique  un  procédé  pour  doser  le  sucre  de 
canne  qui  n'existe  ni  dnns  le  moût  ni  dans  le  vin. 

.  II  y  en  a  souvent  dans  le  cidre. 

:.  Gayon.  Quoi  qu'il  en  soit^  le  sucre  qui  reste  dans  le  vin  est 
du  sucre  réducteur.  Par  conséquent,  ce  dosage  se  fait  facilement 
par  la  liqueur  de  Fehling.  Mais  il  faut  s'attacher  à  ne  pas  trop  étendre 
la  liqueur.  Ainsi,  s'il  ne  reste  dans  le  vin  qu'un  gramme  et  demi  de 
sucre,  ce  qui  est  très  peu,  la  réduction  est  difficile  à  suivre.  Aussi, 
faut-il  ajouter  1  ou  2  cent,  cubes  d'acétate  de  plomb  pour  décolorer 
un  vin  de  richesse  colorante  moyenne.  Par  conséquent  en  ajoutant 
5  cent,  cubes  p.  100,  c'est  largement  suffisant. 

Pour  les  vins  rouges  naturels,  il  est  assez  inutile,  en  général,  de 
déterminer  le  pouvoir  rolatoire  ;  mais  c'est  beaucoup  plus  intéres- 
sant pour  les  vins  blancs.  Pour  ceux  qui  ont  un  an,  ce  pouvoir,  mesuré 
en  degrés  saccharimétriques,  atteint,  dans  certains  cas,  30  divisions. 

J'ai  été  plus  particulièrement  amené  à  examiner  mes  vins  au  po- 
larimètre,  parce  que  j'avais  lu  dans  un  article  de  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  que  les  vins  naturels  dévient  à  droite  et  que  tous  les  vins 
déviant  à  gauche  provenaient  de  raisins  secs.  C'est  une  erreur,  ils 
ne  peuvent  dévier  à  droite  que  s'ils  ont  été  adultérés.  Tous  les  vins 
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vient  à  gauche  ;  je  n'en  ai  pas  rencontré  un  seul  qui  dé- 
B.  J'ai  Tail  des  recherdies  sur  la  formation  des  moûts 
t  naturels  renfermant  un  excès  de  glucose  sur  le  lévulose, 
roportion  de  glucose  diminuait  bientôt  pour  faire  place  à 
!  lévulose.  11  n'est  donc  pas  possible  que  le  vin  dévie  ja- 
te,  et  il  ne  faut  p»s  conclure  que,  quand  ta  déviation  se 
auche,  ce  vin  renferme  du  vin  de  raisins  secs. 
me  erreur  qui  existe  aussi  dans  les  documents  du  labora- 
ipal. 

y-Garcin.  C'est  ce  qui  arrive  après  la  dialyse, 
toujours,  quand  le  vin  a  incomplètement  fermenté,  c'est- 
id  il  a  à  peu  près  perdu  son  sucre  de  fei-mentalion  et 
cre  réducteur  est  représenté  par  des  matières  réductives 
le  glucose  et  le  lévulose. 

on.  A  cause  de  certaines  préoccupations  relatives  au 
le  comité  consultatif  a  introduit  une  notion  nouvelle, 
Lirait  réduit.  Si  l'on  trouve,  par  exemple  S*' ,1/2  de  sucre, 
icbe  que  2*', 1/2  et  on  laisse  1  gramme.  J'ai  tenu  compte 
it  réduit  dans  la  détermination  du  rappoit  de  l'alcool  à 
!st  là  une  chose  extrêmement  importante  et  sur  laquelle 
Ile  votre  attention, 
j'ai  analysé  un  vin  naturel,  quelle  que  fAt  sa  qualité,  et 

déterminé  le  rapport  qui  existe  entre  le  poids  de  l'al- 
1  dans  100  cent,  cubes  et  entre  le  poids  de  l'extrait  con- 
n  litre  de  vin,  j'ai  toujours  trouvé  un  nombre  oe  dépas- 
/â  et  allant  quelquefois  jusqu'à  5.  Quand  on  prend  pour 
urde  ce  rappoil  non  plus  l'extrait  de  sucre  tout  réduit, 
lit  réduit,  on  trouve  un  nombre  un  peu  plus  fort  mais 
laximum  de  5.  Il  est  très  rare  qu'on  dépasse  ce  chiffre, 
jé  que  dans  les  analyses  des  vins  rouges  de  Montpellier 
n'était  pas  dépassée.  Au  contraire,  pour  les  vins  blancs 

rarement  6  1/2.  Au  comité  consultatif,  on  a  admis  que 
1  était  de  4  pour  tes  vins  rouges,  de  6  pour  les  vins 
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Qoaad  ce  chiffre  de  6  a  été  déterminé,  il  n'y  avait  pas  d'analyses 
de  vins  blancs  authentiques,  au^si  celles  que  j'ai  présentées  offraient 
cet  intérêt,  c'est  qu'elles  étaient  de  nature  à  décider  si  ce  chiffre  de 
6  adopté  par  le  comité  consultatif  était  trop  fort  ou  trop  faible. 
Le  maximum  était  de  6^8,  mais  la  moyenne  n'a  été  que  de  5.  Ce  rap- 
port a  un  grand  intérêt  parce  que  c'est  sur  ces  chiffres  que  l'on  s'ap- 
puie pour  décider  si  un,  vin  a  été  viné  ou  non.  Si  le  numérateur, 
c'est-à-dire  le  poids  de  l'alcool  varie,  ce  rapport  varie  aussi.  Il  suffit 
d'ajouter  de  l'alcool  pour,  faire  varier  ce  rapport-  Par  exemple,  voici 
un  vin  qui  marque  12''  et  qui  renferme  92  grammes  d'extrait  pour 
lequel  le  sucre  tout  réduit  est  de  4,3  ;  en  le  vinant  de  2%  le  rapport 
est  passé  à  5,8.  On  aurait  donc  eu  une  forte  présomption  de  vinage. 
Lon^que  l'alcool  a  été  ajouté  sous  forme  de  sucre  à  la  vendange,  le 
rapport  de  l'extrait  se  trouve  aussi  augmenté  ;  mais  moins  que  quand 
QQ  ajoute  du  sucre  au  vin,  parce  que  la  fermentation  augmente  la 
richesse  totale  des  matières  extraclives.  Par  conséquent,  l'addition 
du  sucre  dans  la  vendange  n'augmente  pas  ce  chiffre  dans  le  même 
rapport  que  l'addition  du  sucre  dans  le  via. 

L'acidité  est  aussi  un  renseignement  très  utile.  En  France,  elle  est 
généralement  exprimée  en  acide  sulfurique,.  et  en  Allemagne  en 
acide  tartrique.  J'ai  suivi  la  pratique  usitée  en  Finance  parce  que, 
bien  (|u'il  n'existe  pas  d'acide  sulfurique  dans  le  vin,  elle  est  tout 
aussi  admissible  que  l'emploi  de  l'acide  tartrique. 

Pour  le  dosage  de  céjlte  acidité,  j'emploie  l'eau  de  chaux.  C'est  là 
une  méthode  très  commode  et  très  expéditive.  Les  nombres  varient 
assez  fortement  d'un  échantillon  à  l'autre.  Le  sulfate  de  potasse  joue 
ici  un  très  grand  rôle.  Je  n'en  ai  pas  trouvé  une  quantité  excessive 
dans  la  Gii'onde  pour  la  bonne  raison  qu'on  ne  plâtre  pas.  La 
moyenne  a  été  de  0<',22. 

J'ai  constaté  un  fait  très  grave.  J'ai  trouvé  près  de  2  grammes 
d'acide  sulfurique  dans  des  vins  blancs  venant  des  meilleurs  crus. 
Cela  m'a  beaucoup  frappé,  attendu  que  ce  chiffre  serait  de  nature  à 
faire  croire  qu'ils  avaient  été  plâtrés.  Or,  dans  la  Gironde,  personne 
ne  plâtre,  surtout  quand  il  s'agit  des  grands  vins.  La  cause  en  est 
dans  ce  fait  que,  dans  la  Gironde,  oii  l'on  prend  très  grand  soin  des 
vins,  on  fait  un  très  grand  nombre  de  soutirages  dont  chacun  est 
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précédé  d'un  méchage.  On  mèche  donc  énormément.  J'ai  recherché 
dans  quelle  proportion  ce  méchage  pouvait  faire  varier  la  quantité 
d'acide  sulfurique  contenue  dans  le  vin. 

Sur  un  échantillon  pris  chez  un  de  mes  amis  du  Médoc  qui  sur- 
veille avec  beaucoup  de  soin  ses  vins,  j'ai  trouvé  0,37  de  sulfate  de 
potasse  par  litre.  Avant  chaque  soutirage,  on  mettait  de  côté  un  vo- 
lume de  mèche  tout  à  fait  semblable  à  celui  qui  avait  été  mis  dans 
la  barrique  voisine.  Au  bout  d'une  année  environ,  après  chaque  sou- 
tirage, le  poids  des  mèches  s'est  élevé  à  10«',77  et  le  sulfate  de  po- 
tasse a  passé  de  (K'jS?  à  O^'jSS  par  litre.  Je  suis  convaincu  qu'à  la 
fin  de  cette  année,  le  nombre  des  soutirages  ayant  augmenté,  le 
poids  du  sulfate  de  potasse  aura  encore  augmenté. 

Dans  les  vins  blancs  qui  sont  généralement  doux  et  qu'on  a  inté- 
rêt à  conserver  doux  parce  que  c'est  ainsi  que  le  commerce  les  veut, 
on  est  obligé  de  conserver  le  sucre  qui  existe  au  moment  de  la 
récolte  par  des  méchages  très  énergiques.  Ce  n'est  plus  2  ou  3  grammes 
de  mèche  que  l'on  emploie,  ce  sont  des  mèches  entières.  L'année 
deiiiière,  la  longueur  totale  de  mèche  qui  a  été  employée  dans  un 
chai  des  environs  de  Sauternes  a  été  de  l'^ySO  à  2  mètres.  Par  consé- 
quent si  l'on  mèche  plus  énergiquement,  on  introduit  une  plus  grande 
quantité  d'acide  sulfureux,  qui  se  transforme  en  acide  sulfurique. 

Pour  doser  le  sulfate  de  potasse,  j'opère  toujours  par  pesées  sur 
50  cent,  cubes  de  vin.  L'erreur  commise  est  absolument  négligeable. 
Pour  les  vins  d'Espagne  et  de  France,  il  faut  tenir  compte  de  la 
présence  du  plâtre  dans  la  vendange.  Le  comité  consultatif  admet 
—  ce  qui  est  évidemment  un  peu  arbitraire  —  que  pour  déterminer 
quel  devra  être  exactement  l'extrait  réduit,  il  faut  non  seulement 
retrancher  tout  ce  qui  excède  1  gramme  de  sucre  dans  l'extrait  total, 
mais  encore  tout  ce  qui  excède  1  gramme  de  sulfate  de  potasse  ;  de 
sorte  que  si  vous  avez  3*',1  /2,  il  faudra  retrancher  2»',1/2,  comme  si 
ce  gramme  appartenait  au  vin  lui-même. 

.  Margottet.  N'est-ce  pas  beaucoup  ? 

:.  Gayon.  Non,  ce  n'est  pas  énorme,  car  j'ai  trouvé  des  vins 
naturels  renfermant  1  gramme  de  sulfate  de  potasse.  C'est  aussi  en 
vue  d'une  certaine  tolérance. 
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:.  Tony-Garcln.  Mais  pourquoi  enlever  ce  chiffre  du  poids  de 
l'extrait? 


:.  Gayon.  Parce  que  TexU^ait  de  ce  vin  se  trouve  augmenté,  par 
le  fait  même  du  plâtrage,  d'une  certaine  quantité. 

■ 

M.  Margottet.  On  devrait  se  contenter  de  0^',5.  Ce  serait  bien 
suffisant. 


:.  Ga3ron.  Ce  chiffre  n'est  évidemment  pas  très  rigoureux. 

On  trouve  très  souvent  des  vins  qui  renferment  1  gramme  et  plus 
de  sulfate  de  potasse,  qui  n'ont  pas  été  transvasés  dans  des  fûts 
méchésou  soufrés  et  que  les  vendeurs  considèrent  cependant  comme 
naturels. 

J'ai  eu  à  examiner,  l'année  dernière,  un  assez  grand  nombre  d'é- 
chantillons de  vins  d'Espagne  que  j'étais  allé  chercher  moi-même 
dans  ce  pays  et  que  j'avais  recueillis  dans  les  caves  des  propriétaires 
dont  les  terres  étaient  pour  ainsi  dire  formées  de  sulfate  de  chaux 
cristallisé.  Les  vins  qui  provenaient  de  ces  vignes  devaient  évidem- 
ment contenir  beaucoup  de  sulfate  de  potasse.  Or,  je  n'en  ai  pas 
trouvé  plus  de  0^%45  à  0^',50,  exactement  comme  dans  nos  vins  de 
France;  de  sorte  que  je  ne  crois  pastrès  volontiers  que  les  vins  prove- 
nant de  terrains  extrêmement  gypseux  renferment  beaucoup  plus  de 
sulfate  de  potasse  que  les  autres. 


!.  L.  Grandeau.  Vous  seriez  d'avis  d'admettre  normalement 
I  gramme? 


:.  Gayon.  Je  trouve  ce  chiffre  un  peu  trop  fort.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  ceci  a  été  fait  en  vue  de  l'analyse  des  vins  à  l'entrée 
en  France.  Par  conséquent,  en  conservant  un  gramme,   on  gène 
moins  le  commerce  que  si  l'on  adoptait  0*',5.  Gela  permet  une  cer- 
taine souplesse. 
Du  reste,  ce  chiffre  est  difficile  à  déterminer. 
Nous  avons  recherché  la  crème  de  tartre  par  le  procédé  de 
M.  Pasteur,  en  laissant  cristalliser  pendant  48  heures,  parce  que,  éf 
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lines  époques  de  l'anaée,  24  heures  ne  suffisent  pas  pour  oble- 
ne  cristallisation  complète. 

iurles  vins  doux  ce  procédé  ne  convient  pas.  Nous  avons  *ni- 
!  alors  le  procédé  de  H.  Berthelot.  J'ai  même  indiqué  les  diffé- 
îs  très  considérables  de  crème  de  (artre  que  l'on  obtient  par 
:res  procédés.  Ainsi,  en  opérant  par  les  deux  procédés,  j'ai 
iu  les  résultats  suivants  : 

rBaocwui  proniâA  n.nhalni 

P"     "■  Putwr.  ^  PleurHu. 

I -19<',Î2  (*',6â  2",!7  0«',6Î 

; 22     72  ft     7i  1     94  0     7S 

i 26     32  1     70  2     3*  0     64 

1 23     24  0     35  1     80  1     45 

1 20     00  0     50  1     86  I     3G 

l'y  a  pas  lieu  de  retrancher  les  cendres  de  l'estrail. 

.  L.  Grandeau.  Nous  les  retranchons  quelquefois  dans  les 
plâtrés  pour  avoir  le  vérilable  taus  de  l'extrait  quand  U  est  aug* 
é  de  3  ou  4  p.  -100  par  le  plâtre. 
ez-v6us  trouvé  bi^aucoup  de  vins  chlorurés? 

.  Gayon.  Oui. 

.  L.  Grandeau.  Avez-vOus  trouvé  du  chlore  naturellement? 

.  Gayon.  J'ignore  si  te  chlore  y  existait  à  l'état  naturel;jesais 
ment  que  l'on  sale  beaucoup  les  vins  en  E^pagns,  parce  que  cette 
ilion  facilite  beaucoup  |-j  clarirnalion  au  m:>ment  du  collage. 

.  Tony-Garcln.  Sur  la  côte  de  Tarrajone,  où  il  y  a  très  peu 
,  loutes  les  futailles  sont  lavées  avec  de  l'eau  de  mer.  Or,  vou- 
ne  rendre  compte  de  l'influence  que  ces  lavages  exercent  sur  le 
'ai  fait  faire  l'expérience  suivante  par  une  miison  de  Bordeaux  : 
pris  das  demi-muids  complètement  secs  que  j'ai  fait  remplir 
.  L'absorption  a  été  de  7  à  8  kilogr.  d'eau.  Or,  si  l'on  fait  le  la- 
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vage  avec  l'eau  de  la  Méditerranée,  on  peut  admettre  que  7  kilog  r. 
d'eau  de  mer  peuvent  se  diffuser  dans  les  futailles.  Ce  lavage  seul 
peut  donc  introduire  0*',2  à  O^^S  par  litre  de  chlorure  de  sodium. 
Je  crois  qu'on  peut  même  admettre  le  chiffre  de  0«',5  par  litre  pour 
la  moyenne  des  vins  du  commerce,  tant  pour  le  collage  que  pour  le 
lavage  du  fût. 


!.  Gayon.  Lorsque  la  quantité  de  sel  reste  inférieure  à  ce  chiffre, 
je  laisse  passer  le  vin;  mais  lorsqu'il  y  en  a  4  gr.  ou  1^,5,  ce  n'est 
plus  la  même  chose.  Il  en  est  de  même  pour  le  nitrate.  Quand  le  vin 
en  renferme  un  peu  plus  de  0,5  par  litre,  je  le  considère  comme 
ayant  été  additionné  d'acide  nitrique  dans  le  but  de  lui  donner  un 
peu  plus  de  couleur. 

Pour  la  détermination  du  tannin,  j'ai  employé  un  procédé  bien 
connu  et  qui  donne  des  résultats  concordants.  On  précipite  le  tannin 
par  l'acétate  de  zinc  ammoniacal.  On  installe  15  ou  20  ballons,  les 
uns  à  côté  des  autres  et,  pendant  que  l'ébullition  se  produit,  on  peut 
faire  autre  chose;  de  sorte  que  l'on  peut  mener  de  front  beaucoup 
d'opérations  très  longues.  On  fait  donc  bouillir  pendant  5  minutes 
pour  précipiter  le  tannin.  Après  ébuUition  parfaite,  on  ajoute  400  cent. 
cubes  d'eau  distillée;  on  décante  et  on  répète  3  fois.  Ensuite,  on 
verse  200  cent,  cubes  dans  une  solution  à  5  p.  100  et  on  titre. 

L'opération  est  un  peu  longue;  mais  quand  elle  est  faite  dans  des 
conditions  très  précises,  elle  donne  des  résultats  satisfaisants  et  très 
intéressants. 

La  quantité  de  tannin  trouvée  ainsi  a  été  de  1<%75  par  litre  ;  elle  ne 
dépasse  guère  2  gr.  ou  2»',50  pour  le  vin  rouge.  Pour  le  vin  blanc,  elle 
est  toujours  pins  faible  et  elle  n'atteint  pas  1  gr.  Cette  année,  la  quan- 
tité maximum  a  été  de  0,97  et  la  moyenne  de  0,64.  Ces  cttiffres,  que 
j'ai  constatés  sur  un  très  grand  nombre  d'échantillons  de  vins  étran- 
gers, sont  à  peu  près  toujours  les  mêmes,  c'est-à-dire  que,  pour  les 
vins  rouges,  on  descend  très  rarement  au-dessous  de  1'S5,  et  pour 
les  vins  blancs  on  n'atteint  jamais  1  gr.  La  moyenne  est  de  1 ,5  par  litre. 
La  comparaison  de  ces  chiffres  est  intéressante.  On  sait,  en  effet,  que 
les  vins  blancs  renferment  moins  de  matière  colorante  ;  il  y  a  donc 
moins  de  tannin.  D'ailleurs,  comme  ils  sont  faits  sans  presser  la  vem 
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dange,  il  en  résulte  qu'ils  doivent  renfermer  moins  de  matière  tan- 
oanle. 

Le  vin  fait  avec  le  moût  seul  a  donné  0c,80  de  tannin  par  litre, 
et  le  vin  fait  avec  le  marc  et  le  moût  mélangés  a  donné  2",20.  La 
présence  seul  du  marc  a  donc  acccu  le  poids  du  tannin  de  {'',40 
par  litre. 

Je  me  suis  demandé  s'il  était  possible  de  déterminer,  par  le  tannin 
seul,  si  le  vin  avait  été  fait  avec  un  mélange  de  raisins  blancs  et 
rouges.  Lorsque  le  vin  a  été  fait  exclusivement  avec  du  raisin  rouge, 
la  quantité  de  tannin  est  de  ^",5  à  3  gr.  Pour  le  vin  blanc,  elle  ne 
dépasse  [>asO,5  à  0,6.  —  Au  contraire,  pour  les  vins  d'Andalousie 
qui  sont  toujours  faits  avec  des  proportions  variables  de  blanc  et  de 
rouge,  j'ai  toujours  trouvé  1  gr.  Par  conséquent,  il  y  a  là  un  moyen 
de  décider  si  un  vin  a  été  fait  avec  un  mélange  de  raisins  ou  sans 
mélange. 

Nous  avons  dosé  le  fer  en  opérant  sur  la  plus  grande  quantité  pos- 
sible, soil  500  cent,  cubes.  Nous  avons  repris  par  l'acide  chlorhy- 
drique.  La  quantité  de  fer  n'est  pas  très  variable;  elle  a  été  en 
moyenne  de  9  milligr.  par  litre.  Pour  cette  année,  nous  avons  trouvé 
8  milligr.  pour  le  vin  rouge  et  6,4  pour  le  vin  blanc. 

Je  ne  partage  pas  la  manière  de  voir  de  mes  compatriotes  bordelais 
et  je  ne  pense  pas  que,  si  ces  vins  sont  plus  toniques,  cela  tienne  à  une 
plus  grande  quantité  de  i'er.  Ayant  examiné  un  très  grand  nombre 
de  vins  d'Espagne,  j'y  ai  trouvé  tout  autant  de  fer  que  dans  nos  vins 
de  Bordeaux.  Par  conséquent,  je  ne  crois  pas  que  cela  tienne  à  ta 
présence  du  fer.  Je  serais  très  désireux  de  voir  indiquer  dans  les  do- 
cuments statistiques  ultérieurs  le  dosage  du  fer. 

Je  propose  donc  que  le  Congrès  émette  te  vœu  que,  dans  les  do- 
cuments'de  cette  nature,  des  analyses  aussi  complètes  que  possible 
sur  des  vins  authentiques  soient  faites  dans  tous  les  départements 
vilicoles  de  France,  de  manière  que,  dans  quelques  années,  nous 
ayons  des  termes  de  comparaison. 

Je  demande  en  outre  que  l'on  veuiHe  bien  indiquer  quelles  sont 
les  métliodes  les  plus  convenables  pour  les  analys  s  communes,  en 
prenant  pour  base  celles  qui  ont  déjà  été  proposées  par  des  chimistes 
distingués,  par  exemple  par  ceux  du  comité  consultatif. 
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H.  Margottet  demande  comment  M.  Gayon  s'est  procuré  des 
échantitlons  authentiques. 

H.  Gayo:i.  Je  connais  beaucoup  de  propriétaires  et  je  puis  très 
bien  aller  chez  eux  leur  demander  des  échantillons,  mais  il  y  a  un 
autre  procédé.  A  Bordeaux,  les  ventes  de  vins  se  font  toutes  par  Tin- 
termédiaire  des  courtiers.  Le  propriétaire  ne  vend  jamais  directement 
au  consommateur,  et,  le  fît-il,  il  ferait  profiter  son  courtier  du  béné- 
fice que  comporte  cette  vente.  Par  conséquent,  les  courtiers  sont  des 
intermédiaires  excellents  pour  avoir  des  échantillons  authentiques, 
d'autant  plus  que  quand  on  veut  vendre  le  vin,  on  l'apporte  chez  eux. 

EnGn,  j'ai  eu  à  ma  disposition  un  procédé  bien  commode,  c'est 
celui  des  expositions  collectives  de  vins  du  département.  L'année 
dernière,  la  société  d'agriculture  de  la  Gironde  avait  réuni  plusieurs 
milliers  d'échantillons  de  vins  absolument  authentiques  de  cette 
même  année,  parmi  lesquels  j'ai  puisé. 


!.  Margottet.  Le  sucre  ajouté  par  le  propriétaire  au  moment 
de  la  vendange  peut  avoir  une  certaine  influence  sur  l'alcool  et 
l'extrait 

.  Gayon.  Le  sucrage  se  fait  très  peu  dans  la  Gironde. 

:.  Margottet.  En  Bourgogne,  beaucoup  de  propriétaires  ajou- 
tent des  quantités  de  sucre  considérables.  Ils  appellent  cela  ma- 
droguer  le  vin.  Dans  ces  conditions,  l'authenticité  du  vin  est  quelque 
chose  de  très  difficile  à  obtenir. 


:.  Rey.  Je  crois  qu'en  1878,  le  Ministre  de  l'agriculture  avait 
donné  l'ordre  d'analyser  les  vins  exposés  dont  l'authenticité  était 
indiscutable. 


:.  Margottet.  Les  vins  d'exposition  sont  peut-être  les  seuls 
qui  ne  soient  pas  authentiques,  pour  les  deux  tiei^s  du  moins. 


[.  L.  Grandeau.  Vous  avez  entendu  la  lecture  du  vœu  que 
M.  Gayon  vous  propose  d'émettre.  Je  donnerai  la  parole  à  ceux  de 
nos  collègues  qui  la  demanderont  sur  la  question  de  l'analyse  des 
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vins,  à  la  condition  qu'ils  se  renfermeront  dans  la  question  traitée. 
—  Il  est  évideramenl  1res  désirable  que,  dans  les  travaux  qui  seront 
entrepris  par  d'autres  chimistes,  les  mélhodes  mêmes  qui  ont  été 
employées  par  M,  Gayon  dans  son  travail  si  considérable  soient 
encore  suivies  ;  à  moins  que  quelqu'un  d'entre  vous  n'ait  des  objec- 
tions graves  à  présenter  contre  ces  mélhodes. 

Je  mets  aux  voix  le  premier  vœu  présenté  par  M.  Gayon  et  qui  con- 
siste à  demander  que  des  études  soient  entreprises  dans  l'ordre  qui 
vient  d'être  exposé  et  avec  les  mêmes  méthodes  analytiques  dans  les 
<Jiv erses  régions  vinicoles  de  France. 

« 

M.  Lechartier.  Deux  vœux  ont  été  présentés  par  M.  Gayon, 

<|ui  sont  connexes.  C'est,  d'une  part,  qu'il  y  ait  des  analyses  faites 
dans  les  départements  vinicoles.  —  Le  premier  Congrès  avait  déjà 
émis  le  même  vœu  que  nous  ne  faisons  que  renouveler. 

D'autre  part,  M.  Gayon  a  émis  le  vœu  qu'il  y  eût  une  sorte  d'en- 
tente et  de  travail  communs  sur  les  procédés  analytiques.  Cela  fait 
deux  vœux. 


!.  le  Président.  Non.  Il  demande  que  les  méthodes  qDi  ont  été 
indiquées  par  le  comité  consultatif  soient  adoptées.  Il  ne  faut  pas 
remettre  en  discussion  toutes  les  mélhodes  analytiques. 


:.  Lechartier.  Je  demande  simplement  que  l'on  fasse  paraître 
à  la  fois  dans  le  Bulletin  des  stations  le  procédé  d'analyse  de  M.  Gayon 
et  le  procédé  d'analyse  du  comité  consultatif,  de  manière  que  ces 
procédés  soient  entre  les  mains  de  tous. 

M.  le  Président.  Je  demanderai  à  M.  Gayon  dans  quelle  limite 
un  laboratoire  qui  reçoit  un  échantillon  de  vin  doit  répondre.  Doit- 
il  se  borner  à  dire  que  le  vin  est  bon  ou  mauvais?  C'est  là  une 
question  très  importante.  Certains  laboratoires  demandent  un  prix 
rémunérateur  pour  des  analyses,  d'autres  répondent  pour  un  prix  dé- 
risoire à  la  question  de  savoir  si  le  vin  est  bon  ou  mauvais. 

M.  Gayon.  Lorsqu'on  me  pose  celte  question  sous  cette  forme, 
je  n'y  réponds  jamais. 
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H.  le  Président.  Ainsi,  répondre  que  le  vin  est  bon,  c'est  in- 
diquer qu'il  est  naturel  et  qu'il  ne  contient  rien  de  nuisible  à  la 
santé. 


:.  Gayon.  Lorsqu'on  vient  me  demander  si  un  vin  est  naturel, 
je  réponds  que  je  ne  fais  pas  cette  analyse,  parce  que  pour  répondre 
à  cette  question,  je  serais  obligé  d'analyser  minutieusement  le  vin 
dans  toutes  ses  parties,  ce  qui  demanderait  un  mois  et  coûterait  très 
cher. 

Si  Ton  me  demande  si  le  vin  est  viné,  s'il  est  additionné  d'eau  ou 
de  matières  colorantes,  j'accepte  l'échantillon  et  je  fais  faire  l'analyse  ; 
mais  je  refuse  formellement  4e  répondre  aux  questions  foimulées 
d'une  manière  générale  et  vague  et  par  lesquelles  on  me  demande 
de  dire  si  un  produit  est  bon  ou  mauvais. 


!.  Tony-Garcin.  Je  désirerais  que  le  vote  sur  le  vœu  présenté 
par  M.  Gayon  fût  renvoyé  après  l'indication  que  je  voudrais  donner 
et  qui  se  i^apporte  à  la  même  proposition. 

J'ai  vu,  à  plusieurs  reprises,  M.  Tisserand  et  c'est  d'accord  avec  lui 
que  je  présente  le  projet  de  résolution  que  je  vais  lire. 

M.  E.  Tisserand  est  d'avis  que  nous  ne  pouvons  pas,  faute  du  temps 
suffisant,  résoudre  complètement  la  question  qui  n'est  d'ailleurs  pas 
suffisamment  préparée,  parce  que  l'on  n'a  pas  fait  appel  à  tous  ceux 
qui  auraient  pu  apporter  des  documents. 

C'est  pourquoi  je  propose  au  Congrès  les  deux  résolutions  sui- 
vantes : 

i"  Résolution. 

<  Au  Congrès  des  stations  agronomiques  de  l'année  prochaine  sera 
adjoint  un  Congrès  international  spécialement  œnologique  destiné 
a  Texamen  complet  des  méthodes  d'analyse  des  vins  et  de  la  carac- 
térisation  précise  des  altérations  et  falsifications  de  ce  liquide.  »  . 

2*  Résolution. 
€  Le  Congrès  actuel  nommera  une  commission  d'initiative  (|ui aura 
pour  naission  : 

<  f*  Dans  le  délai  de  trois  mois,  à  partir  d'aujourd'hui,  d'élaborer 
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progi'amnie  détaillé  des  poinU  sur  lesquels  devra  plus  s^ 

at  porter  la  discussion  du  Congrès  œnologique  ; 

t  2°  De  porter  ce  programme  à  la  connaissaoï^c  de  tous  les  chimistes 

nçais  et  éti-angers  aptes  à  s'occuper  lie  la  question  ; 

i  3°  De  provoquer,  par  une  démarclie  spéciale  et  personnelle, 

Ihésionde  ces  chimistes,  i 

le  demanderai  ensuite  que  le  Congrès  émette  le  vœu  suivant  : 

i  Le  Congrès  émel,  auprès  de  MM.  les  Ministres  de  l'agriculture,  du 

nmcrce  et  des  tinances,  le  vœu  qu'uprès  la  session  du  Congrès 

ologique,  le  comité  des  stations  agronomiques  soit  chargé  de  co- 

ler  les  méthodes  discutées  et  que  ce  document  soit  sanctionné 

'  une  loi  spéciale,  comme  il  a  été  fait  pour  les  engi-ais.  » 

l'ai  eu,  il  y  a  quelques  jours,  l'honneur  de  prévenir  M.  L.  Grandeau 

la  présentation  de  ces  vœui  que.  j'ai  rédigés  de  concert  avec  M.  le 

■ecteur  de  l'agriculture.  Il  s'agit  là  d'une  uniformisation  que  je 

jrsuis  depuis  trois  ans.  J'ai  reçu  des  adhésions  d'un  certain  nomhre 

chimistes,  qui  annoncent  qu'ils  se  rendront  au  Congrès  œuolo- 

|ue  :  MM.  Rôssierde  KIosLerneubui^,  Litz  de  Wûrtzburg,  Posl, 

on  Laffitte,  chimiste  de  la  douane,  etc. 

Ainsi  donc,  la  réunion  à  l'étranger  ou  en  France  d'un  Congrès 

lologique  destiné  à  arrêter  définitivement  une  codification  de  ces 

ilhodes,  rencontrerait  l'adhésion  de  toutes  les  personnes  s'occu- 

Qt  de  la  question.  Seulement,  pour  que  le  Congrès  soit  utile, il  faut 

'il  soit  préparé,  et  ce  n'est  pas  dans  une  séance  de  trois  heures, 

and  il  n'a  pas  été  fait  d'avertissement  à  longue  échéance,  que  le 

îgramme  peut  être  utilement  arrêté  et  que  l'on  peut  trancher  une 

estion  qui  est  beaucoup  plus  complexe  que  celle  de  l'analyse  des 

grais.  —  Pour  tes  vins,  la  question  vient  à  peine  de  se  poser  ;  c'est 

DC  un  Congrès  qui  serait  à  préparer. 

M.  L.  Grandeau.  La  proposition  faite  pai*  M.  Tony-Garcin  est 
tièrement  différente  de  la  proposilion  faite  par  M.  Gayon. 
M.  Gayon  vous  demande  de  faire  continuer  par  les  stations  agru- 
miques  et  par  les  chimistes  spéciaux  des  travaux  de  longue  haleine 
trepris  avec  les  meilleures  méthodes  connues  et  entre  autres  avec 
Iles  de  M.  F'asteui'.  Je  demande  l'approbation  du  vœu  de  H.  Gayon. 
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Avanl  qu'un  Congrès  œnologique  ait  statué,  il  s'écoulera  deux  ou 
trois  ans.  Si  nous  pouvions  avoir  pour  les  différentes  régions  viti- 
colesy  et  pour  la  Bourgogne  notamment,  un  travail  aussi  complet 
que  celui  qui  nous  est  présenté  pour  le  Bordelais  par  M.  Gayon,  ce 
serait  très  intéressant,  particulièrement  au  point  de  vue  scientifique, 
car  nous  n'avons  pas  pour  mission  spéciale  de  réprimer  la  fraude 
des  vins,  notre  mission  étant  avant  tout  d'encourager  les  études 
scientifiques  et  de  rechercher  tous  les  moyens  qui  peuvent  servir  à 
l'avancement  des  sciences.  Les  travaux  présentés  par  M.  Gayon  sont 
tout  à  fait  dans  cet  ordre  d'idées  et  il  est  bien  à  souhaiter  qu'ils  soient 
étendus  à  d'autres  régions  de  la  France.  J'appuie  donc  le  vœu  qu'il 
a  proposé  et  je  demande  que  des  recherches,  faites  d'après  les  mé- 
thodes qu  il  a  indiquées,  soient  poursuivies  en  Bourgogne,  en  Cham- 
pagne et  dans  les  autres  régions.  S'il  y  a  lieu  de  modifier  les  mé- 
thodes, on  verra  plus  tard  à  reprendre  un  certain  nombre  d'analyses  ; 
mais  si  nous  commençons  par  ajourner  à  un  an  la  continuation  de 
ces  travaux,  pour  remettre  les  méthodes  en  discussion,  nous  serons 
forcés  d'attendre  trop  longtemps  le  résultat  des  observations  à  entre- 
prendre dans  le  reste  de  la  France. 

Sur  le  second  point,  je  me  rallie  volontiers  à  lapenséedeM.Garcin; 
seulement,  ce  n'est  pas  l'œuvre  du  Congrès.  D'ailleurs,  les  méthodes 
analytiques  appliquées  à  un  point  déterminé  ne  sont  que  l'une  de  ses 
nomb  reuses  tâches.  Si  M.  Garcin  veut  prendre  l'initiative  d'un  Con- 
grès œnologique,  discutant  sur  tel  programme  qu'il  lui  conviendra 
de  lui  soumettre,  nous  serons  très  heureux,  l'année  prochaine,  de 
mettre  la  question  è  l'ordre  du  jour  de  notre  nouveau  Congrès  qui 
sera  national  ou  international,  suivant  la  sympathie  qui  nous  sera 
témoignée  à  l'étranger;  mais  nous  entrerions  dans  une  mauvaise 
voie  en  ajournant  la  question  de  l'analyse  des  vins.  —  Je  demande 
au  Congrès  de  vouloir  bien  statuer  sur  ce  point. 


:.  Gayon.  J'insiste  pour  l'adoption  de  ma  proposition.  Il  s'agit 
d'une  étude  scientifique  à  faire  sur  tous  les  vins  français,  sans  se 
préoccuper  des  questions  de  falsification. 

.  Tony-Garcin.  M.  L.  Grandeau  a,  je  crois,  mal  compris  ma 
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question.  C'est  seulement  par  des  recherches  très  précises  et  faites 
d'après  les  meilleures  mélhodes  que  nous  pourrons  arriver  à  des 
résultats.  Ce  sont  donc  des  méthodes  vraiment  scientiûques  que 
nous  demandons  et  non  pas  des  procédés  par  à  peu  près. 

M.  L.  Grandeau.  Que  pouvez-vous  attendre  d'une  réunion 
nouvelle  pour  continuer  un  travail  commencé?  A  Klosterneubui'g 
toutes  les  méthodes  sont  pubUées  ;  elles  paraissent  en  fascicules  tous 
les  trois  mois;  les  mélhodes  de  M.  Pasteur,  de  M.  Boussingault  et  de 
M.  Gayon  sont  également  publiées  ;  elles  ont  été  discutées  par  le  co- 
mité consultatif  des  arts  et  manufactures  et  il  en  est  sorti  un  résumé 
qui  a  servi  de  point  de  départ  aux  recherches  de  M.  Gayon.  Appor- 
tez-vous quelque  procédé  nouveau? 

M.  Tony-Garcin.  Non.  Je  demande  que  l'on  choisisse  entre  les 
différents  procédés. 

Pour  doser  Tacide  tartrique,  MM.  Pasteur,  Berlhelot  et  Fleurieu  sont 
en  désaccord.  Ainsi  voilà  deux  procédés  qui  émanent  d'hommes  qui 
sont  aussi  érainents  l'un  que  l'autre.  M.  Pasteur  donne  un  procédé 
et  M.  Berthelot,  en  appliquant  le  même  procédé,  arrive  à  des  résul- 
tats variant  du  simple  au  double.  M.  Gayon  obtient  encore  d'autres 
résullats.  Dans  ces  conditions,  croyez-vous  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
que  cette  méthode  soit  discutée? 

Il  faut  qu'une  sanction  supérieure  soit  imposée  aux  experlâ«  comme 
vient  de  le  faire  le  gouvernement  italien  en  donnant  l'ordre  à  tous 
les  laboratoires  d'employer  une  même  méthode.  11  ne  faut  pas  que 
lo)*sque  deux  experts  se  présentent  devant  la  justice,  ils  invoquent 
chacun  une  autorité  spéciale,  tantôt  Pasteur,  tantôt  Berthelot,  de 
telle  façon  que  le  tribunal  ne  sait  plus  quoi  décider.  Les  falsifica- 
teurs profitent  de  ces  divisions  et  il  en  résulte  une  mévente  des  vins 
français. 

J'ai  été  appelé  plusieurs  fois  devant  la  8""  Chambre  du  tribunal  de 
la  Seine.  Deux  fois  mon  client  a  été  acquitté^  une  autre  fois  il  a  été 
condamné.  Il  était  chaque  fois  absolument  dans  les  mêmes  condi- 
tions. D'après  le  comité  consultatif  il  n'aui-ait  pas  mouillé  son  vin. 
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M.  Ij.  Grandeau.  Personne  plus  que  nous  ne  désire  Tuniformi- 
sation  des  méthodes,  à  laquelle  nous  nous  consacrons  depuis  vingt 
ans  ;  nous  sommes  donc  tous  d'accord  sur  ce  point  ;  seulement,  nous 
différons  sur  la  question  de  savoir  s'il  faut  attendre  que  nous  ayons 
mis  d'accord  le  procédé  de  M.  Berthelot  et  celui  de  M.  Pasteur.  — 
C'est  ce  dont  je  nous  déclare  absolument  incapables  pour  Tinslant 
et  je  crois  que  nous  n'y  arriverons  pas  beaucoup  plus  facilement  dans 
un  an  ou  deux.  — Il  me  semble  préférable  de  continuer,  avec  ce  que 
Ton  regarde  comme  étant  les  meilleures  méthodes,  une  étude  très 
intéressante. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien,  d'ici  au  prochain  Congrès,  réunir 
tous  les  documents  que  vous  pourrez  vous  procurer  ;  mais  nous  ne 
pouvons  pas  ajourner  toutes  les  recherches  sur  les  vins  sous  prétexte 
qud  les  méthodes  dont  nous  disposons  ne  sont  pas  absolument  par- 
faites et  parce  qu'il  y  a  un  désaccord  entre  les  chimistes  les  plus  dis- 
tingués, en  matière  de  dosage. 

Je  vais  mettre  aux  voix  :  1*  la  proposition  de  M.  Gayon;  2**  la  pro- 
poiiition  de  M.  Tony-Garcin  demandant  qu'une  section  œnologique 
nous  apporte  des  méthodes  afin  que  nous  les  discutions. 

M.  Tony-Garcin.  Je  demande  qu'une  commission  d'initiative 
soit  nommée  par  nous  pour  préparer  le  programme  qui  serait  porté 
à  la  connaissance  de  tous  les  chimistes  français  et  étrangers. 


Margottet.  On  est  arrivé  à  une  méthode  uniforme  pour 
l'analyse  des  engrais;  croyez-vous  qu'on  aurait  obtenu  ce  résultat 
au  moyen  d*un  Congrès  international?  Si  nous  avons  déjà  beaucoup 
de  peine,  entre  Français,  pour  adopter  des  méthodes  uniformes, 
pensez-vous  que  nous  n'éprouverons  pas  encore  plus  de  difficultés 
dans  un  Congrès  international  ? 


:.  Tony-Garcin.  Le  Congrès  international  ne  serait  qu'un 
fournisseur  de  documents. 


!.  Margottet.  Vous  connaissez  toutes  les  méthodes;  il  est 
inutile  de  les  apporter  dans  un  Congrès  international. 


94  ANNALES   DE    LA    SCIENCE    AGRONOMIQUE. 

M.  L.  Grandeau.  Je  ne  connais  pas  une  seule  méthode  impor- 
tante qui  n'ait  été  publiée. 

M.  Tony-Garcin.  En  ce  qui  concerne  la  polarimétrie  des  vins, 
je  ne  connais  que  trois  ou  quatre  chimistes  qui  s'en  soient  occupés 
d'une  manière  spéciale.  Ils  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux;  il  faut  les 
départager.  Les  uns  disent  que  les  vins  dévient  à  droite,  tandis  que 
les  antres  prétendent  qu'ils  dévient  à  gauche. 

M.  L.  Grandeau.  Pour  résoudre  ces  questions  d'ordre  pure- 
ment matériel,  il  faudrait  installer  des  laboratoires  où  chacun  pour- 
rait vérifier  les  expériences.  Je  connais  ces  dissidences  ;  elles  viennent 
peut-être  de  ce  que  certains  chimistes  travaillent  mal. 

L'année  prochaine,  si  vous  voulez  bien  prendre  l'initiative  de  celte 
commission 

M.  Tony-Garcin.  Je  laisse  ce  soin  à  une  initiative  autrement 
autorisée  que  la  mienne. 

Si  vous  viviez  au  miUeu  des  populations  qui  s'occupent  des  vins, 
vous  verriez  de  quelle  impoitance  est  cette  question. 

M.  L.  Grandeau.  Vous  vous  préoccupez  surtout  des  questions 
de  falsification  ? 

M.  Tony-Garcin.  Non.  Je  m'intéresse  à  l'uniformisation  des 
méthodes. 

M.  L.  Grandeau.  Connaissez-vous  de  meilleurs  procédés  que 
la  méthode  Pasteur  et  que  la  méthode  Berthelot? 

M.  Tony-Garcin.  Il  y  en  a  d'autres. 

M.  L.  Grandeau.  Âpportez-les  dans  un  mémoire  spécial.  Nous 
l'insérerons  dans  le  compte  rendu  du  Congrès. 

M.  Tony-Garcin.  Je  dis  qu'il  y  a  des  études  nouvelles  à  faire. 
Cela  n'empêche  pas  que  si  nous  avions  actuellement  un  ensemble  de 
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Statistiques  bien  faites  pour  la  France,  nous  posséderions  un  docu- 
ment qui  n'existe  pas  maintenant  et  qui  serait  du  plus  haut  intérêt. 
Par  conséquent,  allons  de  l'avant  ! 

M.  L.  Grandeau.  Que  pouvons-nous  espérer  d'études  géné- 
rales sur  le  vin  en  France  sinon  de  constater  des  différences  par  ré- 
gions? Pourvu  que  les  méthodes  employées  nous  donnent  à  1/2  cen- 
tième près  les  quantités  de  chacun  des  principes  du  vin,  nous  aurons 
atteint  un  résultat  utile.  Ce  qui  est  intéressant,  c'est  d'avoir  plusieurs 
milliers  d'analyses  faites  d'après  les  mêmes  méthodes. 


!.  Tony-Garcin.  II  y  a,  en  ce  moment,  un  intérêt  considérable 
à  avoir  des  méthodes  uniformes.  Je  demande  le  moyen  d'arriver  à 
une  règle  pour  les  vins,  de  même  qu'on  y  est  arrivé  pour  les  en- 
grais. 

Un  membre.  Nous  n'avons  pas  qualité  pour  adopter  les  mé- 
thodes. Les  méthodes  seront  toujours  discutables. 

M.  Tony-Garcin.  Je  demande  que  nous  soyons  arbitres. 


!.  L.  Grandeau.  Nous  ne  pouvons  pas  jouer  le  rôle  d'arbitres. 
On  peut,  administra tivement,  imposer  des  méthodes  parce  que,  ad- 
ministrativement,  il  faut  imposer  quelque  chose  ;  mais  on  ne  peut  pas 
demander  cela  à  des  hommes  de  science.  Le  mieux  serait  de  deman- 
der que  le  comité  consultatif  fût  saisi  de  la  question. 


;.  Tony-Garcin.  La  démarche  est  faite.  M.  Tisserand  ayant 
accueilli  favorablement  la  chose,  c'est  vous  dire  que  c'est  d'accord 
avec  le  ilinistère  que  je  fais  cette  proposition.  Le  texte  que  j'ai  cité 
a  été  arrêté  verbalement,  entre  M.  Tisserand  et  moi,  dans  un  entre- 
tien que  j'ai  eu  avec  lui  hier  dans  l'après-midi.  M.  Tisserand  m'a 
dit  :  Vous  devriez  faire  émettre  le  vœu  que  l'uniformisation  des  mé- 
thodes soit  adoptée  ;  faites  nommer  une  commission  qui  rédigerajun 
programme  pour  le  prochain  Congrès  et  vous  adressez  ensuite  au 
nunistre  de  l'agriculture  pour  mettre  la  chose  entre  les  mains  du 
comité  des  stations  agronomiques. 
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M.  L.  Grandeau.  Je  vais  mettre  aux  voix  : 

1^  La  question  de  rutiiforinisatioii  des  méthodes  d'analyses  des 
vins  ; 

S""  La  question  de  savoir  si  le  Congrès  entend  déléguer  temporai- 
rement ses  membres  pour  constituer  la  commission  dont  a  parlé 
M.  Tony-Garcin. 

r 

Un  membre.  Cela  n'est  pas  pratique  ;  il  nous  manque  le  moyen 
d'aboutir. 

M.  Tony-Garcin.  C'est  qu'alors  je  me  suis  mal  exprimé. 

La  commission  dirait  par  exemple  :  Devons-nous  exclure  Tébul- 
lioscope,  devons-nous  doser  les  cendres  de  telle  ou  telle  manière, 
devons-nous  faire  un  dosage  spécial  pour  les  chlorures  et  pour 
l'azote?  Il  en  serait  de  même  pour  la  coloration,  au  point  de  vue  de 
la  sac^harimétrie  et  de  la  polarimétrie  des  vins  et  aussi  pour  le  choix 
à  faire  entre  les  modes  de  décoloration. 

* 

Un  membre.  Nommons  un  personnel  pour  étudier  ces  ques- 
tions. 

M.  Tony«Garoin.  Il  n'y  aurait  qu'à  appeler  l'attention  sur  ces 
points.  Le  Congrès  se  réunirait  et  chacune  de  ces  questions  serait 
traitée  successivement.  Subséquemment  à  ce  Congrès,  le  comité  des 
stations  agronomiques  discuterait  toutes  les  propositions  faites  et  in- 
diquerait aux  laboratoires  de  l'État  la  marche  à  suivre  pour  tel  ou 
tel  dosage.  —  C'est  ce  qui  vient  d'être  fait  en  Italie. 


.  L.  Grandeau.  Vous  êtes  plus  compétent  que  qui  que  ce 
soit  pour  traiter  ces  questions.  S'il  s'agit  d'expériences  à  répéter,  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  se  réunir  en  commission  pour  discuter 
des  procédés. 

M.  Tony-Garcin.  Je  n'aurais  aucune  autorité. 

M.  le  Président.  Vous  nous  apporterez  ces  questions-là  l'année 
prochaine. 
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:.  Tony-Garcin.  Je  demanderai  que  ce  programme  soit  fait 
dans  une  demi-journée.  S'il  y  a  des  lacunes,  on  aviserait  ultérieu- 
rement. 

M.  Andouard.  J'avais  compris  qu'il  s'agissait  d'un  Congrès 
œnologique  pour  l'année  prochaine. 

M.  Tpny-Garcin. ,  Pa^*faitemenl  ;  ï^m  pour  que  le  Congrès 
puisse  fonctionner,  \\  faudrait  (qi  prqp^rer  les  questions. 

* 

M.  Andouard.  Il  ne  suffirait  pas  d'émettre  le  vœu  que.  ce  Con- 
grès eût  lieu,  pour  que  l'on  en  pût  conclure  qu'il  se  réunira. 

M.  Margottet.  Dans  tous  les  Congrès  de  stations  agronomiques, 
il  sera  question  d'oenologie.  Est-il  bien  nécessaire  de  constituer  un 
Congrès  spécial  d'œnologie  ? 

M.  L.  Grandeau.  Ce  sera  alors  unechose  absolument  distincte, 
et  il  faudi-a  y  convoquer  non  seulement  les  chimistes,  mais  encore  les 
propriétaires  et  les  négociants  que  ces  questions  intéressent? 

M.  Tony-fiarcin.  Parfaitement!  Tous, ceux  qui  auront  des  do- 
cuments à  apporter  pourront  être  convo(]ués.  C'est  un  Congrès  qui 
durera  8  jours,  à  condition  que  son  travail  soit  mâché  d'avance, 
permettez-moi  l'expression,  sur  chaque  question  spéciale. 

M.  L.  (irandeau,  Alors  la  question  est  tout  autre,  s'il  s'agit  d'un 
Congrès  oenologique  auquel  pourront  prendre  part  tous  ceux  qui  se 
sont  occupés  spécialement  de  l'étude  des  vins.  Je  n'en  demande  pas 
nioins.que  nous  continuions  nos  recherches  dans  la  voie  si  heureu- 
sement suivie  par  M.  Gayon. 

M.  Lechartier.  Même  au  point  de  vue  œnologique,  il  serait 
1res  important  de  savoir  si  le  Congrès  sera  français  ou  .international. 

M.  Tony-Garcin.  Au  Congrès  d'agriculture,  la  même  propo;-  ^^ 
sition  va  être  faite. 

2*   CONOn.    DES   STAT.    AGROX.  7 
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M.  L.  Grandeau.  Ce  serait  là  sa  véritable  place. 

M.  Tony-Garcin.  Si  le  Congrès  des  stations  avait  émis  le  môme 
VŒU,  cela  aurait  une  grande  influence. 

La  Société  chimique  va  s'occuper  de  la  question  et  le  Congrès  chi- 
mique aussi.  Si  nous  avons  trois  ou  quatre  documents  contradic- 
toires, il  n'y  aura  pas  d'unification.  Je  demande  précisément  qu'un 
Congrès  œnologique  vienne  réunir  tous  ces  travaux  épars  et  qu'il  les 
soumette  au  comité  du  Congrès  des  stations,  afin  que,  le  jour  où 
nous  serons  appelés  devant  les  tribunaux  nous  puissions  mettre  notre 
responsabilité  à  couvert. 

H.  L.  Grandeau.  Alors,  cela  me  parait  rentrer  dans  le  pro- 
gramme de  la  5*  section  :  t  Viticulture.  » 

M.  Tony-'Garcln.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  le  questionnaire 
du  Congrès  agricole,  à  la  deuxième  section  duquel  U  est  dit  :  i  II  est 
essentiel  d'uniformiser  les  méthodes  d'analyses  pour  toutes  les  ma- 
tières, ï  Ce  serait  donc  à  cette  section  que  devrait  s'adresser  le  vœu. 

H.  L.  Grandeau.  Voulez-vous  me  dicter  la  formule  de  votre 
vœu? 

M.  Tony-Garcln.  Le  vœu  sera  ainsi  rédigé  : 

(  Je  demande  qu'un  Congrès  international  spécialement  œnolo- 
gique, destiné  à  l'examen  complet  des  méthodes  d'analyse  des  vins 
et  à  la  caractérisation  précise  des  altérations  et  falsificaUons  de  ce 
liquide,  soit  convoqué  l'année  prochaine.  > 

Mon  deuxième  vœu  est  relatif  aux  alcoomètres  poinçonnés  de.  plus 
petit  volume. 

Mon  dernier  vœu  serait  ainsi  libellé  : 

(  Je  propose  au  Congrès  d'émettre  ces  vœux  et  de  les  renvoyer  à  la 
3*  section  :  Stations  agronomiques  et  méthodes  d'analyse.  ■ 

:  °H.  Andouard.  Ne  serait-il  pas  préférable  que  le  Congrès  fût 
hational,  au  lieu  d'être  interaational? 
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:.  Tony-Garcin.  En  Italie,  en  Hongrie  et  en  Allemagne,  on  a 
fait  des  travaux  beaucoup  plus  considérables  qu'en  France  ;  par  con- 
séquent, nous  aurons  tout  à  gagner  à  avoir  l'avis  de  nos  confrères 
étrangers.  Nous  arriverons  ainsi  à  ce  grand  résultat  qtie  Tuniformi- 
scUion  pourra  s'appliquer  hors  de  la  France  et  nous  en  recueillerons 
de  grands  avantages  dans  les  questions  de  douane  et  de  commerce. 

M.  Lechartier.  N'y  aurait-il  pas  utilité  à  ce  que  ce  Congrès  in- 
ternational fût  précédé  d*un  Congrès  national?  Vous  pourrez  vous 
irouver  désarmés  en  présence  d'un  code  rédigé  à  l'avance. 


:.  L.  Grandeau.  Au  point  de  vue  des  méthodes,  l'étranger  ne 
nous  donnera  pas  grand'chose,  car  depuis  très  longtemps  nous  sui- 
vons de  près  tout  ce  qui  s'y  publie.  J'ai,  pour  ma  part,  publié  tous 
les  travaux  de  Klosterneuburg  qui  résument  l'état  de  la  science  alle- 
mande. En  Hongrie,  il  y  a  eu  quelques  travaux  intéressants;  mais, 
en  fait,  il  n'y  a  pas  de  méthodes  nouvelles;  de  sorte  que  l'intérêt  de 
Tintemationalité  consisterait  beaucoup  plus  dans  la  discussion  que 
dans  l'apport  de  documents  nouveaux.  Je  crois,  d'ailleurs,  qu'au 
point  de  vue  des  procédés  chimiques,  relatifs  aux  vins  et  aux  boissons 
fermentées  en  général,  nous  n'avons  pas,  depuis  les  mémoires  de 
M.  Pasteur,  grand'chose  à  apprendre  de  l'étranger. 

.  Tony-Garcin.  L'Italie  a  fait  de  très  beaux  travaux. 

:.  L.  Grandeau.  C'est  vrai  ;  mais  ils  sont  publiés.  Je  les  con- 
nais. Ils  ont  même  été  résumés  ou  traduits  dans  les  Annales. 

Le  préambule  le  plus  utile  pour  les  Congrès  futurs,  c'est  la  publi- 
cation de  ces  travaux. 


!.  Tony-Garcin.  Je  vais  publier  moi-même  un  volume  de  mille 
pages  ;  je  demande  à  le  soumettre  au  Congrès  pour  une  seconde 
édition. 


.  L.  Grandeau.  Je  mets  l'organe  des  stations  à  votre  dispo- 
sition pour  porter  votre  ouvrage  à  la  connaissance  de  toutes  les  per- 
sonnes qu'il  peut  intéresser. 
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'ony-Garcin.  Je  demande  qu'uae  commùsion  veuille  bien 
ir  mon  travail. 

i.  Grandeau.  Si  tous  voulez  bien  nous  transmettre  votre 
nme,  nous  l'examinerons  en  comité  avec  M.  Tisserand. 

rony-Garcln.  M.  Tisserand,  retenu  au  jury  de  la  classe 
me  charge  de  vous  exprimer  ses  regrets  de  ne  pouvoii-  pas 
à  la  séance. 

BU  émis  par  H.  Gayon  et  soutenu  par  H.  L.  Grandeau  est 
voix  et  adopté. 

rivier.  J'ai  demandé  que  l'on  ajoutée  l'ordre  du  jour  le  pro- 
ification  des  tarifs  des  stations  agronomiques.  Il  serait  très 
voter  sur  celte  question. 

j.  Grandeau.  C'est  une  question  d'administration  sur  la- 
ous  sommes  tous  d'accord  en  principe  ;  mais  il  ne  dépend 
lous  de  changer  ces  tarifs  qui  nous  sont  imposes  par  les  pré- 
;s  conseils  généraux.  Notre  vote  serait  donc  platonique, 
le  fois  qu'il  se  crée  une  station  nouvelle,  le  Comité  con- 
:herche  à  imposer  les  tarifs  déjà  existants  ;  mais  il  n'y  réussit 
ours. 

rivler.  Si  M.  le  Ministre  donnait  des  instructions  aus  préfets 
iposer  un  tarif  uniforme,  cela  éviterait  beaucoup  d'incon- 

I.  Grandeau.  L'État  est  trop  heureux,  quand  une  station 
!,  de  trouver  un  concours  pécuniaire  précieux  dans  les  con- 
léraux.  Si  le  département  impose  la  gratuité  comme  condition 
>ncoui's,  l'Etat,  en  proposant  un  tarif,  refuserait  absolument 
>urs  de  ce  département.  Il  est  incontestable  qu'il  vaudrait 
ip  mieux  avoir  un  tarif  uniforme  pour  toute  la  France.  Nous 
pour  les  analyses  d'engrais,  en  cas  d'expertises  ;  mais  en  ce 
:cmc  les  autres  analyses,  nous  n'avons  pu  arriver  jusqu'ici 
'unifomic. 
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M.  Nantier.  Si  l'État  le  voulait  bien,  nous  obtiendrions  un  ré- 
sultat. 


:.  L.  Grandeau.  Je  suis  Tennemi  absolu  de  la  gratuité.  J'ai 
fait  maintes  fois  des  observations  à  ce  sujet  ;  mais  on  m'a  répondu 
que  tel  département  où  il  s'agissait  de  créer  un  laboratoire  ou  une 
station  ne  donnerait  plus  un  centime  de  subvention  si  les  analyses 
étaient  payées.  Je  trouve  cela  très  malheureux  ;  mais  enfin,  le  Congrès 
o'a  aucune  action  sur  cette  question.  < 


:.  Vivier.  Je  désire  avoir  l'avis  de  mes  collègues  sur  cette 
question  :  c  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  tarifs  soient  unifiés  dans 
tous  les  laboratoires.  » 


!.  L.  Grandeau.  Ce  serait  un  vote  purement  platonique  pour 
la  raison  que  je  viens  d'indiquer. 


:.  L.  Grandeau.  M.  Jamieson  a  demandé  que  nous  transmet- 
tions officiellement  au  gouvernement  anglais  la  décision  qui  a  été 
prise  le2â  juin  1889,  par  le  comité  des  stations,  pour  l'unification 
des  méthodes  d'analyse  des  engrais,  afin  que  ces  méthodes  devien- 
nent obligatoires  en  Angleterre. 

Cette  transmission  sera  faite. 

La  prochaine  séance  est  fixée  à  l'après-midi  à  3  heures. 

(La  séance  est  levée  à  onze  heures  et  quart.) 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  CINOUItME  SÉANCE 

(38  loin  1888) 
PRÉSIDENCE   DE   H.    R.   DE   LURA. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  dix  minutes. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  les  engrais  potassiques. 

H.  Pagnoul.  Beaucoup  d'expériences  prouvent  qu'il  y  a  lieu  de 
reDoncer,  dans  certaines  régions,  à  l'emploi  de  la  potasse.  Celles  que 
j'ai  enli-eprises  en  1884,  sur  17  hectares  de  betteraves,  ont  cepen- 
dant donné  des  réâultaU  plus  favorables  avec  le  chlorure  de  potassium . 

En  1885,  les  mêmes  expériences  ont  été  faites,  cl  le  résultat  a  été 
à  peu  près  semblable  ;  cependant,  dans  la  moyenne  générale  le  chlo- 
rure a  paru  produire  un  elTel  un  peu  favorable,  au  point  de  vue  de 
la  richesse,  mais  d'une  manière  très  douteuse.  Les  expériences  ont 
été  faites  dans  du  sable  siliceux,  placé  dans  de  grands  bacs  de  sucre- 
ries. Voici  les  résultats  des  premières  expériences  de  1885  : 

Avec  le  chlorure,  100; 

Sans  chlorure,  même  résultat  ; 

Avec  suppression  de  l'acide  phosphorique,  4; 

Avec  suppression  de  l'azote,  4. 

En  réalité,  je  n'ai  pas  opéré  dans  un  milieu  complètement  dé- 
pourvu de  potasse.  Ainsi,  j'ai  trouvé  que,  dans  la  betterave  cultivée 
avec  la  putasse,  il  y  avait  0.606  de  potasse,  tandis  que  dans  te  bac 
où  la  potasse  a  été  supprimée  la  betterave  en  contenait  encore  0.363. 

La  potasse  peut  très  bien  se  trouver  dans  le  sable  qui  n'est  pas 
parfaitement  pur.  La  pluie  elle-même  peut  apporter  un  peu  de  chlo- 
rure de  potassium.  Cela  prouve  que  la  plante  est  extrêmement  avide 
de  potasse,  puisqu'elle  a  su  en  trouver  dans  un  milieu  où  il  n'y  en 
avait  presque  pas. 

L'engrais  ammoniacal  avec  la  putasse  a  donné,  70  ; 

Et  sans  potasse,  34. 

Celte  différence  est  surtout  remarquable  au  point  de  vue  de  ia  ri- 
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diesse  en  sucre.  En  représentant  par  400  cette  richesse  donnée  par 
le  même  nombre  de  betteraves,  j'ai  : 

Avecla  pelasse,  400; 

Sans  la  potasse,  49  ; 

Avec  Tengrais  ammoniacal  avec  potasse,  66; 

Sans  potasse,  26; 

Avec  l'engrais  azote  nitrique  avec  potasse,  6. 

Et  sans  potasse,  0.73  ; 

Soit  un  abaissement  de  8  à  4 . 

D'autre  part,  la  quantité  de  soude  a  été  de  200  dans  le  vase  avec 
potasse,  et  de  589  dans  le  vase  sans  potasse.  La  soude  a  donc  rem- 
placé la  potasse  d'une  façon  extrêmement  désavantageuse  pour  la 
production  du  sucre. 

Ce  résultat  est  encore  plus  manifeste  avec  l'engrais  renfermant  de 
Vazote  ammoniacal  qui  m'a  donné  les  chiffres  suivants  pour  le  blé, 
produit  dans  des  expériences  semblables  faites  dans  le  sable. 

Avec  l'engrais  renfermant  de  l'azote  nitrique,  j'ai  obtenu,  400  ; 

Et  sans  polasse,  90  ; 

Avec  l'engrais  renfermant  de  Tazote  ammoniacal,  j'ai  obtenu,  90; 

Et  sans  polasse,  40. 

M.  Lechartier.  Lorsque  le  programme  du  Congrès  a  été  fixé, 
j'ai  fourni  un  certain  nombre  de  renseignements,  pensant  que  l'on 
désirerait  avoir  des  données  comparatives  sur  ce  qui  se  passe  dans 
les  différentes  parties  de  la  France,  et  supposant  que  les  directeurs 
de  stations  qui  avaient  fait  des  essais  dans  cette  voie  pouvaient  four- 
nir des  renseignements. 

Il  est  certain  que  le  rôle  de  la  potasse  est  peut-être  moins  générai 
que  le  rôle  de  l'acide  phosphorique,  peut-être  parce  que,  dans  bien 
des  terres,  il  y  a  plus  de  potasse  que  d'acide  phosphorique  et  parce 
que  la  culture  avec  le  fumier  a  pour  effet  de  restituer  la  plus  grande 
partie  de  la  potasse,  tandis  que  l'acide  phosphorique  se  trouve  en- 
levé dans  une  plus  grande  proportion.  Est-ce  à  dire  que  la  potasse 
ne  produira  pas  d'effet?  —  Je  crois  que,  dans  certains  terrains  et 
dans  certaines  cultures,  elle  a  pu  produire  plus  que  dans  d'autres. 

Il  y  aurait  lieu  d'envisager  plusieurs  cas  :  cas  de  la  culture  avec 
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iinicr,  la  polusse  servant  d'engrais  complémentaire,  et  cas  de  la 
ilture  avec  une  quantité  minime  de  fumier,  la  potasse  remplissant 
:  rôle  de  l'élément  qu'apportait  le  fumiei. 

En  Bretagne,  de  même  qu'il  est  admis  que  l'acide  phosphorique 
oit  produire  des  effets,  de  même  il  est  admis  que  la  potasse  ne  doit 
en  produire  :  or,  j'ai  remarqué  que,  dans  un  grand  nombre  de  crr- 
3nstances,  l'effet  des  sels  de  potasse,  sans  être  toujours  nul,  donnait 
mtôt  un  supplément  de  récolles  et  tantôt  ne  produisait  que  des  ré- 
iltats  irréguliers.  Mais,  dans  les  terres  où  la  potasse  [ffoduisait  de 
effet,  c'était  surtout  sur  le  développement  foliacé.  En  dehors  des 
irres  spéciales,  qui  se  rencontrent  en  assez  grande  quantité  en 
relagne,  il  en  est  cependant  d'autres  où  l'effet  de  la  potasse  se  fait 
tisolumenl  sentir.  Ainsi,  dans  la  ferme  de  Clée  qui  est  en  terrain 
îhisteux,  la  simple  addition  de  la  potasse  ftiisait  passer  la  quantité 
e  grains  de  900  à  1 350. 

Avec  le  superphosphate  sans  chloiiire  de  potassium,  on  en  a  1930 
t  avec  du  chlorure  de  potassium  2570. 

A  la  ferme-école  des  environs  de  Rennes,  les  engrais  potassiques 
roduisent  sur  le  sarrasin  et  le  blé  un  effet  absolument  certain. 

Avec  le  phosphate  précipité  on  a  obtenu,  pour  le  sarrasin,  550  ki- 
igrammes  de  grains. 

Et  avec  le  phosphate  précipité  et  la  potasse,  950  kilogr. 

L'aimée  suivante,  on  a  obtenu  pour  le  blé,  avec  le  phosphate  pré- 
pitéseul,  1  â7i  kilogr.  ; 

Et  avec  te  phosphate  et  la  potasse,  I  S\  I  kilogr.  ; 

Avec  addition  d'azote,  la  récolte  a  pasî^é  de  \  500  A  2  300  kilogr. 

11  y  a  donc  là  un  effet  absolument  certain,  puisque,  deus  années  de 
lite,  l'effet  a  été  observé  avec  la  même  quantité  de  potasse  ajoutée 
ne  première  fois. 

La  même  chose  a  été  également  ot}sei*vée  dans  d'autres  champs  de 
I  ferme-école. 

Voici  le  résultat  obtenu  pendant  qualœ  années  successives  dans  le 
liamp  de  la  station  avec  le  sarrasin,  le  blé  et  le  topinembour  : 

Là  où,  en  1885,  la  quantité  de  topinambours  a  été,  sans  engrais, 
e  90243  kilogr., 

V.l,  avec  l'engrais  phosphaté,  à  peu  près  ta  même. 
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Elle  a  été,  avec  l'engrais  potassique,  de  35  371  ; 

En  1887,  avec  l'engrais  phosphaté,  10  206  ; 

Avec  l'engrais  potassique,  24  700  ; 

En  1888,  sans  engrais,  8 180  ; 

Avec  engrais  phosphaté,  à  peu  près  la  même  quantité  ; 

Avec  engrais  potassique,  22890. 

J'ai  trouvé  dans  ces  terres  3.33  p.  100  de  potasse. 

Ces  résultats  indiquent  que,  toutes  les  fois  qu'on  veut  arriver  à 
obtenir  des  rendements  supérieurs  et  à  faire  une  culture  rémunéra- 
trice, il  y  a  lieu  de  rechercher  si,  dans  une  certaine  mesure,  les  en- 
grais potassiques  sont  utiles. 

Lorsqu'on  etnploie  l'engrais  azoté,  qui  donne  une  vitalité  plus 
grande  à  la  plante,  la  potasse  produit  de  reifet.  Il  y  a  donc  lieu  de 
se  rendre  compte,  dans  chaque  région,  de  l'efiet  de  la  potasse.  Vous 
avez  vu  des  terres  dans  lesquelles  la  proportion  encore  assez  élevée 
de  1  p.  100  d'acide  phosphorique  fournit  des  résultats  différents. 

N'y  aurait-il  pas  lieu  d'émettre  le  vœu  qu'un  travail  fût  présenté 
au  prochain  Congrès,  au  sujet  des  différents  procédés  employés  pour 
l'analyse  des  terres,  aûn  que  l'on  se  mette  d'accord  sur  la  marche  à 
saivre  ;  car  il  y  a  des  influences  exercées  non  seulement  par  le  do- 
sage immédiat  de  l'acide  phosphorique,  mais  encore  par  une  multi- 
tude de  circonstances  et,  entre  autres,  par  la  préparation  de  Téchan- 
tîllon  pour  le  traitement  par  l'acide? 

Si  Ton  veut  comparer  les  résultats  produits  par  les  engrais  phos- 
phatés et  les  engrais  potassiques,  il  y  a  lieu  de  discuter  d'une  ma- 
nière précise  le  procédé  à  suivre  dans  l'analyse  des  terres. 

Je  demanderai  donc  la  mise  à  l'ordre  du  jour  du  prochain  Congrès 
des  différents  procédés  à  suivre  pour  l'analyse  du  sol. 

M.  Houseau.  Chaquefuis  que,  dans  mes  terres  de  la  Manche 
qui  sont  à  peu  près  analogues  à  celles  du  Sussex,  j'ai  ajouté  delà  po- 
tasse, le  rendement  en  hlé  a  augmenté  considérablement. 

M.  Lechartier.  J'cii  trouvé  2  à  3  millièmes  de  potasse  dans  les 
terres  sur  lesquelles  j'ai  expérimenté.  L'influence  de  la  potasse  était 
telle  que,  dans  la  culture  du  topinambour,  là  où  il  n'y  avait  pas  de 
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polasse  mise  dans  le  sol,  les  feuilles  noircissaient,  absolument  comme 
si  la  potasse  avait  passé  successivement  dans  les  parties  supérieures 
de  la  végétation  et  comme  s'il  n'y  en  avait  pas  eu  une  quantité  suffi- 
sante. Cependant  nous  avons  des  terres  très  potassiques  et  qui  con- 
tiennent très  peu  de  cliaux. 

M.  Houzeau.  Dans  nos  terres  de  la  Manche,  la  chaux  atteint 
rarement  le  millième. 

H.  Nantier.  L'utilité  de  la  potasse  n'est  plus  à  démontrer  au- 
jourd'hui. MM.  Nobbe  et  Erdmann,  en  Allemagne,  ont  montré  que 
l'absence  de  la  polasse  dans  une  plante  arrête  h  formation  de  l'ami- 
don. Cela  semblerait  concorder  avec  l'observation  de  M.  Lechartier. 

Mais  nos  terres  contiennent  presque  toujours  un  peu  de  potasse. 
Pour  le  département  de  la  Sommd,  cette  question  nous  a  intéressés 
particulièrement.  En  l8M,au  moment  de  l'imp6l  sur  le  sucre,  les 
fabricants  se  sont  préoccupés,  un  peu  à  tort  et  à  travers,  des  dïfié- 
rents  engrais,  disant  que  la  potasse  augmentait  la  densité  du  jus  el, 
par  suite,  sa  richesse.  J'ai  voulu  vérifier  ces  faits  non  seulement 
pour  la  betterave,  mais  encore  pour  d'autres  plantes,  et  j'ai  repris, 
pendant  trois  ou  quatre  année.s,  les  expériences  dans  des  champs  que 
j'avais  à  ma  disposition,  en  employant  des  engrais  potassiques.  Les 
terres  de  Picardie  sont  des  terres  à  betteraves;  elles  contiennent  gé- 
néralement 3  p.  1000  de  polasse. 

J'ai  essayé  le  chlorure  de  potassium,  les  engrais  de  Stassfurt,  etc. 
La  potasse  n'a  jamais  exercé  aucune  influence  sur  le  rendement  de  la 
betterave.  Quand  on  me  consulte,  Je  conseille  toujours  de  ne  pas  em- 
ployer la  potasse  ou  de  l'essayer  sur  une  petite  surface  à  raison  de 
100  kilogr.  par  hectare.  Généralement  elle  ne  produit  pas  d'effet. 

M.  Garola.  J'ai  fait,  depuis  quatre  ans,  des  expériences  sur  l'em- 
ploi des  engrais  potassiques,  et  j'ai  obtenu  des  résultats  qui  m'ont 
amené  à  ne  pas  recommander  l'emploi  de  ces  engrais  dans  les  teri'es 
de  la'Beauce.  Pour  la  betterave,  j'ai  observé  que  la  potasse  avait 
ralenti  la  maturité  de  la  plante  et  diminué  sa  richesse.  La  betterave 
était  plus  belle,  les  feuilles  étaient  plus  raides;  mais,  au  moment  de 
l'arrachage,  la  betterave  n'était  pas  mûre,  landis  qu'ailleurs  elle 
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l'était.  Dans  les  environs  de  Voves,  l'analyse  a  démontré  qu  il  y  a 
plus  d'un  millième  de  potasse  dans  le  sol. 

J'ai  remarqué  que  dans  les  parties  qui  avaient  reçu  un  excédent 
de  potasse  —  dont  le  sol  n'avait  d'ailleurs  pas  besoin  —  cette  base 
a  produit  un  résultat  nuisible  au  point  de  vue  de  la  qualité  de  la 
betterave. 

J'ai  fait  aussi  des  expériences  au  point  de  vue  de  l'application  de 
la  potasse  au  blé.  J'ai  obtenu  des  résultats  plus  favorables  dans  un 
sol  contenant  0'',076  de  potasse  par  kilogramme.  J'ai  ainsi  obtenu 
des  excédents  de  S  ou  3  quintaux.  La  potasse  est  certainement  avan- 
tageuse dans  ces  conditions.  * 

Voici  comment  j'ai  opéré  l'attaque  de  la  terre  pour  l'analyse  : 

J'ai  pris  de  la  terre  que  j'ai  passée  au  tamis  de  10  fils  par  centi- 
mètre et  je  l'ai  mise  dans  une  capsule  avec  30''''  d'acide  azotique. 
J  aui^îs  évidemment  obtenu  des  résultats  plus  forts  par  l'eau  régale 
ou  par  Tacide  sulfurique. 

J'ai  aussi  essayé  la  potasse,  toujours  dans  le  même  champ,  sur 
l'avoine  :  les  résultats  ont  été  incertains  et  n'ont  pas  payé  les  frais. 
—  Sur  le  maïs,  je  n'ai  pas  obtenu  des  résultats  bien  sensibles. 

Dans  une  autre  expérience,  sur  une  terre  renfermant  0^',86  par 
kilogramme,  j'ai  obtenu  un  effet  assez  prononcé  de  la  potasse  pour 
les  prairies  artiûcieiles. 

Quand  une  terre  renferme  1  p.  1000  de  potasse,  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  intérêt  à  en  ajouter.  Dans  les  terres  renfermant  2  mil- 
lièmes de  potasse,  j'ai  obtenu  un  peu  plus  de  vigueur  ;  mais  j'avais 
dépensé  pour  50  ou  60  fr.  de  potasse,  tandis  que  j'ai  récolté  pour 
30  fr.  de  blé  en  plus. 

M.  Andouard.  On  peut  dire  que  le  mécanisme  d'action  de  la 
potasse  n'est  pas  beaucoup  plus  connu  que  celui  de  l'acide  phos- 
phorique. 

J'ai  essayé  la  potasse  sur  toutes  les  cultures  possibles,  c'est  à 
peine  si  j'ai  obtenu  quelques  résultats  pour  les  céréales  ;  mais  pour 
le  reste  rien. 

M.  Mancheron.  J'ai  fait  des  essais  sur  l'asperge  et  constaté  que 
le  nitrate  de  potasse  ne  produisait  rien. 
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M.  L.  Grandeau.  C'est  une  plante  a  nitrate  par  eicellence. 

M.  Mancheron.  Cependaol,  le  niti'ate  de  soude  n'a  pas  donné 
le  même  résultat.  Le  sulfate  de  polasse  s'est  montré  très  supérieur. 
Le  chlorure  de  potassium  n'a  rien  donné  du  tout. 

M.  Vivier.  On  a  beaucoup  parlé  des  taux  de  potasse  existant 
dans  le  sol,  mais  on  ne  s'est  pas  expliqué  sur  les  cultures  antérieures 
du  sol. 

Dans  certaines  terres,  la  potasse  n'a  pas  d'effet  ;  dans  certaines 
autres,  qui  ont  élé  en  prairies  ou  en  bois  pendant  longtemps,  la  po- 
tasse produit  des  effets  merveilleux  à  la  dose  de  100  kilogr.  par  hec- 
tare, quoiqu'il  y  en  ait  encore  beaucoup  dans  le  sol. 

M.  L.  Grandeau.  L'utilité  de  la  potasse  n'est  pas  en  discussion 
au  point  de  vue  de  la  nutrition  de  la  plante.  Il  est  évident  qu'il  faut 
de  la  potasse;  seulement,  ce  qui  serait  important  à  constater,  ce 
sont  les  ri^sultals  culturaux  acquis  par  l'emploi  des  engrais  potas- 
siques dans  des  sols  bien  déterminés. 

En  Lorraine,  nous  avons  fait  de  très  nombreux  essais  et  nous  ne 
sommes  arrivés  à  constater  à  peu  près  aucun  résultat  par  l'emploi 
des  sels  potassiques.  Cela  tient  probablement  à  ce  qu'il  s'agit  de  ter- 
rains d'alluvion  des  Vosges  qui  contiennent  une  quantité  suffisante 
de  potasse.  Mais,  dans  la  pratique,  on  est  arrivé  à  renoncer  à  l'em- 
ploi simullané  de  la  potasse  avec  l'acide  phospborique  et  l'azote. 

Si  cbacun  de  nous  pouvait  faire  une  enquête  exacte  sur  les  résul- 
tats de  l'emploi  de  la  potasse  dans  sa  région,  on  pourrait  partager 
la  France  en  circonscriptions  dans  lesquelles  il  y  a  besoin  de  po- 
tasse et  en  circonscriptions  où  il  est  inutile  d'en  apporter  au  sût.  — 
11  serait  intéressant  de  savoir  s'il  n'y  a  pas  eu  une  sorte  d'engoue- 
ment pour  les  sels  de  potasse,  qui  parait  disparaître,  d'après  le  prix 
de  ta  vente  de  cet  engrais  sur  le  marcbé,  tandis  qu'au  contraire  on 
constate  qu'il  y  a  une  demande  croissante  d'engrais  pbospbatés. 

M.  Gayon.  11  faudrait  ajouter  à  ces  renseignements  le  degré  de 
pureté  des  chloiures  employés. 

M.  L.  Grandeau.  En  général,  c'est  le  chlorure  à  53  p.  100  ren- 
fei  mant  un  peu  de  magnésie  qui  est  employé  par  les  cultivateui-s. 
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.  Lecliartier.  Dans  le  département  d'Ille-et-Vilainc,  les  en- 
grais potassiques  ne  sont  pas  employés.  C'est  pour  cela  que  j'ai  fait 
des  essais.  Je  n'en  ai  pas  fait  employer  dans  les  grandes  cultures. 
Sur  le  blé  noir,  les  cendres  sont  spécialement  recommandées. 


:.  L.  Grandeau.  Mais  elles  contiennent  de  l'acide  phospho- 
rique,  ce  qui  suffirait  à  expliquer  leur  action  favorable. 

% 

Dosage  du  sucre  de  betteraves  .au  point  de  vue  des  transactions, 

M.  Vivier.  Je  demanderai  aux  directeurs  des  stations  de  vouloir 
bien  s'entendre  pour  employer  un  procédé  déterminé.  M.  Pagnoul, 
qui  s'occupe  spécialement  de  la  betterave,  a  qualité  plus  que  per- 
sonne pour  cela.  Il  serait  désirable  que  Ton  établisse  un  mode  d'é- 
ehantillonnage  uniforme.  Il  faudrait  spécifier,  par  exemple,  l'impor- 
tance de  l'éçliantillon  et  la  quantité  de  râpure. 

Il  serait  bon  que  l'on  dirigeât  les  cultivateurs  vers  la  vente  à  la 
quantité  de  sucre,  el  que  Ton  abandonnât  délinitivement  la  vente  à 
la  densité  qui  ne  signifie  rien,  car  on  ne  vend  pas  de  la  densité,  on 
vend  du  sucre. 

La  densité  est  un  trompe-Foeil  imaginé  par  ceux  qui  exploitent  le 
cultivateur.  On  voit  constamment  des  lectures  du  densimètre  don- 
nanl  S""  être  comptées  à  4  1/2.  Le  jour  où  le  cultivateur  pourra  faire 
faire  le  do:rage  par  un  chimiste,  il  échappera  à  ce  préjudice. 

M.  L.  GraHdeau.  Il  nous  est  bien  difficile  de  recommander 
exclusivement  une  méthode.  D'autre  part,  il  s'agît  ici  d'analyses 
commerciales  ;  par  conséquent,  nous  devons  tenir  compte  des  arran- 
gements qui  conviennent  aux  parties  contractantes. 

Si  ron  nous  demande  quelle  est  la  densité  ou  la  richesse  directe 
de  la  betterave,  nous  devons  répondre  à  la  question.  Si  le  fabricant 
et  le  cultivateur  sont  d'accord  pour  adopter  cette  base  de  transaction, 
nous  ne  pouvons  pas  leur  en  imposer  une  autre,  sauf  à  nous  refuser 
à  faire  l'analyse. 

M.  Pagnoul.  Dans  le  Pas-de-Calais,  on  emploie  encore  beau- 
coup la  densité.  Les  cultivateurs  y  tiennent  parce  qu'ils  peuvent 
vérifier  eux-mêmes  cet  élément.  Il  existe  des  tables  qui  donnent  la 
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richesse  correspondante  à  la  densité.  Ce  sont  des  moyennes  autour 
desquelles  il  y  a  des  écarts  considérables;  par  conséquent,  je  ne 
prétends  pas  que  la  densité  soit  une  bonne  méthode.  La  méthode  la 
plus  employée,  c'est  la  détermination  de  la  richesse  pour  100  volu- 
mes de  jus  ;  l'opération  est  très  simple.  Le  coefficient  est  à  peu  près 
exact;  ainsi,  on  peut  admettre  que  la  betterave  contient  95  p.  100 
de  son  poids  de  jus.  On  a  parlé  de  83  p.  100;  c'est  inexact  et  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  des*  betteraves  qui  ne  contiennent  que  83  p.  100 
de  leur  poids  de  jus,  à  moins  que  ce  ne  soient  des  betteraves  dessé- 
chées. 

On  a  parlé  beaucoup  de  la  richesse  en  poids  ;  mais  il  y  a  là  des 
difficultés.  On  a  d'abord  préconisé  l'emploi  de  l'alcool  ;  mais,  il  faut 
nécessairement  que  le  dosage  de  la  betterave  soit  simple  et  facile  et 
que  le  fabricant  de  sucre  lui-même  puisse  faire  une  cinquantaine 
d'analyses  on  un  jour.  De  plus,  le  procédé  parl'alcool  est  absolument 
inutile.  Il  est  établi  maintenant  que  l'on  obtient  les  mêmes  résultats 
en  opérant  avec  de  l'eau  et  de  l'alcool  ;  par  conséquent  il  faut  arri- 
ver  à  l'emploi  de  l'eau.  On  doit  opérer  une  sorte  de  diffusion  en 
maintenant,  pendant  une  heure,  la  température  à  80*.  M.  Pellet  a 
donné  le  procédé  qui  serait  le  plus  acceptable.  Il  s'agit  de  réduire 
la  pulpe  en  crème,  d'en  prendre  16  grammes,  de  les  mêler  dans  un 
ballon  et  de  filtrer.  Il  y  a  encore  une  autre  difficulté,  c'est  la  réduc- 
tion de  la  betterave  en  crème.  Jusqu'à  présent,  j'ai  vu  des  fabricants 
de  sucre  qui  donnent  la  betterave  réduite  en  crème.  Les  appareils 
sont  mis  en  mouvement  par  un  moteur  fabriqué.  On  ne  pourrait  en 
construire  à  bras. 

Un  membre.  M.  Girard  a  donné  le  moyen  de  réduire  la  bette- 


« 


rave  en  crème. 


\.  L.  Grandeau.  Il  faut  encore  distinguer  la  richesse  du  sucre 
de  betterave  au  point  de  vue  commercial. 

Quand  il  s'agit  d'analyser  une  betterave  pour  savoir  si  elle  peut 
servir  de  porte-graine,  une  dizaine  de  grammes  suffisent;  mais, 
commercialement,  il  faut  opérer  sur  4  ou  5  kilogr.  de  betteraves. 

Un  membre.  M.  Pellet  fait  construire  une  râpe  conique  double 
comme  une  lime  à  bois. 


DEUXIÈME    CONGRÈS    INTERNATIONAL.  111 

Un  membre.  M.  Pellet  m'a  envoyé  une  série  de  documents  et 
5  ou  6  mémoires  manuscrits  sur  les  différents  procédés  de  dosage. 

Les  résultats  fournis  par  le  saccharimètre  ne  sont  pas  absolument 
mathématiques.  Ainsi,  après  avoir  lu  85. 7 ,  si  l'on  regarde  une  mi- 
nute après,  on  pourra  lire  85.8  ;  par  conséquent,  on  ne  peut  guère 
espérer  une  approximation  supérieure  à  3/iO  de  degi'é. 

M.  Pagnoul.  La  valeur  d'une  betterave  ne  dépend  pas  seule- 
ment de  la  quantité  de  sucre  qu'elle  contient,  elle  dépend  aussi  de 
sa  pureté.  En  opérant  sur  le  jus,  on  a  la  richesse  en  sucre  et  en  même 
temps  la  densité  qu'il  ne  faudrait  pas  abandonner,  car  ces  deux  élé- 
ments peimettent  d'apprécier  la  pureté. 


;.  Nantler.  Le  densimètre,  mis  entre  les  mains  des  cultivateurs, 
donne  des  résultats  absolument  fantastiques  ;  je  verrais  avec  plaisir 
abandonner  cette  méthode.  J'ai  vu  des  fabricants  de  sucre  qui  di- 
saient :  je  veux  que  vous  laissiez  déposer  pendant  dix  minutes.  Nous 
ne  devons  pas  accepter  ces  ordres  et  travailler  un  jour  à  la  guise 
de  l'un  et  un  autre  jour  à  la  guise  de  l'autre. 

Avec  le  dosage,  on  est  absolument  certain  de  la  première  décimale, 
tandi.s  qu'avec  la  densité  on  peut  faire  une  erreur  de  12  à  15  p.  lOU. 

J'ai  ti'ouvé  5  dixièmes  de  différence  avec  le  même  instrument. 

M.  L.  Grandeau.  Il  suffit  de  laisser  reposer  le  jus  pendant  un 
temps  convenu . 

Un  membre.  Tous  les  cultivateurs  du  Nord  connaissent  le 
moyen  d'avoir  une  densité  ad  libitum.  Les  fabricants  de  sucre  sont 
encore  bien  plus  forts. 

J'opère,  autant  que  possible,  sur  12  à  15  kilogr.  de  betteraves 
choisies  dans  30  à  50  kilogr.  de  betteraves  riches^.  Je  les  classe  par 
ordre  de  grosseur  et  j'en  prends  une  sur  3  ou  4.  Je  râpe  ces  15  kilogr. 
par  moitié,  je  presse  le  tout  avec  une  presse  à  main,  il  ne  faut  pas 
se  servir  de  la  presse  hydraulique,  car  alors  la  densité  diminue,  — 
et  je  décaote.  Je  prends  alors  la  densité  du  jus  privé  d'air  et  d'ar- 
gile et  ramené  à  15*  dans  un  bain  d'eau  frappée. 
En  procédant  autrement,  on  obtient  tous  les  chiffres  que  l'on 

veut. 
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M.  Vivier.  Malheureusement,  nos  cullivaleurs  n'opàrent  pas 
ainsi,  et  il  ne  peut  être  question  pour  nous,  dans  les  conditions  ac- 
tuelles, (le  choisir  les  échantillons.  Nous  les  prenons  tels  quels;  nous 
ne  les  râpons  pas  complètement.  Nous  pressons  toujours  à  3U0  kilogr.  ; 
le  jus  le  plus  faible  vient  et  nous  finissons  par  avoir  une  différence 
d'un  dixième. 

M.  Garola.  Le  cultivateur  se  sert  mal  du  densimètre,  mais  il 
sait  s'en  servir;  tandis  qu'il  ne  saura  jamais  se  servir  du  saccbari- 
mèlre.  Jamais  on  n'obtiendra  de  lui  qu'il  vende  sa  betterave  d'après 
les  indications  saccharimétriques  ;  il  la  vendra  toujours  à  la  densité, 
parce  que,  dans  ce  cas,  il  croit  y  voir  clair. 

H.  II.  Grandeau.  U  ne  peut  être  question  de  supprimer  le  den- 
simèlre  ;  mais  nous  avons  ie  devoir  d'engager  les  cultivateurs  A  éva- 
luer en  poids  la  richesse  de  la  betterave  en  sacre. 

L'objection  faite  par  M.  Garola  pourrait  être  appli()uée  aussi  à  la 
vente  de  l'acide  phospborique  ;  cela  n'empêche  pas  les  cultivateurs 
d'acheter  cet  engrais  vérifié  par  nous.  Je  demande  que  l'on  n'em- 
pêche pas  les  cultivateurs  qui  sont  partisans  du  densimètre  de  s'en 
servir.  Mais  quand  on  nous  demandera  des  dosages,  nous  les  ferons, 
bien  entendu,  par  des  méthodes  exactes. 

M.  Garola.  On  éprouvera  les  plus  grandes  difficultés  de  la  part 
d«s  agriculteurs. 

M.  L.  Grandeau.  Autrefois  ils  ne  voulaient  acheter  l'acide 
pliosphorique  que  sur  garantie  d'analyse  faite  par  la  méthode  com- 
merciale qui  est  absolument  déplorable  et  qui,  grâce  à  nous,  n'est 
plus  en  usage.  Il  en  sera  de  même  pour  le  dosage  du  sucre. 

Un  membre.  Il  y  a  une  petite  difTérence  dans  la  pratique,  c'est 
que  le  contrôle  des  engrais  n'a  lieu,  pour  le  cultivateur,  que  trois  ou 
quatre  fuis  par  an,  tandis  que  le  contrôle  de  la  betterave  se  produit 
cinquante  ou  soixante  fois  ;  il  y  aura  donc  des  frais  d'analyse  beau- 
coup plus  considérables.  Le  jour  où  le  cultivateur  sera  obligé  de 
faire  faire  une  analyse  plus  chère,  il  s'y  refusera  el  il  tombera  ainsi 
i^  la  discrétion  de  l'acheteur. 
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:.  L.  Grandeau.  Tanl  pis  pour  lui!  Le  jour  où  vous  lui  aurez 
montré  que  cette  méthode  d'analyse  de  la  betterave  lui  donne  un 
avantage  considérable,  il  y  aura  recours. 

Un  membre.  Si  nous  refusons  de  faire  des  analyses  d'après  la 
densité,  les  cultivateurs  diront  que  les  stations  agronomiques  ne 
servent  à  rien. 

Un  membre.  L'année  dernière,  je  me  suis  refusé  à  prendre 
les  densités  en  opérant  la  pression  avec  des  presses  hydrauliques 
donnant  300  atmosphères,  parce  qu'il  en  résulte  une  diminution  de 
2  à  3  dixièmes.  On  a  dit  alors  que  la  station  n'était  pas  au  courant 
dup  rogrès  et  j'ai  eu  un  blâme. 


:.  Pagnoul.  Il  ne  s'agit  pas  du  tout  d'exclure  ou  de  proscrire 
le  densimètre.  Les  cultivateurs  pourront  toujours  s'en  servir.  Nous 
pourrons  même  l'employer  quand  il  s'agira  de  déterminer  la  pureté 
de  la  betterave  ;  mais  cela  n'empêche  pas  de  tâcher  d'améliorer  les 
procédés  et  de  prendre  celui  que  nous  trouverons  le  meilleur. 


:.  L.  Grandeau.  Si  le  cultivateur  nous  demande  la  densité, 
nous  la  lui  donnerons  ;  s'il  nous  demande  la  richesse  réelle  en  sucre, 
nous  la  lui  donnerons  également. 

11  s'agit,  en  somme,  de  savoir  si  vous  voulez  rester  des  savants  ou 
si  vous  voulez  devenir  des  chefs  de  laboratoires  municipaux  d'essais. 
Si  nous  entrons  dans  cette  dernière  voie,  ne  nous  appelons  plus  • 
stations  agronomiques,  appelons-nous  laboratoires  ;  mais  si  nous  res- 
tons des  savants,  bornons-nous  à  indiquer  quelles  sont  les  meilleures 
méthodes.  Si  on  n'en  veut  pas,  on  n'en  voudra  pas  et  voilà  tout  ! 

Quand  on  vous  demande  une  analyse  de  phosphates  par  la  préci- 
pitation par  l'ammoniaque,  vous  ne  la  faites  pas.  C'est  pourtant  ainsi 
que  se  faisaient  autrefois  les  analyses  des  phosphates  des  Ardennès 
et  de  la  Meuse.  Nous  savons  tous  quelles  difficultés  nous  avons  éprou- 
vées à  ce  point  de  vue. 

Un  membre.  J'ai  eu  à  lutter  de  la  même  façon  pour  l'analyse 
commerciale  des  nitrates. 
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M.  Margottet.  On  a  souvent  dit,  au  cours  delà  discussion, que 
les  producteurs  de  betteraves  étaient  à  la  merci  des  fabricants  de 
sucre.  Il  n'en  sera  pas  toujours  ainsi.  En  Picardie,  il  y  a  beaucoup 
de  cuUivateurs  qui  refusent  de  faire  de  la  betterave,  et  les  fabricants 
seront  obligés  de  transiger. 

M.  L.  Grandeau.  En  effet,  les  façons  d'agir  des  fabricants  ont 
été  telles  qu'un  grand  norabre'de  cullivaleurs  ont  été  obligés  d'aban- 
donner la  culture  de  la  betterave.  Cela  est  très  malheureux,  car  ils 
n'ont  pas  pu  bénéficier  des  énormes  avantages  que  la  loi  de  1884 
leur  a  donnés  ;  et,  au  lieu  de  recevoir  1  200  fr.  par  hectare  de 
betteraves,  ils  ont  dû  faire  du  blé. 

M.  Guinon.  J'appuie  les  observations  de  M.  Grandeau.  Les  ven- 
deurs eux-mêmes  peuvent  avoir  intérêt  à  ce  que  la  quantité  de  sucre 
soit  indiquée  rigoureusement,  ce  qui  n'existe  pas  par  la  méthode  de 
la  densité.  Du  moment  qu'il  y  a  avantage  pour  eux  à  faire  cette  ana- 
lyse, ils  n'hésiteront  pas. 

M.  L.  Grandeau.  Si  le  pubUc  veut  des  procédés  expéditifs,  il 
ne  faut  pas  proscrire  ces  procédés  pourvu  qu'ils  soient  suffisamment 
exacts;  s'il  veut  des  mesures  rigoureuses,  il  nous  les  demandera. 


:.  Garola.  Quand  je  dis  que  le  cultivateur  conseiTe  la  méthode 
par  la  densité,  cela  ne  signifie  pas  que  j'approuve  ce  mode  de  tran- 
saction. Cependant  c'est  une  méthode  qui  permet  au  cultivateur,  qui 
va  conduire  ses  produits  à  la  sucrerie,  de  se  rendre  compte  immé- 
diatement. Je  connais  des  cultivateurs  qui  font  constater  ainsi  la  den- 
sité (\e  milliers  de  kilogrammes.  C'est  une  mauvaise  méthode  ;  mais 
ils  l'emploient  d'autant  plus  volontiers  qu'ils  voient. 


.  Vivier.  Je  voudrais,  avec  M.  Grandeau,  que  les  directeurs 
des  stations  s'engageassent  à  substituer  le  plus  qu'ils  pourront  les 
méthodes  exactes  aux  méthodes  inexactes. 
(La  séance  est  levée*.) 


1 .  Voir  à  la  suite  de  la  Statistique  des  stations  le  compte  ivndn  de  la  visite  â 
Texploitation  de  Conrquctainc. 


STATISTIQUE  GÉNÉRALE 


DES  STATIONS  AGRONOMIQUES,  STATIONS  SPÉCIALES 
ET  LABORATOIRES  AGRICOLES  EN  1889 


FRANCE 

STATIONS  AGRONOMIQUES,  STATIONS  SPÉCIALES  ET  LABORATOIRES  AGRICOLES 

SUBVENTIONNÉS   PAR  L*ÂTAT 


I.  ~  STATIOiNS  AGRONOMIQUES 


DÉPARTEMENT  DU  CALVADOS 


I.  —  STATION  AGRONOMIQUE  DE  GAEN 

Directeur  :  H.  Louise,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
Subvention  du  Ministère  de  l'agriculture  :  !2  000  fr. 


DÉPARTEMENT  DU  CHER 


II.  —  STATION  AGRONOMIQUE  DE  BOURGES 

Directeur  :  L.  Péneau. 
Date  de  sa  fondation  :  1875. 

Budget  de  la  station. 

Subvention  départementale 2400  fr.l 

Subvention  de  rÉta: 500      j'^^^^*^^- 

Analyses  (mémoire). 
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inéral  du  Cher,  dans  sa  séance  du  20  avril  1887,  a 
inalyses  de  terres,  engrais  et  amendements  seraient 
leal  sur  la  simple  présentation  du  visa  du  maire 
amande. 

pal  des  travaux  de  la  station,  en  dehors  des  analyses 
«s  culturales  organisées  par  son  directeur,  est  l'exé- 
te  agronomique  du  départeniient. 
momique  des  cantons  d'Ais,  de  Bourges,  de  Levet, 
,  de  Vierzon,  de  Mehun,  de  Charost,  de  Saint-Mar- 
une  étendue  de  212478  hectares,  est  terminée.  — 
lions  de  Lury,  Vierzon  et  Mehun,  avec  texte  formant 
té  publiée  aux  frais  du  directeur  de  la  station.  — 
,  Pigelet,  imprimeur.) 
iQS  suivantes  ont  été  insérées  : 
Uletin  de  la  Société  d'agriculture  du  Cher  : 

nce  des  engrais  chimiques  dans  la  culture  de  la  belle  rave, 
ngrais  phosphatés  sur  une  culhire  de  blé  en  automne, 
isphates  fossiles  sur  les  prairies  naturelles, 
potasse  dans  la  culture  des  céréales  de  printemps. 

nnales  agronomiques  : 

sphales  du  Cher,  f  S75. 
ir  la  vigne,  1817. 

Tgéologique  du  Ghiîr,  à  l'échîlla  de  \  :  103000,  in- 
1  divers  terrains  géologiquss,  les  gisements  de  mi- 
phosphales  de  chaux,  las  centr.;3  d'élevage  (figure 
iverselle'). 


DÉPAUTelMËNT  DE  L.\  CÔTE-D'OR 

STATION  AaROITOMiaUE  DE  DIJON 

J.  Marcottet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences. 

é  envoïéï  par  U.  Pineau. 
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Notice  sommcire  sur  la  station  agronomique  de  la  Côte-d'Or 

envoyée  far  le  Directeur. 

La  station  agronomique  de  la  Côle-d'Or  a  été  fondée  en  1884 . 
sur  l'initiative  de  M.  Duval,  préfet  de  la  Côle-d'Or,  et  de  M.  Chap- 
pois,  recteur  de  l'Acadénïie  de  Dijon.  Elle  est  dirigée  par  le  profes- 
seur de  chimie  de  la  Facullé  des  sciences,  auquel  est  adjoint  un  pré- 
parateur; deux  laboratoires  lui  sont  spécialement  affectés  au  sein 
des  bâtinnents  de  la  Faculté. 

Les  travaux  exécutés  jusqu'ici  dans  ces  laboratoires  se  composent 
exclusivement  d'analyses  agricoles  dont  le  nombre  va  toujours  crois- 
sant, ainsi  que  le  montre  le  tableau  suivant  : 

ÉOBAKTILLOKS.  D08AGK8. 

1884 207  918 

1885 228  932 

1886 422  1382 

1887 472  1730 

1888 571  1958 

Indépendamment  des  analyses,  le  directeur  de  la  station  pour- 
suit, depuis  1885,  des  essais  sur  le  blé,  l'orge,  l'avoine  et  les 
pommes  de  terre,  tant  au  point  de  vue  du  choix  des  variétés  les 
plus  productives  qu'à  celui  des  engrais  permettant  d'atteindre,  dans 
in  sol  et  avec  une  variété  donnés,  le  rendement  maximum. 

Depuis  l'introduction  de  la  vigne  américaine  dans  le  département 
^e  la  Côte-d'Or,  le  directeur  de  la  station  agi'onomique  étudie  la 
composition  des  sols  dans  lesquels  les  principaux  plants  américains 
se  développent  avec  le  plus  de  vigueur.  Le  but  de  ces  recherches 
est  de  déterminer,  aussi  exactement  que  possible,  les  plants  qui 
s'acclimateront  le  mieux,  dans  l'avenir,  aux  différents  sols  de  la  ré-, 
gion  viticole  comprise  entre  Dijon  et  Beaune. 

Enfln,  le  directeur  de  la  station  agronomique  fait,  chaque  se- 
maine, dans  l'amphithéâtre  de  chimie  de  la  Faculté,  un  cours  de 
chimie  agricole  destiné  à  vulgariser  les  notions  scientifiques  sur  la 
composition,  le  mode  d'emploi  et  les  effets  des  engrais.  Toutefois, 
avant  d'aborder  l'élude  spéciale  des  engluais,  le  professeur  a  cru 
devoir,  par  des  expériences  simples,  familiariser  ses  auditeurs  avec 
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les  propriétés  essentielles  des  principes  constituants  des  végétaux, 
en  montrant  en  même  temps  où  la  plante  les  trouve  et  comment 
elle  les  assimile,  cherchant  ensuite  si  elle  les  trouve  toujours  en  ' 
quantité  suffisante,  ou  s'il  faut  subvenir  â  ses  exigences.  Le  résumé 
de  chacune  des  leçons  est  inséré,  à  jour  fixe,  dans  tous  les  journaux 
de  la  localité. 

Budget  de  ta  Station  agronomique  de  la  Côte-d'Or. 

Le  directeur  de  la  station  ne  perçoit  aucune  rétribution  en  déli- 
vrant les  bulletins  d'analyse,  mais,  pour  faire  face  à  toutes  les  dé- 
penses du  laboratoire,  il  reçoit,  comme  indemnité,  les  subventions 
suivantes  : 

1"  Du  CoQielt  général  de  11  C4t«^'0r 1500rr. 

2°  De  H.  le  UlnUtre  de  l'insirnction  publique I OOO 

3'  De  M.  le  HInliIre  de  l'agriculitire 2  àoo 

Total S  OOO  If . 


DÉPARTEMENT  fl'EURE-ET-LOIR 


nr.  —  STATION  AGRONOHIQUE  DE  CHARTRES 

Directeur  :  C.  V.  Garola. 

Xoiiee  $ur  la  flalion  envoyée  par  le  directeur. 
1.  Fondée  en  1883  (ou  plutôt  mise  en  mar  cbe). 
IL  Perso.inel  :  Un  directeur  et  un  préparateur. 
m.  Nature  des  travaux  :  Analyses  d'engrais,  sols,  etc.,  pour  les  agri- 
culteurs et  subsidiairement  pour  le  public.  —  Etude  des  sols  et  des 
cultures  du  département-  —  Champs  d'expériences.  —  Salie  de  végé- 
tation. 
IV.  Pdblications  :  Contribution  i  la  dîagnose  des  herbes.  —  Rapport 
sur  le  champ  d'expériences  de  Lucé  (1"  année).  —  Contribution  b 
l'étude  de  l'avoine,  composition  et  valeur  alimentaire  del5 variétés. 
{Bulletin  du  Miniêtère  de  l'agriculture,  6*  année,  n*  8.) 
Rapports  sur  les  champs  d'expériences  en  1S86-1887. 
a.  Deux  années  d'eipériences  à  Lucé.  —  Aciion  des  divers  principes 
fertilisants  sur  l'orge,  l'avoine  et  le  mais. 
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b.  Deux  années  d'expériences  à  Cloches.  —  Action  des  engrais  sur 
Torge,  l'avoine,  les  betteraves,  la  luzerne.  —  Action  comparée  de 
Tazote  de  la  corne,  des  vinasses  solidifiées,  du  sang  et  du  fumier. 

c.  Champs  d'expériences  de  Gas.  —  De  Tassimilabilité  de  Tacide  phos- 
phorique  à  ses  différents  états.  —  Action  de  Tacide  phosphorique  sur 
les  prairies  artificielles. 

d.  Étude  comparée  de  30  variétés  de  froment,  à  Villeneuve.  —  Résumé 
de  trois  années  d'expériences. 

e.  Note  sur  la  rouille.  (Rapports  sur  les  champs  d'expériences  et  de  dé- 
monstrations. Chartres,  1888.) 

Rapports  sur  les  champs  d'expériences  en  1887-1888. 

a.  Composition  du  sol  en  Eure-et-Loir. 

b.  Nouvelles  recherches  sur  Tassimilabilité  de  Tacide  phosphorique  à 
ses  différents  états. 

c.  Semis  en  lignes  et  à  la  volée. 

d.  Recherches  sur  la  culture  comparée  de  7  variétés  d'orge,  avec  et 
sans  engrais. 

e.  Culture  comparée  de  25  variétés  de  blé  à  Villeneuve. 

f.  Le  champ  d'expériences  de  Cloches  en  1887-1888.  (Rapports  sur  les 
champs  d'expériences  et  de  démonstrations.  Chartres,  1889.)  —  Con- 
tribution à  l'étude  du  blé.  —  Note  sur  le  dosage  de  l'acide  phos- 
phorique dans  les  matières  organiques  (1888).  —  Dosage  de  la  potasse 
dans  les  matières  organiques  (1888).  —  Dosage  de  l'acide  phospho- 
rique dans  les  engrais  organiques  à  l'état  de  pyrophosphate  de  ma- 
gnésie (1888).  (Annales  de  la  science  agronomique  française  ei  étran- 
gère, 6'  année,  1889,  T.  I,  1"  fascicule.) 

V.  Budget  :  Receltes  en  1887  :  8670  fr.,  provenant  de  : 
Produit  des  analyses  :  6170  fr. 
Subvention  de  l'État  :  2000  fr. 
Subvention  aux  chimps  d'expériences  :  500  fr. 


DÉPARTEMENT  DU  FINISTÈRE 


V.  —  STATION  AGRONOMIQUE  DU  LÉZARDEAU 
BT  LABORATOIRE  DÉPARTEMENTAL  DU    FINISTÈRE 

Directeur  :  E.  Thomas. 

Note  envoyée  par  le  directeur. 

La  station  agronomique  du  Lézardeau  a  été  fondée  en  1876.  Elle 
*  été  annexée  au  laboratoire  départemental  de  chimie  agricole, 
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111  même  lieu  et  créé  sur  la  demande  de  M.  Phi- 
de  l'école  d'irrigation  et  de  diainage  du  Lézardeau. 
onomique  et  le  laboratoire  départemental  ont  ac- 
iirecteur  M.  Thomas,  professeur  de  chimie  à  l'école 
Uure  du  Lézardeau.  Il  n'y  a  ni  préparateur,  ni  aide 
taché  à  ces  deux  établissements. 
j  budgétaires  de  la  slation  agronomique  se  com- 


accordit  par  le  M.  lo  Ministre  ds  rtgrleulinre,  et  qui  a  été,  ea 

I  aoo  fr. 

■DDutlte  d«  2&0  fr.,  uxoiAie  par  k  Gonsail  général 

250 

Total ITiOfr. 

,  le  Conseil  général  consacrait  annuellement  une 
r.  au  paiement  des  analyses  agricoles,  dilcs  gra- 
r  les  agrii:ulleurs  du  département.  Depuis  1885,  l'ai- 
à  ce  service  a  été  élevée  à  500  fr. 
is  relatives  aux  recherches  ou  travaux  exécutés  à  la 
que,  sont,  par  ordre  de  dates  : 

directeur'.  —  Culture  expérimentale  du  panais- 
expérimentale  de  curottes  fournigéres. 
I  d'engrais  de  poissons. 
'engrais  chimiques  sur  les  prairies. 
;  de  terres  de  itoscolf  et  de  Pont-L'àbbé. 
ents  comparés  de  diverses  ïariélés  de  pommes  de  terre. 
'  une  tourbe  de  Scaer. 

fourr.tgères  expérimentales  (panais,  carottes  blanches), 
des  sables  calcaires  du  département  du  Finistère. 
de  divers  guanos, 
de  vases  marines, 
i  et  expériences  faites  sur  les  engrais  de  l'usine  de 

des  engrais  et  des  boues  des  villes  de  Quimper  et 
lerlé. 
i  '.  —  Expériences  sur  la  densité  des  foins  en  meules. 
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1880.  —  Valeur  agricole  de  la  tourbe  et  des  terrains  tourbeux. 

I88i.  —  Recherches  sur  les  choux  fourragers. 

1882.  NiVET,  directeur*.  —  Études  sur  la  culture  du  topinambour. 

1884.  Thomas,  directeur*.  —  Analyse  de  43  lots  de  pommes  k  cidre. 

1885.  —  Analyse  de  73  lots  de  pommes  à  cidre. 

1886.  —  Analyse  de  80  lots  de  pommes  à  cidre. 

—  Note  sur  les  phosphates  et  superphosphates. 

—  Recherches  sur  les  moyens  d'atténuer  les  pertes  dues  à  la  ma- 

ladie de  la  pomme  de  terre  (gangrène  humide). 

—  Analyse  d'un  tourteau  de  coco. 

—  Effets  produits  par  l'application  des  engrais  chimiques  à  une 

culture  de  pommes  de  terre. 

1887.  —  Analyse  de  94  lots  de  pommes  à  cidre  et  8  lots  de  poires. 

1888.  —  Arboriculture.  Forme  rationnelle  applicable  aux  arbres  en  espa- 

lier. 

—  Culture  comparative  de  huit  variétés  de  blés. 

—  Le  sable  calcaire  du  Pouldu. 

—  Analyse  de  li  lots  de  pommes  à  cidre. 

Des  recherches  portant  : 

i*^  Sur  la  préparation  du  cidre  et  sur  les  procédés  de  conservation  de 

cette  boisson; 
2^  Sur  la  composition  des  terres  du  Finistère; 
3^  Sur  rapplication  des  engrais  commerciaux  aux  diverses  cultures,  / 

sont  en  cours  d'exécution  et  seront,  s'il  y  a  lieu,  publiées  dans  des 
notices  spéciales. 

Les  analyses  faites  au  laboratoire  départemental  portent  princi- 
palement sur  les  terres,  les  engrais  commerciaux  et  les  sables 
marins. 


EXPÉRIENCES   FAITES  EN   1888-1889 

Champ  d'essais  de  Kernours, 

Culture  comparative  de  quelques  variétés  de  blés. 

L'année  dernière  des  essais  comparatifs  portant  sur  huit  variétés 
de  froment  ont  été  exécutés  à  Kernours,  sur  une  terre  appartenant 

1 .  Publié  dans  une  notice  spéciale. 
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M,  Pilorgé,  agriculteur  à  Quimperlé  {voir  la  noie  publiée  à  ce  su- 
U  àln  date  du  5  octobre  i88S).  Celte  année,  de  nouveaux  essais 
nt  été  faits  au  même  lieu,  sur  une  Icrre  située  à  peu  de  distance  de 
I  précédeule. 

Les  semences  et  les  engrais  onl  été  fournis  par  la  station  agrono- 
lique  du  Lézardeau  et  M.  Pilorgé  a  fait  exécuter  à  ses  finis  le  labour 
u  sol,  l'ensemencement  et  la  récolte  du  produit'. 

Un  échantillon  de  la  partie  du  sol  remuée  par  les  instruments  de 
ibour  a  été  prélevé,  sur  une  épaisseur  de  0'°,2"2,  avant  l'application 
es  entrais.  Soumis  à  l'analyse,  il  a  donné  les  résultats  suivants  : 

TERRE  D'OItlGING  GRANITIQUE 

AKALISK    HÉCAtliqni 

Compoiition  de  1 000  parties  de  terre  liehe. 

C»illOUI 30.0 

QraTier 120.0 

Oros  sable Tâî.O 

Sable  fin  el  argile lOô.t 

Débris  oifaniqae» 3.6 

Total lOOO.O 

Suus  le  nom  de  cailloux  sont  compns  les  éléments  minéraux  qui 
le  passent  pas  au  travei-s  d'un  tamis  dont  les  mailles  ont  5  millim. 
le  côté.  Le  gravier  est  constitué  par  les  parties  minérales  qui,  ayant 
raversé  le  premier  tamis,  sont  arrêtées  par  un  second  dont  les 
nailles  ont  1  millim.  de  côté.  La  portion  que  laisse  passer  le  tamis 
e  plus  fin  renferme  le  gros  sable,  le  sable  (in  et  Vargile.  Les  débris 
organiques  dosés  sont  ceux  qui  étaient  mélangés  avec  les  cailloux, 
e  gravier  et  le  gros  sable. 

Éléjneats  troaeës  dont  1  000  parties  de  terre  léciie. 

Azote  toUI I.n 

Acide  pbosphorique 1.79 

Chaux 5.60 

Pousse 3.07 

1 .  Les  semences  viennent  de  U  maison  Vilhosin-Aiidiiiiii  e(  C''.  marchands  gni- 
tiers  k  Paria.  11  nous  parait  utile  de  renseigner  le  lecteur  sur  leur  provenance,  attenda 
|ue  dilTËrenles  maisons  désignent  parfois  par  le  même  nom  des  varlitéi  de  plantes 
tntièrement  différentes. 
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Le  champ  avait  produit,  en  1888,  une  récolte  de  betteraves.  Il  a 
été  divisé,  pour  le  froment,  en  treize  carrés  d'un  are  chacun  qui  ont 
reçu  des  engrais  chimiques  (phosphate  précipité,  chlorure  de  potas- 
sium et  nitrate  de  soudé). 

L'application  des  engrais  phosphatés  et  potassiques  a  été  faite  en 
deux  fois  :  moitié  le  7  novembre  1888,  avant  le  dernier  labour  et 
moitié  après  ce  labour,  le  8  novembre.  Quant  au  nitrate  de  soude, 
il  a  été  appliqué  le  17  avril  1889. 

La  dose  de  phosphate  précipité  a  été,  par  are,  de  I  ""«jôGO  conte- 
nant 0"'',60  diacide  phosphorique  et  0**^,65  de  chaux  ;  celle  de  chlo- 
rure de  potassium,  de  2^^,500,  contenant  l'équivalent  de  1^^,550  de 
potasse;  celle  de  nitrate  de  soude ^  de  1  kilogr.,  contenant  O^^'jlSô 
A^azote. 

En  raison  de  la  richesse  de  la  terre  en  azote,  mon  intention  avait 
été  d'abord  de  ne  pas  employer  d'engrais  supplémentaire  contenant 
cet  élément.  Mais  la  couleur  jaunâtre  qu'avaient  les  plantes,  dans  la 
première  quinzaine  d'avril,  semblant  indiquer  que  l'azote  imntédia- 
tement  assimilable  faisaii  défaut,  ou  était  en  trop  faible  proportion, 
une  modification  fut  apportée  au  projet  primitif  par  Tapphcation  du 
nitrate  de  soude  sur  tous  les  carrés.  En  sorte  que  l'un  des  carrés, 
réservé  comme  témoin  dans  le  premier  projet,  a  reçu  comme  les 
autres  l'engrais  azoté. 

Le  blé  a  été  semé  le  8  novembre,  à  la  dose  de  1''»,700  de  grains 
par  are. 

La  levée  a  eu  lieu  du  24  au  30  novembre  pour  toutes  les  variétés. 
Elle  n'a  rien  présenté  d'anormal. 

L'altitude  du  champ  d'expériences  est  d'environ  54  mètres. 

Du  8  novembre,  jour  de  l'ensemencement,  au  29  juillet,  époque 
de  la  récolte  du  blé,  le  champ  a  reçu  par  les  pluies  une  (|uantité 
d'eau  représentée  par  une  couche  d'environ  0'",801  d'épaisseur, 
chifl're  donné  par  un  pluviomètre  totalisateur  situé  à  un  kilomètre 
du  champ  d'essais  et  à  l'altitude  de  82  mètres.  La  quantité  d'eau 
tombée,  Tannée  précédente,  dans  la  période  de  végétation  du  blé,  à 
Kemours  (du  iO  novembre  1887  au  6  août  1888)  a  été  de  0'»,714. 

Une  verse  partielle  s'est  produite  les  9  et  10  juillet,  sous  l'action 
d'une  forte  pluie  accompagnée  d'un  grand  vent.  Cette  verse  a  été 


124  ANNALES    DE    LA.    SCISNCB    AOnONOSlIQUE. 

plus  accentuée  dans  le  carré  occupé  par  le  blé  Rougede  Bordeaue 
dit  Inversable,  qui  d'ailleurs  n'en  a  pas  beaucoup  souiïerl.  Dans  les 
autres  carrés,  le  blé  s'est  relevé  et  n'a  éprouvé  aucun  dommage. 

Le  blé  Bleu,  deNoé  et  le  blé  Rouge  de  Bordeaux  ont  élé  attaqués 
assez  fortement  par  la  rouille  ;  les  autres  variétés  n'ont  pas  été 
atteintes. 

M.  Piloi^é  a  observé  cl  noté,  comme  l'année  précédente,  les 
époques  de  floraison  et  de  maturité  de  chaque  variété  de  blé.  Ces 
époques  sont  indiquées  dans  le  tableau  suivant  qui  fait  connaître  les 
engrais  employés  et  les  rendements  rapportés  à  l'hectare. 
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Le  poids  moyen  de  l'hectolitre  de  blé  étant  sensiblement,  d'après 
les  pesées  faites  par  M.  Pilorçé,  de  80  kilogr.,  les  rendements  en 
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volume,  rapportés  à  l'hectare,  varieraient,  pour  le  grain,  de  35*'S4 
à  4â",8. 

De  l'examen  des  chiffres  qui  se  rapportent  aux  carrés  n"  10,  11, 
12  et  13,  il  résulte  que  les  engrais  supplémentaires  phosphatés  et 
potassiques  n'ont  pas  produit  d'augmentation  bien  sensible  dans  le 
rendement  du  blé  Dattel.  Leur  emploi  dans  un  terrain  de  même  na- 
ture que  celui  du  champ  d'essai  ne  semble  donc  pas  devoir  être  re- 
commandé. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  rapprocher  dans  un  tableau  les 
chiffres  des  rendements  de  cette  année  de  ceux  qui  ont  été  obtenus 
Tannée  dernière,  à  Kernours,  au  moyen  des  mêmes  variétés  de  blés 
et  dans  les  conditions  mentionnées  dans  la  note  publiée  le  5  octobre 
1888.  Voici  ce  tableau  : 


VABXftris  DB  BLÉS. 


i  Blé  blea  de  Noé.    .    . 
Blé  de  Challenge.  .   . 

Blé  Shireff 

Blé  Kissengland .   .   . 
Blé  roage  de  Bordeaox 

Blé  Lamed 

Blé  Hallett 

Blé  Dattel 


RBHDBMBSTB    A    L'HBOTARB. 


FAILLE 


enl888. 


Kilogr. 

6  067 

5  128 

7  620 
9  167 

6  050 

7  288 
6  620 
6  065 


en  1889. 


KUogr. 

5  170 

6  140 

4  930 

5  590 
5  150 

4  960 

5  230 
5  650 


OBAIIf 


en  1888. 


KOogr. 

3  468 
2  898 

4  209 

2  966 

3  586 
3  923 
3  736 
3  531 


en  18S9. 


KUogr. 

2  830 
3410 

3  095 
3  260 
3  120 
8  000 
3  190 
3  172 


Autres  rapprochements  : 

Époque  de  la  maturité,  en  1888  :  du  1*'  au  10  août. 
—  en  1889  :  du  16  au  28  juillet. 

Quantité  de  pluie  recueillie,  depuis  le  jour  de  l'ensemencement 
jusqu'à  celui  de  la  récolte,  dans  un  pluviomètre  situé  à  un  kilomètre 
du  champ  dressais  et  à  l'altitude  de  82  mètres. 


Tabliau. 
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........„,..,.. 

.D  «  .oât  1888. 

in  19  jDlIlat  iSi». 

Hauteur 

M  nltttmilmi. 

48,40 
130,60 
41,60 

27,60 
102,70 
73,30 
76,60 
95,80 
104, SO  . 
13,00 

160,30 
161,50 
68, 3& 
74,  âS 

94,15 
89,65 
54,80 
36, 5à 
61,15 

Juin 

TOTIDX 

714,00 

801,00 

On  voil  par  ce  tableau  que  si  les  blés  du  champ  d'essais  ont  reçu 
lus  d'eau  en  1888-1889  qu'en  1887-1888,  en  revanche  les  mois  de 
lin  et  juillet  ont  été  moins  humides  en  1889  qu'en  1888.  Cette  der- 
ièfe  circonstance,  l'influence  de  la  température  et  celle  du  degré 
'éclairement  pouiTaient  expliquer  pourquoi  le  grain  de  cette  année 
it  plus  beau  et  plus  lourd  que  celui  de  l'an  dernier  '. 


DÉPARTEMENT  DE  l\  GIRONDE 


VI.  —  STATION  AGRONOHIQUE  DE  BORDEAUX 

irecleur  :  U.  Gavon,  proTesseur  â  In  Faculté  des  sciences, 
nprîmé  envoyé  pnr  le  Directeur  :  Notice  sur  les  travaux  de  la  station 
agronomique  de  Bordeaux  (1880-1888).  1  brochure  in-8°. 
ertonnel:  MM.  U.  Gavon,  directeur-,  Alek^in  et  Labordb,  préparateurs, 
ubvenlion  du  ministère  de  l'agriculture:  2000  Tr. 


..  Celte  noU  ■  élt  eovoj'ie  ptr  le  directeur,  M.  E.  Thomas. 
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Créée  par  décision  ministérielle  du  21  septembre  1880,  la  station 
agronomique  de  Bordeaux  a  été  confiée  à  la  direction  de  M.  Gayon, 
professeur  de  chimie  a  la  Faculté  des  sciences. 

Par  arrêtés  en  date  des  15  décembre  1880  et  17  janvier  1882, 
M.  le  préfet  de  la  Gironde  a  organisé  près  la  station  un  laboratoire 
de  chimie  agricole  destiné  aux  analyses  de  toute  nature  intéressant 
les  agriculteurs  du  département  et  de  la  région.  Les  analyses  sont 
gratuites  pour  les  sociétés^  d'agriculture,  comices,  comités  admi- 
nistratifs, les  ingénieurs  et  les  conseils  élus  du  département. 

Les  analyses  demandées  par  les  propriétaires,  agriculteurs,  fabri- 
cants ou  négociants  sont  payées  d'après  le  tarif  réduit,  approuvé 
par  M.  le  préfet.  Suit  le  tarif  et  le  relevé  des  analyses  faites  de  1881 
à  1888.  En  1881  le  nombre  d'échantillons  analysés  a  éré  de  24 
(96  dosages);  en  1888,  736  représentant  5068 dosages.  Le  total  des 
échantillons  analysés  dans  ces  huit  années  a  été  de  2867  (7714  do- 
sages). 

Travaux  et  recherches.  —  Liste  des'notes  ou  mémoires  insérés 
dans  les  Recueils  scientifiques  ou  agricoles  : 

!•  U.  Gayon.  —  Recherches  sur  la  formation  du  sucre  réducteur  dans 
les  sucres  bruts  de  canne  et  de  betterave  (Annales  agronomiques, 
1881). 

2*  0.  Gaton.  —  Sur  un  nouveau  procédé  d'extraction  du  sucre  des  mé- 
lasses (Annales  agronomiques,  1880). 

3^  D.  Gaton.  —  Action  des  vapeurs  toxiques  et  antiseptiques  sur  la  fer- 
mentation des  fruits  (Métnoires  de  la  Société  des  sciences  physiques 
et  naturelles  de  Bordeaux,  1880). 

4*  U.  Gatow.  —  Sur  la  transformation  du  sucre  dans  les  fruits  au  sirop 
{Mémoires  de  la  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bor- 
deaux, 1880). 

5*  0.  Gayon.  —  Sur  les  variations  des  poids  de  blés  avariés  {Uémoires 
de  la  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  dé  Bordeaux,  1880). 

6*  U.  Gayon.  —  Influence  de  l'acide  succinique  sur  la  fermentation  du 
sucre  de  canne  {Bulletin  de  la  Société  chimique,  1882). 

7*  U.  Gayon  et  Dubourg.  —  De  la  fermentation  alcoolique  de  la  dex- 
trine  et  de  l'amidon  par  les  mucors  {Annales  de  la  science  agrono- 
mique française  et  étrangère,  T.  J,  1887). 

8*^  U.  Gayon.  —  Note  sur  un  nouvel  appareil  à  distillation  {Annales  de 
Chimie  et  de  Physique,  1887). 
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—  Recherche  et  dosage  des  aldéhydes  dans  les  alcools  com- 
{Bulletin  de  la  Société  chimique,  1887). 

—  Recherches  sur  la  diffusion  et  le  pouvoir  insecticide 
!  de  carbone  {Société  d'agriculture  dt  la  Gironde,  1884). 

—  Recherches  sur  la  diffusion  des  mélanges  de  sulfure  de 
t  de  pétrole  {Comité  d'études  et  de  vigilance  de  la  Gironde, 

et  Gayon.  —  Recherches  sur  les  effets  des  divers  pro- 
traitement du  mildew  par  les  composés  cuivreux.  {Journal 
ure pratique,  imb-\%m). 

'  et  Gaïon.  —  Considérations  raisonnées  sur  les  divers 
de  traitement  du  mildew  par  les  composés  cuivreux  {Jour- 
culture  pratique,  1881). 

'  et  Gayon.  —  Les  nouvelles  formules  de  la  houîllie  borde- 
Résultats  des  expériences  Tailes  en  1887  (Journal  d'agri~ 
aliçue.  1888). 

)OPETiT.  —  Recherches  sur  la  réduction  des  nitrates  par 
dent  petits  {Annaleg  de  la  science  agronomique  française 
re,  T.  1, 1885). 

AREZ  et  DuBOUHG.  —  Analyse  chimique  des  vins  rouges  du 
mt  de  la  Gironde  (récolte  de  1887)  {Bullelin  du  Ministère 
iUure,  1888). 

—  Sur  les  principes  toxiques  des  champignons  comestibles 
I  de  la  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de 
,  1887). 

—  Sur  une  rËgle  à  calcul  pour  la  détermination  rapide  du 
!  l'alcool  à  l'entrait  dans  un  vin  {Société  des  sciences  phg- 
Mturelle»  de  Bordeaux,  1883). 


NOTES  DIVERSES,  par  M.  Gaïob. 
I.  Viss. 

I  de  quelques  vins  rouges  de  la  Gironde  {Société  d'agri- 

la  Gironde,  1881). 

quelques  vins  américains  récoltés  dans  la  Gironde  {Con- 
te de  Bordeaux,  1886). 

1  la  richesse  saccharine  des  moOts  de  Sauternes  sur  leur 
io'n. 

nparatives  des  vins  naturels  et  des  vins  de  sucre  faits  avec 
i  marcs  {Société  d'agriculture  de  la  Girotide,  1881), 
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5**  Du  sulfate  de  potasse  dans  les  vins  de  la  Gironde  (Société  d'agricul- 
ture de  la  Gironde,  1883). 

6^  Note  sur  les  proportions  de  sulfate  contenues  dans  les  yins  de  la  Gi- 
ronde. 

7' Comparaison  des  vins  dits  €  mildiousés  >  avec  les  vins  c  oldiés  ». 

8*  Effets  du  chauffage  sur  les  vins  de  la  Gironde. 

II.  Vignes. 

V  Composition  des  pleurs  de  la  vigne  {Société  d'agriculture  de  la  Gi- 

ronde, 1881). 
2°  De  la  Culture  de  la  vigne  sur  les  dunes  de  l'Océan. 
3*  Influence  de  Fétat  des  matières  fertilisantes  sur  le  développement  de 

la  vigne. 

JII.  Microbiologie. 

« 

V  Recherches  sur  la  fermentation  du  fumier  (Comptes  rendus  de  l'Aca- 

démie des  sciences,  1884). 

2^  (En  collaboration  avec  Dupetit).  Sur  un  moyen  nouveau  d*empècher 
les  fermentations  secondaires  dans  les  fermentations  alcooliques  de 
rindustrie  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1886). 

3*  (En  collaboration  avec  E.  Dubourg).  Sur  la  sécrétion  anormale  des 
matières  azot^eig  des  levures  et  moisissures  (Comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  1886). 

4**  (En  collaboration  avec  Dupetit).  Sur  un  accident  de  fabrication  dû  aux 
microbes  dans  la  fabrication  du  salpêtre  (Société  des  sciences  phy- 
siques et  naturelles  de  Bordeaux,  1885). 

5''(Ën  collaboration  avec  Cirles).  Sur  le  rouge  des  morues  (Société  d'hy- 
giène publique  de  Bordeaux,  1885). 

IV.  Divers. 

1*  (En  collaboration  avec  Dupetit).  Influance  des  solutions  antiseptiques 
et  anlifermentescibles  sur  la  fermentation  (Société  des  sciences  phy- 
siques et  naturelles  de  Bordeaux,  1881). 

:2*  Note  sur  la  culture  des  truffes. 

3*  Sur  la  culture  du  sorghj  sucré  en  Gironde. 

4*  Valeur  nutritive  de  la  ronce. 


2*  GONOR.    DES   STAT.    AGROX. 
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DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE 


VII.  —  STATION  ZOOLOGIQUE  D'ARGAGHON 

■ 

Directeur  :  Durègne.  , 

Subyention  du  Ministère  de  l'agriculture  :  500  fr.  i 

I 

I 


DÉPARTEMENT  DE  L'HÉRAULT 


VIII.  —  STATION  AGRONOMIQUE  DE  MONTPELLIER 

Directeur  :  Audoynaud. 

Sur  le  budget  de  l'École  d'agriculture. 


DÉPARTEMENT  D'ILLE-ET-VILAINE 


ne.  —  STATION  AGRONOMIQUE  DE  RENNES 

Directeur  :  G.  Lechartier,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences. 
Subvention  du  Ministère  de  l'agriculture  :  2900  fr. 


DÉPARTEMENT  DE  L'INDRE 


X.  —  STATION  AGRONOMIQUE  DE  GHATEAUROUX 

Directeur  :  E.  Goinon. 

Chimistes  :  A.  Lesage  et  H.  Pérom. 

Subvention  du  Ministère  de  l'agriculture  :  2000  fr. 

Toutes  les  recherches  exécutées  sont  publiées  dans  le  Bulletin  de 
la  Station. 

Les  travaux  agricoles  de  M.  E.  Guinon  (1856-1889)  ont  été  réunis 
dans  un  volume  in-8*  relié. 
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DÉPARTEMENT  DE  LOIR-ET-CHER 


XI.  —  STATION  AGRONOMIQUE  DE  BLOIÔ 

Directeur  :  E.  Colomb-Pradel. 

Subvention  du  Ministère  de  l*agriculture  :  3  000  fr. 

Note  envoyée  par  le  Directeur, 

La  Station  agronomique  de  Loir-et-Cher  a  commencé  à  fonc- 
tionner le  15  septembre  4888.  Le  personnel  se  compose  du  direc- 
teur et  d'un  garçon  de  laboratoire. 

Le  budget  aimuel  est  établi  de  la  manière  suivante  : 

Tnitement  du  directeur 4000  fr. 

Garçon  du  laboratoire 800 

Location  de  rimmeable 900 

Réactifs,  appareils,  eau  et  gaz,  frais  de  bureau 1 200 

Champs  d'expériences 200 

En  outre  de  cette  subvention,  la  Station  agronomique  a  eu  à  sa 
disposition  7300  fr.  pour  faire  les  travaux  d'installation,  et  Tachât 
des  appareils  nécessaires  au  laboratoire  ;  l'emploi  de  cette  somme  a 
été  ainsi  réparti  : 

Installation,  appropriation  du  local 4  000  fr. 

Achat  d'appareils 3  300 

Les  travaux  exécutés  dans  cet  établissement  comportent  des  ana- 
lyses faites  au  laboi*atoire  et  des  éludes  sur  les  sols  et  l'agronomie 
générale  du  département;  ces  études  se  font  sur  deux  champs  d'ex- 
périences de  la  Station,  et  sont  complétées  par  des  recherches 
faites  au  laboi^toire. 

Pendant  les  7  premiers  mois  de  son  fonctionnement,  le  labora- 
toire a  eu  à  exécuter  618  dosages  sur  217  échantillons  envoyés 
pour  la  plupart  par  des  agriculteurs  du  département. 

Le  tarif  appliqué  pour  les  analyses  est  de  4  fr.  par  élément  dosé, 
7  fr.  pour  2  dosages,  et  9  fr.  pour  3  dosages. 
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DÉPARTEMENT  DE  LA 


oratoire  agricole  : 

Lr  Verrier. 

du  Ministère  de  l'agricaltun 


lRtehent  de  la  LOIRE- 


btation  agrohokiq1 

\.  Akdoc&rd. 
;  L.  Brivin. 
ttUures  :  M.  V.  Dezadkay. 

Noie  envoyée  par  le  Dire 


Historique. 

;  que  revient  l'honneur  de 
lomiques  en  France, 
érificateur  des  engrais  a\ 
général  de  la  Loire-Inréri 
jeteur  spécial,  dont  le  zèl 
on  ef&ciice  do  la  fraude. 
e  premier  laboratoire  d^ 
à  Nantes.  Les  réjultats  d 
inta  d'aaiiée  en  année  da 
is  d'agricultui'e  pénétrèrer 

boratoire  départemental  < 
ion  agronomique  et  fonct 

lomique  comprend  : 
l'analvses  et  de  recherches 
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Un  champ  d'expériences  de  2  hectares  1/2. 

Le  personnel  du  laboratoire  se  compose  de  : 

Un  directeur; 

Un  préparateur  en  chef; 

Cinq  préparateurs  adjoints  ; 

Un  homme  de  peine. 

Pour  le  champ  d'expériences,  le  directeur  est  assisté  d'un  chef 
de  culture. 

Les  travaux  poursuivis  à  la  Station  ont  été  les  suivants  jusqu'à 
ce  jour  : 

Analyses  d'engrais  de  toute  nature  ; 

Analyses  des  produits  agricoles  de  la  région  ; 

Expériences  de  culture  :  choix  des  variétés  les  meilleures;  action 
des  diverses  matières  fertilisantes. 

Ces  travaux  sont  résumés  dans  les  mémoires  suivants,  réunis 
chaque  année  dans  le  Bulletin  de  la  Station  : 

1*  L'analyse  dite  commerciale  et  les  phosphates  fossiles. 

2*  L'analyse  dite  commerciale  et  le  noir  animal. 

3*  Le  guano  du  Cap-Vert. 

A*  bifloence  de  la  pulpe  de  diffusion  sur  le  lait  de  vache. 

5*  Notes  sur  50  variétés  de  pommes  à  cidre. 

6*  Inconvénients  des  toiles  métalliques  appliquées  à  la  clarification  des 

moûts  de  vendange. 
7*  Vérification  chimique  de  la  pureté  des  beurres. 
8*  Analyse  dite  commerciale  des  sucres  exotiques. 
9*  Les  eaux  de  Nantes. 
iO*  L'eau  de  la  Loire. 
i1^  Rapport  sur  les  conférences  faites  pour  favoriser  la  création  d'un 

syndicat  départemental  contre  le  phylloxéra. 
lâ^  Rapports  annuels  sur  la  situation  du  vignoble  de  la  Loire-Inférieure. 
13"*  Le  guano  des  Iles  Alcatras. 
14*  Les  pommes  à  cidre  du  département  de  l'Orne. 
15*  Recherche  du  cuivre  dans  les  vins  provenant  de  vignes  traitées  par  le 

sulfate  de  cuivre. 
16*  Source  ferrugineuse  du  Haut-Rocher. 
iV  Note  sur  le  dosage  de  l'acide  phosphorique  par  Turane. 
iS*  Incompatibilité  des  nitrates  et  des  superphosphates. 
i9*  Accidents  causés  par  Tergot  des  graminées. 
20*  Influence  du  régime  alimentaire  sur  la  composition  du  lait  de  vache. 
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21'  Composition  du  beurre  aux  diverses  époques  de  la  lactatiou. 

it  Pommes  à  cidre  de  la  Loire-Inférieure. 

23°  Champs  de  dëmonstralion  du  département. 

24°  Essai  de  culture  de  la  ramie. 

25*  Blés  indigènes  et  blés  ét^aI^;e^s. 

26*  Les  scories  de  déphosphoralion. 

21°  Le  plâtrage  des  vins. 

28°  Influence  du  volume  sur  la  valeur  des  pommes  de  terre  employées 

comme  semence. 
29°  Lr  citrouille  aliment  des  vaches  laitières. 
30°  [lavages  du  mildew  dans  la  Loire- Inférieure. 
31°  Les  progrès  de  l'agriculture  depuis  un  siècle  dans  la  Loire-Inférieure. 

Reuoureei  bvdgilaifei  : 

Subvention  mInUIdrielte 2  ooo  fr. 

—        départemcntate 6  DOO 

Analyses 3  000 

Total ilOOOfr. 


Travaux  d'Adolphe  Bobierre. 

1.  Technologie  des  engrais  de  l'Ouest  de  la  France,  en  collaborati'on  avec 

H.  Horide.  Paris,  18i8. 

2.  De  l'Intervention  de  l'État  dans  les  industries  insalubres. 

3.  Noie  sur  une  modification  dans  l'emploi  du  sang  servant  â  clarifier  les 

sirops,  en  collaboration  avec  H.   B.    Bureau  (Compte»  rendu»  de 
l'Académie  de»  Schmu,  T.  XXVII,  1848). 

4.  Commentaires  sur  la  nouvelle  législation  des  engrais,  promulguée  par 

M.  Gauja,  préfet  de  la  Loire-Inférieure,  le  6  avril  1850.  Nantes,  1850. 

5.  Rapport  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commei'ce  sur  la 

question  des  engrais  dans  l'Ouest  de  la  France.  Nantes,  1850. 

6.  Banc  de  goémon  fossile  dans  le  département  du  Finistère  {Compte» 

renda»  de  l'Académie  da  Science»,  T.  XXXI,  1850). 

7.  Résultais  de  recherches  relatives  à  la  conservation  des  céréales,  en 

collaboration  avec  M.  Cartier  (Compte*  rendu»  de  l'Académie  de» 
Science».  T.  XXXi,1850). 

8.  Sur  la  solubilité  du  ptiosphate  de  chaui  dans  le  sucrate  de  la  même 

base  (Compte»  rendu»  de  l'Académie  de»  Science»,  T.  XXXIi,  1850). 

9.  Mémoire  sur  le  commerce  des  engrais  pendant  l'année  1851-52  {An- 

nales de  la  Société  nationale  et  centrale  ^agriculture,  1852). 
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10.  Note  suf  la  composition  chimique  des  sources  ferrugineuses  de  la 
Loire-Inférieure,  en  collaboration  avec  M.  Moride.  Nantes,  1852. 

11.  Leçons  élémentaires  de  chimie  appliquée  à  Tindustrie,  à  l'hygiène 

et  à  l'économie  domestique,  professées  dans  la  chaire  municipale 
de  Nantes.  Paris,  1852. 

12.  Note  sur  les  différences  observées  dans  remploi  du  noir  animal  en 

agriculture  {Comptes  rendus  de  r Académie  des  Sciences,  T.  XXXVI, 
1852). 

13.  Le  noir  animal,  analyse,  emploi,  vente.  Paris,  1856.  Deuxième 
édition  en  1860. 

U.  Rapport  sur  la  production  et  le  commerce  des  engrais,  pendant 
l'exercice  1855-1856.  Nantes,  1856. 

15.  De  Vaclion  des  cendres  lessivées  dans  les  défrichements  {Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  T.  XLIII  et  XLIV,  1856). 

16.  Influence  du  débordement  de  la  Loire  sur  la  constitution  chimique 

des  eaux  de  ce  fleuve  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences, 
T.  XLIII,  1856). 

17.  Note  sur  une  substance  dite  guano-phosphatique  {Comptes  rendus  de 

V Académie  des  Sciences,  T.  XLIV,  1856). 

18.  De  la  nécessité  d'une  législation  répressive  en  matière  de  transaction 

sur  les  engrais  industriels  {Annales  de  la  Société  académique  de  la 
Loire-Inférieure,  1 857  ). 

19.  Note  sur  le  moyen  de  doser  rapidement  l'azote  du  guano  et  des 
principaux  engrais  {Comptes  rendus  de  V Académie  des  Sciences, 
T.  XLV,1857). 

20.  De  l'action  des  nodules  de  phosphates  de  chaux  sur  la  végétation, 

dans  les  terres  granitiques  et  schisteuses  {Comptes  rendus  de  VAca^ 
demie  des  Sciences,  T.  XLV,  1857). 

21.  Étude  chimique  sur  le  phosphate  de  chaux  et  son  emploi  en  agricul- 

ture. Paris,  1859.  Deuxième  édition  en  1861. 

22.  Études  chimiques  sur  la  composition  des  eaux  du  canal  de  Bretagne, 

dans  la  traverse  de  Nantes  {Annales  du  Conseil  d'hygiène  et  de 
salubrité  de  la  Loire'Inférieure,iSb9). 

23.  Note  sur  l'association  des  phosphates  de  chaux  et  de  fer  dans  les 
nodules  exploités  en  France  et  en  Angleterre  {Comptes  rendus  de 
FAcadémie  des  Sciences,  T.  XLIX,  1859). 

24.  Études  chimiques  sur  l'étamage  des  vases  destinés  aux  usages  ali- 

mentaires {Annales  du  Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  de  la  Loire- 
Inférieure,  1860). 

25.  L'atmosphère,  le  sol,  les  engrais.  Leçons  professées,  de  1850  à  1862, 

dans  la  chaire  municipale  et  à  l'École  préparatoire  des  Sciences  et  des 
Lettres  de  Nantes.  Paris,  1863.  Deuxième  édition  en  1872. 
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:c  sur  t'extraclion  et  le  dosage  du  gaz  dissous  dans  l'ëau  {Comptée 
idug  de  l'Académie  de»  Sciences,  T-  LVI,  1863). 
cherches  sur  In  composition  chimique  de  l'eau  pluviale  recueillie 
ns  les  villes  i  diverses  allitudes  {Cotnplet  rendu»  de  l'Académie 
i Sciences,  T.  L\in,iiU). 

i  cendres  siliceuses  Toumies  par  le  pain  et  la  Tarine  (Annale»  de 
Société  académique  de  la  Loire-Inféiieure,  1868). 
la  composition  des  verres  ii  bouteilles  et  de  leur  inRuence  sur  les 
is  (Annale*  de  la  Société  académique  de  la  Loire-Inférieure,  186H). 
la  composition  des  têtes  de  sardines  et  de  leur  emploi  en  agrï- 
Ilure  (Aamileê  de  la  Société  académique  de  ta  Loire-lnfirieure, 

). 

r  le  guano  de   Mejillooes  (Compte»  rendu»  de  l'Académie  des 

ience».  T.  LXVI,  1868). 

la  fabrication  îles  pbosphales  assimilables  ei  de  la  production  de 

gélatine  au   moyen   de  l'acide   sulfurique  (Compte»  rendu»  de 
\cadémie  de»  Science»,  T.  LXIX,  1869). 

[e  sur  l'analyse  des  phospliates  fossiles  (Annale»  de  la  Société 
adémigue  de  la  Loire-Inféiieure,  1870). 

iples  notions  sur  l'achat  el  l'emploi  des  engrais  commerciaux. 
iris,  1870.  Deuxième  édition  en  1875. 

r  la  composition  de  la  chaux  phosphatée,  récemment  exploitée 
ns  les  déparlements  de  Tarn-et-GaronneetduLot(Compï«  rendus 

l'Académie  des  Science».  T.  LXXUI,  1871). 
ide  chimique  des  eaux  de  la  prairie  d'Amont, 
ides  chimiques  sur  la  végétation  des  landes  de  Bretagne  (Annale» 

physique  el  de  chimie,  1872). 

r  les  diverses  condilions  dans  lesquelles  le  plomb  est  attaqué  par 
tau  (Compte»  rendu»  de  l'Académie  de»  Sciences,  T.  LXXVIl,  1873, 

T.  LXXVIU,  187i). 

lerminalion  de  la  valeur  agricole  des  phosphates  (Annale»  de  ta 

<eiété  académique  de  la  Loire-Inférieure,  1874). 

servations  sur  les  inexactitudes  que  peut  présenter  le  dosage  de 

izole  dans  l'analyse  des  matières  azotées  employées  comme  engrais 

ompte»  rendu»  de  l'Académie  de»  Sciences,  T.  LXXX,  1875). 

l'essai  des  phosphates  fossiles,  considéré  dans  ses  rapports  avec 
s  transactions  commerciales  (Annales  de  la  Société  académique 

la  Loire-Inférieure,  1875). 
cherches  sur  la  volatilisation  de  l'azote  du  guano  péruvien  (Annaiee 
'ronomigues,  1875). 

npte  rendu  des  travaux  du  laboratoire  de  chimie  agricole  de  la 
»ire -Inférieure,  1850-1875.  Paris,  1876. 
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44.  Note  sur  le  dosage  de  Facide  phosphorique  par  la  méthode  citro- 
uranique  (Annales  agronomiques,  1877). 

45.  Étude  sur  les  eaux  ferrugineuses  de  la  Loire-Inférieure  {Annales  de 

la  Société  académique  de  la  Loire- Inférieure,  1878). 

46.  Sur  les  pulpes  de  diffusion  de  la  sucrerie  de  Ghâtelaudren  (Côles-du 

Nord)  [Annales  de  la  Société  académique  de  la  Loire-Inférieure, 
1880]. 

47.  Note  sur  la  composition  chimique  de  la  hetterave  à  sucre  cultivée 

dans  les  terrains  alumino*siliceux  de  la  Loire-Inférieure  (Comptes 
rendus  de  l* Académie  des  Sciences,  T.  XXXVI,  1852). 

48.  Note  sur  le  dosage  du  phosphate  de  chiiux  contenu  dans  les  engrais, 

en  collaboration  avec  M.  Moride  (Comptes  rendus  de  V Académie  des 
Sciences,!,  VL^W,  \U%), 


DÉPARTEMENT  DE  MEURTHE-ET-MOSELLE 


ZrV.  —  STATION  AGRONOMIQUE  DE  L  EST 

FONDÉE    A   NANCY   EN    1868,    TRANSFÉRÉE   A    PARIS    EN    1890. 

Notice  sur  la  Station. 

Le  prenfiier  établissement  de  recherches  scicnlifiques  appliquées 
à  ragriculiure  a  été  créé  a  la  ferme  de  Bechelbronii  par  M.  Boussin- 
gault»  vers  1835.  En  1848,  M.  J.  Bennet-Lawes  a  fondé  un  établisse- 
ment analogue  à  Rothamsted  (Herts).  Ces  deux  institutions,  d'où 
sont  sortis  tant  d'admirables  Irovaux  sur  la  nutrition  végétale  et  ani- 
male, ont  été  le  berceau  des  Stations  de  recherches  agronomiques. 
Le  caraclère  exclusivement  privé  des  laboratoires  de  Bechelbronn  et 
de  Rothamsted  constitue  la  différence  capitale  qu'ils  présentent  avec 
les  Stations  agronomiques  proprement  dites,  en  relations  cons- 
tantes avec  le  public  agricole.  La  première  station  a  été  fondée  à 
Môckern  (Saxe),  sous  l'inspiration  du  professeur  Stôckhardt,  par 
Crusius  de  Sahlis,  et  dirigée  par  le  docteur  E.  Wolff,  aujourd'hui 
professeur  à  l'Institut  d'Hohenheim  et  directeur  de  la  Station  annexée 
i  cette  école  d'agriculture. 

La  première  station  agronomique  française,  oi^anisée  à  l'instar 
des  statioas  allemandes,  a  été  créée  à  Nancy  en  1868.  Depuis  cette 
épocpie,  la  France,  l'Italie  (1870),  la  Belgique  (1872),  l'Espagne 
(1876),  la  Suède  (1877),  les  Éfets-Unis  d'Amérique  etc.,  ont  vu 
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s'oi^aniser  de  nombreux  élablisseinents  du  même  genre.  C'est  au 
mois  de  novembre  1867  que  M.  L.  Grandeau  a  commencé  l'organi- 
sation de  la  Station  de  l'Est,  à  Nancy.  A  la  même  époque,  a  été 
instituée,  près  la  Faculté  des  sciences  de  la  même  ville,  par  M.  V; 
Duruy,  ministre  de  l'instruction  publique,  la  première  chaire  spé- 
ciale de  chimie  et  de  physiologie  appliquées  à  l'agriculture. 

En  1871,  M.  le  Ministre  des  fmances  a  créé  à  l'École  forestière, 
sur  la  proposidon  de  M.  H.  Paré,  direi!teur  général  des  forêts,  une 
chaire  d'agriculture,  qui  a  été  confiée  également  à  M.  L.  Grandeau. 

Dépenses  de  première  Installation  et  Budget. 

La  Station  agronomique  de  l'Est  est  une  propriété  privée  ;  elle  a 
été  établie  à  Nancy,  par  M.  L.  Grandeau  dans  l'immeuble  qui  lui 
appartient.  Les  dépenses  premières,  comprenant  les  bâtiments  du 
laboratoire,  l'installation  de  l'eau  et  du  gaz,  l'achat  du  matériel, 
instruments,  verrerie,  produits  chimiques,  bibliothèque,  cases  de 
végétation,  etc.,  se  sont  élevées  à  70000  fr.  environ.  M.  L.  Gran- 
deau a  été  aidé,  dans  sa  création,  par  le  .Ministère  de  l'agriculture  qui 
lui  a  alloué  en  1868, 1869  et  1870,  une  subvention  de  ô  000  fr- 

Les  fi-ais  du  personnel,  d'entretien  du  laboratoire  et  les  dépenses 
courantes  ont  été  depuis  l'origine  jusqu'à  ce  jour  à  la  chaire  de 
M.  L.  Grandeau. 

Rattaché  en  1871  à  l'École  des  hautes  éludes,  le  laboratoire  a 
reçu  à  ce  titre,  du  Ministère  de  l'instruction  publique,  une  subvention 
annuelle  qui  a  varié  de  i  200  à  3  000  fr.  Enfin  le  Ministère  de  l'agri- 
culture lui  a  alloué,  à  titre  de  subvention,  des  allocations  annuelles 
qui  ont  varié  de  2000  à  3500  fr. 

Le  directeur  ne  reçoit  aucun  traitement. 

A  aucune  époque,  depuis  sa  fondation  Jusqu'à  ce  jour,  ta  Station 
de  l'Est  n'a  sollicité  ni  reçu  aucune  subvention  du  département  de 
Meurthe-et-Moselle  ni  de  la  ville  de  Nancy. 

En  1871,  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle 
a  consacré  une  somme  de  2000  fr.  à  l'organisation  d'un  champ 
d'expériences  placé  sous  la  direction  de  la  Station  de  l'Est.  Ce 
champ  a  été  détruit  quelques  années  plus  tard  par  la  création  du 
chemin  de  fer  de  Vézelise  et  n'a  pas  été  remplacé. 
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Le  budget  annuel  des  dépenses  s'élève  à  environ  H  000  fr.,  le 
directeur  supportant  l'excédent  des  dépenses  sur  le  produit  des 
analyses,  ajouté  aux  subventions  ministérielles. 

Direction  et  personnel. 

Birecleur-fondateur  :  Louis  Granoeau. 

Sous-directeur  :  Henry  Grandeau. 

Préparateur  :  Emile  Hartmann  . 

Préparateurs  et  cotlaborateurs  de  1867  à  1889  :  A  Petermann,  directeur 
de  la  Station  agronomique  de  FÉtat,  à  Gembloux  ;  Â.  Leglerc,  direc- 
teur du  Laboratoire  de  recherches  de  la  Compagnie  générale  des 
Voitures,  à  Paris;  H.  Granoeau,  sous-directeur  de  la  Station  agrono- 
mique de  TEst  ;  P.  Bonâme,  devenu  depuis  directeur  de  la  Station  agro- 
nomique de  la  Pointe-à-Pltre  (Guadeloupe);  M.  E-  Henry,  professeur  [i 
l'École  forestière;  M.  Marghal,  professeur  à  TËcole  d'agriculture  de 
Pélré,  près  Luçon  (Vendée);  A.  Vivier,  actuellement  directeur  de  la 
Station  agronomique  de  Melun. 

Rapports  de  la  Station  avec  le  public. 

Ea  dehors  des  recherches  scientiCques  entreprises  depuis  1868, 
tant  dans  les  laboratoires  que  sur  les  champs  d'expériences,  la 
Station  agronomique  est  toujours  ouverte  aux  agriculteurs  pour  les 
renseignements,  conseils  ou  analyses  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  \ 

11  n*est  peut-être  pas  inutile  d'indiquer  les  diverses  régions  et  les 
départements  dont  les  agriculteurs  ont  eu  recours  à  la  Station  depuis 
sa  fondation. 

Il  a  été  fait  des  analyses  pour  la  Belgique,  l'Angleterre,  File 
Maurice,  l'Âlsace-Lorraine,  la  Suisse,  l'Italie  et  l'Espagne,  la  Kussie, 
rÉgypte,  etc. 

Les  départements  français  qui  ont  envoyé  le  plus  fréquemment  des 
analyses  sont  les  suivants  :  Seine,  Seine-et-Oise,  Marne,  Ain,  Nord, 
Aisne,  Pas-de-Calais,  Gard,  Lot,  Tarn,  Vosges,  Ardennes,  Meuse, 
Bouches-du-Rhône. 

En  dehors  des  analyses  faites  pour  le  pubUc,  au  nombre  de  7  000 

1.  Pendant  la  guerre  de  1870-1871,  le  laboratoire  a  continué  à  rester  ouvert  aux 
agriculteurs.  H.  le  D' Grandeau,  qui  a  dirigé,  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre,  rambu- 
lance  intemaUonale  organisée  à  l'École  forestière  par  la  Société  de  secours  aux  blessés, 
a  été  suppléé  b  la  Station,  de  la  façon  la  plus  dévouée,  par  M.  Petermann,  alors  pré- 
parateur. 


Ml 
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environ,  la  direction  de  la  Station  a  fourni  aux  agriculleut^  de  nom- 
II  breux  renseignements,  soit  verbalement,  soit  par  correspondance. 

■ 

nt  et  Laboratoire  de  recherches. 

Depuis  1871,  le  laboratoire  de  la  Station  a  été  mis  gratuitement 
à  la  disposition  des  agents  forestiers  pour  toutes  les  analyses  de  sol, 
cendres  de  végétaux,  bois,  etc.,  dont  ils  peuvent  avoir  besoin, 
jusqu'au  moment  où  a  été  organisé  un  laboratoire  à  TÉcole  fores- 
tière ;  il  a  servi  également  à  l'instruction  des  élèves  de  l'École, 

Depuis  sa  fondation,  le  laboratoire  de  la  Station  a  été  ouvert 
gratuitement  à  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  désireux  de  se 
perfectionner  dans  l'étude  de  la  chimie  appliquée  à  Tagriculture. 
Parmi  ceux  qui  ont  fait  un  séjour  assez  long,  nous  citerons  : 
M.  Garcia  Ferez,  de  Lisbonne  ;  M.  Laîné,  professeur  à  l'École  nor- 
male de  Chàlons-sur-MaiTie  ;  M.  Forquignon,  ingénieur  civil  des 
mines  ;  MM.  Fouquart  et  Pol  Marchai,  stagiaires  de  l'École  de 
Grignon;  V.  Garnu-Munteanu,  actuellement  directeur  de  l'École 
centrale  d'agriculture  et  de  sylviculture  de  Bucarest;  Paparelli,  at- 
taché aujourd'hui  à  la  Station  expérimentale  agricole  de  l'Univer- 
sité de  Californie  à  Berkeley,  et  Tomescu  (Bucarest). 

L'enseignement  de  la  chimie  et  de  la  physiologie  appliquées  à 
l'agriculture,  institué  depuis  1868  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Nancy,  est  devenu  définitif  par  la  création  de  la  chaire  en  1871. 

M.  L.  Grandeau  a  occupé  cette  chaire  jusqu'en  octobre  1889,  époque 
à  laquelle  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  lui  a  confié  l'Inspection 
générale  des  Stations  agronomiques.  La  Station  agronomique  de 
l'Est  sera  transférée  à  Paris,  rue  de  Lille,  n®  48,  en  juillet  1890,  et 
,t  son  laboi  atoire  mis  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société  na- 

:  tionale  d'encouragement  à  l'agriculture. 


Alimentation  rationnelle  des  chevaux  de  la  Compagnie 

générale  des  voitures,  à  Paris. 

Depuis  1872,  la  Compagnie  générale  des  voitures,  à  Paris,  est 
entrée  largement,  au  grand  profit  des  actionnaires,  dans  la  voie  des 
substitutions  rationnelles  dans  l'alimentation  de  la  cavalerie. 

M.  Bixio,  président  du  conseil  d'administration,  et  M.  de  Gûnst, 


; 
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directeur  de  la  cavalerie,  dont  l'initiative  a  été  si  profitable  aux 
intérêts  de  la  Compagnie,  secondés  par  le  conseil  tout  entier,  ont 
réalisé,  dans  le  régime  des  chevaux  des  grandes  compagnies  indus- 
trielle^i:,  une  véritable  révolution  économique. 

Le  directeur  de  la  Station  agronomique  de  l'Est,  appelé,  à  titre 
de  conseil  scientifique,  à  discuter  et  à  établir  les  rations  d'après  la 
composition  des  fourrages  et  leur  valeur  nutritive,  a  dû  analyser  tous 
les  lots  de  fourrages  consommés  à  la  Compa^ie  générale  en  1872. 

La  Compagnie,  frappée  des  résultats  pécuniaires  importants  ob- 
tenus par  le  système  adopté  progressivement  depuis  1872  et  cela, 
tout  en  augmentant  notablement  la  valeur  .nutritive  de  la  ration 
journalière  des  chevaux  et  en  diminuant  le  chifiTre  de  la  réforme  et 
de  la  mortalité,  a  décidé  la  création  d'une  manutention  générale 
aveclaboratoire  pour  l'analyse  des  fourrages  et  installation  de  stalles 
d'expériences. 

Les  plans  de  la  manutention  sont  dus  à  M.  l'architecte  Vaillant.  Le 
plan  général  et  les  détails  d'installation  du  laboratoire  et  des  stalles, 
ainsi  que  le  programme  des  expériences  à  faire,  ont  été  arrêtés  sur 
des  indications  fournies  par  le  directeur  de  la  Station  agronomique 
de  rCst  au  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie  générale. 

La  création  de  ce  laboratoire  et  des  installations  expérimentales 
qui  le  complètent  ont  permis  à  M.  L.  Grandeau  et  à  son  collabora- 
teur M.  A.  Leclerc,  directeur  du  laboratoire  depuis  l'année  1881, 
d'exécuter  une  série  de  recherches  sur  l'alimentation  du  cheval  de 
trait,  dont  on  trouvera  plus  loin  l'énumération. 

École  pratique  d'agriculture  Mathieu-de-Dcmbasle. 

M.  L.  Grandeau  a  largement  contribué  à  l'organisation  de  l'École 
pratique  d*agriculture,  fondée  en  1882  au  château  de  Tomblaine 
près  Nancy.  Avec  le  concours  du  zélé  et  habile  directeur  de  cette 
École,  M.  L.  Grandeau  a  institué  des  essais  de  culture  dont  on  trouvera 
plus  loin  le  résnmé.  Le  directeur  de  la  Station  de  l'Est  a,  en  outi*e, 
organisé  à  Tomblaine  des  cases  de  végétation  modèles,  qui  lui  ont 
permis  l'étude  de  quelques-uns  des  problèmes  les  plus  intéressants 
que  soulève  l'examen  du  sol  dans  ses  rapports  avec  la  production 
végétale. 


ï 
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Principales  publications  de  la  Station  agronomique. 
I.  —  Liste  des  publications  de  H.  Louis  GRANDEAU, 

Directeur  de  U  Station  mgronomlqae  de  TEtt,  Inspectear  général  des  Stations  agronomlqne», 
Doyen  lionoraire  de  la  Faoalté  dea  Scienoct  de  Nancy,  membre  du  Conseil  aupérlear  de  Tagri- 
enltnre,  Professeur  suppléant  an  Oonservatoire  des  arts  et  métiers. 

1.  Sur  un  nouveau  procédé  de  titrage  des  liqueurs  acidimétriques  ou 

alcalimétriques.  Extrait  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^ 
septembre  1858. 

2.  Sur  quelques  mod  ificalions  dans  la  méthode  d'analyse  de  Tair  par  ab- 

sorption, qui  en  facilitent  l'emploi  dans  les  stations  éloignées.  En 
collaboration  avec  M.  Charles  Sainte-Glaire  Deville.  Comptes  rendus 
des  séances  de  l'Académie  des  Sciences,  T.  XL VIH  (séance  du  20  juin 
1859). 

3.  Sur  l'application  de  la  dialyse  à  la  recherche  des  alcaloïdes.  Nouveau 

caractère  de  la  digitaline.  Comptes  rendus  des  séances  de  l* Académie 
des  Sciences  (séance  du  6  juin  1864). 

4.  Notice  sur  la  Grotte  thermale  de  Monsummano  (Toscane).  1  brochure 

in-8".  Paris,  Germer-Baillière,  1864. 

5.  Pierre  Gratiolet  :   sa  vie  et  ses  travaux.  1   brochure  in-i2.  Paris, 

J.  Hetzel,  1865. 

6.  Le  Tabac.  Mémoires  de  H.  Schlœsing.  In-i2.  Librairie  agricole  de  la 

Maison  rustique,  1867.  (Épuisé.) 

7.  Rapport  à  S.  Exe.  H.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  sur  l'organisa- 

tion de  la  Station  d'essais  agricoles  de  l'Est  et  sur  le  cours  de  chimie 
agricole  professé  en  1868  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Nancy.  1  bro- 
chure in-8''.  Décembre  1868. 

8.  Description  sommaire  et  plan  du  champ  d'expériences  établi  sur  la 

ferme-école  de  la  Malgrange.  Publication  de  la  Station  d'essais 
agricoles  de  l'Est.  1  brochure  in-8''.  Paris,  Librairie  agricole  de  la 
Maison  rustique,  1868. 

9.  Stations  agronomiques  et  Laboratoires  agricoles.  But,  Organisation, 

Installation,  Personnel,  Budget,  Travaux  de  ces  établissements. 

1  volume  in-12.  Paris,  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique, 
1869.  (Épuisé.) 

10.  Comptes  rendus  des  travaux  du  Congrès  agricole  libre  tenu  à  Nancy, 

les  23,  24, 25  et  26  juin  1869,  sous  la  présidence  de  S.  Exe.  M.  Drouyn 
de  Lhuys,  publiés  au  nom  du  Bureau.  1  volume  grand  in-8'*  (avec 
6  planches).  Paris,  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  1889. 

11.  Notice  sur  la  Station  agronomique  de  l'Est.  Organisation,  Installation, 

Personnel,    Budget   et   Travaux.   1    brochure  grand  in-8*   (avec 
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5  planches  et  i  tableaux).  Paris,  Librairie  agricole  de  la  Maison 
rustique,  1869. 

12.  Création  d'une  école  régionale  d'agriculture  dans  TEst.  i  brochure 
grand  in-8^  Nancy,  Sordoillet  et  fils,  1869. 

13.  Les  champs  d'expériences.  Conférence  faite  le  26  août  1809  aux 
instituteurs  de  Meurthe-et-Moselle  à  l'occasion  de  l'exposition  scolaire. 
1  brochure  grand  in-8'*.  Nancy,  Sordoillet  et  fils,  1869. 

14.  Alimentation  rationnelle  du  bétail.  But  et  méthode  des  recherches 

entreprises  dans  les  stations  agronomiques.  Journal  d'agricuUure 
pratique.  Paris,  1  br.  in-8%  1870. 

15.  Du  contrôle  des  fabriques  d'engrais  par  les  stations  agronomiques. 

Communication  faite  à  la   Société  d*agriculture   de   la   Meurthe. 
1  brochure  in-8^  Nancy,  Sordoillet  et  fils,  1870. 

16.  Observations  sur  la  création  projetée  par  l'Administration  des  mines 
,  de  Bouxwiller  d'une  fabrique  de  prussiate  de  potasse  è  Laneuveville. 

1  brochure  in-8^  Nancy,  Sordoillet  et  fils,  1871. 

17.  La  Question  de  l'azote  à  l'Assemblée  nationale.  Quelques  chiffres  sur 

l'agriculture  en  France  et  en  Angleterre.  1  brochure  in-8*.  Annales 
de  la  Société  d! agriculture  de  Meurthe-et-Moselle. 

18.  Recherches  sur  le  rôle  des  matières  organiques  du  sol  dans  les  phéno- 
mènes de  la  nutrition  des  végétaux.  (Deux  mémoires.)  Nancy,  Berger- 
Levrault  et  C**,  1872. 

19.  Les  Engrais  industriels  et  le  contrôle  des  Stations  agronomiques. 
Publication  de  la  Station  agronomique  de  l'Est.  1  brochure  in-8''. 
Paris,  Berger-Levrault  et  C*  et  Librairie  agricole  de  la  Maison  rus- 
tique, 1873.  (Épuisé.) 

20.  De  l'influence  de  la  composition  chimique  du  sol  sur  la  végétation  du 

châtaignier  (en  collaboration  avec  P.  Fliche).  1  brochure  in-i'*.  Annales 
de  chimie  et  de  physique,  5*  série,  T.  II,  1874. 

21.  La  Station  agronomique  de  l'Est  Journal  d'agriculture  pratique  (nu- 

méro du  28  janvier  1875). 

22.  Lois  fondamentales  de  la  production  animale.  Alimentation  ration- 

nelle du  bétail.  Journal  d* agriculture  pratique  {années  1875-1876). 

23.  Influence  de  Télectricité  atmosphérique  sur  la  nutrition  des  plantes. 

Journal  d'agriculture  pratique» 

24.  Germoir  Nobbe  pour  l'essai  et  le  contrôle  des  semences.  Journal 

d^ agriculture  pratique  (numéro  du  9  mars  1876). 

25  La  valeur  nutritive  de  Tavoine  et  son  poids  naturel.  Journal  d'agri- 
culture pratique  (numéros  des  1*'  et  22  juin  1876). 

26.  L'Empoisonnement  des  vins  par  la  fuchsine.  Contrôle  des  vins  par  les 
stations  agronomiques.  Journal  d*agriculture  pratique  (numéro  du 
13  juillet  1876). 
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27.  Essai  historique  et  critique  sur  la  nutrition  minérale  des  végétaux 

{Journal  d'agriculture  pratique). 

28.  Lois  fondamentales  de  la  production  animale.  (Leçons  faites  h  la 

Faculté  des  Sciences  de  Nancy.)  {Journal  d'agriculture  pratique.) 

29.  Le  Doryphora  en  Europe.  Journal  d'agricuUure  pratique  (numéro  du 

3  août  1876). 

30.  Le  Ministre  de  la  guerre  et  la  Commission  du  budget.  Journal  d'agri- 

culture pratique  {diOÎiX  1876). 

31.  Instruction c pratique  sur  le  calcul  des  rations  alimentaires  des  ani- 

maux de  la  ferme,  suivie  de  tableaux  indiquant  la  composition  des 
fourrages  et  autres  aliments  du  bétail.  1  brochure  in-8^  Paris, 
Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  1876.  (Épuisé.) 

32.  Note  sur  la  bascule  physiologique  et  ses  applications.  Compte»  rendus 

de  V Académie  des  Sciences  (séance  du  20  août  1877). 

33.  Recherches  chimiques  sur  la  composition  des  feuilles.  Modifications 

résultant  de  l'âge  et  de  Tespëce.  En  collaboration  avec  P.  Fliche. 
1  brochure  in-S*".  Annales  de  chimieet  physique,  5*série,T.yiII,  1876. 

34.  Recherches  chimiques  sur  la  composition  des  feuilles  du  pin  noir 
d'Autriche.  En  collaboration  avec  P.  Fliche.  1  brochure  in-8% 
Annales  de  chimie  et  physique,  5*  série,  T.  XI,  1877. 

35.  Revue  des  travaux  de  chimie  agricole  français  et  étrangers  {Journal 

d'agriculture  pratique,  1877  à  1878, /)a««m). 

36.  Recherches  scientifiques  sur  Tinfluence  de  Tazote  dans  la  nutrition 

des  végétaux.  {Id,) 

37.  De  rinOuence  de  Télectricité  atmosphérique  sur  la  fructification  des 

végétaux.  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences  (séance  du 
9  décembre  1878). 

38.  Annales  de  la  Station  agronomique  de  TEst.  Chimie  et  physiologie 

appliquées  à  la  sylviculture.  1  volume  grand  in-S"".  Paris,  Berger- 
Levrault  et  G'*;  Librairie  agricole  de  In  Maison  rustique,  1878. 

39.  Recherches  chimiques  sur  la  végétation  forestière.  En  collaboration 

avec  P.  Fliche.  1  brochure  grand  in-8°.  Paris,  Berger-Levrault  et  C**; 
Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  1878. 
40  Cours  d'agriculture  de  l'École  forestière.  Chimie  et  physiologie  ap- 
pliquées à  l'agriculture  et  à  la  sylviculture.  L  La  nutrition  de  la 
plante.  L'atmosphère  de  la  plante.  1  volume  grand  in-8^  cartonné, 
avec  39  figures  et  une  planche.  Paris,  Berger-Levrault  et  C'%  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  1879. 

41.  Influence  de  l'électricité  atmosphérique  sur  la  nutrition  des  végétaux. 

1  brochure  in-8^  Annales  de  chimie  et  de  physique,  S"*  série,  T.  XYI, 
1879.  PiJiris,  Gauthier-Villars  et  C'%  1878. 

42.  Recherches  chimiques  sur  les  papilionacées  ligneuses.  En  collabora- 
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(ion  avec  P.  Fliche.  1  brochure  in-8^  Annales  de  chimie  et  de  phy- 
ri^ue,  5»  série,  T.  XVllI,  1879. 

43.  L'Alimentation  du  cheval  de  Iroupe  et  le  budget  du  Ministère  de  la 
guerre.  1  brochure  in-4'.  Nancy,  Berger-Levrault  et  C**,  1880. 

44.  Huitannéesd'expériencescomparativessur  les  fumures  azotées  etlesfu- 

mures  sans  azote.  1  brochure  in-8''.  Nancy,  Berger-Levrault  et  C^%  1881. 

45.  Comptes  rendus  des  travaux  du  Congrès  international  des  directeurs 

de  Stations  astronomiques,  publiés  au  nom  du  Bureau.  1  volume 
grand  in-8".  Paris,  Berger-Levrault  et  C*%  4881. 

46.  Rapport  adressé  au  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie  géné- 

rale des  voitures  à  Paris,  sur  les  travaux  du  laboratoire  de 
recherches  en  1879.  Composition  des  fourrages,  rations,  substitution. 
In-4^  Paris,  V*  Renou,  Maulde  et  Cock,  4880. 

47.  Rapport  adressé  au  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie  géné- 

rale des  voitures  à  Paris,  sur  les  travaux  du  laboratoire  de  recherches 
en  4880.  En  collaboration  avec  Â.  Leclerc.  Paris,  Y**  Renou,  Maulde 
et  Cock,  4884. 

48.  Études  expérimentales  sur  l'alimentation  du  cheval  de  trait.  Rapport 

adressé  au  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie  générale  des 
voitures  h  Paris.  Premier  mémoire.  En  collaboration  avec  A.  Leclerc. 
1  volume  in-4^  avec  planches.  Paris,  Bei^er-Levrault  et  C'*,  4882. 

49.  Études  expérimentales  sur  l'alimentation  du  cheval  de  trait.  Rapport 

adressé  au  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie  générale  des  voi- 
tures à  Paris.  Deuxième  mémoire.  En  collaboration  avec  A.  Leclerc. 
i  volume  in-4'*  avec  planches.  Paris,  Berger-Levrault  et  C**,  4883. 

50.  Études  expérimentales  sur  l'alimentation  du  cheval  de  trait.  Rapport 
adressé  à  la  Compagnie  générale  des  voitures  à  Paris.  Troisième 
mémoire.  En  collaborntion  avec  A.  Leclerc.  4  volume  in-8'*.  Paris, 
Berger-Levrault  et  G%  4887. 

51.  Études  expérimentales  sur  Talimentation  du  cheval  de  trait.  Rapport 

adressé  â  la  Cjmpagnie  générale  des  voitures  à  Paris.  Quatrième 
mémoire.  En  collaboration  avec  A.  Leclerc.  4  volume  in-8^.  Paris, 
Berger-Levrault  et  C^%  4888. 

52.  Traité  d*anaiyse  des  matières  agricoles.  2'  édition.  4  volume  grand 

in-S**,  cartonné,  avec  145  figures  dans  le  texte  et  54  tableaux  pour  le 
calcul  des  analyses.  Paris,  Berger-Levrault  et  C'^  ;  Librairie  agricole 
de  la  Maison  rustique,  4883.  (Épuisé.) 

Une  traduction  allemande  de  ce  traité  a  été  publiée  en  4884  par 
M.  le  professeur  A.  Petermann,  de  Gembloux,  et  une  traduction 
italienne,  en  4888,  par  MM.  B.  Mingioli  et  L.  Paparelli. 

53.  Emile  Laugier,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Nice.  {Annales 

de  la  Science  agronomique  française  et  étrangère,  T.  1, 1884.  ) 

3*  C050R.  DBS  8TAT.  AQRON.  10 
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54.  Lh  proiiucUon  agricole  en  France,  son  présent,  son  avenir.  La  pro- 

duction du  blé.  (Annalei  de  la  Science  agronomijue  [tançaite  et 
étrangère,  T.  11,1884.) 

55.  Développement,  organisation  et  fonctionnement  des  stations  agrono- 
'  miques  italiennes  de  1870  ^  t884.  {Id.) 

56.  De  quelques  rérormes  agricoles.  Extrait  du  Bulletin  dé  ta  Société 
d'économie  tociaU.  T.  IX,  2*  partie.  Séance  flu  19  mai  1885. 
\  brochure  in-S°.  Paris,  Siège  de  la  Société,  1885. 

&7,  L'Enseigneinent  et  la  Science  agricoles  en  Lorraine.  1  brochure 
in-1^.  Nancy,  Bei^er-Levrault  et  C'",  1886. 

58.  Les  atnélionilions  dans  la  culture  du  blé.  Communication  Taite  au 
Congrès  de  l'Association  française  pour  l'aTancement  des  Sciences, 
15'  session,  à  Nancy,  1886. 

59.  Quelques  remarques  sur  le  travail  de  M.  J.  Wolf.  {Annales  de  la 
Science  agronomique  (rançaite  et  élrangire,  T.  II,  1888.) 

60.  Éludes  agronomiques.  1"  série,  4'  édition,  t  volume  in-12.  Paris, 

Hacliette  et  C",  1887. 
61- Éludes  agronomiques.  2*  série.  1  volume  in-12,  Paris,  Hachette  et 

C'%  1888. 
&£.  Études  agronomiques.  3*  série.  1  volume  in-13.  2*  édition.  ParLs, 

Hachette  et  C*.  1888. 

63.  Éludes  agronomiques.  4*  série.  1  volume  in-12.  Paris,  Hachelte  et 

C",  1889. 

64.  Recherches  chimiques  et  physiologiques  sur  les  lichens.  En  collabora- 

tion avec  P.  Fliche.  {Annales  it  la  Science  agronomique  française 
et  élrangire,  T.  1, 1887.) 

65.  La  Stiitistique  de  l'industrie  minérale  en  France.  Les  lois  française 

et  belge  sur  la  répression  de  la  fraude  des  engrais.  {Annales  de  la 
Science  agroaumique  française  et  étrangère,  T,  II,  1887.) 

66.  Résume  des  recherches  expérimentales  sur  la  composition  des  ani- 
maux h  l'engrais  et  des  animaux  de  boucherie  (Lawes  et  Gilbert)  (/d.) 

67.  Recherches  expérimentales  sur  la  composition  des  animaux  a  l'engrais. 

{M.) 

68.  Sir  J.-B.  Lawes.  Culture  permanente  du  blé  et  de  l'orge  dans  les 

champs  d'expériences  de  Slockyard  (Wobum).  1877-1886.  Traduit  de 
l'anglais.  {Id.) 

69.  Rapport  sur  le  gisement  d'apatite  de  Jumilla  (Espagne).  En  collabo- 

ration avec  Sorel,  In-4*'.  Âulographié.  1887. 

70.  La  Fertilisation  des  champs  par  la  désinfection  des  villes.  (Annales  de 

la  Science  agronomique  frangaiêe  et  étrangère-  T.  I,  1888.) 

71.  L'Alcool,  la  santé  publique  et  le  budget.  1  volume  in-8°.  Paris, 
librairie  du  Tenips,  1888. 
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72.  La  Production  du  blé  en  France.  Ce  qu'elle  est  et  ce  qu*elle  devrait 

être.  Conférence  faite  au  deuxième  Congrès  commercial  et  industriel 
des  grains  et  farines  le  20  septembre  1888  à  Paris.  1  brochure  in-S"". 
{Vingtième  mille.)  Publiée  par  la  Meunerie  française,  organe  de 
TAssociation  de  la  Meunerie  française,  6,  place  du  Louvre,  Paris. 

73.  Les  Progrès  de  Tagriculture  et  les  syndicats  agricoles.  Conférence 

faite  à  la  Société  centrale  du  travail  professionnel,  le  27  février  1889. 
1  brochure  in-S^  Paris,  au  siège  de  la  Société,  38,  avenue  de  TOpéra, 
1889. 

74.  Petite  Encyclopédie  agricole,  publiée  sous  la  direction  de  M.  L.  Gran- 

deau.  —  L'épuisement  du  sol  et  des  récoltes.  Le  fumier  de  ferme  et 
les  engrais  complémentaires,  i  volume  in-12  avec  figures.  Paris, 
librairie  Hachette  et  C'%  1889. 

75.  Instruclion  pratique  sur  l'emploi  du  nitrate  de  soude  en  agriculture. 

—  Cultures  de  printemps  et  création  de  champs  de  démonstration. 
1  brochure  in-12.  Paris,  Imprimerie  G.  Parisel,  1890  (tiré  à  68,000 
exemplaires). 

76.  Collaboration  au  journal  le  Temps  de  1861  à  1889. 

77.  Collaboration  au  journal  le  Globe.  Revue  agricole  de  1887  à  1889. 

78.  Annales  de  la  Science  agronomique  française  et  étrangère.  Rédacteur 

en  chef  L.  Grandeau.  Secrétaire  de  la  rédaction,  H.  Grandenu. 
Années  1884, 1885,  1886, 1887, 1888,  1889, 12  volumes  in*8^  Paris 
et  Nancy,  Berger-Levrault  et  C''. 

79.  Culture  et  production  des  céréales  en  Europe  et  dans  le  Nouveau- 

Monde.  -—  Conférence  faite  au  3'  congrès  commercial  et  industriel 
des  grains  et  des  farines  le  21  août  1889.  Publié  par  la  Meunerie 
française,  organe  de  l'association  de  In  Meunerie  française.  6,  Place 
du  Louvre,  Paris. 

U.  —  Liste  des  publications  de  M.  Henry  GRANDEAU, 

Dactoar  et  tciences,  chef  dea  travaux  ajroaomiqaas  de  la  Faculté  des  scleiiceB  de  Nancy,  soas- 
direoteor  de  la  Station  agronomique  d3  l'Eit,  secrétaire  de  la  rédaction  dos  Annalei  de  la 
Science  agronomique  françaiêê  €t  ilrangirt. 

1.  Étude  chimique  du  gui  (en  collaboration   avec   A.  Bo'Jton).  Noie 

présentée  U  TAcadémie  des  Sciences  le  15  janvier  1877. 

2.  Recherches  chimiques  sur  le  gui.  1   brochure  in-8**.  Nancy,  Berger- 

Levrault  et  C'%  1879. 

3.  De  la  détermination  par  combustion  de  Tazote  y  compris  les  composés 

nitrogénés,  par  John  Ruffle.  Traduit  de  l'anglais.  Comptes  rendus  des 
travaux  du  Congrès  international  des  directeurs  de  Stations  agrono- 
miques en  1881,  p.  352. 
A.  Collaboration  au  Journal  d'agriculture  pratique: 
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Année  1881,  T.  II,  p.  739.  Composition  du  mais  et  du  trèfle  incarnat- 
Année  1885,  T.  I,  p.  42.  L'industrie  de  la  magnésie  et  i'utiiisalion  des 

déjections  humaines. 

—  p.  607.  Revue  des  travaux  étrangers. 

—  p.  674.  De  la  nitrificalion  dans  le  sol  et  de  quelques- 

unes  de  ses  applications  pratiques. 

—  p.  745.  De  la  nitrification  dans  le  sol  et  de  quelques- 

unes  de  ses  applications  pratiques  (auUe 
et  fin). 

—  T.  II,  p.  624.  Revue  des  travaux  étrangers. 

—  p.  644.  Sur  le  ferment  dénilrificateur  du  sol  arable. 
Année  1883,  T.  I,  p.  54.  Le  mildew  du  blé. 

—  p.  127.  Revue  des  travaux  scientifiques. 

—  T.  II,  p.  798.  Revue  des  travaux  étrangers. 

—  p.  882.  La  saccharogénie  dans  la  beUerave. 
Année  1884,.  T.  I,  p.  26.  Revue  des  travaux  de  chimie  agricole  fran- 
çais et  étrangers. 

Année  1886,  T.  II,  p.  229.  Revue  des  travaux  scientifiques. 

—  p.  301.  Recherches  sur  le  développement  végétal 

de  la  betterave  h  sucre,  par  Aimé  Girard. 
Année  1890,  T.  I,  p.  136.  Revue  des  travaux  étrangers. 

5.  Revue  scientifique  (8  décembre  1883).  Article  bibliographique  sur  le 

cours  de  chimie  de  M.  H.  Debray  et  A.  Joly. 

6.  Note  sur  Taction  du  sulfate  de  potasse  h  température  élevée  sur  les 

phosphates  métalliques.  Comptes  rendus  de  TAcadémie  des  Sciences, 
T.  I,  p.  1134. 

7.  De  Faction  du  sulfate  de  potasse  à  température  élevée  sur  les  phos- 

phates métalliques.  Thèse  présentée  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Paris  pour  obtenir  le  grade  de  docteur  es  sciences  physiques,  le 
16  février  1886. 

8.  Journal  k  Temps,  Compte  rendu  de  la  réunion  du  Comice  agricole  de 

Corcieux  (Vosges).  [Août  1887.] 

9.  Collaboration  aux  Annales  de  la  Science  agronomique  française  el 

étrangère  : 
Année  1884,  T.  I.  Sur  une  méthode  de  dosage  d'azote  d'une  application 

générale,  par  le  docteur  Grouven.   Traduit  de 

Tallemand. 
Année  1886,  T.  II.  Le  Commerce  des  blés  et  la  concurrence  de  Tlnde 

orientale,  par  le  D'  J.   Wolf.   1    volume   in-S**. 

Berger-Levrault  et  C*. 

—  Le  Baron  A.   de  Seckendorff-Gudent.   1   brochure 

in-8\  Berger-  Levrault  et  C*. 
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Année  1886,  T.  II.  Note  sur  les  laboratoires  agronomi(|ues  de  TÂlle- 

magne.  1  brochure  in-8\  Berger-Levrault  et  C'". 
—  T.  lelll.  L*Agricuitore  au  Japon,  par  le  D'  Shinkizi-Mligai. 

Traduit  de  Tallemand.  In-S».  Berger-LevrauU  et  G**. 

Année  1887,  T.  IL  Reclierches  sur  les  éléments  azotés  des  plantes,  par 

le  D' Ë.  Scliulze.  Traduit  de  rallemand. 
—  Bibliographie. 

Année  1888,  T.  II.  Bibliographie. 

Année  1889,  T.  I.  Elude  des  formes  naturelles  de  Thumus  et  leur 

action  sur  la  végétation  et  sur  les  sols.  I.  Sur  les 
formes  d'humus  des  forêts  de  hêtres  sur  le  sable 
et  sur  Targile  (1878).  II.  Sur  les  formes  de 
Thumus  dans  les  forêts  de  chênes  et  les  landes 
(1884)  par  le  D' P.  E.  Muller.  Traduit  de  Fallemand. 

III.  —  Travaux  des  élèves. 

i.  PoL  Marchal.  —  Recherches  expérimentales  sur  le  mais  géant  et  sa 
culture. 

3.  Edmond  Henry.  —  Recherches  sur  la  composition  des  végétaux 
(essences  forestières),  1876.  —  Étude  chimique.  —  Les  cendres  des 
essences  principales  de  la  forêt  de  Haye.  1  brochure  in-8°.  Extrait 
de  la  Revue  des  Eaux  et  Foréls,  numéro  de  juin  1876.  Paris,  typ. 
A.  Hennuyer,  1876. 

3.  —  Répartition  du  tannin  dans  les  diverses  régions  du  bois  de  chêne. 

Annales  de  la  Science  agronomique  française  et  étrangère.  Année 
1886,  T.  I,  p.  358  et  suivantes. 

4.  —  Sur  le  dosage  du  tannin.  —  Compte  rendu  des  débats  de  la  Commis- 

sion réunie  à  Berlin,  le  10  novembre  1883,  à  l'effet  d'établir  une 
méthode  unique  de  dosage  du  tannin  par  le  D'  C  Counclgr,  avec 
des  recherches  critiques  sur  la  méthode  de  Lowenthal  par  le  D'  J. 
von  Schrôder.  —  Traduit  de  l'allemand.  —  Annales  de  la  Science 
agronomique  française  et  étrangère.  Année  1886,  T.  I,  p.  282  et 
suivantes. 

5.  —  Le  tannin  dans  le  chêne  (nouvelles  reclierches).  Annales  de  la  Science 

agronomique  française  et  étrangère.  Année  1887,  T.  II,  p.  192  et 
suivantes. 

6.  A.  Leclerc.  —  Dosage  du  manganèse  dans  les  sols  et  les  végétaux. 

7.  —  Mémoire  sur  la  germination.  —  De  la  non-occlusion  de  l'azote 

clans  les  grains  d'oi^e  dans  la  germination.  Annales  de  chimie  et  de 
physique,  T.  IV,  février  1875,  p.  232.  Comptes  rendw  de  l'Académie 
des  Sciences,  T.  LXXX,  p.  26. 

8.  —  Analyse  mécanique  et  physico-chimique  des  sols  de  la  colonie  de 
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Meltray.  Dans  une  brochure  publiée  par  la  Société  des  ngriculteurs 
lie  France  en  1875. 

9.  ~*e  l'emploi  du  gai  pour  i'oblentioii  de  hautes  tempéralures.  (En 

collaboration  avec  L.  Forquignon.)  Extrait  des  Complet  rendu*  de 
l'Académie  de»  Science».  Séance  du  13  janvier  1873. 

10.  —  Sur  la  germination  de  l'orge  Chevallier. 

H.  A.  Vivier.  —  Sur  la  préparation  de  l'acide  carbonique,  de  l'hydro- 
gène et  de  l'acide  sulOiydrique.  Annale»  de  la  Science  agronomique 
françaite  et  étrangère.  Année  1885,  T.  I,  p.  469  et  suivantes. 

12.  L.  Paparelli.  —  Etude  cbimique  de  l'olivier.  Annale»  de  la  Science 

agronomique  francaiu  et  étrangère.  Année  1888,  T.  II,  p.  416  el 
suivantes. 

13.  BoNANE.  —  Culture  de  lu  canne  ti  sucre  à  ta  Guadeloupe.  Annales  dt 

la  science  agronçmique  française  et  étrangère,  T.  I,  1886. 

C'est  pour  le  directeur  de  la  Station  un  devoir  Eres  agréable  à 
remplir  de  signaler,  en  terminant  celle  courte  notice,  le  précîeui 
concours  qu'il  a  trouvé,  depuis  la  fondation  de  la  Station,  dans  les 
collaborateui's  qu'il  s'est  successivement  a:i joints  à  titre  de  prépara- 
teurs :  M.  A.  Pelermann,  M.  A.  Leclerc  et  M.  P.  Bonâme,  Vivier  et 
E.  Barlmann.  Ces  jeunes  chimistes  ont  pris  la  part  la  plus  dévouée 
et  la  plus  active  aux  travaux  de  la  Station. 

Le  premier,  H.  A.  Petermann,  a  quitté  Nancy  en  1871  pour  aller 
diriger  la  station  de  Prilep  (Moravie),  puis  fonder  à  Gembioux  la 
première  station  agronomique  belge,  qu'il  dirige  avec  plein  succès, 
et  qui  a  servi  de  modèle  aux  autres  stations  récemment  créées  eo 
Belgique. 

M.  A.  Leclerc,  licencié  es  sciences  physiques,  ancien  élève  de 
Cluny,  a  succédé  à  M.  A.  Petermann.  Chaîné  en  1}j7d,  parle  conseil 
des  agriculteurs  de  France,  d'étudier  le  projet  de  création  du  labo- 
ratoire fondé  à  Mcttray  par  la  généreuse  initiative  de  son  président, 
M.  Drouyn  de  Lhuys,  et  de  désigner  )e  premier  directeur  de  cet 
établissement,  M.  L.  Grandeau  s'est,  nonsans  regret,  séparé  de  M.  A. 
Leclerc,  qui  a  organisé  le  Laboratoire  agronomique  de  Mettray,  el 
l'a  dirigé  avec  autaal  de  talent  que  de  zèle  jusqu'au  moment  où 
M.  Grandeau  l'a  de  nouveau  associé  à  ses  travaux,  en  proposant  à 
M.  Bixio  de  lut  confier  la  direction  du  Laboratoire  de  la  Compagnie 
générale  des  voitures,  fonctions  qu'il  occupe  encore  aujourd'hui. 
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Les  travaux  exécutés  en  commun  par  MM.  Grandeau  et  Leclerc 
dans  ce  Laboratoire  sont  précédemment  indiqués. 

M.  Bonàme,  ancien  élève  et  préparateur  de  TÉcoie  de  Grand- 
jouan,  a  succédé  à-M.  Leclerc.  Le  Conseil  général  de  la  Guadeloupe 
s'étant  mis,  par  l'intermédiaire  de  son  président,  M.  Duchassaing, 
en  relations  avec  le  directeur  de  la  Station  de  l'Est,  a  décidé  la  créa- 
lion  à  la  Pointe-à-Pitre  d'une  station  organisée  sur  les  bases  tracées 
par  M.  L.  Grandeau  qui,  répondant  au  désir  que  lui  a  exprimé  le 
Ck)nseil  général,  a  désigné  M.  Bonâme  comme  directeur  de  notre 
première  station  coloniale. 

De  1877  à  1885,  M.  Bondme  a  dirigé  cet  établissement. 

M.  A.  Vivier,  licenciées  sciences,  a  succédé  à  M.  Bonàme;  il 
dirige  actuellement  la  Station  agronomique  de  Mettray,  poste  où  il 
a  été  appelé  à  la  suite  d'un  concours. 

Le  préparateur  actuel,  M.  E.  Bartmann,  est  entré  à  la  Station  agro- 
nomique de  l'Est  en  1878  et  prêle  depuis  cette  époque  au  directeur 
le  concours  le  plus  dévoué  et  le  plus  intelligent. 

La  Slation  agronomique  de  l'Est  a  obtenu  une  médaille  d'or,  en 
1878,  à  l'Exposition  universelle  de  Paris.  En  1889,  mise  hors  con- 
cours par  suite  de  la  présence  de  son  directeur  dans  le  Jury,  elle  a 
été  honorée  des  récompenses  suivantes  dans  la  personne  de  ses 
collaborateurs  : 

M.  H.  Grandeau,  Sous-direcleur,  médaille  d'or. 

M.  Baitmann,  préparateur,  médaille  d'argent. 

Tarif  des  analyses  de  sols,  d'eaux,  d'engrais,  de  fourrages, 
de  produits  agricoles  et  de  matières  alimentaires  \ 

I.  Soi.8  KT  LiHOifS.  qakvriTim 

k  enrojer» 

Analyse  pbysico-chimique  du  sol.  DéterminaUoD  da  sable,  de  rargile,  ~~ 

do  calcaire 20  fr.  4  kll. 

Déterminatioa  des  alcalis  de  Tazote,  etc.  Par  élément  dosé  dans 

le  sol ô  fr.  4  kii. 

Détermination  de  Tacide  phosphorique  dans  le  sol 5  fr.  4  kii. 

Analyse  complète  d'une  marne 20  fr.  500  gr. 

Dosage  do  carbonate  de  chaux  seul  dans  une  marne 5  fr.  500  gr. 

Analyse  complète  d'une  terre 100  fr.  4  kii. 

1.  Tous  les  échantillons  destinés  ii  ranafyse  doivent  être  adressés  franco  an  siège 
de  la  Station  agronomique,  rue  dé  Lille,  n^  48,  à  Paris. 
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11.  Gencris  de  T^siTAnx. 

éliiueDl  doté ^  rr.     500  gr. 

iJjie  comptèle âO  fr.    jOO  gr. 


a)  hjdroiimétrique  et  dosage  ilu  résidu  solide,  par  litre  ...  j  fr.        3  lit. 

«ge  de  la  cbaai  et  de  eliaeun  des  élémenls.  far  élément  dosé  .  ô  Ir.        2  liL 

dyse  complèle  d'ane  eau  de  source,  de  rivière  ou  de  drainage  .  iOO  rr.      10  lit. 

IV.  EnaRAII  N»(IKL(  BT  IHIFICIIU. 

tiBt  D'£TiBi.a.  —  Par  élément  dosé û  fr.       -4  kU. 

—                 Analyse  complète 30  fr.      4  kll. 

ipai  d'us.  —  Douge  de  l'eau,  de  la  matière  organique,  du  phos- 

ihate  de  cliaax,  de  l'acide  pbosphorique,  de  l'aiote  et  da  sable  20  fr.     350  gr. 

iiruiTR  BK  cBioi  nfuriti.  —  Dosage  de  l'eau,  de  l'acide  pbos- 

ihorique  et  du  ré^du  insoluble IS  tr.     230  gr. 

■sDLiTnn  ET  ruosmoaiTES.  —  Douge  de  Tacide  phosphorique  .  h  [r.     250  gr. 

iljse  complète SO  tt.     ?60  gr. 

■■lEi  DB  DtFHDSFHoKATio:*  DE  LA  roiTTE.  —  Dosagc  de  Tacldo 

ihespboriqae  et  de  la  chaai 10  fr. 

'EEPHosrUATR.  —  Dosagc  de  l'acide  pbosphorique  wluble  dans 

'eao  et  dans  te  citrate t  tt.     350  |r. 

>age  de  l'acide  pbospborlque  iawluUe S  fr.    2J0  gr. 

uge  de  l'aiote 3  fr.     250  gr. 

tno  DD  Pttov  Et  pNosnorGoiNu.  —  Dosage  de  l'eau,  de  lama- 
liére  organique,  du  résidu  de  la  caleinatlon,  du  table,  de  l'acide 

pbospborique  et  de  l'azote 2h  tr.     250  fr. 

Mge  de  l'acide  pbosphoriqae  et  de  l'azote  atuls.  ' 15  Tr.     250  gr. 

tcrminaiion  de  l'bumlditii S  Tr.     260  gr. 

IDX  VUE  ET  rLÂTae  ruoi  kngrais.  ~  Dosage  de  la  chaux  ...  S  fr.     2S0  gr. 
iH  A;tiaAL.  —  Dosafe  de  l'eau,  du  charbon,  du  phosphate  de 

chaux,  du  carbonate  de  chaux,  du  sable,  de  l'azote 25  Tr.     250  gr. 

terminatioa  de  l'aeide  pbospborique 5  fr.     250  gr. 

—         du  carbonate  de  chaux 5  fr.     S50  gr. 

tATE  DE  tovoE.  —  Uoiage  de  l'azote 5  fr. 

LFATE  d'ahmonia^ve.  —  Dosago  de  l'azole 5  fr. 

Li  DE  FOTAHE  ET  itNCBAit  AtiALoevEs.  —  DéteroiiDallon  de  l'eau 

Et  de  chicun  des  éléments.  Par  élément  dosé S  It-.      250  gr. 

V.    FbUHHAOBS. 

paaiGE)  Ifoin,  paille,  etc.).  —  Détermination  de  l'eau,  des  subs- 
lances  ninéralet,  des  matières  azotées,  de  ta  cellalote,  de  la 

fraissu  et  des  principes  eitractifs 30  It.     300  gr. 
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QUAVTITÉi 

i  envoyer. 

FouESAGKs.  —  Analyse  complète,  comprenant,  outre  les  dosages 
précédents,  le  sucre,  l'amidon,  etc 50  fir.     300  gr. 

VI.    ÀLIHKNTS   ET   PSODOITS    AGaiCOLES    INODSTEIELS. 

Lait.  —  Dosage  du  beorre,  de  Teau,  de  la  caséine 15  A*.       1  lit. 

—        Analyse  complète 25  fr.       2  lit. 

Bboebk.  —  Détermination  de  la  quantité  de  graisse 10  fr.  200  gr. 

ViH.  —  Dosage  do  Paleool 5  fp.       l  IIL 

—       Dosage  de  Paleool,  de  rextralt,  de  l'acidité 15  fr.       1  Ut. 

BiàBB.  —  Analyse  complète 30  fr.       2  lit. 

FoHMis  01  TsaeE.  —  Dosage  de  la  fécule 5  fr.  2  kil. 

BrmaAVBs.  —  Dosage  du  sucre  dans  les  Jus 5  fr.  5  kil. 

GoLXA.  — >  Dosage  de  Thuile 10  fr.  500  gr. 

Faeinb.  —  Analyse  complète 30  fr.  500  gr. 

Pour  loutes  les  autres  analyses,  le  Directeur  fera  connaître  aux 
personnes  qui  s'adresseront  à  lui,  les  conditions  auxquelles  elles  se- 
ront exécutées. 

Par  suite  d'une  convention  entre  le  directeur  de  la  Station  agro- 
nomique de  TEst  et  la  Société  nationale  d'encouragement  à  Vagri- 
culture,  il  est  Tait  une  réduction  de  40  p.  100  sur  le  tarif  ci-dessus 
aux  membres  de  cette  association. 

Les  expéditeur  devront  apporter  le  plus  grand  soin  dans  le  choix 
el  l'emballage  des  échantillons,  afin  d'éviter  l'introduction  de  ma- 
tières étrangères  dans  les  substances  à  analyser  et  l'altération  par 
l'air  et  par  l'eau.  —  Tous  les  échantillons  doivent  être  pris  de  ma- 
nière à  présenter  la  composition  moyenne  de  la  substance  à  analyser. 

Les  engrais  doivent  être  expédiés,  ainsi  que  les  liquides,  dans 
des  vases  en  verre  ou  en  grés  bien  bouchés  et  cachetés. 

Instraction  sur  la  prise  d'éohantlllona  de  sols  destinés 

à  l'analyse. 

l"*  Prise  des  échantillons. 

Il  y  a  deux  cas  à  considérer  pour  un  même  champ:  I""  cas  d'un 
sol  homogène  ;  ^  cas  d'mi  sol  variable  dans  son  aspect  et  dans  sa 
composition. 

i""  Si  le  sol  présente,  en  ce  qui  concerne  sa  constitution  géologique, 
sa  fertilité  ou  son  aspect  physique,  des  parties  très  différentes,  il 
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era  bon,  dans  le  cas  d'une  élude  complète  à  faire,  de  prélever,  dans 
hacune  de  ces  différerilcs  parties,  des  échantillons  spéciaux.  Cette 
lise  d'essai  se  fera  avec  toutes  les  précaulions  indiquées  plus  loin. 

2^  Si  le  sol  est  homogène,  s'il  appartient  dans  toute  l'étendue  du 
hamp  à  la  même  formation  géologique,  il  suffira  de  prélever  ud 
chanlillon  moyen  en  obsei'vanl  exactement  les  indications  qui  vont 
uivre. 

On  commence  par  diviser  le  champ  par  des  diagonales,  ou  par  des 
ignés  transversales  dont  la  direction  ne  saurait  être  précisée  à 
avance,  mais  que  l'inspection  de  la  forme  et  la  configuration  exlé- 
ieure  du  champ  indiquent  suffisamment.  —  Dans  les  conditions 
rdinaires  d'homogénéité  (sols  franchement  calcaires,  granitiques, 
rgileux,  siliceux),  il  suOit  de  déterminer  une  quinzaine  de  points 
par  hectare)  où  devront  être  prélevés  les  échantillons  de  terre. 

Ces  points  une  fois  déterminés,  on  nettoie  la  surface  du  sol  à  l'aide 
l'une  pelle,  de  manière  à  éloignerdu  lieu  où  l'on  prélèvera  laierre, 
es  détritus  qui  la  couvrenlaccidentellement,  tels  que  feuilles  sèches, 
ragments  de  bois,  corps  étrangers,  débris  de  vaisselle,  fer-blanc, 
te,  etc.  La  place  étant  bien  propre,  sur  une  surface  de  0",50  à 
i",60  de  côté,  on  pratique,  à  la  bêche,  un  trou  à  parois  aussi  ver- 
icales  que  possible,  en  rejetant  au  dehors  la  terre  qu'on  extrait  de 
«tte  petite  fosse.  La  longueur  du  trou  doit  être  d'environ  O'yiO;  sa 
argeur  est  déterminée  par  celle  de  l'instrument  qu'on  emploie; 
juant  à  sa  profondeur,  elle  varie  avec  celle  des  laboui-s  en  usage 
lans  le  pays  ;  la  couche  déterre  arable  est,  en  effet,  celle  qui  cons- 
itue  le  sol  proprement  dit,  et  ne  doit  pas  être  mélangée  dans 
'échantillonnage,  avec  la  terre  du  sous-sol.  Lorsque  la  fosse  est  com- 
tlètement  nettoyée,  on  enlève,  par  li-anches  verticales,  à  la  bêche, 
les  couches  parallèles,  en  pratiquant  un  nombre  suQisant  de  sections 
lerpendiculaires  pour  extraire  environ  4  à  5  kilogr.  de  terre.  Au 
ortir  de  la  fosse,  la  terre  est  déposée  sur  une  petite  bâche  en  toile 
[ont  s'est  muni  l'opérateur. 

On  répète  ce  prélèvement  d'échantillons  sur  autant  de  points  du 
hamp  qu'il  est  nécessaire  pour  obtenir  une  représentation  aussi 
xacte  que  possible  de  sa  composition  moyenne.  On  réunit  ensuite, 
urune  bâche  de  plus  grande  dimension,  tous  lus  échantillons  de 
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terre,  on  les  mélange  aussi  intimement  que  possible  avec  la  bêche  et 
l'on  prélève  sur  la  masse  deux  échantillons  moyens,  chacun  du  poids 
de  4  à  5  kilogr.  environ.  L'un  d'eux  est  renfermé  immédiatement 
dans  des  flacons  ou  dans  des  vases  en  terre  qu'on  bouche  avec  de 
bons  bouchons  et  qu'on  étiquette  soigneusement.  L'autre  est  dessé- 
ché au  soleil  ou  sur  la  sole  d'un  four;  lorsque  la  dessiccation  est 
suffisante,  la  terre  du  deuxième  lot  est  également  mise  en  flacons. 
Durant  le  mélange  des  divers  échantillons  sur  la  bâche,  on  a  écarté 
les  pierres  et  les  cailloux  qui  dépassent  le  volume  d'une  noix,  en 
notant  approximativement  leur  nombre,  relativement  à  un  poids 
donné  de  terre,  leur  grosseur  et  leur  nature  géologique  et  chimique 
(calcaire,  siliceuse,  etc.). 

On  procède  ensuite,  exactement  de  la  même  manière  et  avec  les 
mêmes  précautions,  à  la  prise  d'échantillons  du  sous-sol,  en  utilisant 
les  petites  fosses  faites  en  vue  du  prélèvement  du  sol.  —  La  nature, 
l'aspect  et  la  disposition  des  couches  indiquent  à  quelle  profondeur 
il  faut  prélever  le  sous-sol;  en  général,  une  profondeur  égale  à  celle 
du  sol  cultivé  suffit.  Si  la  couche  arable  a  0",15  de  profondeur,  on 
prélèvera  le  sous-sol  sur  la  même  profondeur.  La  profondeur  à 
laquelle  pénètrent  les  racines  des  plantes  récoltées  dans  le  terrain 
fournit  aussi  une  indication  précieuse. 

Quand  il  s'agit  de  sols  forestiers,  le  sous-sol  doit  être  recueilli 
entre  0",40  et  0°^, 50  au-dessous  du  plan  où  s'étendent  ou  pénètrent 
les  racines.  Un  peu  de  coup  d'œil  et  l'habitude  renseignent  d'ail- 
leurs très  vite  à  ce  sujet. 

a^  Examen  des  conditions  générales  du  sol  ;  renseignements 

A   RECUEILLIR  SUR   PLAGE 

1.  —  Indication  de  la  nature  géologique  du  sol.  Fossiles  et  roches 
caractéristiques. 

IL  —  Nature  des  couches  profondes  (de  4'",50  à  2  mètres  au-des- 
sous de  la  surface).  Ce  renseignement  peut  être  fourni,  soit  par 
l'examen  d'une  tranchée  existante,  soit  par  une  fouille  spéciale.  Une 
coupe  transversale  et  longitudinale  du  terrain,  jointe  à  l'échantillon, 
est  très  utile. 

IH.  —  Altitude  moyenne  du  champ. 
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IV.  —  Orientation  du  champ.  Sens  des  planches  rapporté  à  la 
ligne  Nord-Sud. 

V.  —  Pentes  naturelles  du  sol,  avec  leur  orientation. 

VI.  —  lndi(|uer  si  le  champ  est  drainé  et  dans  (Quelles  conditions, 
dans  le  cas  de  l'affirmative  (drains,  fagots,  pierres,  etc.). 

VII.  —  Indiquer  si  le  sol  esl  irrigué  et  s'il  peut  l'être. 

VIII.  —  Faire  connaître  la  nature  des  eaux  du  pays  (calcaire,  sili- 
ceuse, sulfatée). 

IX.  —  Indiquer  la  profondeur  moyenne  des  labours. 

X.  —  Indiquer  la  nature  physique  apparente  du  sol.  (Cailloux.  — 
Pierres.  —  Terrain  humide,  sec,  noir,  blanc,  etc.) 

XI.  —  Si  c'est  possible,  faire  connaître  la  hauteur  du  plan  d'eau, 
c'esl-à-diie  la  profondeur  à  laquelle  on  rencontre  la  nappe  d'eau,  à 
son  niveau  moyen  annuel. 

XII.  —  Données  météorologiques.  —  Nombre  de  jours  de  pluie 
par  an;  hauteur  moyenne  annuelle  d'eau  tombée.  Températures 
moyenne,  maxima,  minima.  —  Fi-équence  des  orages.  —  Sens  des 
courants  de  vent.  —  Le  pays  est-il  abrité  ou  non  î 

XIII.  —  Nature  et  quantité  des  fumures  reçues  par  le  champ  pen- 
dant la  période  de  la  rotation. 

XIV.  —  Nature  de  l'assolement.  —  Nature  des  récoltes;  leur  suc- 
cession. —  Rendements  moyens  annuels. 

En  vue  de  l'étude  complète  d'une  exploitation  rurale,  tous  les 
autres  renseignements  statistiques  ou  descriptifs  qui  pourront  être 
recueillis  sont  utiles  à  consigner,  tels  que  :  espèces  végétales  domi- 
nantes, plantes  caractéristiques,  présence  de  minerais  de  fer,  afUeu- 
rement  de  marnes.  —  Dislance  d'un  chemin  de  fer.  —  Voies  de 
communication,  etc.,  etc. 

Hs&Belgnsments  qui  doivent  accompagner  l'envol  d'engrais 
industriels  à  analyser  au  Laboratoire  de  la  Station  agro- 
nomique. 

La  conséquence  nécessaire  du  développement  de  la  vente  sur  titre 
des  engrais  est  de  multiplier  les  analyses  que  vendeurs  ou  acheteurs 
demandent  aux  laboratoires  agricoles.  J'ai  insisté  à  plusieurs  repri- 
ses sur  la  manière  dont  les  échantillons  doivent  être  prélevés,  je  n'y 
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reviendrai  pas  ;  mais  je  désire  appeler  raltention  des  agriculteurs 
sur  les  indications  qui  devraient  accompagner  tous  les  envois  adres- 
sés à  un  laboratoire.  Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  que  l'intégrité  de 
l'échantillon  ou  son  authenticité  soient  garanties  par  Tenvoi  en 
flacons  cachetés,  il  importe  beaucoup  que  l'expéditeur  prenne  la 
peine  de  spécifier  au  chimiste  la  nature  de  l'engrais  à  analyser  et  les 
substances  à  doser  dans  l'échantillon  dont  il  demande  l'analyse.  Il  ne 
faut  pas,  comme  le  font  quelques  agriculteurs,  traiter  les  chimistes 
en  devins  et  leur  adresser  sans  aucuns  renseignements  un  échantil- 
lon dont  l'examen  complet,  sans  point  de  départ  fourni  par  l'expé- 
diteur, peut  entraîner  à  de  longues  et  inutiles  recherches. 

Les  matières  qui  servent  à  établir  la  valeur  d'un  engrais  sont  les 
suivantes  : 

1^  Azote  soits  trais  formes: 

a)  Azote  organique  insolable. 
à)  Azote  ammoniacal. 
e)  Azote  nitriqae. 


2®  Acide  phosphorique  sous  trois  formes  : 


a)  Acide  phospboriqoe  solnble. 

b)  Acide  pliosphoriqae  bibasique. 

c)  Acide  pbospboriqae  insoluble. 

3*^  Potasse  à  Vétat  de  sel  sotulde  : 

a)  Cblornre. 

b)  Sulfate. 

c)  Carbonate. 

d)  Nitrate. 

Afin  de  faciliter  aux  agriculteurs  la  rédaction  de  la  note  dont  ils 
doivent  accompagner  tout  envoi  d'échantillons  à  analyser  à  un  labo- 
ratoire, je  vais  rappeler,  pour  chacun  des  principaux  engrais  indus- 
triels,  les  dosages  qu'ils  doivent  indiquer,  s'ils  désirent  obtenir  une 
analyse  complète  et  pouvant  les  renseigner  exactement  sur  la  valeur 
de  ces  engrais.  Si,  par  suite  de  l'arrangement  fait  avec  le  vendeur, 
la  garantie  ne  porte  que  sur  une  des  matières  fertilisantes,  l'expédi- 
teur pourra  se  borner  à  l'indication  de  cette  substance.  Nous  y 
reviendrons. 
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'"""^  pour  éMillT 

I.  Superphosphates  minéraux  (phnsphoritts  et  wpKK  i  i-^""*  PK^Phorifla^^luWe- 
lilhes  iMfté»  par  r«cide  snlfarique) )  bibastque. 

[  —  Insoluble, 

i  Acide  phosphoriquesolQblf. 
—  iiuoluble. 

Azote  tottl. 

i  Acide  phospboriquesoluble. 
—  1      ]([  e. 

—  insoluble. 

Azote  ammoDiacal. 
Azote  organique. 

IV.  Itiosphoriles;  coprolUbea:  phosphate  d'os  préci-  I  ,  ..      ,      ,    . 
pili  ;  cendre  d  os )  "^"^      * 

V.  Poudre  d'os;  tournures  d'osj  poudrelles;  noir  de  }  Acide  phospborique  total. 
raffineries;  os  dégéliMuis {  Azote  organique. 

VI.  Mtraio  de  potasse Aiote  nitrique,  l'otasse. 

VIL  Nitrate  de  soudo Azolo  nitrique. 

VIII.  SaKale  d'ammoniaque Azote  ammoniacal. 

IX.  Laine.  Déchets  de  drap.  Corne.  Cuir.  Sang  des-  (   ,    ,    .  ,  , 
séché.  —  Débris  animaux ) 

..    -    .       ^    1.  .    j    t    -,.     j    .      u  l  A^îde  phospborique  total. 

X.  Cendres  de  bois,  de  houille,  de  tourbe (  , 

^  '  I  totasse. 

XI.  Sels  de  potasse.  Indiquer  si  ce  sont  des  chto-  | 
rures,  suirates,  carbonates,  salins,  ctc ( 

XIL  tingralt  composés.  Cette  dernière  catégorie  peut  conlenir  tous  les  principes  nntri- 
lirs,  azote  et  acide  phoiphorique  sons  leurs  trois  formes,  et  potasse.  Il  importe 
d'indiquer  si  ces  mélanfes  sont  formés  de  nitrate  de  soude  ou  de  potasse,  comme 
source  d'azote:  s'ils  contiennent  du  sulfata  d'ammoniaque,  des  superphosphates. 

Un  certain  nombre  de  cultivateurs  pratiquent  eux-mêmes  au- 
jourd'hui la  préparation  de  leurs  engrais  composés  ;  ils  achètent  les 
matières  premières  et  opèrent  le  mélange  à  la  ferme.  Je  ne  saurais 
trop  les  engager  à  adresser  aux  laboratoires  auxquels  ils  demandent 
lies  analyses  les  cchanliltons  des  matières  premières  qui  leur  sont 
'  vendues  sur  litre,  et  non  le  mélange  plus  ou  moins  homogène  qu'ils 
en  font.  Ils  éviteront  ainsi  des  discussions  entre  eux  et  les  vendeurs, 
les  différences  trouvées  à  l'analyse,  j'en  pourrais  donner  des  preuves 
nombf'euses,  résultant,  pour  la  plupart  du  temps,  du  défaut  d'homu- 
généilé  de  la  massé.  Il  arrive  fréipiemmenl,  en  effel,  qu'un  agricul- 
teur, se  basant  sur  l'analyse  faite,  dans  un  laboratoire,  sur  l'échon- 
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tillon  d'engrais  composé  par  lui  avec  des  matières  qui  lui  ont  été 
vendues  sur  litre,  croit  avoir  été  lésé  par  son  vendeur,  l'analyse 
indiquant  des  proportions  d'une  ou  de  plusieurs  substances,  infé- 
rieures à  celles  que  donne  le  calcul.  Cela  vient  delà  grande  difficulté 
qu'il  y  a  à  mélanger  intimement  une  masse  un  peu  considérable  de 
substances  de  densité,  d'humidité  et  texture  physique  différentes. 

On  obvie  complètement  à  ces  inconvénients,  en  prélevant,  avant 
tout  mélange^  des  échantillons  de  matières  premières  et  en  les  adres- 
sant au  chimiste.  S'il  trouve  dans  chacun  des  engrais  isolés  les  pro- 
portions d'azote,  d'acide  phosphorique  aux  divers  états  et  dépotasse 
garanties  par  le  vendeur,  le  plus  ou  moins  d'homogénéité  du  mé- 
lange fait  à  la  ferme,  perdra  de  son  importance,  les  quantités  de 
principes  fertilisants  garanties  à  l'agriculteur  lui  ayant  été  réelle- 
ment livrées. 

Suivant  les  arrangements  intervenus  entre  le  producteur  et  le  con- 
sommateur, il  y  aura  lieu  d'indiquer  au  chimiste  la  nature  des  prin- 
cipes fertilisants  à  doser.  Quelques  exemples  feront  mieux  ressortir 
ce  point. 

Pour  les  superphosphates,  par  exemple,  certains  vendeurs  garan- 
tissent tant  pour  100  d'acide  phosphori(iue  soluble;  d'autres,  tant 
pour  100  d'acide  phosphorique  dit  assimilable  (c'est-à-dire  soluble 
dans  l'eau  et  dans  le  citrate).  C'est  cette  dernière  base  d'évaluation 
qui  est  la  plus  équitable  pour  les  deux  parties  contractantes  (l'acide 
soluble  et  l'acide  bibasique  ayant  très  sensiblement  même  valeur 
agricole).  Dans  le  premier  cas,  le  chimiste  pourra  se  borner  au  dosage 
du  phosphate  soluble;  dans  le  second,  il  devra  déterminer  la  richesse 
en  acide  phosphorique  soluble  et  bibasique  :  l'expéditeur  doit  tou- 
jours indiquer  ce  qu'il  désire  et  la  garantie  que  lui  donne  son  ven- 
deur, quant  à  l'état  sous  lequel  se  trouvent  les  principes  fertilisants. 

Faute  de  le  faire,  il  place  le  chimiste  auquel  il  s'adresse  danj 
l'embarras.  Si  ce  dernier  ne  dose  que  l'acide  phosphorique  soluble, 
il  arrive  fréquemment  que  l'engrais  n'ayant  pas  le  titre  garanti,  le 
vendeur  argue  de  l'absence  de  dosage  du  phosphate  soluble  dans  le 
citrate.  D'autre  part,  certains  agriculteurs  trouvent  mauvais  que  le 
chimiste  leur  envoie  le  dosage  de  l'acide  bibasique  et  celui  du  solu- 
ble, alors  qu'ils  n'ont  demandé  que  le  dernier. 
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II  importe  donc  qu'une  indication  précise  des  éléments  à  doser 
accompagne  Tenvoi  de  l'échantillon.  Si  l'acheteur  est  indécis  sur  la 
nature  de  ces  éléments,  il  peut  toujours  indiquer  au  chimiste  l'ori- 
gine de  l'azote  et  de  l'acide  phosphorique  par  les  mots  niti-ate,  sul- 
fate d'ammoniaque,  matières  organiques  azotées,  superphospha- 
tes, etc.  Le  chimiste  appréciera  ce  qu'il  doit  faire. 

Pour  le  nitrate  de  potasse,  même  observation:  on  peut  garantir 
tant  pour  cent  d'azote  seulement,  ou  tant  pour  cent  de  nitrate;  dans 
le  premier  cas,  un  dosage  d'azote  nitrique  suffira;  dans  le  second,  il 
faudra  doser  à  la  fois  l'azote  nitrique  et  la  potasse. 

L'agriculteur  qui  s'adresse ,  pour  compléter  ses  fumures,  aux 
engrais  industriels,  doit  exiger  des  vendeurs  la  garantie  écrite  du 
(aux  pour  cent  des  principes  suivants,  nominativement  désignés  : 
Azote  organique,  nitrique,  ammoniacal;  adde  phosphorique  solu" 
ble,  dans  Veau  et  dans  le  citrate,  insoluble;  potasse.  (Loi  de  4888.) 

Lorsqu'il  désire  faire  vérifier,  dans  un  laboratoire,  la  composition 
des  engrais  achetés  par  lui,  afin  de  s'assurer  qu'elle  est  bien  con- 
forme à  la  garantie,  il  doit  fournir  au  chimiste  auquel  il  s'adresse 
lés  mêmes  indications.  Son  intérêt,  celui  du  vendeur  et,  dans  une 
certaine  limite,  celui  du  chimiste  se  trouvent  solidaires.  Une  analyse 
faite  d'après  les  indications  que  je  viens  de  rappeler  peut  prévenir 
des  difficultés  que  j'ai  souvent  vu  résulter  d'analyses  faites  avec  tous 
les  soins  désirables,  mais  en  l'absence  de  «renseignements  sur  les 
principes  à  doser  et  sur  la  garantie  fournie  par  le  vendeur. 

J'appelle  donc  toute  l'attention  des  agriculteurs  sur  les  précau- 
tions que  je  viens  d'indiquer;  bien  prises,  elles  éviteront  aux  expé- 
diteurs, aux  chimistes  et  aux  vendeurs  des  ennuis  et  des  difficultés 
parfois  très  préjudiciables  aux  intérêts  des  cultivateurs  et  des  com- 
merçants honnêtes. 

Nota. 

On  trouvera  dans  les  Annales  de  la  Science  agronomique  fran^ 
çaise  et  étrangère,  T.  I,  année  1887,  l'indication  des  méthodes  d'a- 
nalyses prescrites  par  le  Comité  consultatif  des  Stations  agronomi- 
ques pour  l'analyse  des  engrais,  ainsi  que  les  précautions  à  prendre 
pour  l'échantillonnage. 
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Cases  de  végétation  et  Champ  (T expériences, 

I.  Cases  de  végétation*. 

L'installation  que  la  Station  agronomique  de  TEst  a  faite  à  TÉcole 
Halhieu  de  Dombasle,  lors  de  sa  fondation,  de  cases  de  végétation 
de  grande  surface,  remplies  de  sols  absolument  différents  sous  le 
rapport  de  leur  origine  et  de  leur  constitution  physique  et  chimique, 
présente  la  disposition  suivante  : 

«  Une  surface  de  2  ares  et  demi  (250  mètres  carrés)  a  été  consa- 
crée à  cette  installation.  Partagée  en  deux  parties  égales,  cette  sur- 
face a  été  divisée  en  dix  grandes  cases  I  à  X,  de  20  mètres  carrés,  et 
en  autant  de  petites  cases  de  5  mètres  carrés  seulement.  Chacune  de 
ces  cases,  séparée  de  ses  voisines  par  des  murs  cimentés,  descendant 
dans  le  sol  à  une  profondeur  de  i^jôO  et  faisant  saillie  de  0'",15  au 
ras  de  la  terre,  est  complètement  étanche  latéralement.  Le  fond  de 
chacune  de  ces  cases  a  été  couvert  de  cailloux  siliceux,  sur  une 
épaisseur  de  O^jSO,  sorte  de  drainage  naturel  destiné  a  prévenir 
I  excès  d'humidité  dans  le  sous-sol.  Une  couche  de  1  mètre  de  hau- 
teur, de  sols  de  cinq  espèces  différentes,  a  été  respectivement 
apportée  dans  chaque  case  ;  il  se  trouve  ainsi  deux  grandes  cases  et 
deux  petites,  remplies  à  l'origine  (1884)  de  la  même  terre.  De  ce 
dispositif  résulte  une  installation  expérimentale  comprenant  vingt 
cases  distinctes  et  contenant  deux  à  deux  les  sols  suivants,  dont  je 
fais  connaître  plus  loin  la  composition,  savoir  :  , 

Grandes  cases  I  et  VI.  —  Sol  argileux. 

•—        II  et  Vil.  —  Sol  silieéo-argileux. 

—  ni  et  YUI.  —  Sable  de  Meurthe. 

—  IV  et  IX.   —  Craie  de  Champagne. 

—  V  et  X.    —  Tourbe  de  Meuse. 

c  .Même  répartition  pour  les  dix  petites  cases  de  5  mètres  carrés. 


1.  Voir,  pour  plus  de  détails:  Études  agronomiques,  3^  série  (1887-1888),  par 
l  Graodeau.  1  vol.  in- 12;  Paris,  Hachette  et  G**.  1888.  Chapitre  intitulé:  Culture 
expérimentale  du  blé,  k  la  Station  agronomique  de  rEst,  en  1886-1887,  pages  S2  et  sui- 
vantes, auquel  les  présents  documents  sont  empruntés. 
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ijes  spéciales  sur  le  rôle  des  matières  organiques 
^scs  1  à  IV  ont  reçu  chacune  une  addition  de  la 

5,  el  celte  dernière  a  été,  à  son  tour,  additionnée 
I  proportions  déterminées, 
es  cases,  cinq  sont  étanches,  non  seulemeni  latéra- 
core  à  la  partie  inférieure,  cimentée  comme  le$ 
l'un  drain  permetlant  de  recueillir  l'eau  qui  s'écoule 
ces  lysimëtres  Tont  connaître  les  quantités  d'eau  plu- 
!i  travers  la  couche  ai'able  ;  les  mêmes  cases,  I  à  V, 
hermomèlrcs  plongeant  dans  le  sol  dont  on  relève 
mpératurè  à  0°',25  et  0",50  au-dessous  de  la  sur- 
cases 5  à  10  sont  restées  jusqu'en  1886  en  jachèi'e 

aucune  fumure;  les  cinq  autres  ont  été  fumées  et 
les  grandes  cases. 

tion,  comme  on  le  voit,  met  à  mu  disposition  des 
:1e  20  mètres,  absolument  indépendantes  les  unes 
lesquelles  aucun  mélange  de  terre  n'est  possible  et 
e  les  modifications  physiques  et  chimiques  de  la 
lure  et  lu  nature  des  pertes  que  les  sols  éprouvent 
;  l'eau  de  pluie  à  travers  une  couche  de  1  mèlre 

ESSAIS  DE  1886-1887. 
ipal  que  j'avais  en  vue  dans  ces  expériences  était 
sancc  el  le  rendement  du  blé,  d'après  la  méthode 
,  qui  consiste  à  espacer  snfïisamment  chaque  plant 
i  se  développer  librement  dans  le  sut,  sans  être 
étaliun  de  ^es  racines  par  ses  voisins.  Chemin  h\- 
isais  en  outre  de  comparer  des  sols  très  difierents, 
mes,  au  point  de  vue  du  rendement  du  blé,  dans 
ions  de  semailles. 

iseignements  généraux  relatifs  à  ces  essais.  J'ai 
amenée,  des  graines  de  surchoix  que  M.  le  major 
ma  disposition  en  septembre  1886.  Ces  gi-aines 
X  quatre  principales  variétés  généalogiques  créées 
ett  a  l'aide  de  la  sélection  et  de  la  plantation  à  dis- 
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lance.  Ces  qualre  variétés  sont  les  suivantes:  Nursery,  Hunter,  Vic- 
toria et  Goldendrop.  Comparativement,  j'ai  expérimenté  dans  les 
petites  cases  sur  le  blé  de  Lorraine;  la  semence  en  a  été  achetée  par 
M.  Thiry,  à  l'automne,  à  Vic-sur-Seille. 

c  Dans  toutes  les  cases,  le  blé  a  été  planté  grain  à  grain  à  0'",25 
de  distance  en  tous  sens  et  à  4  centimètres  de  profondeur  le  22  octo* 
bre  1886*.  Cette  opération  a  été  faite  à  l'aide  d'un  cadre  en  bois, 
dont  j'ai  indiqué  la  disposition  dans  le  chapitre  précédent.  Chaque 
grain  a  été  recouvert  de  terre  légèrement  tassée.  Je  passe  sous 
silence  toutes  les  observations  recueillies  sur  la  végétation  dans  les 
casés  depuis  la  semaille  jusqu'au  jour  de  la  récolte  effectuée  les  12 
et  13  août  1887;  ces  renseignements  trouveront  place  dans  un  mé- 
moire détaillé. 

€  Les  petites  cases  ont  reçu  chacune  60  grainas,  les  grandes  272: 
ces  272  graines  pesaient  ensemble  44^,83,  ce  qui  donne  54"^,5 
pour  le  poids  moyen  d'une  graine.  20  mètres  carrés  ayant  reçu 
14*^,83  de  semence,  un  hectare  en  eût  exigé  500  fois  plus,  soit 
7''»,445.  L'emblavure  de  nos  cases  de  végétation  correspond  donc  à 
une  consommation  de  moins  de  7  kilogrammes  et  demi  de  semence  à 
l'hectare»  soit  sensiblement  35  fois  moins  que  la  quantité  employée 
en  moyenne,  dans  les  semailles  ordinaires  à  la  volée  (235  litres). 

€  Les  cinq  petites  cases  n^'  V  à  X  n'ont,  comme  les  années  précé-^ 
dentés,  été  additionnées  d'aucune  fumure.  Les  quinze  autres  cases 
ont  reçu,  avec  le  dernier  labour  qui  a  précédé  la  semaille,  les  quan- 
tités d'engrais  suivantes,  rapportées  à  l'hectare  : 

cl*  Le  5  octobre  1886,  3  OOOkilogr.  de  scories  de  déphosphora- 
lion  de  la  fonte,  correspondant  à  243  kilogr.  d'acide  phosphorique 
et  à  1  500  kilogr.  environ  de  chaux  ; 

«  2*  Le  45  avril  4887, 250  kilogr.  de  nitrale  de  soude  coirespon- 
dant  à  89  kilogr.  et  demi  d'azote. 

«  Toutes  les  conditions,  pour  chacune  des  variétés  de  blé  semées 
sauf  la  nature  du  sol,  sur  laquelle  je  reviendrai  tout  à  l'heure,  ont 
Jonc  été  identiques  pour  les  quinze  cases  fumées,  les  cinq  cases  non 
fumées  étant  destinées  à  servir  de  témoins. 

1.  GeUe  date  est  trop  tardive.  La  semiille  a  été  faite  en  septembre  1887. 
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c  La  maturilé  des  grains  s'est  effectuée,  à  quelques  jours  près,  en 
même  temps  dans  les  sols  argileux,  silicéo-argileux,  sableux  et  cal- 
caire. Seuls  les  blés  plantés  dans  la  tourbe  (cases  V  et  X)  n'étaient 
pas  mûrs  le  19  août  et  n'ont  mûri  que  très  imparfaitement.  Les  re- 
productions photographiques  des  blés,  faites  le  19  août  par  M.Bart- 
mann,  mon  collaborateur  à  la  Station  agronomique,  donnent  une  idée 
exacte  de  l'aspect  de  ces  cases.  Elles  montrent,  d'une  part,  qu'une 
plantation  de  blé  à  0",25  en  tous  sens,  dans  un  bon  sol,  cases  I  et  II 
a  Taspect  d'un  champ  bien  garni.  De  l'autre,  elles  mettent  en  relief 
l'influence  du  sol  sur  la  récolte.  En  vue  de  ne  modifier  aucune  des 
conditions  premières  de  l'expérience,  les  pieds  manquants  ou  dé- 
truits accidentellement  n'ont  pas  été  remplacés;  il  a  été  tenu  compte 
de  leur  nombre,  d'ailleurs  peu  élevé,  dans  le  calcul  des  rendements  ; 
on  a  attribué  à  chaque  manquant  le  poids  moyen  en  grain  et  paille 
des  plantes  de  la  case  correspondante.  L'erreur  qu'on  peut  ainsi 
commettre,  est  moindre  que  celle  à  laquelle  eût  exposé  une  trans- 
plantation ou  une  semaille  tardive. 

«  Maintenant  que  l'on  connaît  la  disposition  générale  des  expé- 
riences, je  vais  passer  successivement  en  revue  les  conditions  spé- 
ciales à  chacune  des  cases  et  donner  les  résultats  obtenus.  J'ai  l'in- 
tention de  publier  dans  un  mémoire  spécial  tous  les  détails  de  ces 
essais;  ici,  je  me  bornerai  aux  données  essentielles  et  je  rapporterai 
les  poids  de  grain  et  de  paille  à  une  surface  d'un  hectare,  afin  de 
rendre  les  résultats  plus  facilement  comparables  à  ceux  de  la  grande 
culture. 

«  Je  tiens  essentiellement  à  faire  observer  qu'en  rapportant  à  l'hec- 
tare les  rendements  obtenus  dans  ces  essais  purement  expériraeiv- 
lanx,  je  n'ai  point  en  vue  une  assimilation  rigoureuse,  mais  unique- 
ment le  désir  de  provoquer  par  l'exposé  de  ces  expériences  des 
essais  du  même  genre  dans  les  sols  et  sous  un  climat  autres  que 
ceux  où  j'ai  pu  faire  cette  étude. 
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I.  —  Essais  aveo  les  blés  anglais  améliorés. 

Ca8K8  I  ET  Vi.  —  Sol  âbgilkox  dd  territoiri  dr  Tomblains'. 

ComposUion  physico 'Chimique  du  sol,  déterminée  d'après  la  méthode  de 

M,  Th.  SchlœsingK 

Eaa 9.46 

?able 56.65 

Argile 25.90 

Calcaire 4.10 

Matières  combastibles 3 .  89 

100.00 
Analyse  chimique, 

p.  100. 

Acide  pbosphorique 0.20 

Chaax 1.73 

Pousse 0.2Î^ 

Azote 0.12 

Le  tableau  suivant  indique,  pour  chacune  des  variétés,  le  nombre 
moyen  des  tiges  provenant  d'un  seul  grain  de  blé  (tallage),  les  poids 
de  grain  et  de  paille  récoltés  rapportés  à  Tbectare,  exprimés  en 
quintaux  métriques,  et  le  poids  de  grain  obtenu  pour  un  de  se- 
mence : 

-    ^  TALLÀoB  OBAIB  PAILLiV  aiULTIPLICATION 

VAUETBS.  moyen,      on  quintaux,     en  quintanx.      de  U  semence. 

Nursery 19  45,18  92,94  656  fois. 

Hanter 16  37,78  84,22  595    — 

Victoria 14  39,94  77,51  457     — 

Goldendrop 17  37,04  88,75  499    — 

LfC  poids  moyen  de  Thectolitre  de  chacune  des  variétés  a  été  le 
suivant  : 

Nursery,  82^*,5,  ce  qui  donne  pour  la  récolle  à  l'hectare  54^*, 76; 
llunter,  83  kilogr..  soit  46»»»,72  ;  Victoria,  81  ^«,5  {M  ",64);  Golden- 
drop, 81^5  (38^75). 

t.  Toutes  les  analyses  ont  été  faites  avant  que  le  sol  eût  reçu  la  fumure. 
2.  Voy.  L    Grandeau,  Traité  d'analyse  des  matières  agricoles,  2*  édit.,  1883. 
la-S*,  Berger-Levrauit  et  G^*,  Paris. 
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~  Sol  «iLicio-iiGiiGOt  de  Tombliifie. 

décelé  la  composilion  suivante  pour  le  sol 
pond  à  ce  qu'on  nomme  lerre  franche  en 
lite  sur  le  sol  séché  à  l'air. 


I.â2 

W 3.85 

100.00 

se  en  cuUure,  avanl  l'apport  des  engrais, 
3ur  cent  parties  : 

0.!6 

.■ 0.8S 

0.2Î 

0.08 

.  des  rendements  correspondant  aux  iodica- 
Qer  pour  le  sol  argileux  ont  été  les  suivants  : 


IG  43, 8G  75, 4i  530  fois. 

17  33,47  73,42  451     — 

IG  34, !8  76,63  462     — 

17  33,93  73,62  457     — 

rains  à  l'hectare,  exprimés  en  hectolitres, 

lery,  53",09  ;  Hunter,   40",33  ;  Victoria, 

",63. 

silicéo-argileux  en  question  peuvent  être 

erres  naturellement  riches  en  acide  phos- 

et  médiocrement  pauvres  en  azote  ;  en 
•es  de  deux  excellents  sols,  comme  on  en 

dans  la  Lorraine  et  dans  beaucoup  de 
ince. 

i,  que  des  sols  de  cette  qualité  foumissenl  en 
imées,  de  15  à  18  quintaux  de  blé  à  l'hec- 
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tare.  Nous  aurons  Toccasion  de  discuter  plus  loin  Tinfluence  que  la 
fumure  a  ou  plutôt  n'a  pas  excercée  sur  les  rendements  et  de  montrer 
Faclion  absolument  prépondérante,  dans  ces  essais,  de  l'espacement 
des  pieds  de  blé  sur  les  rendements. 

Si  Ton  prend  la  moyenne  des  rendements  en  grain  et  en  paille 
fournie  par  les  quatre  variétés  Hallett,  toutes  excellentes  d'ailleui^, 
on  arrive  aux  résultats  suivants  : 

Production  en  sol  argileux  :  grain,  38^'",48  ;  paille,  85^",85,  ce 
qui  correspond  à  44^^,6  de  grain  pour  iOO  de  paille  et  à  un  rende- 
ment moyen  de  552  fois  le  poids  de  semence,  avec  un  tallage 
moyen  de  dix-sept  épis  issus  d'une  seule  graine. 

Récolte  en  sol  silicéo-argileux  :  grain,  36^'",38  ;  paille,  Ti^'^jTS. 
Le  rapport  du  grain  à  la  paille  s'élève  à  48.6  p.  400. 

Nous  verrons  plus  loin  que  le  taux  du  grain,  par  rapport  au  poids 
de  la  paille,  va  en  augmentant  avec  la  diminution  de  l'argile  dans  le 
sol  et  avec  la  pauvreté  de  ce  dernier  en  certains  éléments. 

Cases  III  bt  VIII.  —  Sable  de  Mkokthe. 

Les  cases  IH  et  Vill  ont  été  remplies,  en  1882,  avec  du  sable  ex- 
trait de  la  Meurthe,  qui  coule  au  pied  de  l'École  de  Tomblaine.  Le 
sol  formé  par  ce  sable  à  gros  grain,  mêlé  de  cailloux  siliceux  de 
volume  variable,  depuis  la  dimension  d'un  pois  jusqu'à  celle  d'un 
œuf  de  pigeon,  peut  être  considéré,  ainsi  que  le  montrent  les  ana- 
lyses  suivantes,  comme  un  sol  essentiellement  pauvre  : 

A  nalffse  physico-chimiq ue. 

Eaa 0.48 

Sable 95.48 

Argile 1.86 

Galeaire.  .   / 0.28 

Matières  combustibles 1 .  90 

100.00 

100  parties  de  ce  sable  contiennent  0,08  d'acide  phosphorique^ 

0,16  de  chaux,  0,07  de  potasse  et  0,005  d'azote.  J'ai  dit  plus  haut 

que  les  cases  de  sable  ont  reçu  la  même  fumure  que  les  précédentes. 

Voici  les  résultats  de  la  culture  dans  le  sol  sableux  fumé  de  la 
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case  iliy  qui  diffère  de  celui  de  la  case  VIII  en  ce  qu'il  n'a  pas  reçu, 
comme  le  soi  de  cette  dernière  une  addition  de  tourbe  : 

q.  m.  q.  in«  ae  la  semenco. 

Nursery i  13,86  24»70  187  fols. 

HuDter 4  10,3a  14,28  139    — 

Victoria 5  12,06  14,26  162    — 

Goldendrop 10.  12,14  l6,26  162    — 

La  moyenne  du  rendement  des  quatre  variétés  a  été  de  12^*", H 
do  grain  et  17,38  de  paille,  soit  68^',8  de  grain  p.  100  de  paille, 
rapport  extrêmement  élevé.  L'addition  de  tourbe,  à  peu  près  stérile 
par  elle-même,  à  ce  sable  (sol  de  la  case  VIII)  a  plus  que  doublé  les 
rendements;  le  sol  de  la  case  VIII,  qui  a  reçu  la  même  fumure  que 
celui  de  la  case  111,  mais  dont,  en  outre,  la  couche  supérieure  a  été 
mélangée  en  1884-,  sur  une  profondeur  de  O^jSô  environ,  avec  un 
cinquième  de  son  poids  de  tourbe,  a  en  effet  fourni  cette  année  les 
résultats  suivants  : 

Nursery 8  25,50  42,50  344  fols. 

Hunter 11  27,32  42,22  368    — 

Victoria Il  30,82  49,30  409     — 

Goldendrop 13  25,36  42,62  342    — 

Soit  en  moyenne  pour  les  quatre  variétés  : 

Grains 27^",25ou  33«",2 

Paille 44<>",16 

Ce  qui  donne  367  fois  la  semence  et  un  rapport  moyen  de  61^^,7 
pour  100  kilogr.  de  paille. 

Quand  j'examinerai  l'influence  des  engrais  sur  les  rendements  de 
nos  récoltes,  je  reviendrai  sur  celte  action  si  marquée  de  la  matière 
organique  incorporée  au  sable,  que  je  note  en  passant. 

GaSBS  IV   ET  IX.    —    GbAIB   de   CHAMfAGNl. 

Les  cases  IV  et  IX  ont  été  remplies,  en  1884,  avec  du  crayon  ex- 
trait d'un  terrain  inculte  (savart)  des  environs  d'Épernay.  L'analyse 
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de  celte  craie,  faite  au  moment  de  sa  mise  en  place,  en  révèle  l'ex- 
Iréme  pauvreté. 

Eau 1.56 

Sable 3.05 

Argile 2.23 

Calcaire 92.76 

Matières  combustibles 0.40 

100.00 

Cette  craie  renfermait,  avant  fumure,  0.09  p.  100  d'acide  phos- 
phorique,  48.87  p.  100  de  chaux,  0.04  de  potasse  et  des  traces  im- 
pondérables d'azote.  D'une  compacité  et  d'une  dureté  considérables, 
le  sol  de  la  case  IV  offre  au  labour  des  difficultés  très  grandes,  il  est 
presque  impossible  de  l'entamer  à  la  bêche,  a  moins  qu'il  ne  soit 
mouillé.  Fumée  comme  les  autres  sols,  la  craie  a  fourni  les  résultats 
moyens  suivants  : 

yariktAb.  tallao..  q^^  q^  de  U  semonce. 

Nursery 7  22,  t4  57,42  297  foi.«. 

Honler 8  27,83  49,48  375     — 

Victoria 7  26,79  41,80  361     — 

Ooldeodrop 9  25,46  42,22  343    — 

Soit,  pour  les  quatre  variétés,  une  moyenne  de  35'i"',55  de  grain 
eidc47*",1i  de  paille  à  l'hectare,  dans  le  rapport  de  54'''",  15  de 
grain  pour  100  kilogr.  de  paille.  La  semence  a  donné,  en  moyenne, 
une  récolte  égale  à  344  fois  son  poids. 

Tels  sont  les  résultats  principaux  des  essais  de  culture  des  quatre 
variétés  de  blés  améliorés  dans  l'argile,  le  sol  silicéo-argileux,  le 
sable  et  la  craie. 


n.  ^  Bitais  comparaUfii  des  blés  anglais  et  du  blé  de  pays. 


c  Jusqu'ici,  à  ma  connaissance  du  moins,  aucune  vérification  expé- 
rimentale ide  la  méthode  du  major  Hallett  n'a  été  faite  en  France 
sur  une  certaine  échelle.  En  entreprenant  mes  essais,  je  me  suis 
proposé  non  seulement  de  répéter  sur  les  blés  généalogiques  I0 
procédé  de  culture  de  Brighton,  mais  surtout  d'étudier  la  méthode 
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)plica[îon  aux  blés  fraaçais.  Rien  ne  s'oppose,  en 
s  agi'icuiteurs  aiTJvenl,  comme  le  major  Hilletl,  à 
e  fromeat  de  pays  des  variétés  aussi  prolifiques  el 
nos  sots  el  à  notre  climat  que  les  blés  anglais.  Les 
s  voie,  de  MM.  Vilmorin- And rieux,  auxquels  l'agri- 
doil  tant  de  variétés  précieuses  de  toutes  sortes  de 
our  corroborer  cette  asserlion. 
i  que  j'ai  poursuivis  dans  mes  essais  de  cette  année 
re  rendu  compte  des  résultats,  d'arriver  à  tracer  au 
»)mme  au  ^canà  propriétaire,  la  marche  à  suivre 
ix-mémes  la  création  de  types  améliorés  de  semen- 
iptés  aux  conditions  locales  de  leur  exploitation. 
fS  choisi  pour  mes  expériences  vient  d'un  sol  à  blé 
I  Seille;  il  donne,  dans  une  exploitation  bien  con- 
intaux  à  l'hectare;  je  l'ai  planté  identiquement  dans 
ions  que  les  blés  Hallelt.  Le  résultat  obtenu,  dès  la 
me  semble  fort  encourageant  pour  ceux  qui  vou- 
expérience  et  se  procurer  ainsi,  au  bout  de  quel- 
semence  de  premier  choix  et  très  prolifique, 
iture  de  sol,  les  résultats  comparatifs  obtenus  avec 
tés  anglaises  el  le  blé  de  Vie  (moyennes  géné- 


q.  m.  q.  in.  lia  U  lemuin. 

le) 3S,48  S5,8&  656  fois. 

-Siticeuil   ....  36,33  74,78  &G4  — 

sableux) 14,10  32,74  195  — 

erajenx) 5d,B0  47, 7j  344  — 

;ile) 31,00  73,10  384  — 

.-sillceui)  .    .    .    .  21,03  63.30  244  — 

sableux) 12, oo  2i,40  130  — 

rs  pesait  80  kilogr.  à  l'hectolitre, 
lyen  du  blé  de  pays  a  été  de  douze  liges  tiaos  l'ar- 
ans  le  sol  argilo-siliceux  et  six  seulement  dans  le 
des  résultats  obtenus  dans  la  craie  avec  le  blé  de 
riverai  à  l'influence  des  engrais. 
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€  Cette  dernière  série  d'essais  montre  que  dès  la  première  ann^e, 
en  bon  sol,  le  blé  de  pays  convenablement  espacé  pour  que  son  dé- 
veloppement soit  complètement  assuré,  a  donné  un  rendement  de 
31  quintaux,  soit  38^^,75,  rendement  que  la  même  variété  n'a 
jamais  atteint  dans  aucune  de  nos  exploitations  lorraines,  qu'elle 
qu'ait  été  la  fumure  apportée  au  sol. 

c  Le  fait  dominant  qui  résulte  de  l'ensemble  des  chiffres  ci-dessus 
est  que  l'espacement  de  0'°,25  en  tous  sens,  d'un  grain  de  blé  à  un 
autre  a  élevé  les  rendements  dans  une  proportion  absolument  incon- 
nue en  grande  culture,  par  rapport  à  la  quantité  de  semence  em- 
ployée. 

c  Les  huit  grandes  cases  dont  j'ai  indiqué  les  rendements  occu- 
pent une  superficie  de  1  are  60;  elles  ont  été  emblavées  avec  cent 
dix'huil  grammes  cinquante-neuf  de  semence.  La  récolte  totale  a  été 
de  48^«,226  de  blé,  soit  un  rendement  moyen,  pour  tout  l'essai,  de 
415  fois  la  semence.  Le  rendement  moyen  correspondante  l'hectare 
est  de  30'»'",14. 

f  Que  montrent  ces  chiffres?  Quand  on  réfléchit  que,  pour  une 
production  de  105  millions  d'hectolitres,  l'agriculture  française  con- 
somme de  14  à  15  millions  d'hectolitres  de  semence  fournissant, 
d'après  cela  sept  fois  seulement  leur  poids,  on  voit  la  marge  immense 
que  les  méthodes  de  culture  offrent  aux  améliorations. 

c  Le  problème  économique  est  le  même  partout,  qu'il  s'agisse 
d'agriculture,  d'industrie  ou  de  toute  autre  opération  humaine  — 
obtenir  le  maximum  d*effet  utile  ou  de  produit  avec  la  moindre  dé- 
pense de  force,  de  matière  ou  d'argent.  —  En  ce  qui  concerne  les 
céréales,  il  me  semble  absolument  certain  que  nous  pouvons  réali- 
ser de  grandes  économies  de  semences  et  du  même  coup,  accroître 
énormément  ces  rendements.  Entre  7''»,1/2  de  semence  (à  Thectare) 
confiée  à  la  terre  de  nos  cases  de  végétation  et  les  200  kilogr.  au 
moins  que  nos  cultivateurs  emploient  à  l'emblavurede  leurs  champs, 
l'écart  est  si  grand  qu'il  laisse  un  champ  énorme  aux  améliorations 
et  aux  essais.  Je  n'ai  nullement  la  pensée,  pas  n'est  besoin  que  j'y 
insiste,  je  crois,  de  conseiller  la  plantcUion  de  blé  en  grand,  à  rai- 
son de  7  à  8  kilogr.  à  l'hectare,  mais  j'ai  voulu  montrer  tout  ce  qu'il 
y  a  à  faire  par  des  semailles  claires  pour  réduire,  au  grand  profil 
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(Je  raccroissemcQt  des  readements,  la  consommation  exorbilante  de 
semence  que  nous  faisons.  Il  va  sans  dire  que  la  diversité  des  sols 
et  des  climats  appelle  des  modifications  dont  les  gens  du  pays  sont 
seuls  aptes  à  décider,  mais  il  n'en  demeure  pas  moins  certain  qu'on 
doit  trouver  dans  la  voie  que  j'indique  de  très  grands  progrès  à 
réaliser  sur  l'état  actuel. 

«  Quelques  indications  sur  le  poids  des  grains  par  épi  et  le  nom- 
bre moyen  de  leurs  graines  dans  les  essais  de  Tomblaine,  compléte- 
ront la  première  partie  de  ce  résumé.  J'aborderai  ensuite  la  discus- 
sion des  résultats  de  la  fumure  dans  les  différents  sols  en  expérience. 

«  Les  poids  moyens  du  grain  contenu  dans  un  épi  et  le  nombre 
des  grains  ont  été  les  suivants: 

POIDI  KOMRRR 

da  bié  d'un  épi.    desgraiosàl'épi. 

Nursery 2«%825  i3 

Hunier 2    ,027  38 

Victoria 1    ,687  al 

Goldeodrop l    ,659  30 

Blé  de  pays 1    ,154  21 

«  De  la  comparaison  de  ces  chiffres  résulte  un  excédent  de  poids 
par  épi,  le  blé  de  pays  étant  pris  comme  unité,  de  49.7  p.  400  pour 
le  Nui-sery,  43.20  p.  100  pour  le  Hunter,  31.6  p.  100  pour  le  Vic- 
toria et  30.2  p.  400  pour  le  Goldendrop.  Sous  le  rapport  du  nom- 
bre de  fois  par  lequel  il  faut  multiplier  l'unité  de  semence  pour 
avoir  le  poids  de  la  récolte,  les  cinq  variétés  de  blé  expérimentées 
se  classent  dans  l'ordre  suivant,  en  moyenne  générale  : 

1.  iNurscry 473  fois. 

2.  Hunter 447    — 

3.  Goldendrop 410    — 

4.  Victoria 397,5 

ô.  Blé  de  pays 291     — 

4  La  discussion  des  rendements  comparatifs  des  parcelles  fumées 
et  non  fumées  nous  montrera,  comme  je  le  dis  plus  haut,  que,  dans 
un  sol  à  blé  de  constitution  et  de  richesse  moyennes,  l'influence  sur 
le  rendement  de  l'espacement  des  pieds  l'emporte  de  beaucoup  sur 
l'action  de  la  fumure,  si  intensive  qu'elle  soit.  Il  y  a  des  enseigne- 
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ments  très  utiles,  je  crois,  à  tirer  de  la  discussion  de  ce  Tait,  qui  res- 
sort clairement  de  nos  essais,  comme  on  va  le  voir. 

c  11  n'est  pas  inutile  d'insister  sur  les  soins  aussi  parfaits  que  pos- 
sible apportés  a  ces  expériences,  depuis  la  semaille  jusqu'à  la  ré- 
coite,  par  les  collaborateurs  dévoués  que  je  rencontre  dans  le  per- 
sonnel enseignant  de  l'École  Matbieu  de  Dombasle.  M.  le  directeur 
Thiry  et  M.  Boiret,  professeur  d'agriculture,  m'ont  prêté  le  plus  utile 
concours  dans  la  préparation  du  sol,  les  semailles,  les  opérations 
culturales  et  la  récolte.  Cette  dernière  a  donné  lieu  à  un  nombre 
considérable  de  triages  et  de  pesées  exécutées  avec  la  plus  grande 
exactitude  par  M.  Boiret.  M.  Guillaume,  surveillant  général,  chargé 
des  observations  météorologiques  à  la  station  de  Tomblaine,  s'ac- 
quitte avec  autant  de  zèle  que  d'habileté  de  cette  étude  fort  impor- 
tante pour  la  statique  de  nos  cultures  expérimentales.  Enfin,  de 
nombreuses  photographies  des  récoltes  ont  été  prises  par  M.  Barl- 
mann,  préparateur  à  la  station  agronomique  ;  grâce  à  cet  habile 
opérateur,  j'ai  pu  conserver  la  physionomie  de  chacune  des  récoltes 
et  fixer,  d'une  maoière  durable,  les  caractères  imprimés  aux  diverses 
parties  de  nos  blés  par  la  nature  de  la  variété  cultivée  et  par  celle 
du  sol....  Je  prie  mes  collaborateui's  de  recevoir  ici  l'expression  de 
ma  gratitude.  L'art  expérimental  est  difficile  :  il  exige  autant  d'assi- 
duité que  de  science  pour  conduire  à  des  résultats  nets.  Mais,  lors- 
(|u'arrivés  à  la  fin  d'une  longue  série  d'expériences  délicates,  comme 
celles  que  nous  avons  entreprises  sur  la  croissance  du  blé,  on  peut 
tirer,  des  chiffres  recueillis,  des  conclusions  précises  et  de  nature  à 
servir  utilement  le  praticien,  on  se  trouve  laidement  rémunéré  de 
ses  peines.  Dans  le  chapitre  suivant,  j^examine  l'inQaence  des  fumu- 
res dans  nos  essais  de  cette  année,  et  je  trace  le  programme  d'expé- 
riences qu'il  me  parait  si  désirable  de  voir  entreprendre  sur  de 
nombreux  points  de  la  France,  afin  de  contrôler  les  résultats  que 
nous  avons  obtenus  à  Tomblaine.  > 

Le  chapitre  en  question  est  intitulé  :  <  Culture  expérimentale  du 

blé  à  la  Station  agronomique  de  l'Est.  — Discussion  des  résultats. — 

Les  cultures  expérimentales  de  blé  à  la  Station  agronomique  de  l'Est 

en  1886r1887.  —  Discussion  des  principaux  résultats  de  ces  essais. 

—  Conclusions  pratiques  qui  en  découlent. 
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f  Le  programme  (|uu  je  m'étais  tracé  portait  spécialement  sur  tes 
points  suivants  : 

1°  Influence  de  respiicem''.nl  des  semences  sur  le  rendement  ; 

2*  Influence  de  la  nature  du  sol  et  de  la  fumure  comparée  i  celle 
de  l'espacement  ; 

3°  Action  favorable  ou  nuisible  des  scories  Thomas-Gilchrist  em- 
ployées à  haute  dose  (3000  à  3500  kilogr.  à  l'hectare); 

4°  Action  des  matières  organiques  dans  les  sols  sableux  et  extra- 
calcaires {craie  pure); 

5°  Rapport  du  poids  de  gi'ainau  poids  de  paille  récolté. 

Examinons  successivement  les  réponses  faites  par  nos  cultures  à 
ces  diverses  questions  : 

i"  Influence  de  l'espacement  des  semences.  —  Les  semences  oui 
été  placées  dans  le  sol  à  0",S5,  en  tous  sens,  c  Cet  écartement,  qui 
a  permis  un  développement  extrêmement  considérable  des  racines, 
n'isole  cependant  pas  suffisamment  chaque  pied  de  blé  pour  que  ses 
organes  souterrains  puissent  atteindre  leurs  dimensions  maxima 
sans  rencontrer  ceux  des  voisins.  Lors  du  déchaumage,  nous  avons 
constaté,  pres<iue  pour  chaque  pied  de  blé,  un  enchevêtrement  de 
ses  racines  avec  celles  des  pieds  contigas. 

t  Les  racines  d'une  plante,  jouant,  dans  l'assimilation  du  phos- 
phore, de  la  chaux,  de  la  potasse,  etc.,  un  rôle  analogue  à  celui  de 
l'estomac  de  l'animal  vis-à-vis  des  aliments  qu'il  ingère,  plus  les  1*3- 
nines  seront  développées,  plus  étendue  sera  leur  surface  de  contact 
avec  le  sol,  mieux  s'alimentera  et,  par  suite,  se  développera  la 
plante.  La  loi  naturelle  de  la  conservation  de  l'individu,  qui  pousse 
les  végétaux  comme  les  animaux  à  chercher  leur  nourriinre  dans 
les  milieux  où  ils  vivent,  se  traduit  d'une  manière  frappante  dans  la 
structure  et  de  développement  des  racines  du  blé. 

«  Les  reproductions  photographiques  d'un  pied  de  blé  mettent  en 
évidence  les  différences  caractéristiques  des  racines  d'après  la 
nature  du  sol  où  elles  se  sont  développées.  En  sol  riche,  argileux, 
les  racines  sont  vigoureuses,  d'assez  gros  diamètre  et  beaucoup 
moins  nombreuses  que  dans  les  terres  plus  pauvres.  Dans  le  sol 
sableux,  et  surtout  dans  la  craie,  le  chevelu  de  la  racine  va  en 
augmentant,  el  dans  ce  dernier  sol,  où  il  atteint  son  maximum,  tes 
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racines  volumineuses  ont  fait  place  à  une  véritable  chevelure,  fine, 
longue  et  abondante.  Cette  différence  de  structure  caractéristique 
des  racines  d'une  même  variété  de  blé,  crue  en  sols  différents,  est 
en  parfait  accord  avec  la  théorie  que  nous  avons  exposée  dans  les 
précédentes  séries  d'Études  (voir  i^""  et  2*  séries,  passim)  sur  les 
rapports  de  la  plante  avec  le  sol.  C'est  par  le  contact  direct  des 
radicelles  avec  les  matériaux  solides  que  se  nourrit  la  plante,  plus 
encore  que  par  absorption  des  mêmes  matériaux  en  dissolution  au 
sein  de  la  terre,  comme  on  Ta  si  longtemps  enseigné  et  comme  Tad- 
metlent  encore  trop  de  personnes.  Cette  notion  est,  pour  la  pratique 
agricole,  d'une  importance  capitale  :  ne  pouvant,  en  aucune  façon, 
pour  l'acide  phosphorique  et  les  autres  principes  insolubles,  compter 
sur  une  solution  prétendue  nutritive  qui  circulerait  dans  le  sol  et 
irait  imbiber  les  racines,  il  nous  faut  amener,  par  les  labours,  une 
dissémination  aussi  grande  que  possible  des  matières  fertiUsantes 
dans  la  couche  arable. 

€  Plus  cette  dissémination  sera  parfaite  et  régulière,  plus  les 
rendements  .seront  élevés.  D'instinct,  si  je  puis  ainsi  dire,  le  végétal 
développe  les  racines  en  raison  directe  de  la  pauvreté  du  sol  ou  de 
la  mauvaise  répartition  des  engrais;  mais  nous  devons,  de  notre  côté, 
distribuer  aussi  parfaitement  que  possible  les  aliments  de  la  plante 
dans  la  région  où  se  développent  les  racines,  si  nous  voulons  obtenir 
des  rendements  élevés. 

c  Nous  avons  vu  qu'en  espaçant  les  grains  de  blé,  qui,  dans  la 
semaille  à  la  volée,  sont  les  uns  au  contact  des  autres,  au  lieu  d'ob- 
tenir 7  à  8  fois  la  semence,  nous  avons  récolté  en  moyenne,  sur  nos 
deux  ares  et  demi,  415  fois  le  poids  du  grain  confié  au  sol.  Certains 
pieds  ont  donné  750  fois,  859  fois  et  même  924  fois  la  semence. 
L'explication  de  ces  rendements,  au  premier  abord  fabuleux,  est 
facile  à  donner,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire. 

€  Lorsque  nous  semons  à  la  volée  200  à  250  litres  de  grains, 
nous  jetons  à  la  surface  d'un  hectare  de  terre  entre  trois  millions 
et  trois  millions  et  demi  de  grains,  soit  300  à  350  grains  par  mètre 
carré  ;  200  grains  par  mètre,  au  maximum,  germent,  lèvent  et 
donnent  chacun  une,  deux  et  rarement  trois  où.  quatre  tiges.  Le 
reste  de  la  semence,  soit  le  tiers  au  moins  est  perdu,  desséché, 
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perdu  ou  mangé  par  les  oiseaux  ou  les  souris.  11  reste  rinalemenl 
deux  millions  de  tiges  sur  une  surface  d'un  hectare  qui,  dans  nos 
essais,  ne  porte  que  160,000  pieds.  Un  champ  de  blé  est  donc  cou- 
vert de  135  fois  plus  de  pieds  de  cette  céréale  que  n'en  ont  reçu  nos 
cases  de  végétation.  Or,  ces  cases  ont  été  fumées  de  la  même  ma- 
nière que  certains  champs  de  blé  de  l'École  Dombasie,  dont  nous 
parlerons  plus  loin,  et  qui  ont  fourni  53  fois  la  semence,  ce  qui  est 
déjà  un  Tort  beau  rendement  pour  la  grande  culture.  Cela  tient  évi- 
demment à  ce  que  les  deux  millions  de  grains  levés  sur  un  hectare 
n'ont  chacun  à  leur  disposition  qu'une  superficie  de '5  centimètres 
carrés,  tandis  que  nos  160,000  grains  en  possèdent  une  de  635  cen- 
timètres. Les  racines  des  premières  se  trouvent  dans  l'impossibilité 
de  se  développer  à  l'égal  des  dernières  ;  l'organe  essentiel  d'assimi- 
lation des  matières  minérales  se  trouve  ainsi  restreint  à  des  propor- 
tions exiguës  ;  le  tallage  ne  se  fait  pas  ou  se  fait  mal,  et  finalement  le 
rendement,  par  rapport  au  poids  de  la  semence,  demeure  très  infé- 
rieur à  ceus  que  nous  constatons  dans  les  cultures  espacées. 

a  La  conclusion  pratique  à  tirer  de  ces  faits  est  la  possibilité 
d'augmenter  très  sensiblement  les  rendements  tout  en  économisant 
beaucoup  de  semence.  La  seraaille  en  ligne,  à  un  espacement  varia- 
ble de  0'°,20  à  0",30  entre  les  lignes,  permet  d'ensemencer  un  hec- 
tare avec  un  hectolitre  de  semence  au  maximum  et  d'en  récoller  M\ 
à  50,  soit  40  ou  50  fois  la  semence. 

a  2"  Influence  de  la  nature  du  sol  et  delà  fumure  comparée  à  celle 
de  VespacemetU  des  grains.  —  Un  des  résultats  les  plus  intéressants 
de  nos  essais  de  cette  année  a  été  de  mettre  en  évidence  l'inQuence 
prépondérante  de  l'écartement  des  semis  sur  l'action  qu'exercent 
la  composition  chimique  et  la  fumure  des  sols,  en  ce  qui  concerne 
les  rendements.  C'étailà  prévoir,  d'après  les  idéesque  je  viens  d'ex- 
poser sur  le  rôle  des  racines,  mais  l'expérience  a  été  encore  plus 
proljante  que  je  ne  l'espérais. 

«  Dans  les  sols  argileux  el  argilo-siliceux,  l'influence  de  la  fumure 
a  été  nulle,  grâce  à  l'espacement  des  pieds.  Voici,  en  effet,  les  ren- 
dements moyens  obtenus  dans  les  quatre  conditions  sutvanta<t  : 
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KKNOBMKVT 

moyen 
4  l'hectare. 


Sol  argileux  non  fumé 38'i'°,48 

—        ftimé 3tt    ,62 

Sol  silicéo-argileai  non  fumé 38    ,  30 

—  ftamé 37    ,50 

c  Ces  quatre  sols,  riches  par  eux-mêmes,  ont  donné  les  années 
précédentes,  dans  les  conditions  ordinaires  de  culture,  des  rende- 
ments notablement  différents  (25  à  30  p.  100)  en  faveur  des  sols 
fumés.  Cette  année,  Fespacement  des  grains  ayant  mis  à.  la  disposi* 
(ion de  chacun  d'eux  une  masse  de  terre  très  volumineuse.  Pin- 
fluence  des  engrais  ne  s'est  pas  manifestée;  les  tiges  du  blé  planté 
dans  le  sol  sans  engrais  ont,  en  raison  de  leur  petit  nombre,  ren- 
contré assez  d'éléments  nutritifs  pour  fournir  à  leur  alimentation 
maxima,  et  l'on  s'explique  très  bien  que  la  fumure  n'ait  rien  produit, 
l'influence  de  l'espacement  élant  ici  tout  à  fait  prépondérante.  Il  en 
a  été  de  même  pour  le  sable  de  Meuithe  ;  là,  les  qualités  physiques 
du  sol,  peu  propices  au  blé^  ont  amené  un  abaissement  notable  dans 
les  rendements,  mais,  là  encore,  pas  d'écart  sensible  entre  le  sable 
famé  et  le  sable  non  fumé,  toujours  à  raison  du  volume  de  terre  mis 
à  la  disposition  des  racines, 
c  Les  rendements  ont,  en  effet,  été  les  suivants  : 

Sable  fumé U<i",10 

Sable  non  fuoh^ 13   ,75 

c  Nous  verrons  plus  loin  qu'une  modification  dans  la  constitution 
du  sol,  par  l'addition  de  la  matière  organique,  qui  fait  presque  com- 
plètement défaut  dans  ce  sable,  a  singulièrement  amélioré  les  ren- 
dements. Avec  un  écartement  de  O'",^^,  le  blé  a  donc  trouvé  dans 
ces  trois  premiers  sols,  fumés  ou  non,  les  éléments  nutritifs  néces- 
saii*es  pour  constituer  ce  qu'on  pourrait  appeler  son  alimentation 
maximum,  étant  données  les  propriétés  physiques  si  différentes  dans 
des  terres  argileuses  ou  sableuses. 

(  Arrivons  maintenant  au  crayon  de  Champagne.  Ici  les  choses  se 
passent  tout  différemment,  en  apparence  du  moins. 

c  La  craie  pure  de  Champagne  est  d'une  extrême  pauvreté  en 

2*  CONOR.    DB8  STAT.   AGRON.  12 


ANNALES    DE    I.A    SCIENCE    AGRONOMIQUE. 

utritives,  comme  le  montre  l'analyse  que  j'ai  précédem- 
!  ;  la  craie  fumée  a  reçu  243  kilogr.  d'acide  phospho- 
,^j%  (l'azote  à  l'hectare.  Si  considérable  qu'ail  été  le 
:iTe  dans  lequel,  avec  notre  mode  de  plantation,  se  dé- 
aque  grain,  il  n'y  avait  pas,  en  l'absence  de  principes 
lotaniment  d'azote,  qui  faisaient  presque  complètement 
jndemenl  tant  soit  peu  notable  dans  la  craie  vierge. 
deraents  présentenl-ils  ici  d'énormes  écarts. 


js  que  probable,  ce  que  nous  apprendront  des  expé- 
ieures,  qu'une  semaiile  à  la  volée  n'aurait  pas  Toami  i 
h&  un  pareil  rendement. 

eïpérience  découlent  deus  conséquences  importantes: 
eu,  elle  montre  que  la  craie  de  Champagne  peutairi- 
de  hauts  rendements  si  on  lui  donne  les  éléments  nu- 
manquent;  en  second  lieu,  fait  plus  intéressant  encore 
endu,  les  scories  de  déphosphoration,  qui,  à  la  dose  où 
loyées,  ont  apporté  1  500  kilogr.  de  chaux  à  l'hectare 
ni  en  contenait  naturellement  50  p.  100  de  son  poids, 
|ue  aussi  bien  que  si  le  sol  n'eût  pas  été  calcaire, 
onc  pas  à  craindre,  d'après  cela,  de  fumer  les  sols  les 
i  avec  les  scories,  l'acide  phosphorique  que  renferment 
;  s'y  montrant  très  actif,  malgré  le  grand  excès  de 

né,  dans  les  sob  de  lichesse  moyenne,  la  condition 
)s  hauts  rendements  a  été  l'espacement  des  plants,  qui 
cines  la  possibilité  de  se  développer  à  l'aise.  La  fumure 
sols,  qu'une  action  secondaire.  Dans  les  sols  pauvres 
t,  mais  convenablement  fumés,  le  même  effet  se  pro- 
ore  le  semis  clair  nous  a  donné  un  rendement  considé- 

.  pas  perdre  de  vue  qu'il  s'agit  ici  d'essais  expérimen- 
i  à  nous  éclairef  sur  les  exigences  du  blé  et  sur  les 
I  plus  favorables  à  son  développement  physiolo^que.  A 
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chaque  cultivateurappartiendra  délirer  de  ces  indications  des  ensei- 
gnements applicables  aux  conditions  particulières  de  son  exploita- 
tion. Ce  qui  est  certain,  c'est  la  possibilité  de  diminuer,  dans  une 
très  notable  propoition,  la  quantité  de  semence  employée  en  vue  de 
l'obtention  de  hauts  rendements. 

€  La  méthode  de  plantation  du  blé  grain  à  grain  à  O^'jSS,  en  tous 
sens,  peut,  dans  tous  les  cas,  être  préconisée  pour  de  petites  sur- 
faces, en  vue  de  raroélioration  de  nos  races  de  blés  indigènes  et 
pour  la  préparation  de  la  semence.  J'engage  vivement  les  cultiva- 
teurs à  choisir  dans  leur  récolte  de  cette  année  les  plus  beaux  épis, 
et,  dans  ces  épis,  les  grains  les  mieux  formés,  bien  mûrs  et  les  plus 
lourds,  qu'ils  planteront  dans  un  terrain  ameubli,  très  propre  et 
moyennement  fumé.  Une  surface  de  quelques  ares,  ainsi  emblavée, 
leur  procurerait  pour  Tan  prochain  de  la  semence  de  choix,  qui, 
semée  de  nouveau  dans  les  mêmes  conditions  de  sélection  et  d'espa- 
cement, leur  permettrait  de  créer  des  variétés  améliorées  du  blé 
qui  réussit  le  mieux  dans  la  région  habitée  par  chaque  expérimen- 
tateur. 

c  II  y  a  un  très  grand  intérêt,  à  mon  avis,  à  améliorer  par  sélec- 
tion naturelle  des  variétés  ou  des  races  animales  ou  végétales  déjà  , 
acclimatées  daùs  un  pays,  plutôt  que  de  recourir  à  l'importation  de 
reproducteurs  étrangers.  Les  conditions  climatologiques  de  l'Angle- 
terre ne  ressemblent  point  à  celles  de  la  plus  grande  partie  de  la 
France.  Tant  que  nous  n'aurons  point  créé  chez  nous  les  variétés 
améliorées  dont  je  parle,  le  mieux  est  de  recourir  aux  semences  gé- 
néalogiques Hallett,  Vilmorin  ou  autres,  toutes  de  premier  choix; 
mais  il  dépend  de  nous  de  pouvoir,  au  bout  d'un  petit  nombre  d'an- 
nées, nous  passer  de  cette  importation.  La  création  de  races  résis- 
tant à  la  gelée  doit  attirer  l'attention  des  cultivateurs  des  régions 
froides  de  la  France . 

€  3**  Action  des  scories  Thomas-Gilchrist  employées  à  haute  dose. 
—  Les  lecteurs  de  ces  Études  ont  été  tenus  au  courant  de  la  question 
des  scories  depuis  l'origine  de  leur  emploi  \  Us  se  rappellent  sans 


1.  Voir  {'•  série,  1885-1886,  p.  127  et  satv.  ;  2«  série,   1886-1887,  p.  211  et 
saW. 
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doute  que  cet  engrais  phosphaté  contient  des  proportions  variables 
d'acide  phosphorique:  8  à  20  et  même  24*  p.  100,  associé  à  de  la 
chaux  (de  40  à  50  p.  100),  à  du  soufre  et  à  des  oxydes  de  fer  et  de 
manganèse.  On  a  exprimé  souvent  la  crainte  que  le  soufre  et  les 
protoxydes  métalliques  de  ces  scories  n'exercent  sur  la  végétation 
une  influence  fâcheuse  ;  on  a,  de  plus,  conseillé  de  les  employer  en 
poudre  impalpable  (ce  qui,  par  parenthèse,  en  augmente  le  prix 
très  notablement).  Bien  qu'édifié  déjà  sur  ces  deux  points  par  le^ 
expériences  des  années  précédentes,  j'ai  voulu,  dans  cette  campa- 
gne, mettre  hors  de  doute  l'innocuité  de  hautes  doses  de  scories  et 
l'inutilité  d'une  pulvérisation  complète.  D'après  les  résultats  des 
essais  fort  curieux  qu'un  agronome  anglais,  H.  Gxiffith,  poursuit 
depuis  plusieurs  années  sur  l'emploi  du  sulfate  de  fer  en  agricul- 
ture, à  la  dose  de  50  à  200  kilogr.  à  rheclare,  il  était  d'ailleure  pro- 
bable que  le  protoxydede  fer  des  scories  ne  présentait  aucun  danger 
pour  les  récoltes.  Les  essais  des  cases  de  végétation  et  ceux  que 
M.  Thiry  a  faits,  concurremment,  dans  la  sole  de  blé  de  l'École  de 
Dombasle,  ont  pleinement  justifié  cette  manière  de  voir.  Je  revien- 
drai plus  loin  sur  la  question  du  degré  de  finesse  des  scories. 

c  Mes  cases  de  végétation  ont  reçu  cette  année  des  scories  de 
l'aciérie  de  Mont-Saint-Marlin,  près  de  Longwy,  en  poudre  grossière, 
à  la  dose  de  3000  kilogr.  à  l'hectare;  à  une  teneur  moyenne  de 
10  p.  100  d'oxydes  métalliques,  cela  représente  environ  300  kilogr. 
à  l'hectare.  Il  est  évident,  d'après  les  rendements  obtenus,  que  la 
végétation  n'a,  en  aucune  façon,  souffert  de  cette  énorme  quantité 
de  protoxydes  métalliques.  Les  cultivateurs  peuvent  donc  employer 
de  500  à  3500  kilogr.  de  scories  à  l'hectare,  suivant  la  richesse  de 
leur  sol  et  la  nature  des  cultures,  sans  avoir  rien  à  redouter.  Nous 
verrons,  lorsque  nous  rendrons  compte  des  cultures  de  céréales  de 
l'École  Dombasle,  que  de  pareilles  quantités  ont,  au  contraire,  con- 
duit partout  à  des  résultats  excellents. 

«  4**  Action  des  matières  organiques  dam  les  sols  sableux  et  extra- 
calcaires,  —  Comme  je  l'ai  précédemment  indiqué,  quatre  des 
grandes  cases,  n~  I,  II,  III  et  IV,  installées  à  Tomblaine  ont  été  rem- 
plies de  sols  argileux,  silicéo-argileux,  sableux  et  crayeux,  sans 
mélange.  Les  quatre  autres  VI,  VII,  VIII  et  IX,  ont  été  amendées  de 
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la  façon  suivante  :  les  trois  premiers  sols  ont  reçu  une  addition  de 
1/5  de  leur  volume  (sur  une  profondeur  de  0",30)  de  tourbe  de 
Meuse  :  la  cinquième  (tourbe)  a  été  additionnée  d'argile  et  de  craie 
de  Champagne,  à  peu  près  dans  les  mêmes  proportions. 

€  Ces  additions  aux  sols  primitifs  ont  pour  objet  Tétude  des  mo- 
difications que  peut  appoiter,  dans  des  sols  relativement  pauvres 
en  matières  organiques,  un  composé  presque  entièrement  constitué 
par  ces  dernières  (tourbe)  et  inversement  dans  la  tourbe,  l'adjonction 
de  matières  qui  y  font  à  peu  près  complèlenient  défaut,  Targile  et 
le  calcaire  *. 

e  II  y  a  quinze  ans  qu'en  étudiant  comparativement  avec  d'autres 
sols  les  célèbres  terres  noires  de  Russie,  dont  la  fertilité  est  prover- 
biale,  j'ai  été  frappé  de  la  différence  énorme  entre  la  fécondité  des 
terres  noires  et  celle  des  sols  tout  aussi  riches,  et  parfois  beaucoup 
plus  riches  que  ces  dernières,  en  acide  phosphorique,  azote,  potasse, 
etc.  J'ai  cru  trouver  l'explication  de  ce  fait  dans  la  teneur  en  humus 
des  terres  noires  et  toutes  les  expériences  et  analyses  que  j'ai  faites 
depuis  m'ont  confirmé  dans  cette  vue.  Je  suis  arrivé,  dans  des 
essais  de  culture  non  interrompus  depuis  1871  jusqu'à  aujourd'hui, 
à  augmenter  de  50  à  100  p.  100  la  fécondité  de  quelques  sols,  par 
l'addition  de  tourbe  stérile  par  elle-même.  La  matière  organique,  en 
se  combinant  avec  les  substances  minérales  insolubles,  notamment 
avec  l'acide  phosphorique,  aide  puissamment  à  leur  dissémination 
physique  dans  le  sol;  peut-être  même  présente-t-elle  aux  racines 
les  principes  minéraux  dont  elles  ont  besoin  sous  une  forme  plus 
assimilable,  comme  je  le  crois;  toujours  est-il  que  le  résultat  pra- 
tique est  incontestable,  les  sols  riches  en  humus,  que  celui-ci  vienne 
des  récoltes  antérieures,  comme  c'est  le  cas  des  terres  de  Russie  et 
des  terres  de  meille  graisse,  comme  disent  les  cultivateurs,  ou  qu'on 
l'importe  sous  forme  de  tourbe,  les  sols  riches  en  humus,  disoni^ 
nous,  sont,  toutes  choses  égales,  plus  féconds  que  ceux  qui  n'en 
contiennent  pas. 

c  Dans  mes  cases  de  végétation  de  Tomblaine,  j'ai  constaté  une 


1.  Voir  Baie  îles  matières  organiques  dans  le  sol  {Annales  de  la  Station  agrono' 
mique  de  l'Sit,  io-8»,  Berger-Levranlt  et  G^*). 
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fois  dti  plus,  depuis  188^,  celte  action  utile  de  la  tourbe  en  sols  sili- 
ceux, argileux  et  crayeux:  les  pommes  de  terre  el  les  betteraves 
notamment  m'ont  fourni,  les  années  précédentes,  des  rendements 
plus  que  doubles,  dans  les  cases  tourbées  comparées  à  celles  qui 
renfermaient  seulement  des  sols  argileux,  sablonneux  et  calcaires. 
De  même,  l'addition  de  terre  argileuse  et  de  craie  a  accru  dans  une 
proportion  très  notable  les  rendements  du  fol  tourbeux.  Cette  aug- 
mentation dans  la  fertilité  va  chaque  année  croissant,  à  mesure  que 
l'incorporation  de  la  tourbe  à  ces  substances  augmente  elle-même. 
t  Chose  remarquable,  cette  année,  dans  nos  cultures  de  blé,  c'est 
dans  le  sable  et  dans  le  sol  silicéo-argileux  seulement  que  l'influence 
de  la  tourbe  se  fait  sentir;  dans  les  deux  autres  sols,  contrairement 
à  ce  qui  s'était  produit  antérieurement  pour  les  récoltes  de  pommes 
de  terre  et  de  betteraves  sucrière  el  fourragère,  pour  des  raisons 
que  nous  chercherons  à  découvrir,  c'est  l'inverse  qui  a  eu  heu. 
Voici  les  rendements  de  grains  obtenus,  rapportés  en  quintaux  à 
l'hectare: 

1"  SoU/umét,  mail  non  tourbes. 

C»»e  V.      —  Argileui *î,!8 

Case  VI.     ~  SilicÉo-aifileai 34,05 

Case  VII.  —Sableux 27, 2j 

Case  ïlll.  —  Calcaire 37,37 

2°  50^1  /uméi  et  lovrbis. 

Case  I.    —  irgileui 3S,07 

Casa  II.  —  Sllicéo-ar^eux 38,37 

Case  m.  —  Sableat 13, It 

Ct&e  IV.  —  Calcaire 53,73 

«  La  présence  du  sable  en  grande  quantité  dans  les  sols  des  cases 
11  (76,60  p.  100)  el  III  (95,48  p.  100)  semble  avoir  quelque  rapport 
avec  cet  accroissement  de  fertilité  dans  les  expériences  de  celle 
année  :  la  porosité  que  le  sable  communique  au  sol  a-t-elle  joué  un 
rôle?  Il  est  assez  naturel  de  le  penser.  Je  me  borne  à  faire  ce  rap- 
prochement, en  attendant  que  de  nouvelles  expériences  viennent 
expliquer  ces  anomalies. 

«  S"  Rapport  du  poids  du  grain  au  poids  de  la  paille  ivcoltée. 
—  Le  poids  de  grain  correspoudant  à  100  kitogr.  de  paille  est  assez 
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variable.  En  Lorraine,  il  dépasse  raremenl  40  à  45  kilogr.,  c'est-à- 
dire  qu'il  n'atleint  presque  jamais  la  moitié  de  celui  de  la  paille, 
c  Dans  nos  cultures  expérimentales,  la  diversité  des  sols  a  donné 
lieu  à  de  grandes  variations  dans  le  rapport  de  la  paille  au  grain  :  le 
poids  de  blé  obtenu  pour  400  kilogr.  de  paille  a  été,  pour  presque 
tous  les  essais,  d'autant  plus  élevé  que  le  sol  était  plus  pauvre.  Les 
différentes  récoltes  se  classent  de  la  manière  suivante  : 

ORA-IK  BW  KUiOOR. 
MATUttB   DBS   iOLS.  p    ^qq  ^^  p^,,,^ 


Sable  nalurpl 69''» 

Sable  tourbe 61 

Craie  pare 54 

Craie  tourbée 53 

Sol  silicéo-argileux  pur 50 

Sol  argileux  pur 49 

Sol  silicéo-argileux  tourbe 46 

Sol  argileux  tourbe 43 


7 
7 
9 
5 

5 
2 

8 
4 


€  L'écart  maximum  entre  le  sable  pur  et  le  sol  argileux  tourbe 
s'élève  donc  à  26**,3  de  grain  pour  100  de  paille,  soit  à  pau  près 
de  50  p.  100,  si  l'on  prend  comme  type  le  sol  argileux  tourbe. 

€  D'où  viennent  ces  différences?  C'est  ce  qu'il  m'est  assez  difficile 
d'expliquer,  quant  à  présent,  mais  elles  m'ont  paru  devoir  être 
signalées  aux  cultivateurs. 

c  Tous  les  chiffres  ci-dessus  se  rapportent  à  des  sols  riches  ou 
abondamment  fumés;  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  leur  comparer  les 
résultats  fournis  par  les  sols  naturels  non  fumés. 

€  Ici,  les  écarts  sont  encore  plus  considérables  pour  le  sol  sableux 
et  pour  la  craie,  c'est-à-dire  pour  les  deux  sols  très  pauvres,  car  ces 
deux  cases  n'ont  reçu  aucune  espèce  de  fumure  depuis  que  les 
terres  qui  les  remplissent  ont  été  extraites,  Tune  du  fond  de  la 
Meurtbe,  l'autre  d'un  savart  inculte  des  environs  d'Épernay.  Sans 
avoir  reçu  de  fumure  depuis  six  ans,  les  sols  argileux  et  silicéo-ar- 
gileux de  cette  série  d'expériences  sont  riches  en  principes  fertili- 
sants, par  suite  de  fumures  antérieures.  Voici  les  résultats  curieux 
des  pesées  faites  avec  le  plus  grand  soin,  tant  pour  le  grain  que 
pour  la  paille. 
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Criie  vierge 89'', 4 

Stble  vierge CI    ,9 

Sol  irgllenx 4îi   ,7 

Sol  silii:jo  argiteai ii   ,e 

t  Ces  chiffres  tendraient  à  prouver  qu'obéissant  à  la  loi  de  conser- 
ilioa  di3  l'espèce,  les  plantes,  en  sol  très  pauïre,  concentienl  toute 
:ur  activité  productive  sur  la  formation  des  grains  destinés  à  per- 
éluer  l'espèce.  Mais  c'est  là  une  considération  philosophique  que  je 
asarde  en  passant,  sans  lui  attribuer  une  valeur  plus  grande  que  de 
lison.  Je  tenterai,  dans  des  essais  ultérieurs,  d'élucider  ce  point 
âlical  de  physiologie  végétale. 

t  Tous  les  rendements  en  grain  pour  100  kilogr.  de  paille,  rep- 
ortés ci-dessus,  expriment  la  moyenne  des  quatre  variétés  de  blés 
énéalogiques  anglais  qui  ont  servi  de  base  à  nos  cultures:  il  m'a 
ani  intéressant  de  chercher  comment,  en  moyenne,  sur  tous  les 
îsais  d'une  même  variété,  se  comportent  ces  rapports.  Si  l'on  com- 
ire  le  rendement  total  en  grain  de  chacune  des  variétés  avec  le 
mdement  total  en  f>aille,  on  arrive  pour  les  quatre  blés  anglais  et 
sur  le  blé  de  pays  aux  résultats  suivants. 

'*"'"•  "'  "■*■  p.  IM  de  p.ilt«. 

Victoria i9'',ii 

Ooldendrop âà   ,7 

Hunier â4    , 1 

Nonery ûO   ,7 

Blé  de  Vie  (piïs) 10    ,2 

«  Les  variétés  anglaises  améliorées  sont  donc,  non  seulement  plus 
roductives  que  le  blé  de  pays,  comme  nous  l'avons  vu  précédem- 
lent,  mais  outre  que  leur  rendement  par  hectare  est  supérieur  à 
>lui  du  blé  de  pays,  le  rapport  du  gi-ain  à  la  paille  est  également 
îaucoup  plus  élevé  pour  ces  variétés. 

f  Enfin,  el  c'est  par  là  que  je  terminerai  cette  discussion  sommaire 
ss  essais  de  cette  année,  les  qualités  prolifiques  de  chacune  des 
iriétés  des  hiés  anglais  et  du  blé  français  les  classent  dans  l'ordre 
livant,  pour  la  moyenne  de  toutes  les  expériences: 
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Goldendrop  . 36'ï'",02 

Nursery 33    ,82 

Hunter 22    ,10 

Yicloria 20    ,70 

Blé  du  pays 18    ,70 

«  On  voit  que  Ton  peut,  sans  présomption,  espérer,  avec  des 
soins  culturaux  bien  compris,  arriver  à  obtenir  de  nos  semences  de 
pays  des  rendements  égaux  à  ceux  que  donnent  les  variétés  d'An- 
gleterre. 

<  M.  Thiry  a  cultivé  cette  année,  sur  70  ares  environ,  le  même  blé 
de  Vie  que  celui  qui  a  servi  à  mes  essais  ;  il  en  a  obtenu  21  quintaux 
métiiques  de  grain  et  49*'",80  de  paille  à  Theclare,  c'est-à-dire  un 
rendement  qui  vient  se  placer  dans  nos  essais,  comme  dans  les  cul- 
tures de  Tomblaine,  à  côté  du  Hunter  et  au-dessus  du  Victoria. 

<  Ces  résultats  sont  fort  encourageants:  je  ne  saurais  trop  insister 
auprès  des  cultivateurs  français  pour  les  amener  à  préparer  eux- 
mêmes,  par  voie  de  sélection,  les  semences  perfectionnées  qui  leur 
assureront,  avec  des  rendements  élevés,  des  blés  mieux  adaptés  a 
notre  climat  que  les  graines  exotiques.  Les  conditions  de  ces  essais 
soQl  si  simples,  leur  exécution  si  peu  coûteuse,  que  j'espère  voir 
mon  appel  entendu  par  les  intéressés.  Un  sol  propre,  bien  labouré, 
additionné,  s'il  n'est  pas  suffisamment  riche,  de  1 000  kilogr.  de 
scories  à  l'hectare,  soit  environ  une  dépense  de  35  fr.,  plus  159 
kilogr.  de  nitrate  de  soude  au  printemps  (soit  de  37  à  40  fr.); 
un  semis  clair  avec  des  graines  triées  dans  les  meilleurs  épis  de  la 
récolte  dernière  ;  voilà  les  seules  précautions  à  prendre  pour  assurer 
le  succès.  9 

Champ  d'expériences  <. 

CHAMP  d'expériences   DE   TOMBLAINE 

c  Parmi  les  questions  qui  s'imposent  au  premier  chef  à  l'attention 
du  cultivateur,  dont  l'objectif  doit  être  de  porter  le  rendement  de 


i.  Voir  dans  L.  GrundesiVi  :  Études  agronomiqiies,  1'"  série  (1885-1886).  p.  21  G, 
te  chapitre  intUalé  :  «  Champ  d'expériences  de  Tomblaine.  » 
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naximum,  avec  les  moindi'es  frais  possibles,  se  place 
ionnelle  des  engrais  et  notammenl  l'emploi  agricole 

En  exposant  ici  le  plan  des  expériences  cullurales 
ns  à  exécution  celte  année,  M.  11.  Thiry  et  mui,  sur 
sais  de  l'École  Mathieu  de  Dorobasle,  je  suis  mù  par 

le  programme  de  nos  essais,  présenté  comme  un 
1  comme  un  modèle,  pourra  guider  les  cultivateurs 
irimenter  méthodiquement  la  valeur  relative  des 
leâ  de  l'acide  phosphorique.  Il  est  certain,  pour  moi, 
m  d'expériences  identiques  aux  nôtres,  la  nature  du 
ie,  sur  le  nombre  le  plus  considérable  possible  de 
loire  Français,  fouiTiirait  de  précieux  éléments  de 
a  question  si  importante  de  la  valeur  agricole  com- 
férents  phosphates.  Le  jour,  en  effet,  où  il  sera  avéré 
ilUvateurs  d'après  leur  propre  expérience,  que  l'ém- 
îtes minéraux  en  poudre  fine  produit,  dans  presque 
ne  fertilisation  du  sol  égale  à  celle  qu'on  demande 
superphosphate  ;  le  Jour  ou,  de  plus,  on  aura  déter- 
italement  la  valeur  relative  des  phosphates  en  poudro 
•ovenance,  l'agriculture  réalisera,  dans  l'emploi  de 
rique,  dont  elle  ne  peut  se  passer,  une  économie,  en 

60  p.  100,  écart  existant  entre  les  prix  de  l'acide 
ans  les  phosphates  en  poudre  et  dans  les  superphos- 

i'essais  de  l'École  Mathieu  de  Dombasie,  consacré 
avoine  placée  en  tète  d'une  rotation,  ce  qui  penuel- 
ictiun  des  phosphates  répandus  ce  printemps  sur  les 
céderont  à  cette  céréale,  est  institué  en  vue  de  l'étude 
ante  question.  Je  vais  entrer,  au  sujet  de  notre  pro- 
ériences,  dans  tous  les  détails  nécessaires  pour  en 
éditions  et  permettre  aux  agricuileurs  qui  y  seraient 
luer  des  expériences  dont  les  résultats  soient  de  tout 
lies  à  ceux  que  nous  obtiendrons,  sauf,  bien  entendu, 
1  el  celle  du  climat,  qui  échappent  it  noire  action.  » 
}logique  et  chimique  du  sol.  —  Le  village  de  Tom- 
sur  l'étage  liasien  du  système  liasique.  On  y  trouve 
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fréquemment  des  fossiles  caractéristiques  de  cet  étage,  notamment 
V Ammonites  davœif  V hippopodium  potiderosum^  etc.  La  base  miné- 
ralogique  du  sol  est  formée  par  le  liasien;  mais  à  Tomblaine  ce 
dernier  est  recouvert  par  une  couche  très  variable  de  diluvium  com- 
posé, comme  sur  la  plupart  des  autres  points  de  la  ré^^ion,  ile  sable 
fîn  plus  ou  moins  argileux,  mélangé  de  cailloux  roulés  de  quartzite. 
€  La  composition  chimique  du  sol  est  la  suivante: 

Azote  poar  1 00  kilogr.  de  terre  sèche 0''»,I22 

Potasse  —  0    ,tl3 

Chaox  —  0    ,112 

Magnésie  —  l    ,000 

Acide  phosphoriqoe       —  0    ,093 

c  C'est  donc  un  sol  très  médiocre,  au  point  de  vue  de  la  richesse 
en  principes  fertilisants,  condition  favorable  à  Texpérimentation  des 
eogi'ais  chimiques. 

«  pian  général  des  essais.  —  Nous  nous  proposons,  M.  Thiry  et 
moi,  de  commencer  l'étude  comparative  de  l'influence  de  l'acide 
phosphorique  à  divers  états  et  sous  différentes  formes  sur  le  rende- 
ment du  sol  pour  une  récolte  d'avoine.  La  parcelle  de  terre  destinée 
aces  essais  a  une  contenance  d'un  hectare:  elle  n*a  reçu  aucune 
fumure  depuis  1880.  En  prairie  temporaire  de  1882  à  i884,  elle  a 
été  ensemencée,  sans  fumure,  en  avoine  de  Pologne  l'an  dernier. 
On  a  récolté  15*ï'",66  de  grains  et  20^",28  de  paille.  L'avoine  pe- 
sait 53  kilogr.  à  l'hectolitre;  la  récolte  a  donc  été  de  29  hectol.  1/2. 

€  Divisée  en  onze  parcelles  d'une  contenance  de  9  ares  09  cen- 
tiares l'une,  cette  pièce,  labourée  avant  l'hiver,  a  été  ensemencée  le 
7  avril  en  avoine  du  Canada;  elle  a  reçu  une  fumure  chimique,  à 
Texclusion  du  fumier  de  ferme,  composée  des  éléments  fertilisanls 
suivants  rapportés  à  l'hectai  e  :  300  kilogr.  d'acide  phosphorique, 
JjO  kilogr.  d'azote,  50  kilogr.  de  potasse. 

c  La  potasse,  donnée  à  dix  de  ces  parcelles  sous  forme  de  kaînite 
brute  (400  kilogr.  de  sel  à  l'hectare),  a  été  introduite  dans  le  sol  en 
même  temps  que  les  phosphates  dont  il  va  être  question  ;  l'azote  a 
été  fourni  sous  une  seule  forme  pour  les  dix  premières  parcelles, 
à  réiat  de  nitrate  de  soude  (350  kilogr.  à  Thectare).  L'acide  phos- 
phorique a  été  apporté  à  chacune  des  dix  premières  parcelles 
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(la  onzième  servant  de  témoin  et  ne  i-ecevant  aucune  fumure)  sous 
l'une  des  formes  suivantes:  1°  phosphate  iribasique  de  chaux  des 
nodules  dans  les  parcelles  une  à  huit  ;  2"  phosphate  de  fer  (scories 
de  déphospho ration)  dans  la  neuvième  parcelle  ;  3*  à  i'étatde  super- 
phosphate de  noir  dans  la  dixième. 

t  La  onzième  parcelle,  destinée  à  servir  de  témoin,  règne  dans 
toute  la  longueur  du  champ  d'essai,  de  manière  à  participer  de 
la  nature  de  chacune  des  parcelles  diversement  fumées,  dont  elle 
forme  l'extrémité  inférieure.  Le  tableau  suivant  indique  les  taux 
d'acide  phosphorique  de  chacun  des  phosphates  employés  et  la  quan- 
tité de  ces  phosphates  correspondant  aux  300  kilogr.  d'acide  phos- 
phorique donnés  à  l'hectare  '. 


'■-•""•"■'—"- 

d-uida 
ph... 

phorlqas. 

«lUMTITÉ  A 

Phoiplut... 

Acide  phoc 
pbQrlqae. 

1.  Pboiphale  Dalurel  du  Cher 

2.  —              des  Ardennes  .    .   . 

3.  -              de  PAuiois.    .    .    . 

4.  —              de  rVonne  .    .   .   . 
&.              —              du  Uidi 

6.  -              deHons(BelEique). 

7.  —              de  StiDl-AnlDDln.    . 

8.  -               de  Belgique  (Clpl,). 
0,  Scories  de  dépbospboration 

14.00 

19.87  ' 

30.20 

30.21 

27.90 

IS.94 

IS.43 

37.64 

16.25 

14.59 

2140 
1500 
1000 
1000 
1075 
1580 
1820 
1085 
1840 
2000 

Kll0«T. 

300 
300 
SOO 
300 
SOO 
300 
300 
SOO 
300 
300 
300 

«  Semés  à  la  volée,  par  une  joumée  humide,  en  mélange  avec 
100  kilogr.  de  kaïnite  brute,  correspondant  h  50  kilogr.  de  potasse 
i  l'hectare,  ces  phosphates  ont  été  incorporés  aussi  parfaitement 


1.  Un  antre  champ,  dans  le  même  terrain,  d'une  contenance  de  73  ares,  est  con- 
MTé  celte  annie  i  la  culture  de  l'avoine  aTec  famure  chimique  lulvanle  ;  potasse, 
15  kilogr.  I  l'hectare,  guano,  snperpbosphale  de  noir,  scories  de  diphotpboraUon  ; 
>hosphale  précipité  et  nitrate  t  doses  égales  d'azote,  d'acide  phosphorique  et  de  po- 
asse.  Une  parcelle  a  reçu  0  000  kilogr.  de  scories  de  déphosphorjlion,  à  lllre  d'essai. 
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que  possible  au  sol  par  un  dernier  labour.  On  a  semé  ensuite  Tavoine 
au  semoir,  et  plus  tard  seulement,  encpuverture,  le  nitrate  de  soude. 
Toutes  les  parcelles  1  à  40  ont  reçu,  (in  avril,  350  kilogr.  de  nitrate, 
soit  50  kilogr.  d'azote  environ. 

c  Le  cbamp  d'essais  étant  parfaitement  homogène,  ayant  reçu 
mêmes  cultures  et  des  fumures  égales,  ensemencé  avec  la  même 
variété  d'avoine,  ne  présente  donc,  dans  ses  diverses  parties,  qu'une 
seule  condition  variable  :  l'origine  et  l'état  naturel  de  l'acide  phos- 
phorique.  Les  différences  que  la  récolte  permettra  de  mesurer  exac- 
tement (rendement  en  grain  et  en  paille)  seront  donc  vraisemblable- 
ment imputables  à  l'action  diverse  des  formes  sous  lesquelles  on 
aura  mis  l'acide  phosphorique  à  la  disposition  de  la  plante.  Il  en 
sera  de  même  de  l'autre  cbamp  d'essai. 

f  Les  quantités  des  engrais  employés  appellent  quelques  observa- 
tions : 

€  Azote.  —  Les  longues  études  entreprises  à  Rothamsted  ont  con- 
duit MM.  Lawes  et  Gilbert  à  constater  que  les  céréales  utilisent  entre 
50  et  52  p.  100  de  l'azote  qui  a  été  donné  au  sol  sous  forme  de  sels 
ammoniacaux  ou  de  nitrates.  Une  récolte  d'avoine  de  35  à  40  hecto- 
litres à  l'hectare  renferme,  tant  dans  la  paille  que  dans  le  grain, 
environ  50  kilogr.  d'azote.  L'emploi  de  50  kilogr.  d'azote  à  l'hectare, 
sous  forme  de  nitrate,  assure  donc  une  alimentation  azotée  complé- 
mentaire de  celle  du  sol  suffisante  pour  l'utilisation  des  phosphates. 

€  Les  nitrates  non  utilisés  par  la  récolte  étant  exposés  à  être  en- 
traînés dans  le  sous-sol  par  les  pluies,  il  y  a  intérêt  à  ne  pas  forcer 
la  dose  de  nitrate. 

€  Potasse.  —  Nos  expériences  de  culture  devant  être  continuées 
après  la  récolte  de  l'avoine  et  les  sels  de  potasse,  à  l'inverse  du 
nitrate,  n'ayant  rien  à  redouter  de  l'entraînement  ultérieur  par  les 
pluies,  nous  avons  porté  a  un  dixième  environ  en  plus  des  exigences 
de  la  récolte  d'avoine  la  quantité  de  potasse  donnée  au  sol.  Une 
récolle  de  35  à  40  hectolitres  d'avoine  exige  47  kilogrammes  en- 
viron de  potasse,  nous  en  appliquons  50  kilogrammes  avant  la 
semaine,  quantité  suffisante  pour  assurer  la  récolte. 

Acide  phosplioriqure.  —  Si  nous  n'avions  en  vue  que  la  production 
d'avoine  en  1886,  nous  aurions  pu  réduire,  dans  de  très  grandes 
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proportions,  la  quanlilé  d'acide  phosphorique  employée.  Une  bonne 
récolte  d'avoine  n'enlève  pas  plus  de  25  à  30  kîlogr.  de  ce  corps  à  la 
terre,  soit  le  douzième  du  poids  d'acide  phosphorique  contenu  dans 
nos  engrais.  L'application  de  50  kilogr.  d'acide  phosphorique  par 
hectare  au  sol  de  Tomblaine,  soit  400  kilogr.  de  superphosphate  par 
exemple,  eût  probablement  suffi  pour  satisfaire  à  Talimentation  de 
la  prochaine  récolte.  Mais  le  but  que  nous  nous  proposons  étant 
l'étude  comparative  sur  une  rotation  de  six  ou  huit  ans  de  la  valeur 
fertilisante  des  divers  phosphates,  j'ai  été  conduit  à  augmenter  dans 
les  proportions  précédemment  indiquées  la  quantité  d'acide  phos- 
phorique employée  et  cela  pour  les  motifs  suivants:  i""  la  pauvreté 
du  sol  de  Tomblaine  en  phosphate  ;  2*  l'absence  de  tout  inconvé- 
nient au  point  de  vue  économique  de  faire  une  large  avance  de 
phosphate  à  la  terre,  celle-ci  le  retenant  énergiquement  en  vertu  de 
son  pouvoir  absorbant  ;  S""  l'avantage  pour  la  dissémination  physique 
du  phosphate  dans  le  sol  des  labours  répétés  :  les  quantités  de  phos- 
phate introduites  aujourd'hui,  en  une  seule  fois,  devant  être  d'autant 
mieux  amenées  à  la  disposition  des  récoltes  ultérieures  que  le  sol 
aura  subi  de  plus  nombreux  traitements  mécaniques  (labours,  her- 
sages, déchaumage,  etc.);  4*  enfin  l'incertitude  où  je  suis,  concer- 
nant le  plus  ou  moins  d'assimilabilité  des  phosphates  contenus  dans 
les  scories  de  déphosphoration  de  la  fonte,  que  j'expérimente  sur 
une  certaine  échelle  pour  la  première  fois. 

«  Ce  dernier  motif  est  déterminant.  En  effet,  suivant  que  le  phos- 
phate de  scories  sera,  ce  que  j'ignore,  plus  ou  moins  rapidement 
utilisable  par  les  plantes,  on  pourra  diminuer  notablement  la  dose 
des  phosphates  appliqués  à  une  récolte  ou  la  maintenir  très  élevée, 
comme  nous  le  faisons  celte  année.  L'expérience  prononcera.  Gomme 
il  ne  saurait  jamais  y  avoir  aucun  inconvénient,  soit  au  point  de  vue 
de  la  récolte,  soit  au  point  de  vue  de  la  dépense,  à  faire  à  un  sol  une 
forte  avance  en  phosphate  et  que  l'élude  de  cet  engrais  est  l'objet 
principal  que  nous  poursuivons  dans  la  culture  de  l'avoine,  suivie 
d'autres  récolles,  j'ai  tenu  à  expérimenter  l'emploi  des  phosphates 
à  haute  dose.  L'introduction  de  300  kilogr.  d'acide  phosphorique 
dans  notre  champ  d'essais  laissera  une  réserve  suffisante  pour  pour- 
voir aux  exigences  de  la  série  de  plantes  entrant  dans  la  rotation. 
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Elle  nous  permettra,  en  outre,  d'étudier  dans  l'avenir  comment  se 
Tait,  par  les  labours,  la  répartition  de  cet  important  principe  dans  le 
sol  que  noQS  cultivons. 

c  Sur  une  parcelle  spéciale  nous  avons  employé,  à  la  dose  de 
6000  kilogr.  à  Theclare,  des  scories  de  déphosphoralionà  8,7  p.  100 
d'acide  phosphorique,  ce  qui  correspond  à  une  fumure  de  522  kilogr. 
d'acide  phosphorique  à  l'hectare. 

t  II  va  sans  dire  que  les  cultivateurs  qui  voudraient,  cette  année, 
entreprendre  des  essais  comparables,  au  point  de  vue  de  la  produc- 
tion de  l'avoine  seule,  aux  expériences  en  cours  d'exécution  à  l'École 
Mathieu  de  Dombasle,  pourraient  réduire  notablement  les  quantités 
d'engrais  ci-dessus  indiquées  :  pourvu  qu'ils  conservent  le  principe 
même  de  ces  essais,  à  savoir  l'application,  sur  une  même  surface  de 
terre,  de  quantités  égales  d'acide  phosphorique  à  des  états  différents, 
associés,  pour  chaque  parcelle,  à  même  dose  d'azote  et  de  potasse, 
les  résultats  qu'ils  obtiendraient  seraient  susceptibles  de  comparai- 
son avec  les  nôtres. 

€  La  fumure  suivante  pourrait  servir  à  obtenir  une  très  bonne  ré- 
colte d'avoine  dans  les  sols  de  moyenne  qualité: 

Azote  à  rhectare 30  à  40  kilogr. 

Potasse 40  à  60    — 

Âcide  phosphorique 50  à  75    — 

c  L'essentiel  est  d'adopter  la  même  base  pour  tous  les  essais  com- 
paratifs et  de  ne  faire  varier,  à  la  fois,  qu'une  donnée  de  l'expérience, 
Torigine  et  l'état  de  l'acide  phosphorique,  au  cas  particulier. 

c  Expériences  cuUurales  de  Tomblaine  en  4885.  —  Les  champs 
d'expériences  de  l'École  Mathieu  de  Dombasle  fournissent  une  con- 
firmation des  résultats  obtenus  en  1884  \ 

c  Le  champ  consacré  aux  expériences  sur  le  blé  à  l'École  Mathieu 
de  Dombasle  en  1884-1885  avait  une  surface  de  deux  hectares.  Dix- 
sept  variétés  de  blé  y  oat  été  cultivées  sur  des  parcelles  d'une  super- 
ficie variant  entre  5  et  25  ares.  Le  sol  du  champ  d'expériences  est 


1.  Voir  L.  Grandeaa,  Êtadei  agronomiques,  f  série  (1S85-1S86),  chapitre  inti 
tQlé  :  Expériences  colturales  de  Tomblaine  en  1885,  p.  186  et  saivantes. 
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ès  homogène,  pauvre  en  azole,  acide  phosphorique  el  potasse  ;  il 
fait  poilé  de  l'avoine  en  1884. 

i  La  fumure,  identique  pourtoules  les  parce!  les,  sauf  la  légère  diffé- 
mce  que  j'indiquerai  plus  loin,  était  composée  de  fumier,  de  pbos- 
liate  tribasique  de  cbaux  et  de  nitrate  de  soude.  Je  reviendrai  pins 
lin  sur  la  composition  cliimique  de  la  fumure  et  sur  celle  du  sol, 
)ulant  d'abord  faire  connaître  les  résultats  généraux  des  essais. 

«  La  dépense  totale  à  l'bectare,  relevée  très  soigneusement  par 
.  Ttiii7  dans  la  comptabilité  de  l'École  Mathieu  de  Dombasle,  s'est 
evée  à  400  fr.,  répartis  de  la  manière  suivante: 

lOO  kilogr.  ds  phDjpbole  Iribasiqua  de  ebaui  ï  70  It lu  ft. 

I  mètres  cubei  rumler  Goui  tur  moitié  du  ebamp,  â  S  rr.  le  mètre  cube.  .  j 
)  mèlrH  cubes  Tuniier  de  ferme,  1 1  fr.  le  mètre  cube  sur  l'aDIre  moitié.  ) 
>0  kilDgr.  de  nitrate  de  soude,  i  28  (r.  les  tOO  iiilogr 43 

Dépense  totale  pour  la  rniDore 332  Tr. 

t  Les  frais  de  culture,  récolte,  frais  générauit,  se  répartissent 
9mme  suit: 

fermage 70  fr. 

Déchaussage  de  l'aroioe  au  culllTMteur  Goleman  .    .    .  I& 

l^abours  ï  la  charrue 2b 

Eniemencement  et  bersage 10 

Semence  200  Ulru  h  20  fr.  l'hcctol 40 

Binage  et  sarclage ib 

Uoisson,  liage  et  Iransporl 30 

Battage 20 

Intérêt  du  matériel  et  tirais  ginéraui 33 

Total 368  fr. 

'  fi^n  récapitulant  ces  deux  comptes,  on  arrive  au  résultai  suivanl: 

Fermage 70  fr. 

Fumure .  232 

Callare  el  frais  géDJraui 19S 

.  ToUl iOO  fr. 

D'ob  il  bat  déduire  pour  engrais  non  épuisés.  .   .   .     100, 

Reste  pour  la  dépense  i  rbeclare  ....     400  fr. 

<  Nous  réunissons,  dans  le  tableau  ci-dessous,  l'indication  des 
ariétés  cultivées,  les  rendements  (rapportés  à  l'hectare)  en  blé  et 
n  paille  pour  chacune  d'elles  el  le  poids  de  l'hecloUlre  de  -grain. 
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■ 


wauàRO» 

dea 
paroelles. 


1 

2 

3 

4 

S 

6 

7 

8 

9 

IQ 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 


MOMl  DBS  yABIÉTÉl. 


Sqaare  head 

Hickling 

Dattel 

BordeaoY  

Lamed 

Blood  red 

Australie 

Haie 

Qaiand 

Aleph. 

Goldendrop ,. 

Foulard  blanc  lisse  .   .   .   . 

Zélande 

Hunier  While 

blanc  dç  Flandre 

Ylctorii 

Ghiddam  d'automne  .   .   .   . 

Moyennes  générales  . 


BBHDBMKHT  PAS  HBOTARB 

en  quinUnz. 


Grain. 


q.  m 
34,71 
33,67 
31,79 
30,48 
30,33 
30,18 
30,20 
29,57 
27,19 
26,14 
25,86 
25,39 
25,21 
24,45 
21,02 
19,97 
18,31 

27,68 


Paille. 


q.  m. 
57,70 
60,00 
58,86 
48,00 
61,66 
57,80 
73,21 
65,00 
56,35 
78,74 
62,32 
41,00 
58,82 
68,52 
38,32 
52,50 
38,23 

57,47 


POIDS 

de 
l'hectolitre. 


Kilogr. 
79,0 
79,0 
79,5 
81,5 
80,0 
81,0 
79,0 
79^,0 
75,0 
78,0 
80,0 
77,0 
80,0 
78,0 
80,0 
80,0 
79,0 

79,0 


€  Le  rendement  moyen  du  champ  d'expériences  s'est  donc  élevé 
à  plus  du  double  du  rendement  moyen  en  Lorraine,  qui,  d'après  les 
renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir,  n'excède  pas  pour  la 
variété  du  blé  de  pays,  et  dans  les  conditions  ordinaires  de  fumure 
11  à  12  quintaux.  Nous  examinerons  plus  loin  la  part  qu'il  est  pos- 
sible d'attribuer  dans  cette  augmentation  du  rendement  à  la  fumure 
et  à  la  nature  de  la  semence.  Je  crois  préférable  de  me  restreindre 
d'abord  à  l'exposé  des  résultats  bruts  de  nos  essais  de  cette  année. 

c  Voyons  maintenant  quelle  est  la  valeur  argent  de  nos  récolles. 
Je  suivrai  pour  l'évaluer  les  règles  que  j'ai  adoptées  Tan  dernier 
dans  mon  Étude  sur  la  production  agricole  Q),  prenant  pour  base  le 
prix  vénal  du  blé  et  de  la  paille  au  lieu  de  production  :  soit  21  fr. 


1.  La  production  agricole  en  France,  son  présent,  son  avenir.  In-8^  Paris.  Berger- 
Lemnlt  et  C<«.  1885. 
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de  blé  et  44  fr.  les  mille  kilogrammes  de  paille, 
lonnées,  la  valeur  de  la  récolte  et  le  bénéfice  net  à 
blissent  comme  il  suit  : 


T^U<^„,.  ,»    *«<,..T 

'T 

pu 

0».. 

P.,,,.. 

le 

ndre 

gtnéaltt.   .    .    . 

tt.  s. 

728,91 
707,07 
fieT,38 
610,08 
630, 9S 
633,78 
634,50 
620,87 
070,99 

us,n 

5«,06 
533,19 

529,41 
513,45 
441.42 
419,37 
384, at 
573,7  4 

fi-.   0. 

153,88 

264,00 
358,98 
!M,30 
271,30 
254,32 
322,12 
286,00 
247,94 
346,45 
274,21 
180,40 
258,80 
301,4» 
168,60 
231,00 
168,21 
252,88 

(r.  0. 
982,79 
971,07 
926,36 
851,28 
908,23 
888,10 
956,32 
906,97 
818,93 
895,39 
817,27 
TÏ3,59 
788,21 
814,94 
010,02 
650,37 
552,7» 
286,62 

(T.   C. 

582,79 
571,07 
526,36 
451,18 
508,23 
488,10 
556,32 
506,97 
418,93 
495,39 
417,27 
313,59 
388,21 
414.94 
210,02 
250,37 
152,72 
426,6! 

dniHDt  «n  tr.  ds  prodnit  loUI.                                                                          | 

t  de  la  recelte  sur  la  dépense  s'élève  pour  l'ensemble 
p  d'expériences  à  426  fr.  62  c.  par  hectare.  Oo  voit, 
t  je  n'ai  pas  d'autre  prétention  que  de  démontrer  une 
fait;  on  voit,  dis-je,  »]u'à  la  condition  de  fumer  suffi- 
,  de  lui  donner  les  cultures  et  les  soins  nécessaires, 
enablement  la  semence,  il  est  possible,  dans  une  (erre 
éaliser  encore  de  beaux  bénéfices  en  produisant  du 
nents  que  nous  venons  d'enregistrer  ne  surprendront 
certain,  les  cultivateurs  et  les  agronomes  qui  ont 
le  concours  régional  en  juin  1885,  les  cultures  de 
1  de  Dombasle.  A  cette  époque,  la  récolte  pouvait  déjà 
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être  évaluée  à  un  chiffre  élevé.  La  sécheresse  extrême  du  mois  de 
juillet  a  exercé  une  influence  notable  sur  les  rendements,  qui,  d'après 
les  apparences  de  la  récolte  en  fin  juin,  auraient  été,  sans  l'ardeur 
du  soleil  et  l'absence  de  la  pluie,  d'un  dixième  au  moins  supérieurs 
à  ce  qu'ils  sont. 

c  En  attendant  que  je  revienne  sur  ces  rendements  et  sur  le  prix 
de  revient  du  quintal  qui  en  découle,  je  crois  utile  d'appeler,  dès  à 
présent,  l'attention  des  cultivateurs  sur  deux  points  saillants  des  ré- 
sultats obtenus  cette  année  à  Tomblaine.  Le  premier  est  relatif  à  la 
nature  de  la  fumure.  Guidé  par  les  considérations  que  j'ai  dévelop- 
pées récemment  sur  le  rôle  des  engi^is  phosphatés,  et  me  fondant 
sur  la  valeur  fertilisante  des  différentes  formes  d'acide  phosphorique, 
j'ai,  d'accord  avec  M.  Thiry,  remplacé  le  superphosphate  par  le 
phosphate  tribasique  de  chaux  en  poudre  fine.  On  voit  par  les  hauts 
rendements  obtenus  combien  est  assimilable,  dès  la  première  année, 
le  phosphate  insoluble.  Sans  compter  la  rései^ve  abondante  d'acide 
phosphorique  qu'une  fumure,  à  raison  de  iOOO  kilogr.  de  phos- 
phate minéral  à  l'hectare,  laisse  disponible  pour  les  récoltes  ulté- 
rieures, les  rendements  de  trente  à  trente-cinq  quintaux  de  blé  obte- 
nus dans  notre  champ  d'expériences  mettent  en  évidence  de  la  façon 
la  plus  nette  l'intérêt  qu'a  le  cultivateur  à  employer  à  haute  dose  le 
phosphate  en  poudre.  Avec  une  dépense  de  70  fr.  à  l'hectare,  prix 
de  i  000  kilogr.  de  phosphate  tribasique,  on  n'aurait  pas  pu  intro- 
duire plus  de  400  à  500  kilogr.  de  superphosphate,  qui,  suivant 
toute  probabilité,  n'aurait  pas  fourni  avec  la  même  semence,  un 
rendement  aussi  élevé. 

€  La  seconde  observation  générale  à  laquelle  je  veux  m'arrêter 
un  instant  est  l'iofiluence  de  certaines  variétés  sur  la  production  de 
la  paille.  Le  blé  d'Australie  et  le  blé  d'Aleph,  qui  nous  ont  donné  30 
et  26  quintaux  de  grain,  ont,  en  même  temps,  produit  73  et  78  quin- 
taux de  paille,  tandis  que  le  blé  de  Flandre  et  celui  de  Chiddani, 
avec  des  rendements  de  21  et  de  i8  quintaux  de  grain  seulement, 
n^ont  fourni  que  38  quintaux  de  paille.  Or,  la  valeur  de  la  paille 
doit  entrer  en  ligne  de  compte  dans  le  prix  de  revient  du  blé,  et  le 
cultivateur  devra  avoir  égard,  dans  le  choix  des  semences,  aux  ren- 
dements en  paille. 
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f  Nous  allons  aborder  la  discussion  des  résultats  des  expérïences 
de  1$$S  sur  le  blé,  et  nous  aurons  occasion  d'en  tirer  des  conclu- 
sions très  intéressantes,  je  crois,  pour  la  culture  de  cette  céréale. 
Ce  qui  ressort  du  simple  enregistrement  des  chiffres  relatés  plus 
haut,  c'est  la  possibilité,  affirmée  par  nous  tant  de  fois,  de  faire  du 
blé,  dans  notre  pays,  une  culture  rémunératrice,  à  la  condition  de 
procéder  à  l'inverse  de  ce  qui  se  fait  généralement  et  de  donner  une 
forte  fumure  au  sol  destiné  aux  eniblavures,  au  lieu  de  persister  à 
semer  le  froment  sur  des  terres  en  partie  déjà  épuisées  par  une  ré- 
colte antérieure.  Cela  est  tellement  évident  qu'on  s'étonne  de  voir 
encore  tant  de  cultivateurs  proclamer  que  la  culture  du  blé  ne  sau- 
rait plus  être  rémunératrice,  au  lieu  de  chercher  par  l'emploi  d'en- 
grais et  de  semences  convenablement  choisis  à  la  rendre  productive. 

<  La  campagne  de  1885  '  nous  a  fourni,  à  l'École  Mathieu  de  Dom- 
basle,  une  vérification  complète  des  résultats  obtenus  les  années 
précédentes  et,  nous  le  croyons  du  moins,  une  démonstration  de 
plus  de  tous  les  faits  que  nous  avons  fait  connaître  antérieurement 
concernant  la  possibilité  de  produire  le  blé  dans  des  conditions  abso- 
lument favorables  au  cultivateur.  Nous  allons  continuer  l'esaraen 
des  résultats  obtenus  cette  année  à  l'École  Dombaslc.  Je  rappellerai 
d'abord  les  conditions  générales  de  nos  champs  d'expériences  et  les 
hases  que  j'ai  prises  pour  l'établissement  du  prix  de  revient. 

1  Le  sol  ai^ito-siliceux  pauvre  en  éléments  nutritifs  et  en  calcaire 
présente  la  composition  suivante  : 

Aïoie  pour  100  kilogr.  da  terre  ««che 0'<,IZ3 

Potasse  —  0    ,113 

Acide  pbosphorique       —  0    ,093 

Chauï  —  0    ,112 

«  C'est,  on  le  voit,  un  sol  de  très  médiocre  qualité  sous  le  l'apport 
de  sa  teneur  en  principes  ferlihsanls.  Les  champs  limitrophes  de 
l'École  appartenant  à  la  petite  culture,  ensemencés  en  blé,  après 
belteraves  ou  pommes  de  terre,  moyennement  fumés  (30  000  à 
35  000  kilogr.  de  fumier  à  l'hectare),  suivant  la  coutume  du  pays, 

1.  Voir  d*ns  L.  Grandcau,  Éludes  agronomiques,  l"  sËHe  (ISSi-lSSC)  le  chapitre 
iDtilDlé  :  la  Gollnre  productive  du  blé,  p.  Hîi  et  sulvunles. 
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ont  donné  en  1885  environ  11  quintaux  de  blé  et  S  300  kilogr. 
de  paille  à  l'hectare. 

«  Quelques  critiques  m'ont  été  adressées  concernant  le  prix  vénal 
que  j*ai  adopté  pour  la  paille,  soit  44  fr.  les  1000  kilogrammes.  On 
m'a  reproché  aussi  de  faire  entrer  d'une  manière  quelconque  la  valeur 
de  la  paille  dans  le  calcul  du  prix  de  revient  du  blé.  Je  ne  saurais 
accepter  ces  reproches  comme  fondés:  en  effet,  on  peut  discuter 
suivant  les  lieux,  les  années,  le  prix  vénal  de  la  paille,  la  valeur  à 
lui  attribuer,  mais  il  ne  me  parait  pas  raisonnable  de  la  négliger  en- 
tièrement, car  la  paille  a,  comme  le  blé,  une  valeur  réelle,  qu'on  la 
fasse  consommer  par  le  bétail  de  la  ferme  ou  qu'on  la  vende.  En  ce 
qui  regarde  le  prix  de  44  fr.  que  j'ai  adopté,  je  n'ai  d'autre  réponse 
à  faire  que  de  rappeler  que  ce  prix  est  celui  auquel  M.  Thiry  a  vendu 
la  paille  en  1885,  au  lieu  de  production,  à  Tomblaine,  sans  aucuns 
frais  pour  le  producteur. 

€  Qu'on  me  permette,  à  ce  sujet,  de  rappeler  que  je  n'ai  point  la 
prétention  de  donner  des  chiffres  applicables  à  toute  la  France, 
mais  seulement  le  désir  de  montrer,  à  l'aide  de  données  positives, 
qu'il  est  facile,  dans  un  sol  médiocre,  par  un  choix  convenable  de 
fumures  et  de  semences,  de  produire  du  blé  donnant  un  bénéfice 
net  d'environ  400  fr.  à  l'hectare.  Que  ce  bénéfice  varie  d'un  point  à 
l'autre  du  territoire,  en  plus  ou  en  moins,  cela  ne  saurait  être  dou- 
teux, mais  des  essais  de  culture  de  Tomblaine  ressort  incontestable- 
ment la  possibilité  de  cultiver  le  blé  avec  large  profit  ;  c'est  tout  ce 
que  je  veux  démontrer.  Gela  dit,  je  reviens  aux  résultats  de  la  der- 
nière récolte  et  je  remets  sous  les  yeux  de  mes  lecteurs  les  rende- 
ments en  argent  obtenus  sur  les  dix-sept  parcelles  en  expérience. 
(Voir  le  tableau  page  199.) 

c  Les  frais,  déduction  faite  de  l'engrais  non  utilisé  évalué  à  100  fr., 
sont,  comme  je  l'ai  établi  page  193,  de  400  fr.  à  l'hectare. 

c  Si  Ton  tient  compte  que,  dans  ces  expériences,  une  seule  con* 
dition  a  été  modifiée,  la  nature  de  la  semence,  on  voit  que,  suivant 
la  variété  de  blé  employée,  le  rendement  en  argent  a  lui-même 
varié  dans  le  rapport  de  1  à  3,8,  soit  de  près  de  40  p.  100.  Le  Chid- 
dam  a  laissé  un  bénéfice  de  152  fr.  à  l'hectare,  tandis  que  le  Square 
head  en  a  donné  un  de  582  fr.  79  c.  Les  quantités  de  paille  ont  été 
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tes,  suivant  les  espèces,  comme  nous  l'avons  indiqué  déjà, 
iDtéi'essant  de  déterminer  les  vurialiuns  du  rapport  de  la 
it  grain,  suivant  les  variétés  cultivées  ;  le  tableau  suivant  les 
évidence  : 


p-rcellM, 

........ 

poor 
W»  kFlogr. 
de  pBilIC. 

0,.,.. 

Pkllla. 

lare  heid 

10,60 
2i,îà 
12, SO 
24,00 
10,30 

7,<j 
7,10 

11,18 
6,3> 

10,75 
15,  lï 

4,76 
4,ST 

•i,n 

14,67 
13,60 

qolQl.  mél. 
34,71 
33, G7 
31,79 
30, 4H 
30,33 
30,18 
30,20 
29, â7 
37,19 
36,11 
35,86 
2S,39 
!i,îl 
24,45 
31,03 
19,97 
18,31 
37,66 

qniPl.  m*^ 
57,70 
60,00 
58,  se 
48,00 
61,66 
57,80 
73,21 
05,00 
56,35 
78,74 
62,32 
41,00 
5S,82 
0B,&3 
38,33 
52,50 
38,33 
57,47 

KUojr. 

60,00 

56,1 

54,0 

63,5 

49,2 

41,35 
45,5 
48,3 
Î3,2 
64,5 
61,9 
43,9 
35,6 
54,8 
38,0 
47,9 
48,15 

■dcau» 

«d  red  

Idendfop 

ilurd  blanc  lisse 

nier  WhIU 

DC  de  Flandre 

iddan  d'automne  .... 
Moyennes  générales  .    .    . 

î  données  sont  intéressantes  en  ce  cju'elles  montrent  les  écarts 
;s  dans  les  rendements  en  paille  et  gitiin  des  dix-sept  variétés, 
icart  maximum  en  grain  s'élève,  à  l'hectare,  à  16''"' ,40  (Square 
4'''',7i  ;  Chiddam  18'",31).  L'écart  du  rendement  en  paille 
î  notable  encore:  34'''",98  entre  l'Australie  et  leChidJara. 
la  difTérence  entre  les  quantités  de  blé  récolté,  rapportées  à 
ogr.  de  paille,  est  également  très  considéi-abte  et  varie  de 
(Alepli)  à  63'* ,5  (Bordeaux),  soit  de  âO^^jS  de  grain  pour 
ogr.  de  paille.  Il  y  a  donc  lieu  de  tenir  un  certain  compte  de 
ml  paille  dans  le  choix  des  variétés  à  ensemencer, 
rivons  maintenant  au  prix  de  revient  du  quinlal  de  blé  dan:; 
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les  champs  d'expériences  de  Tomblaine  en  1885.  Pour  rétablir,  je 
saivrai  la  méthode  que  j'ai  toujours  employée  et  qui  consiste  à  dé- 
falquer des  400  fr.  de  frais  de  culture  la  valeur  de  la  paille  récoltée 
et  à  diviser  le  reste  trouvé  par  le  nombre  de  quintaux  obtenus  a 
l'hectare.  Le  tableau  suivant  indique  le  résultat  de  cette  opération  ; 
en  regard  du  prix  de  revient  du  quintal  figurent  les  poids  de  blé  et 
de  paille  récoltés  et  le  produit  net  à  l'hectare. 

de^êiîLnt  QUIHTAUX  A  l'HBCTARB.  PRODUIT    KKT 

1IAT0HK  DBS  i>mAB8.        ^q^intai  -^ — >^  de 

de  blé.  Graio.  Pallie.  Pheetare. 

fr.  e.  q.  m.  q.  m.  fr.    c. 

1.  Aleph 2,04  26,14  7&,74  495,39 

2.  Australie 2,57  30,20  73,21  556,32 

3.  Haie. 3,85  29,57  65,00  506,97 

4.  Uuiiter  White .    .    .    .  4,03  21,45  68,52  414,91 

5.  Hickliog 4,03  33,67  60,00  571,07 

6.  Lamed 4,24  30,33  61,66  508,23 

7.  Square  Head   ....  4,29  34,71  57,70  582,79 

S.  Dattel 4,50  31,79  58,86  526,30 

9.  filood  red 4,82  30,18  57,80  4SS,10 

10.  ëoldendrop 4,86  25,86  63,32  417,27 

11.  Galaud 5,59  27,19  56,35  418,93 

12.  Zélaode 5,60  25,21  58,82  388,21 

13.  Bordeaux 6,18  30,48  48,00  451,28 

14.  Victoria 8,45  19,97  52,50  250,37 

15.  Foulard  blanc  lisse .  .  8,65  25,39  41,00  313,59 
iC.  Blanc  de  Flandre.  .  .  11,00  21,02  38,32  210,02 
17.  Ghiddam  d'automne.  .  12,65  18,31  38,23  152,72 

Moyennes  générales .    .       5,72  27,68  57,47  426,62 

€  Le  prix  de  revient  est  sensiblement  influencé  par  la  quantité  de 
paille,  les  plus  bas  prix  correspondant  directement  aux  quantités  de 
paille  récoltée,  mais  le  bénéfice  net  résulte  surtout  du  nombre  de 
quintaux  de  grain  obtenus  à  Thectare.  Les  cultivateurs  peuvent  trou- 
ver dans  le  rapprochement  des  chilires  inscrits  dans  ces  tableaux 
d'utiles  indications.  Ces  chiffres  mettent  en  évidence  l'influence 
énorme  qu  exercent  une  fumure  et  un  choix  convenable  de  semence 
sur  le  prix  de  revient  du  blé.  La  moyenne  générale,  pour  l'ensemble 
de  nos  champs  d'expériences,  est  de  5  fr.  72  c.  le  quintal.  On  voit 
qu'il  ne  saurait  être  question  d'abandonner  la  culture  d'un  produit 
qui,  pouvant,  dans  certaines  conditions,  s'obtenir  à  5  fr.  72  c.  le  quin- 
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I,  Se  vend  21  fr. ,  c'esl-à-dire  près  de  quatre  fois  plus  cher.  Admet- 
us  qu'il  faille  doubler  ce  prix  de  revieot  et  qu'une  culture  bien 
nduite  n'arrive  à  produire  le  blé  qu'à  10  ou  12  fr.  le  quintal, 
cart  est  encore  suffisant  pour  encourager  le  cultivateur  dans  la 
ie  des  essais  où  Je  voudrais  l'entraîner. 

■  Ce  qui  est  certain,  le  voici  :  les  cultivateurs  produisant,  comme 
;st  le  cas  trop  général,  onze  quintaux  de  blé  par  hectare  et 
son  kilogr.  de  paille,  ne  peuvent  réaliser  aucun  bénéGce,  si  tant 
t  qu'ils  ne  se  trouvent  pas  en  perte.  En  effet,  au  loyer  de  70  fr.,  il 
at  ajouter  environ  170  fr.  de  culture,  frais  généraux,  semence  et 
oisson,  plus  100,  fr.  de  fumure  au  moins,  ce  qui  donne  au  total 
(0  fr.  Â  l'hectare. 

I  Onze  quintaux  de  blé  à  21  fr.  représentent  231  fr.  ;  23  quintaux 
I  paille  à  44  fr.  valent  101  fr.,  total  332  fr.  pour  une  dépense  de 
V)  fr.  Dans  ces  conditions,  lepiixderevientdu  blé  est  de  21  fr.  70  c. 

quintal  :  c'est  la  ruine  pour  le  cultivateur.  Nous  ne  saurions  trop 
revenir,  il  est  de  toute  nécessité:  1°  de  réduire  les  emblavuresaux 
<ls  aptes  à  porter  le  blé;  2°  d'augmenter  notablement  la  fumure  en 

faisant  précéder  immédiatement  le  blé  ;  3°  de  choisir  convenable- 
ent  la  semence  et,  partout  où  cela  est  possible,  d'introduire  l'em- 
oi  du  semoir,  A  l'aide  de  ces  mesures,  nul  doute  qu'on  ne  rende 

culture  de  cette  céréale  largement  rémunératrice. 

(  Aux  propriétaires  et  aux  associations  agricoles,  nous  demande- 
ms avec  insistance  de  donner  le  bon  evemple,  d'encourager,  par 
>us  les  moyens  à  leur  disposition,  la  création  de  champs  d'expérien- 
!S  et  de  démonstration  bien  dirigés.  La  démonstration  tangible  et 
sible  de  tous  les  faits  que  nous  constatons  est  la  meilleure  ma- 
ére  de  donner  au  cultivateur  le  désir  efficace  d'entrer  dans  la  voie 
1  progrès. 

t  Les  expériences  cuUtirales  de  l'École  de  Tomblaine  en  1887  '. 
-  L'emploi  des  engrais  minéraux,  qui  est  entré  dans  les  habitudes 
un  grand  nombre  de  cultivateurs  depuis  un  temps  assez  long  déjà, 
mis  d'une  manière  générale  hors  de  doute  leur  efficacité.  Il  im- 
)rte  aujourd'hui  de  multiplier  les  essais  dans  des  conditions  bien 


.  Tdr  L.  GrendeBD,  Éludes  agronomique,  3*  série  (1SS7-188S),  p.  87. 
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déterminées,  différentes  d'uQ  point  à  un  autre,  en  ce  qui  concerne 
notamment  la  nature  des  sols.  Le  but  des  cultures  expérimentales, 
suivies  d'après  toutes  les  règles  d'une  méthode  scientifique,  est  de 
préciser  l'influence  de  tel  ou  tel  engrais,  suivant  les  conditions  par- 
ticulières où  on  l'emploie.  En  dehors  des  cultures  de  blé  qui  ont  été 
continuées,  comme  les  années  précédentes,  par  M.  Thiry,  dans  la 
ferme  expérimentale  de  Tomblaine,  nous  avons  institué,  de  concert, 
dans  la  campagne  dernière,  des  essais  de  culture  des  terres  destinés 
à  montrer,  pour  le  sol  sur  lequel  nous  opérons  :  i*  la  valeur  com- 
parative des  divei*ses  formes  de  phosphates  sur  le  rendement  d'une 
céréale  de  printemps  ;  S°  la  valeur  fertilisante  comparée  du  fumier 
de  ferme  et  des  engrais  minéraux  employés  seuls  et  en  mélange 
pour  betteraves  en  1886,  suivies  de  blé  en  1887. 

c  Les  résultats  de  ces  deux  séries  d'essais  ont  été  intéressants  ; 
aussi  vais-je  les  faire  connaître  assez  complètement  ici  pour  en  per- 
mettre la  vérification  dans  d'autres  exploitations  rurales. 

c  Nos  lecteurs  se  rappellent  sans  doute  l'insistance  que  j'ai  mise 
depuis  plusieurs  années  à  préconiser  l'emploi,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  des  phosphates  insolubles,  de  préférence  aux  super- 
phosphates. La  raison  d'économie,  si  importante  en  culture,  est  celle 
que  j'ai  invoquée,  l'acide  phosphorique  insoluble  coûtant,  en 
moyenne,  moitié  moins  cher,  au  moins,  que  le  même  corps  fertili- 
sant dans  le  superphosphate. 

c  Les  motifs  d'ordre  physiologique  que  j'ai  si  souvent  rappelés  * 
viennent  corroborer  la  raison  économique.  Mais  rien  ne  vaut,  dans 
cet  ordrç  d'idées,  l'expérience  directe  ;  c'est  pourquoi  tous  les  ans, 
depuis  1868,  j'ai  consacré  une  partie  de  mes  champs  d'essais  à  ces 
études  sur  la  valeur  comparée  des  phosphates. 

c  En  1887,  nous  avons  essayé,  pour  avoine,  l'acide  phosphorique 
sous. quatre  formes  différentes,  à  la  dose  de  150  kilogr.  d'acide  réel 
à  l'hectare,  savoir:  !•  phosphate  des  Ardennes;  2**  thermo-phosphate 
Bazin  ;  3*  scories  Thomas-Gilchrist  ;  4"*  superphosphate. 

c  Le  champ  d'expérience  avait  une  surface  totale  de  25  ares  ;  loué 


1.  Voir  Études  agronomiques,  !'•  série,  1885-1886;  ÉtiKies  agronomiques,  2« 
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récemment  par  M.  Thiry,  il  était  en  très  mauvais  état  et  rempli  de 
chiendent.  11  a  été  nettoyé  complètement  et  labouréavant  l'hiver.  Au 
printemps,  avant  l'épandage  des  engrais,  il  a  reçu  une  nouvelle  cul- 
ture. L'ensemencement  a  élé  fait  en  avoine  de  la  variété  Pedigree 
Tartarian  (Hallelt),  d'importation  directe  d'Angleterre.  La  semaille 
a  eu  lieu  le  27  avril  1887,  et  la  récolte  le  14  août  suivant.  Le  champ 
a  été  partagé  en  cinq  parcelles  d'une  contenance  égale  à  cinq  ares. 
Chacune  des  parcelles  a  reçu  200  kiiogr.  de  nitrate  de  soude,  cor- 
respondant à  31'*,5  d'azote. 

t  L'une  d'elles,  à  laquelle  on  n'a  pas  donné  de  phosphate,  servait 
de  témoin;  comme  les  quatre  autres,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
cette  parcelle  témoin  a  été  fumée  au  nitrate.  La  seule  condition  va- 
riable était  donc,  pour  les  parcelles  â  à  5,  ta  nature  du  phosphate 
employé,  et,  par  rapport  à  la  parcelle  1,  l'addition  du  phosphate, 
celte  dernière  n'ayant  reçu  que  du  nitrate  de  soude.  J'ai  déjà  signalé 
l'importance  qu'il  y  a,  lorsqu'on  fait  un  essai  d'un  engrais  paiticu- 
lier,  azoté,  phosphaté  ou  autre,  à  donner  au  sol,  en  même  temps 
que  cet  engrais,  une  quantité  suffisante  des  autres  substances  feili- 
lisanles,  si  la  terre  n'en  contient  pas  les  proportionsnécessaires  pour 
fournir  une  récolte.  En  ne  faisant  varier  qu'une  des  conditions  du 
problème  à  la  fois,  on  délimite  ainsi  nettement  l'effet  que  l'on  veut 
étudier,  La  parcelle  1  avait  donc  reçu  autant  d'azote  que  les  autres 
et  la  différence  dans  les  poids  des  récoltes  des  quatre  parcelles  S  à  5 
ne  pouvait  être  attribuée  qu'à  l'action  des  phosphates. 

€  Voici  les  rendements  en  paille  et  grain,  rapportés  à  l'hectare, 
fournis  par  chacune  des  parcelles  : 


I.  NJtrtie,  pasde  pbosphate ta, 00  3,20 

!.  Supcrptioiphale \i,lj  9,â0 

3.  Phosphate  naturel  des  Ardennes 33, 7  j  15,00 

4.  Tbenna-pbo^hale  Bazia 3S,7â  31,30 

&.  Scorie  Ttiomas-Ollcbrist 31, là  30,00 

«  Le  thermo-phosphate  el  les  scories  de  déphosphoration  unt 
fourni,  comme  on  le  voit,  des  rendements  assez  voisins  l'un  de  l'autre 
et  de  beaucoup  supérieurs  aux  autres  engrais.  Ce  rapprochement 
est  très  curieus  et  mérite  quelques  explications. 
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«  Les  scories,  on  le  sait,  sont  un  produit  des  aciéries  qui  a  subi 
l'action  d'une  lempéraïure  très  élevée  ;  le  thermo-phosphate  em- 
ployé (c'est  ainsi  que  le  désigne  M.  Bazin  *,  qui  m'avait  prié  de  Tex- 
périmenter)  est  du  phosphate  naturel  des  Ardennes  soumis,  lui 
aussi,  à  l'action  d'une  forte  chaleur.  Il  est  irès  intéressant  de  consta- 
ter que  les  phosphates  calcinés  sont  beaucoup  mieux  assimilés  par 
les  plantes  ;  en  effet,  tandis  que  le  phosphaJe  naturel  des  Ardennes 
n'a  donné  que  15  quintaux  d'avoine,  le  même  produit,  différent  seu- 
lement  par  une  application  de  chaleur,  en  a  donné  21 ,3,  et  les  scories 
ont  produit  20  quintaux.  Je  serais  porté  à  croire,  d'après  cela,  que 
les  scories  de  déphosphoration  doivent,  en  grande  partie,  leur  assi- 
milabilité,  sensiblement  plus  élevée  que  celle  des  phosphates  miné- 
raux naturels,  à  la  modification  que  la  chaleur  a  fait  subir  au  phos- 
phate qu'elles  renferment.  Les  essais  de  culture  que  M.  Bazin  a  faits 
lui-même  sur  prairies  et  céréales  lui  ont  donné  des  résultats  com- 
parables à  ceux  que  nous  avons  obtenus  à  Tomblaine.  Il  est  à  dési- 
rer que  des  expériences  soient  instituées  dans  des  sols  d'une  autre 
nature  que  celui  de  l'École  Dombasle  pour  contrôler  ces  faits. 

c  L'action  des  différentes  sortes  de  phosphates  sur  l'augmentation 
du  rendement  en  avoine  (paille  et  grain)  ressort  clairement  des 
chiffres  ci-dessus.  La  parcelle  témoin,  malgré  la  fumure  azotée 
qu'elle  a  reçue,  n'a  produit  que  3*>",30,  tandis  que  les  autres  ont 
donné  un  rendement  double  en  grain  et  trois  à  sept  fois  plus  élevé 
en  paille. 

c  La  dépense  en  engrais,  à  l'hectare,  pour  les  parcelles  S  à  5,  est 
à  peu  près  la  suivante  :  pour  la  parcelle  2 :  150  kilogr.  d'acide  phos- 
phorique  à  0  fr.  55  c.  le  kilogr.  =  82  fr.  50  c,  plus  50  fr.  de  ni- 
trate,  total:  132  fr.  50  c.  —  Pour  les  trois  autres,  150  kilogr. 
d'acide  phosphorique  à  0  fr.  25  c.  =  37  fr.  50  c,  plus  50  fr.  de 
nitrate,  total  :  87  fr.  50  c.  La  dose  d.'acide  phosphorique  employée  est 
considérable  et  servira  à  la  production  de  plusieurs  récoltes  succes- 
sives. On  peut  admettre,  en  effet,  d'après  la  composition  de  l'avoine, 
que  le  quart,  tout  au  plus,  de  l'acide  phosphorique  a  été  consommé 


1.  M.  Baoal  Bazin,  à  Condé-sur-Noireaa  (Calvados),  a  breveté  la  fabrication  de  ce 
produit,  qai  est  appelé  par  son  bon  marché  à  rendre  de  grands  services  à  TagricaHure. 
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parla  récolte  de  1887,  soit  une  valeur  de  21  fr.  environ  pour  la 
parcelle  %  et  de  10  fr.  au  plus  pour  les  trois  autres.  Les  phosphates 
minéraux  et  les  scories  ont  donc  fourni  un  rendement  très  rémuné- 
rateur dans  les  deux  dernières  parcelles  surtout. 

«  Puisque  je  suis  conduit  à  parler  encore  des  scories  de  déphos- 
phoralion,  j'en  profilerai  pour  insister  à  nouveau  sur  un  point  éco- 
nomique très  important.  On  me  demande  1res  fréquemment  si  Ton 
doit  employer  les  scories  en  poudre  impalpable,  ou  seulement  en 
poudre  grossière,  ce  qui  entraîne  une  dépense  bien  moindre  pour 
le  cultivateur.  Le  point  fondamental  dans  l'application  des  fumures 
au  sol,  c'est  la  dissémination  aussi  parfaite  que  possible  des  prin- 
cipes fertilisants  dans  la  terre,  c'est-à-dire  la  mise  en  contact  direct 
avec  le  plus  grand  nombre  possible  de  particules  du  sol.  La  plante 
ne  pouvant  s'alimenter  que  par  l'action  directe  de  ses  racines  sur 
les  particules  de  terre  qu'elles  touchent  immédiatement,  plus  l'en- 
grais sera  disséminé,  plus  il  y  aura  de  chances  pour  les  racines  de 
l'atteindre. 

c  Cela  étant,  tout  ce  qui  contribue  à  répartir  uniformément  lea 
engrais  dans  le  sol  est  favorable  à  leur  action.  Les  poudres  les  plus 
fines,  les  poudres  à  l'état  de  pulvérisation  chimique,  doivent  donc 
agir  plus  efficacement  que  les  poudres  grossières.  Il  résulte  de  là 
que,  théoriquement,  il  faudrait  toujours  préférer  les  engrais  en 
poudre  impalpable  à  ceux  qui  sont  en  grains  plus  ou  moins  grossiers. 
Dans  la  pratique,  ou  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  le  côté  écono- 
mique, l'avantage  que  je  viens  de  signaler  n'existe  pas  toujours.  En 
effet,  si  pour  amener  une  matière  fertilisante  à  l'état  impalpable,  il 
faut  lui  faire  subir  un  traitement  qui  en  double  ou  en  décuple  le 
prix  de  revient,  ce  qui  est  le  cas  des  scories,  le  cultivateur  aura  à  se 
demander  s'il  n'a  pas  intérêt  à  préférer  la  poudre  grossière  à  l'autre, 
sauf  à  l'employer  en  plus  grande  quantité. 

<  Ce  raisonnement  s'applique  tout  particulièrement  aux  scories 
de  déphospboralion  par  des  motifs  sur  lesquels  je  reviens  une  fois 
encore  ;  ces  scories,  même  en  fragments  grossiers,  se  délitent 
spontanément  avec  une  grande  facilité  surtout  lorsqu'elles  sont  très 
calcaires.  La  chaux  qu'elles  contiennent,  ainsi  que  les  oxydes  de  fer 
et  de  manganèse,  en  s'hydratant  et  se  suroxydant,  rompent  l'adhé- 
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rence  des  particules,  et  la  poudre  grossière  confiée  au  sol  se  trans- 
forme bientôt  en  poudre  impalpable. 

«C'est  donc  la  question  économique,  c'est-à-dire  le  prix  auquel 
reviendra  l'unité  d'acide  phosphorique,  transport  compris,  qui  devra 
guider  le  cultivateur  dans  le  choix  du  degré  de  fmesse  de  ces  scories. 

c  Celles  que  nous  employons  à  Tomblaine,  depuis  quatre  années, 
sont  en  poudre  grossière,  provenant  d'un  simple  tamisage  à  la  claie 
des  fragments  délités  spontanément  à  l'air  :  les  rendements  que 
Dous  avons  obtenus  jusqu'ici  prouvent  à  l'évidence  que,  sous  cette 
forme,  les  scories  Gilchrist  sont  parfaitement  assimilées  et  pro- 
duisent, dès  la  première  année,  tout  leur  effet.  Voici,  à  ce  sujet, 
quelques  renseignements  précis. 

*  Les  scories  que  nous  employons  à  Tomblaine  proviennent  de 
l'usine  du  Mont-Saint-Martin,  à  Longwy  (Meurthe-et-Moselle);  Elles 
ont  coûté  en  i 885,  rendues  à  l'école  Dombasle,  50  fr.  environ  les  10000 
kilogr.  ;  soit,  au  maximum,  0  fr.  50  c.  les  100  kilogr.  Ces  scories  en 
poudre  grossière  se  sont  montrées  un  engrais  phosphaté  de  premier 
ordre  dans  tous  les  essais  en  grand  que  nous  avons  faits,  M.  Tbiry  et 
moi.  Malgré  leur  peu  de  fmesse,  elles  sont  parfaitement  assimilées  par 
les  plantes.  Pour  répondre  à  cette  assertion  que  plus  les  scories  sont 
fines,  plus  grande  est  leur  action,  j'ai  déterminé  sur  un  lot  moyen 
de  5  kilogr.  la  répartition  des  scories  d'après  leur  finesse.  Voici  le 
résultat  de  cette  analyse  mécanique,  faite  dans  des  tamis  dont  l'écar- 
tement  des  mailles  a  varié  de  IfS  millimètre  à  5  millimètres  : 


Passant  an  travers  des  mailles  de  1/2  millimètre 

—  —  1  millimètre  . 

—  —  2  millimètres. 
.  —                    —  3  millimètres. 

—  —  4  millimètres. 

—  —  5  millimètres. 


Hos  grosses  qae  5  millimètres.   . 

Totaux 


KILOOR. 
0,150 

EH   OBSrriÀllBS 

p.  100. 
3.00 

1,490 

29.80 

0,780 

15.60 

0,6G0 

13.20 

0,370 

0.40 

0,610 

12 .  20 

0,940 

5,000 


C  On  peut  représenter  d'une  manière  plus  flippante  encore  la 
répartition,  par  ordre  de  grosseur,  des  grains  de  ces  scories,  en 
cherchant  les  proportions  de  poudre  de  diverses  finesses  qui  forment 
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1  oblenu  avec  des  tamis  de  différentes  grosseurs  indiquées 


vé  les  résultats  suivants  : 
en  tout  aux  tamis  suivants  : 


lille  1/2  millimitre 0,I50  3 

-  1  miMimitre l.GIO  32. SO 

-  3  millimètres 2,»30  48.40 

-  3  millimétrés 3,060  61.60 

-  4  millimètres 3,450  G9.00 

-  5  millimètres 4,050  81.00 

sUnt  sur  l«  tamis  de  i  milllfflètres.  0,940 

idregrossièredépassant,  pour  le  volume  de  chaque  grain, 
re,  entre  donc  pour  97  p.  100  dans  ta  masse  que  nous  em- 
B  désagrégation  nalurelle  qui  s'opère  dans  te  sol  sufBl 
mettre  a  la  disposition  des  racines  ces  phosphates  à  gros 
m  ne  peut  obtenir  dans  le  commerce  à  l'élat  de  poudre 
!  qu'avec  une  augmentation  de  prix  considérable  pour 
la  matière  première.  En  effet,  dans  les  scories  en  poudre 
:,  le  kilogramme  d'acide  phosphorîque  coilte,  à  l'usine, 
entimes,  tandis  que  dans  les  poudres  grossières  on  les  paye 
mes. 

de  passer  aux  essais  de  culture  de  betteraves,  je  signa- 
des  expériences  très  intéressantes  faites  cette  année  à  la 
■mainvilliers,  près  Paris,  sur  l'emploi  des  scories  en  com- 
les  fumiers  de  ferme.  A  ArmainviUiers,  on  répand  les 
poudre  grossière  sur  le  fumier,  soit  à  l'étable,  sait  sur  la 
nier,  à  la  dose  d'environ  70  Icilogr.  par  mètre  cube.  Cette 
a  pour  effet,  outre  renrichissemenl  en  acide  phoppho- 
:n  résulte,  d'enlever  aux  excréments  des  animaux  l'odeur 
pagne  leur  décomposition.  Contrairement  à  cequ'on  aurait 
!r,  il  n'y  a  pasdedéperdition  d'azote, t'analyse  des fumiei's 
s  l'a  prouvé.  Les  scories  semblent,  d'après  les  expériences 
ilhers,  Jouir  de  propriétés  très  marquées.  L'atmosphèi*c 
s  et  des  étables,  où  l'on  en  répand  chaque  jour  sous  les 
ist  déban'assée  des  émanations  méphitiques  qu'on  constate 
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d'ordinaire;  je  signale  ce  résultat  aux  cultivateurs,  en  les  engageant 
à  faire  eux-mêmes  rexpérience.  Le  purin  mélangé  aux  scories  perd 
tout  à  fait  son  odeur  infecte,  et  Ton  ne  constate  pas  le  moindre  dé- 
gagement d'ammoniaque.  Je  me  borne  à  indiquer  le  fait  en  attendant 
que  des  essais  et  des  analyses  m'aient  permis  d'en  chercher  l'expli- 
cation. 

«  Expériences  de  culture  de  blé  après  betteraves.  —  i  hectare  30 
ont  été  consacrés  à  ces  essais.  En  1886,  on  avait  divisé  cette  pièce 
de  terre  en  trois  parcelles  qui  ont  été  fumées  comme  suit  :  la  pre- 
mière, 50000  kilogr.  de  fumier  de  ferme  à  l'heclare,  la  deuxième, 
un  mélange  de  35000  kilogr.  de  fumier  et  des  quantités  suivantes 
d'engrais  chimiques  : 

Superphosphate 250  kilogr. 

iXitrate  de  soude 250     — 

Chlorure  de  potassium 125     — 

la  troisième,  le  double  de  ce  mélange  d'engrais  minéraux  et  pas  de 
fumier. 

c  Les  rendements  des  trois  champs  ont  été  :  première  parcelle, 
35000  kilogr.  de  betteraves  à  l'hectare;  deuxième  parcelle,  41000 
kilogr.  y  troisième  parcelle,  51 000  kilogr. 

€  Ensemencées  à  l'automne  de  1886  en  blés  de  diverses  variétés 
de  choix,  ces  trois  parcelles  ont  reçu  pour  toute  fumure  un  épan- 
dage  de  150  kilogr.  de  nitrate  de  soude,  au  printemps  de  1887.  Le 
rendement  maximum  en  blé  a  été  celui  de  la  parcelle  fumée  aux 
engrais  chimiques  seuls  et  qui,  l'année  précédente,  avait  donné 
51  000  kilogr.  de  betteraves.  Le  blé  Lamed  a  fourni,  cette  année, 
29^^,40  de  grain  à  l'hectare  et  63'i"',21  de  paille.  Le  poids  de  l'hec- 
tolitre était  de  80  kilogr.  ;  la  récolte  en  grain  a  donc  été  de  36^', 75 
à  l'hectare.  Les  autres  variétés  ont  fourni,  dans  la  parcelle  au  fumier 
seul  (blé  roseau),  26'i"',6  de  grain;  dans  la  parcelle  à  fumure  mixte 
(blé  Lamed),  25'>'»,8. 

c  Une  quatrième  parcelle  présentait  un  intérêt  tout  particulier  : 
fumée  en  1885  avec  20000  kilogr.,  de  fumier  de  ferme  additionné 
de  400  kilogr.  de  phosphate  insoluble  et  150  kilogr.  de  nitrate,  elle 
avait  donné  une  récolte  de  31  quintaux  métriquesde  blé  (Square  Flead); 
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elle  a  été  de  nouveau  semée  en  blé,  en  1886,  sur  une  fumurede  10000 
kilogr.  de  fumier  additionnés  de  350  kilogr.  de  noir  de  raffinerie  et 
150  kilogr.  de  nitrate  de  soude  :  le  blé  Square  Head  a  donné 
25^™  ,8  et  le  Dattel  99^'',^,  Si  Ton  tient  compte  de  la  médiocrité 
naturelle  du  sol  de  ces  parcelles,  on  voit,  comme  je  l'ai  tant  de  fois 
répété,  qu'il  est  possible,  avec  une  fumure  convenable,  d'obtenir 
dans  un  sol  pauvre  des  récoltes  successives  de  blé  très  rémunéra- 
trices. 

c  Â  mesure  que  les  notions  saines  sur  la  nutrition  des  plantes  se 
répandront  dans  nos  campagnes,  les  cultivateurs  se  convaincront  de 
la  possibilité  de  changer,  du  tout  au  tout,  la  fécondité  d'une  terre, 
si  médiocre  qu'elle  soit,  par  l'apport  des  éléments  chimiques  néces- 
saires, par  l'application  de  bons  procédés  et  par  le  choix  des  bonnes 
semences.  Sous  ce  rapport,  l'École  de  Tomblaine  a  déjà  exercé,  dans 
un  rayon  assez  étendu,  une  influence  des  plus  heureuses  sur  la  cul- 
ture locale.  » 


DÉPARTEMENT  DU  NORD 


XV.  —  STATION  AGRONOMIQUE  DE  UliliE. 

Directeur  :  À.  Dubernard. 

Préparateur  :  M.  Pâulhiac,  de  l'Institut  nattonnl  agronomique. 

Aides  :  MM.  Vallez  et  Bouzel. 

Note  envoyée  par  le  Directeur. 

Fondée  en  1870  par  M.  Corenwinder,  dirigée  depuis  3  ans  par 
M.  Dubernard,  ancien  élève  du  laboratoire  de  MM.  H.  Sainte-Claire 
Deville  et  Fouqué  (Collège  de  France). 

Nombreuses  récompenses  de  la  Société  industrielle  et  agrono- 
mique du  Nord;  prix  de  500  fr.  ;  médaille  de  vermeil;  président 
du  Comité  de  chimie  ; 

Médaille  d'or  pour  services  rendus  à  l'agriculture  ; 

Membre  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture  de  Lille  ; 

Ancien  professeur  de  chimie  à  l'Institut  mdustriel  et  agrono- 
mique du  Nord. 


DBUXIÈaiB    CONGRÈS    INTERNATIONAL.  209 

Travaux  de  la  Station,  —  Grand  nombre  d'analyses  agricoles, 
1800  environ  par  année.  Nombreuses  analyses  de  sols,  renseigne- 
nnents  gratuits  donnés  à  des  centaines  d'agriculteurs  du  Nord. 

Champs  d'expériences  sur  la  culture  de  l'orge,  du  lin,  de  la  bet- 
lei-ave,  du  blé.  Cout^  de  science  agronomique  aux  instituteurs, 
tous  les  mois  (gratuitement). 

Budget, 

Subvention  de  TËtat 1800  fr. 

—       du  département 3000 

rrodoit  des  analyses  h  prix  réduits 3000 

Organe  de  la  Station  :  Bulletin  de  la  Société  des  Agriculteurs  du 
liord. 

5  août  85.  —  Saccharifleation  par  le  malt  vert. 
7  juillet  86.  —  Du  mode  d'emploi  des  engrais. 

i*' juin  87.  — Incompatibilité  des  nitrates  et  superphosphates. 
7  décembre  87.  —  Culture  du  lin,  fleurs  blanches  et  fleurs  bleues. 
il  avril  88.  —  Détermination  de  la  margarine. 

6  juin  88.  —  Sur  la  fixation  de  l'azote  dans  les  fumiers. 
i*'  août  88.  —  Sur  les  diverses  combinaisons  de  Tazote. 

5  décembre  88.  —  Expériences  sur  la  culture  de  l'orge;  analyse  volu- 
métrique  des  sels  de  potasse;  essais  qualitatifs  des  principaux  engrais 
chimiques,  etc.,  etc. 


DÉPARTEMENT  DU  NORD 


XVI.  —  STATION  EXPÉRIMENTALE  AORIGOLE  DE  GAPPEIiLE 

par  Templeuve  (Nord). 

Directeur  :  H.  Marcel  Desprez. 
Perêonnel  :  Un  directeur,  un  professeur  de  chimie  et  8  employés. 
Subvention  3  000  fr. 

M.  Desprez  a  envoyé  une  brochure  intitulée  :  Station  expérimenta  le 
agi^icole  de  Cappelle.  Culture  des  différentes  vaiiètés  de  blé,  i888. 

2*   GONQR.   DES  STaT.  AORON.  14 
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Objet  principal  de  travaux:  établissement  de  champs  d'espé- 
ences  pour  rechercher  les  meilleures  variétés  fie  betteraves,  de 
lés,  (i'avoines  el  renseigner  sur  la  façon  de  les  cultiver  et  sur  les 
ngrais  et  amendements  à  employer. 

Les  essais  faits  cette  année  sur  les  betteraves  ont  nécessité  57  000 
laljses,  indépendamment  des  autres. 

Publications  :  deux  communications  à  la  Société  des  agricul- 
lui's  du  Nord. 


DÉPARTEMENT  DU  PAS-DE-CALAIS 


XVII.  —  8TATIOH  AGRONOMIQUE  D' AURAS. 

Directeur  :  M.  A.  Pacmoul. 
iprimés  envojës  par  le  directeur  :  Bulletin  1887  et  1888,  i  brochures 
in-S*  ;  Bttltelin  météorologique,  2  brochures  in-S". 

Cette  station  a  été  créée  en  1869,  sous  la  direction  de  M.  Pagnoul 

avec  le  concours  de  la  ville,  du  département  et  du  Ministère  de 
igriculture.  Elle  a  d'abord  été  annexée  au  collège  d'Arras  oii  deux 
boratoires  nouveaux  ont  été  construits  et  mis  à  sa  disposition.  Ses 
issourccs,  qui  se  sont  accrues  chaque  année,  consistaient  dans  le 
'oduit  des  analjvcs  et  dans  les  subventions  ministérielles  et  dépar- 
mentales.  Son  personnel  se  composait  du  directeur  et  d'un  prépa- 
iteur  auquel  il  fut  ensuite  adjoint  un  garçon  de  laboratoire. 

En  1883,  la  station  a  été  organisée  sur  de  nouvelles  bases  et  ias- 
liée  dans  un  nouveau  local  à  la  constmction  duquel  le  départe- 
ent  a  consacré  une  somme  de  40,000  fr.  Son  budget  annuel  peut 

répartir  aujourd'hui  de  la  manière  suivante  : 

TtaitemenC  du  directeur GOOO  ît. 

—  du  i"  cbimistcadjoinl 2000 

—  du  !°  cblmiste  iiIjoiDt 1300 

—  du  firçOD  de  Iiboraloire tooo 

Frais  de  Uboratoire,  d'impressions,  elc 4000 

Total 14S0O  rr. 
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dont  il  faut  déduire  : 

Prodoit  des  analyses 3500  fr. 

Allocation  do  Ministère  de  l'agricultore 2500 

Il  reste  donc  à  la  charge  du  département  8,500  fr. 

Le  garçon  de  laboratoire  seul  est  logé  dans  l'établissement  dont  il 
est  en  même  temps  le  concierge. 

La  station,  construite  sur  7  à  8  ares  de  terrain,  se  compose  des 
parties  suivantes  :  une  grande  salle  pour  les  collections,  un  buretiu, 
une  chambre  noire,  un  magasin,  quatre  laboratoires  dont  un  à  air 
libre,  une  verrerie,  une  relaverie,  une  cave,  une  serre,  3  hangars, 
le  logement  du  concierge,  une  pelouse  où  sont  installés  les  appareils 
de  météorologie,  un  espace  consacré  aux  expériences  sur  la  végéta- 
tion. La  valeur  de  son  matériel  est  de  15  000  à  20000  fr. 

Le  chiffre  annuel  des  analyses,  rétribuées  et  demandées  par  le 
public,  peut  être  évalué  à  600,  représentant  1  200  dosages.  Le  tarif 
varie  avec  le  temps  et  les  dépenses  nécessités  par  l'analyse;  il  est  en 
moyenne  de  8  fr.  par  dosage  ou  de  6  fr.  par  échantillon  analysé.  Le 
produit  des  analyses  rentre  en  totalité  dans  la  caisse  départementale. 
Toutes  les  analyses  présentant  un  caractère  d'intérêt  général  sont 
faites  gratuitement.  Telles  sont,  par  exemple,  les  analyses  de  terre 
dont  les  échantillons  sont  envoyés  à  la  station  sur  la  demande  du 
directeur,  celles  qui  intéressent  l'hygiène  publique,  celles  qui  sont 
réclamées  par  certains  concours  agricoles,  par  des  travaux  de  recher- 
ches, etc. 

La  station  a  pubUé,  depuis  son  origine,  un  bulletin  annuel,  et 
depuis  1876,  un  bulletin  météorologique  contenant  l'ensemble  des 
observations  qu'elle  a  organisées  et  qu'elle  dirige  dans  le  départe- 
ment, pltts  un  certain  nombre  de  brochures  et  d'articles  publiés  dans 
les  revues  spéciales. 

Les  travaux  de  la  station  ont  eu  surtout  pour  objet  un  grand  nom- 
bre d'études  sur  la  betterave:  influence  du  rapprochement,  des 
engrais,  du  sol,  de  la  lumière,  des  conditions  météorologiques,  de 
répuisement  de  la  terre  ;  constitution  de  la  plante  dans  le  cours  de 
la  végélalioa;  relations  entre  la  densité  et  la  richesse;  expériences 
faites  pendant  trois  années  dans  les  conditions  de  la  grande  culture 
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)  hectares  de  terre  ;  composition  des  pulpes,  etc.  Des  recher- 
ur  les  calcaires,  les  phosphates,  les  terres  et  les  eaux  du  Pas- 
lais.  Des  expériences  sur  la  composition  et  le  développement 
betterave  et  de  l'œillette  cultivées  dans  un  sable  siliceux  stérile, 
richesse  et  la  densité  du  blé  et  de  l'avoine,  sur  la  composition 
incipaux  fuurrag:es,  sur  le  dosage  de  l'azote,  sur  l'analyse  du 
a  vin,  de  la  bière,  du  beurre.  Enfin,  l'organisation  des  obser- 
s  météorologiques  dans  le  département  et  des  études  sur  les 
ions  de  température  et  d'humidité  de  la  couche  arable  et  sur 
iposition  des  eaux  qui  traversent  le  sol. 

Travaux  et  publicatiom. 

ives  :  influence  du  rapprochement. 

—  des  engrais  aEOlés. 

—  lie  la  nature  du  sol. 

—  de  l'épuisement  du  sol  (culture  continue  de  i5 

nnnéfs). 

—  de  la  lumière. 

—  des  conditions  mâtëorologiques. 

Sur  la  possibilité  de  faire  de  la  betterave  riche  sur  nos  terres. 

Constitution  de  la  plante  dans  le  cours  de  )a  végétation. 

Variations  inverses  du  sucre  et  des  maliëres  salines  et  azotées. 

Trois  années  d'expériences  sur  20  hectares  (culture   de 
M.  Ûellisse). 

Relations  entre  la  densité  et  la  richesse. 

Accroissement  de  la  richesse  depuis  la  loi  de  1tl84. 

Noies  sur  les  trois  concours  départemenlaux. 

Expériences  sur  la  bellerave  cullivée  dans  un  sable  siliceui 
stérile. 

Composition  des  pulpes  d'origines  diverses. 

Richesse  relative  des  pulpes  et  des  jus. 

Composition  des  mL-lasse». 
sur  les  calcaires  du  Pas-de-Calnis. 
iur  les  phosphates  ttu  département, 
sur  l'assimila  bilité  des  phosphates  dans  le  sol. 
sur  la  ténuité  des  pNosphiiles. 
ir  les  phosphates  d'Orville. 
ïlëmentaîre  de  chimie, 
t  classification  des  terres  arables. 
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Recherches  sur  les  terres  du  Pas-de-Calais. 

—  sur  l'humidité  du  sol. 

—  sur  le  pouvoir  absorbant  du  sol  et  sur  la  composition  des 

eaux  qui  le  traversent. 
Étude  sur  les  eaux  du  Pas-de-Calais. 

—    sur  les  eaux  d'Arras  et  de  Douai. 
Ex|>ériences  sur  la  pomme  de  terre. 
Absorption  des  alcalis  par  les  plantes. 

Recherches  relatives  à  la  culture  et  à  la  composition  de  rœillette. 
Essais  pour  re.\traction  de  Topium  de  Toeillette  ordinaire. 
Expériences  sur  l'œillette  cultivée  dans  un  sable  siliceux  stérile. 
Utilisation  des  résidus  de  harengs  et  des  animaux  morts. 
Sur  la  richesse  et  la  densité  du  blé  et  de  l'avoine. 
Sur  la  composition  des  principaux  fourrages. 
Description  d'un  nouveau  germoir. 
Sur  la  faculté  germinative  des  graines. 
Sur  le  lait  au  point  de  vue  de  sa  composition  et  de  sa  vente. 
Sur  Tanalyse  des  bières.   • 
Méthode  nouvelle  pour  l'analyse  des  beurres. 

Procédés  pour  reconnaître  dans  le  vin  la  présence  des  colorants  étrangers. 
Description  d'un  appareil  pour  recueillir  et  mesurer  les  gaz. 
Oi^anisation  des  observations  météorologiques  dans  le  Pas-de-Calais. 
Publications  de  toutes  les  observations  faites  depuis  1876. 
Recherches  relatives  aux  variations  de  température  et  d'humidité  de  la 

couche  arable. 


DÉPARTEMENT  DU  PAS-DE-CALAIS 


XVni.  —  STATION  AOUIGOLB  ET  IiABORATOIHE  AaKIGOLE 

DE  BOUIiOaNE-SUH-MEH. 

Directeur  :  M.  Sauvage. 

Chimiêie  :  H.  Planchon. 

Subvention  du  Ministère  de  l'Agriculture  :  10000  fr. 
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DÉPiUtTËMENT  DU  PUY-DE-DOUE 


XIX.  —  STATION  AaROHOMIQUE  DU  CENTRE. 

Directeur  :  H.  F.  PaRMehtier,  professeur  de  chimie  â  la  FacuUé- 

:  MM-  J.  Cosse,  ancien  élève  de  l'école  de  Grandjouan  ; 
HosNiER,  préparateur  de  chimie  â  la  FacuUé,  professeur 
suppléant  à  l'École  de  médecine, 
laboratoire. 

la  Station  agronomique  du  Centre,  rattachée  à  la  FacuUé 
des  tcieneet  de  CUrmont-Ferraud  '. 

187,  M.  le  Préfet  du  Puy-de-Dôme,  sur  la  demande  du 
la  Société  d'agriculture  du  Puy-de-Dôme  (voir  Séance 
énérol,  août  1887),  a  rattaché  la  Station  agronomique 
la  Faculté  des  sciences.  Cette  mesure  était  nécessaire, 
agriculture  ne  pouvant  plus  disposer  de  ressources  suffi- 
issurer  le  fonctionnement  de  la  Station  qu'elle  avait  et  des 
ressantes  ayant  été  faites  par  l'Administration  supérieure 
ment  voisin  pour  obtenir  le  concouL's  de  l'Ktat  pour 
;hez  elle  la  seule  station  des  déparlemenls  du  Centre, 
mont. 

le  manœuvres  locales,  la  Société  d'agriculture  a  voulu 
it  revenue  sur  sa  décision  et  a  conservé  sa  Station,  avec 
I  qui  lut  était  agréable. 

fait,  la  Station  s'est  créée  en  quelque  sorte  d'elle-même, 
sources  médiocres,  mais  grâce  surtout  à  l'intervention 
de  l'Instruction  publique,  qui  a  mis  généreusement  au 
a  Station  les  locaux  et  le  matériel  de  la  Faculté  des 
le  fonctionne  très  bien,  le  directeur  considérant  son 
le  une  œuvre  devant  rendre  service  au  pays, 
urces,  en  eiïet,  sont  fort  modestes. 

91  le  Directeur. 
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Elles  se  composent  d'uae  subvention  de  2  000  fr.  du  Ministère  de 
Vagriculture  et  de  i  200  fr.  du  département.  Le  produit  des  ana- 
lyses ne  peut  être  compté.  Les  frais  du  Laboratoire  pour  les  tra- 
vaux et  recherches  sont  supérieurs  aux  recettes.  Mais  ne  nous 
occupons  pour  le  moment  que  des  travaux  en  laissant  dans  l'ombre 
le  côté  peu  florissant  du  budget. 

Un  certain  temps  est  nécessairement  pris  par  l'analyse  des  engrais 
et  échantillons  de  toute  espèce  qui  nous  sont  apportés. 

L'analyse  de  ces  matières  est  toujours  faite  avec  le  plus  grand  soin. 
Nous  préférons  employer  les  méthodes  scientifiques,  malgré  leur 
longueur  apparente,  aux  méthodes  dites  industrielles,  qui,  malgré 
leur  rapidité,  laissent  toujours  un  doute  dans  l'esprit  de  l'opérateur 
consciencieux. 

Nos  recherches  ont  surtout  porté  sur  l'analyse  des  différents  sols 
(et  en  Auvergne,  ce  n'est  pas  chose  facile  par  suite  des  phénomènes 
géologiques  nombreux  qui  s'y  sont  produits).  L'analyse  des  échan- 
tillons authentiques  est  faite  gratuitement.  Malgré  le  grand  nombre 
d'analyses  faites,  nous  n'avons  jusqu'ici  pu  déduire  que  peu  de  con- 
séquences générales.  Nous  avons  dû  nous  boi'ner  à  des  cas  particu- 
liei^.  Cependant,  nous  pouvons  dire  que  nous  avons  déjà  rendu  cer- 
tains services  aux  agriculteurs  de  la  région,  et  qu'en  général,  nos 
conseils  pour  l'emploi  des  engi*ais  chimiques  et  d'amendements 
convenables  ont  été  suivis  et  ont  donné  de  très  bons  résultats.  L'a- 
griculteur d'Auvergne  est  en  général  rétif:  il  ne  veut  pas  faire  d'a- 
vances au  sol.  L'exemple  de  quelques  esprits  éclairés  porte  ses  fruits, 
mais  le  travail  est  lent  et  pénible.  La  variété  en  quelque  sorte  infinie 
des  terrains  expli(|ue  aussi  de  nombreux  insuccès  qui  ont  dérouté 
jusqu'ici  certaines  personnes.  Il  faudrait  des  milliers  d'analyses  pour 
pouvoir  conclure  d'une  façon  sûre.  Pour  ne  citer  qu'un  fait,  disons 
ce  qui  se  passe  à  l'usine  de  Bourdon.  Cette  usine,  soutenue  par  une 
compagnie  puissante,  a  fait  des  essais  pour  des  sommes  énormes.  Les 
directeurs,  gens  très  entendus  et  qui  ont  à  leur  disposition  des  labo- 
ratoires très  bien  montés,  sont,  jusqu'ici,  peu  satisfaits  des  résultats 
'  obtenus  avec  les  engrais  chimiques.  Il  n'en  faut  attribuer  la  cause 
qu'à  la  variabilité  très  grande  de  la  nature  des  termus. 
Un  autre  travail  est  en  cours  d'exécution:  c'est  l'analyse  des 
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différents  fumiers  de  la  région.  On  ne  saurait  croire  la  négligence 
de  beaucoup  d'agriculteurs  de  la  région  pour  obtenir  de  bons 
fumiers  de  ferme.  L'exemple  des  plus  éclairés  est  peu  suivi  et,  d'a- 
près nos  calculs,  il  se  fait  des  pertes  énormes  par  suite  du  manque 
de  soin  vis-à-vis  de  ce  précieux  auxiliaire  de  Tagriculteur. 

L'Auvergne  se  voit  aussi  envahie  peu  à  peu  par  le  phylloxéra.  Les 
progrès  de  ce  destructeur  sont  plus  lents  que  dans  le  Midi  et  dans 
la  Bourgogne.  Mais  il  faut  engager  une  lutte  sérieuse.  Nous  avons 
fait  de  nouvelles  recherches  de  ce  côté,  qui,  jusqu'ici,  nous  ont 
donné  de  bons  résultats. 

La  population  viticole  se  plaint  amèrement,  et  un  des  députés  de 
la  région  dont  la  compétence  est  haute  en  la  matière  a  pris  le 
plus  à  cœur  cette  question,  que  les  vins  d'Auvergne  ont  peu  de  suc- 
cès. On  veut  faire  une  guerre  acharnée  à  l'introduction  des  raisins 
secs.  Nous  devons  dire,  à  notre  grand  regret,  que  les  vignerons  des 
environs  de  Clermont  sont  devenus  très  amis  de  la  fraude  et  qu'il 
est  très  difficile  de  trouver  dans  le  commerce  un  via  naturel.  Les 
vins  du  pays  sont  petits,  mais  ils  sont  bons.  La  preuve  en  est  que  la 
plus  grande  portion  de  nos  vins  réellement  naturels  sont  enlevés 
par  les  sophistiqueurs  du  Bordelais.  L'intérêt  des  vignerons  est  de 
renoncer  à  leurs  pratiques,  pratiques  dont  ils  sont  les  premiers  à 
souffrir.  Nous  faisons  tous  nos  efforts  pour  y  arriver.  Malheureuse- 
ment, nous  commençons  à  croire  que  le  seul  remède  est  une  ap- 
plication rigoureuse  d'amendes  considérables,  comme  cela  a  lieu 
en  Allemagne,  à  toute  fraude  constatée  par  des  laboratoires  sé- 
rieux. 

Nos  efforts  ont  porté  aussi  sur  l'amélioration  des  produits  laitiers 
de  la  région.  M.  L.  Ghabory,  maire  du  Mont-Dore,  conseiller  géné- 
ral et  gros  propriétaire  de  la  région  montagneuse,  a  établi  une  lai- 
terie modèle.  Il  a  fait  de  gros  sacrifices  pour  transformer  l'industrie 
routinière  et  peu  lucrative  du  pays. 

On  ne  croirait  pas  que  dans  un  pays  comme  l'Auvergne  la  popu- 
lation dont  le  goût  est  un  peu  relevé  ne  s'adresse  qu'aux  beurres  et 
aux  fromages  de  Normandie  et  de  Bretagne,  et  il  faut  le  dire,  de  la 
Suisse  et  de  l'Allemagne.  M.  Ghabory  arrivera  à  faire  cesser  cet 
étal  de  choses.  Il  a  bien  voulu  s'adresser  à  nos  faibles  lumières  et 
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demande  le  raUachement  de  son  école  à  la  Station  agronomique  du 
Centre.  Notre  concours  lui  est  tout  acquis. 

Nous  possédons  aussi,  dans  le  département,  une  École  d'agricul- 
ture pratique,  l'École  de  la  Molière.  Elle  est  actuellement  sous  la 
direction  d'un  homme  intelligent,  jeune  et  désintéressé,  M.  Vivet, 
ancien  élève  de  l'Institut  agronomique.  En  collaboration  avec  lui, 
nous  avons  fait  cette  année  de  nombreux  essais  d'engrais  chimi- 
ques. Nous  avons  analysé  les  différents  sols  de  nos  champs  d'expé- 
riences. Avec  lui  aussi,  nous  avons  fait  un  essai  de  culture  de  topi- 
nambours, culture  qui  e^^t  nulle  dans  notre  département.  Elle  est 
très  florissante  dans  l'Allier. 

Enfm  nous  avons  fait  venir  de  Bavière  et  de  Bohème  des  plants  de 
houblon.  La  culture  en  est  à  sa  deuxième  année  et  jusqu'ici  les  ré- 
sultats sont  satisfaisants.  Nous  serions  heureux  de  voir  peu  à  peu 
s'alléger  le  tribut  énorme  que  nous  payons  à  l'Allemagne  qui  jioûs 
inonde  de  ses  produits. 

Enûn,  la  Société  d'horticulture  a  bien  voulu  écouter  nos  conseils 
en  créant  de  nouveaux  champs  d'expériences  pour  les  essais  de  cul- 
tures nouvelles  de  plantes  maraîchères.  Ces  essais  ont  réussi  et  les 
méthodes  et  graines  nouvelles  se  propagent  certainement. 

Telle  est  l'indication  nécessairement  un  peu  succincte  du  fonc- 
tionnement de  la  Station  agronomique  du  Centre. 


DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES 


XX.  —  STATION  ZOOIiOGiaUE  DE  BANTULS. 


Directeur  :  M.  de  Lagaze-Duthiers. 
Subvention  du  Ministère  de  rAgriculture  :  800  fr. 


s  ANNALES    DE    LA    SCISMCB    AaRONOUIOUE. 

DÉPAHTEHENT  DU  RHONE 

XXI.  —  STATIOH  AGROHOmaiTE  D0  RHONE. 

Directeur:  M.  J.  Ravlim. 
rtoanel  :  Un  directeur,  un  clief  d'nnaljses,  un  chef  de  culture. 
Mourees  budgilairet  :  2000  fr.  liu  département; 
1000  fr.  des  analyses  ; 
2400  Tr.,  indemnité  annuelle  du  Ministère  de 

l'Âgricullure; 
plus  indemnité  extraordinaire  variable. 

Objet  principal  des  travaux  delà  Station: 

La  StatioQ  se  compose  de  trois  parties  : 

1°  Un  laboratoire  d'analyses  pour  le  public. 

2"  Un  laboratoire  d'élèves. 

3*  Un  champ  d'expériences. 

Laboratoire  d'analyses.  —  On  y  fait  des  analyses  agricoles  pour  le 

blic,  dont  une  certaine  catégorie  gratuite.  On  y  étudie  les  per- 

itionnements  des  méthodes  analytiques.  On  a  joint  à  ce  laboratoire 

ssai  des  graines  agricoles. 

Laboratoire  d'élèves.  —  On  reçoit  des  élèves  qui  suivent  le  cours 

chimie  agricole,  les  cours  de  botanique,  de  zoologie  et  de  géo- 

pe  de  la  Faculté,  les  manipulations  de  botanique.  Le  cours  de 

imie  agricole  se  divise   en  trois  parties:  Chimie  des  végétaux, 

lustries  agricoles,  parasites  qui  ioléressenl  l'agriculture. 

Ces  élèves  fréquentent  aussi  assidûment  les  laboratoires,  s'y  exer- 

ilà  l'analyse  agricole,  et  suivent  les  travaux  du  champ  d'expé- 

mces.  Tous  ces  travaux  se  font  dans  les  locaux  de  la  Faculté. 

Champ  d'expériences.  —  Ce  champ  appartient  à  la  Faculté.  Il 

situé  à  Pierre-Bénite  près  de  Lyon,  sur  la  route  de  Lyon  à  Givors. 

y  va  en  voiture  en  une  demi-heure.  Il  a  3  hectares  25  ares.  Il 
.  occupé  par  les  cultures  suivantes  :  vignes  françaises  et  améri~ 
nés,  prairies,  cultures  annuelles,  jardin.  Jusqu'ici  on  s'est  occupé 
incipalement  à  mettre  en  état  de  cultures  et  d'expériences  cette 
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terre  qui  n'avait  jamais  été  cultivée.  On  l'a  nivelée,  on  l'a  drainée, 
on  Ta  minée,  etc.  On  se  propose  d'y  faire  toutes  expériences  pouvant 
éclairer  la  chimie  des  végétaux,  principalement  sur  les  questions 
d'un  intérêt  actuel  pour  l'agriculture.  L'étude  des  sols  et  des  expé- 
riences de  culture  occupent  en  ce  moment  la  plus  grande  partie 
du  terrain. 
Voici  les  publications  à  ce  jour  de  la  Station  : 

i.  Annuaire  de  la  Station  agronomique  du  Rhône. 
i.  De  la  soie  du  Bombyx  mort  dans  l'intérieur  de  l'organisme.  {Annales 
de  la  chambre  de  commerce  de  Lyon,  1887.) 

3.  Dosage  de  l'azote  organique  et  de  l'azote  total.  [Annaleè  de  physique 
a  de  chimie,  6«  série,  T.  XI,  août  1887.) 

4.  Expériences  de  chiinie  agricole.  (Comptes  rendus,  29  août  1887.) 

5.  Expériences  sur  l'action  de  diversj)hosphates  sur  la  culture  des  céréales, 
7  janvier  1889. 

6.  Expériences  sur  l'Jiumus,  sur  l'acclimatation,  etc.  (Société  d'agricul- 
ture de  Lyon,  janvier  1889.) 

La  création  de  cette  station  agronomique  se  rattache  à  une  orga- 
nisation plus  générale  ;  la  Faculté  de  Lyon  possède  aujourd'hui  trois 
enseignements  chimiques  qui  ont  entre  eux  des  rapports  d'ensemble  : 
1*  l'Enseignement  de  la  chimie  générale  qui  s'adresse  surtout  aux 
candidats  aux  grades  universitaires;  ^  l'École  de  chimie  indus- 
trielle,  fondée  en  1883,  et  dont  les  élèves  suivent  les  cours  de  chi- 
mie générale,  et  fréquentent  toute  la  journée  les  laboratoires  de 
chimie  appliquée,  pendant  2  ans  au  moins,  4  ans  au  plus;  3""  la 
Station  agronomique  fondée  en  1886,  qui  a  pour  objet  les  études  de 
chimie  agricole.  L'idée  qui  a  présidé  à  celte  organisation  de  notre 
enseignement  chimique,  le  but  qu'on  s'est  proposé,  l'organisation 
elle*même  sont  identiques,  si  je  ne  me  trompe,  à  ce  que  la  Faculté  de 
Nancy  voudrait  réaliser,  dans  des  proportions  plus  considérables, 
sous  le  nom  d'Institut  chimique. 
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DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE 


XXII.  —  STATION  DE  JOINTIUiE. 

recteur:  H  A.  Mïjntz,  professeur  al  Institut  national  agronomique. 

\ef  de»  travaux  chimiques:  M.  A,  Cli.  Girard. 

■iparaleur:  M.  Coudon. 

ibvenlioii  du  Ministère  de  l'Agricullure  :  2500  fr. 

issement  dépendant  de  l'Institut  iigronomique,  consacré 
ement  à  des  travaux  de  reclierehes.  ]l  ne  s'y  lait  point 
es  pour  le  public.  Pas  de  personnel  spécial.  Le  personnel  du 
>ire  de  chimie  de  l'Institut  agronomique  s'occupe  du  travail 
station. 

le  rétribution  n'est  attachée  à  ce  service.  La  subvention  est 
Lière  consacrée  aux  recherches.  Voici  la  liste  des  travaux 
i  à  la  Station  de  .loinville-le-Pont  par  M.  A.  Mûniz,  profes- 
irgé  de  la  direclion  du  laboratoire  de  l'Institut  agronomique  : 

I.  —  Agbosowe. 

erches  sur  l'altmeiilation  et  sur  la  production  du  travail.  — 
emiëre  partie.  Annales  de  l'Institut  agronomique,  I.  II,  p.  51. 
lerclies  sur  l'alimenta tion  et  sur  la  production  du  travail.  — 
ïuxième  pHrtie.  Annakt  de  l'Institut  agronomique,  t.  III,  p-  23. 
erches  sur  l'nlirnenlation  el  sur  la  [iroduction  du  travail.  — 
oisiëme  partie.  Annales  de  l'Institut  agronomique,  t  IV,  p.  75. 
lerches  sur  ralimenlation  et  sur  la  production  du  travail.  — 
latrième  partie.  Annales  de  l'Institut  agronomique,  t.  IX,  p.  It. 
erches  sur  la  digestion  des  fourrages  employés  dans  l'alimunta- 
n  des  chevaux.  Annales  de  l'Institut  agronomique,  t.  V,  p.  195. 
erches  sur  la  valeur  alimentaire  du  loin.  Annales  de  S  Institut 
ronomique,  t.  V,  p.  2i9. 

erches  sur  la  valeur  alimentaire  de  V as oine.  Annales  de  l'Institut 
ronomique,  I.  VIll,  p.  161. 

lerches  sur  In  digeslibilité  de  la  fëverole.  Annales  de  l'InatUut 
ronomique,  t  VIII,  p.  183. 
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9.  Recherches  sur  la  digestibilité  du  sarrasin.  Annales  de  Vlnèlitut  agro- 
nomique, t.  VIII,  p.  193. 

40.  Recherches  sur  la  digestibililé  de  la  carotte.  Annales  de  VInstitut 
agronomique,  \,  YIII,  p.  198. 

il.  Phénomènes  chimiques  de  la  digestion  chez  le  cheval.  Annales  de 
VInUUui  agronomique,  t.  VIII,  p.  203. 

12.  Recherches  sur  la  vajeur  alimentaire  deTavoine  (en  collaboration  avec 

M.  Â.  Ch.  Girard).  Annale»  de  V Institut  agronomique,  t.  VIII, 
p.  161. 

13.  Recherches  sur  la  valeur  alimenlaire  de  Torge.  Annales  de  VInstitut 

agronomique,  t.  IX,  p.  91. 

14.  Recherches  sur  la  digestion  des  fourrages  employés  dans  l'alimenta- 

tion des  chevaux.  Annales  de  VInstitut  agronomique,  t.  VIII,  p.  183. 
ITk  Étude  sur  les  avoines  indigènes  comparées  aux  avoines  exotiques. 

Rapport  fait  au  ministre  de  la  guerre.  (En  collaboration  avec  H.  La- 

vaiard.) 
10.  Études  sur  Tengraissement  intensif.  Annales  de  VInstitut  agronomique, 

t.  V,  p.  59. 

17.  De  rinfluence  de  l'engraissemenl  des  animaux  sur  la  constitution  des 

graisses  formées  dans  leurs  tissus.  Annales  de  VInstitut  agrono-- 
mique,  t.  III,  p.  63. 

18.  Élude  sur  les  animaux  primés  au  concours  général  de  1881.  Annales 

de  VInstitut  agronomique,  t.  V,  p.  242. 

19.  Étude  sur  les  animaux  primés  au  concours  général  de  1882.  Annales 

de  VInstitut  agronomique,  t.  VII,  p.  47. 

20.  Étude  sur  les  animaux  primés  au  concours  général  de  1883.  Annales 

de  VInstitut  agronomique,  t.  VII,  p.  47. 

21.  Sur  la  conservation  des  grains  par  Tensilage.  Annales  de  VInstitut 

agronomique,  t.  IV,  p.  19. 

22.  Statique  des  cultures  industrielles.  Annales  de  chimie  et  de  physique, 

4«  série,  t.  XXVI,  p  172. 

23.  Élude  sur  le  topinambour  considéré  comme  plante  alimentaire  et 

comme  plante  industrielle.  Annales  de  VInstitut  agronomique,  t.  IX, 
p.  101. 

24.  Recherches  sur  la  production  du  fumier.  Bulletin  de  la  Société  des 
*   agriculteurs  de  France^  1 884  (en  collaboration  avec  M.  A.  Ch.  Girard). 

2r>.  De  la  paille,  de  la  sciure  et  de  la  tourbe,  employées  comme  litière' 
pour  les  chevaux,  et  de  la  valeur  comme  engrais  des  fumiers  ob- 
tenus (en  collaboration  avec  M.  Lavalard).  Bulletin  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  t.  XLIIf,  p.  549. 

20.  Sur  le  traitement  du  mildew  par  le  sulfate  de  cuivre.  Comptes  rendus 
de  V Académie  des  sciences,  t.  CI,  p.  895. 
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'ches  sur  la  nitrificalion  par  les  ferments  oi^snîsés  (en  callabo- 
m  avec  M.  Sclilcesing).  Comptes  rendu»,  t.  LXXXIV,  p.  301 . 
ches  sur  In  nitriricalion  par  les  ferments  organisés  (en  collabo- 
<a  avec  M.  Schlœsing).  Comptes  rendus,  l.  LXXXV,  p.  1018. 
ches  sur  In  nUrification  par  tes  ferments  organisés  (en  collabo- 
m  avec  M.  SchlœsinK).  Comptes  rendus,  t-  LXXXVI,  p.  892. 
clies  sur  la  nilrification  par  les  fermants  organisés  (en  collabo- 
a  avec  M.  Schiœsing),  I.  LXXXIX,  p.  894. 
ches  sur  la  nitrificalion  par  les  rerments  oi^anisés  (en  collabo- 
n  avec  M.  Schiœsing),  l.  LXXXIX,  p.  1074. 
formalion  des  terres  nitrëes  dans  les  régions  tropicales.  An- 
I  de  chimie  et  de  pkysique,  6°  série,  t.  X,  p.  550  (en  collabo- 
in  avec  M.  Harcono). 

ixydation  de  l'iode  dans  la  nitrification  nalurelle.  Compietrendus 
Aeadéntie  des  sciences,  t.  C,  p.  1136. 

elques  faits  d'oxydation  et  de  réduction  produits  par  les  orga- 
les  microscopiques  du  sol.  Comptes  rendus  de  l  Académie  des 
ices,  t.  CI,  p.  248. 

ches  sur  la  formation  de  gisements  de  nitrate  de  soude.  An- 
t  de  chimie  et  de  physique,  6'  série,  t.  XI,  p.  111. 
disséminalion  du  ferment  nitrique  et  sur  son  rdie  dans  la  dé- 
êgatlon  des  roches.  Annales  de  chimie  et  de  physique,  6'  série, 
1,  p.  131. 

e  de  l'eau  du  Nil.  Comptes  rendu»  de  ^Académie  des  science», 
ni,  p.  238. 

!  propriétés  fertilisantes  des  eaux  du  Nil-  Comptes  rendus  de 
tdémie  des  sciences,  t.  CVIII,  p.  522. 

s  eaux  noires  des  régions  équatorîales.  Comptes  rendus  de 
ïdémie  des  sciences,  t.  CVII,  p.  908  (en  collaboration  avec 
larcano). 

formalion  des  terres  nitrées.  Comptes  rendus  de  VAcadémte 
\ciences,  I.  CVIII,  p.  900. 

râle  de  l'ammoniaque  dans  la  nulrition  des  végétaux  supérieurs. 
pies  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  CIX,  p.  646. 
rOle  des  engrais  verts  comme  fumure  azotée.  Comptes  rendus 
Académie  des  sciences,  1889  et  1890. 


II.  —  Recherches  sur  l'atmosphère. 

présence  de  l'alcool  dans  le  sol,  dans  les  eaux,  dans  l'atmos- 
■e.  Comptes  rendue  des  séances  de  l'Académie  ifS  « 
Cil,  p.  499. 
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44.  Sur  le  dosage  de  l'acide  carbonique  dans  Tair  (en  collaboration  avec 

H.  Aubin).  Comptes  rendus,  t.  XCII,  p.  247. 

45.  Sur  la  proportion  d'acide  carbonique  contenu  dans  Tair  (en  collabo- 

ration avec  M  Aubin).  Comptes  rendus,  t.  XCII,  p.  1229. 

46.  Sur  les  proportions  d'acide^  carbonique  dans  les  hautes  régions  de 

Tatinosphëre  (en  collaboration  avec  M.   Aubin).  Comptes  rendus, 
t.  XCIII,  p.  797. 

47.  Sur  le  dosage  de  l'acide  carbonique  de  l'air  h  effectuer  au  cap  Horn 

(en  collaboration  avec  M.  Aubin).  Comptes  rendus,  t.  XCIV,  p.  1651. 

48.  Détermination  de  l'acide  carbonique  dans  les  stations  d'observation 

du  passage  de  Vénus  (en  collaboration  avec  M.  Aubin).  Comptes 
rendus,  t.  XCVI,  p.  1793. 

49.  Détermination  de  l'acide  carbonique  à  la  Station  du  cap  Horn  (en 

collaboration  avec  M.  Aubin).  Comptes  rendus,  t.  XGYIII,  p.  487. 

50.  Sur  les  gaz  carbonés  combustibles  existant  dans  l'air  atmosphérique 

(en  collaboration  avec  M.  Aubin).  Comptes  rendus,  t.  XCIX,  p.  871. 

51.  Sur  la  distribution  de  l'ammoniaque  dans  l'air  et  dans  les  météores 

aqueux  aux  grandes  altitudes  (en  collaboration  avec  H.  Aubin). 
Comptes  rendus,  t.  XCV,  p.  788. 

52.  Sur  la  nilrification  atmosphérique  (en  collaboration  avec  M.  Aubin). 

Comptes  rendus,  l.  XCV,  p.  919. 

53.  Sur  les  origines  de  l'azote  combiné,  existant  à  la  surface  de  la  terre 

(en  collaboration  avec  H.  Aubin).  Comptes  rendus,  t.  XCYII,p.  240. 

54.  Rapport  sur  des  recherches  de  chimie  appliquée  à  la  science  agricole 

et  à  la  météorologie,  exécutées  au  Pic  du  Midi  (en  collaboration  avec 
M.  Aubin).  Annales  de  l'Institut  agronomique,  t.  YII.  Supplément. 

55.  Analyse  de  l'air  près  du  cap  Horn.  Comptes  rendus  de  l'Académie  des 

sciences,  1885  (en  collaboration  avec  M.  Aubin). 

56.  Sur  la  proportion  de  nitrates  contenus  dans  les  pluies  des  régions 

tropicales.  Comptis  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  CVIII, 
p.  1062  (en  collaboration  avec  M.  Harcano). 

ni.  —  Études  sur  la  végétation. 

57.  Sur  la  germination  des  graines  oléagineuses.  Annales  de  chimie  et  de 

physique,  4*  série,  t.  XXII,  p.  472. 

58.  De  la  matière  sucrée  contenue  dans  les  champignons.  Comptes  rendus, 

t.  LXXVI,  p.  649. 

59.  De  la  matière  sucrée  contenue  dans  les  champignons.  Comptes  rendus, 

l.  LXXIX,  p.  1182. 

60.  Recherches  sur  les  fonctions  des  champignons.  Annales  de  chimie  et 

de  physique,  5*  série,  t.  VIII,  p.  56. 
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61-  Recherches  sur  les  ferments  chimiques  et  phistolc^ques.  Annale»  de 

chimie  et  de  pkygtgue,  5°  série,  I.  V,  p.  438. 
02.  Recherches  sur  la  feruienlation  intracellulaire  des  végétaux.  AnnaUt 

de  chimU  et  de  phgtiqiie,  5*  série,  t.  XII],  p.  543. 
63-  Sur  la  maturation  de  la  graine  ite  seigle.  Complet  rendia,  I.  LXXXVII, 

p.  679. 

64.  Recherches  chimiques  sur  la  maturation  des  grains.  Annales  de  la 

science  agronomique  française  et  étrangère,  1. 1,  1884,  p.  8. 

65.  Recherches  chimiques  sur  la  maturation  des  graines  oléagineu^ies. 

Annalei de  la  science  agronomigtie  française  et  étrangère,  1. 1,  1884, 
p.  445. 

66.  Composition  de  la  banane  et  essais  d'utilisation  de  ce  fruit  (en  colla- 

boration avec  H.  Marcnno).  Annales  de  chimie  et  de  physique,  5' 
série,  l.  XVII,  p.  568. 

67.  Fixation  du  tanin  par  les  tissus  végétaux.  Compte*  rendus,  I.  LXXXIV, 

p.  955. 

68.  Sur  la  galactine.  Annales  de  chimie  et  de  physique,  5*  série,  t.  XXVI, 

p.  121. 

69.  Sur  la  Perxéile  (en  collaborBlion  avec  H.  Harcano).  Annales  de  chimie 

et  de  physique,  6*  série,  t  III,  p.  279. 

70.  Sur  l'existence  des  éJémenls  du  sucre  de  lait  dans  les  plantes.  Compte* 

rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  Cil,  p.  624. 

71.  Sur  les  éléments  du  sucre  de  lait  dans  les  plantes.  Annales  de  chimie 

et  de  physique,  6*  série,  t.  X,  p.  566. 

IV.  —  Recherches  diverses  de  chimie  générale  et  appliquée. 

72.  Sur  la  composition  de  la  peau,  sur  les  moitifications  que  le  tannage 

lui  Tait  subir  et  sur  la  fermentation  du  tanin   dans  les  fosses. 
Annales  de  chimie  et  de  physique,  4*  série,  l.  XX,  p.  309. 

73.  Mémoire  sur  le  dosage  du  tanin  (en  collaboration  avec  .M.  Ramspacher). 

Annales  de  chimie  et  de  physique,  5°  série,  t.  VI,  p.  86. 

74.  Propriétés  et  composition  d'un  ti^su  cellubiire  répandu  dans  l'orga- 

nisme des  vertébrés.  Comptes  rendus,  t.  LXXVI,  p.  1024. 

75.  Sur  la  production  d'huiles  sulfurées  douées  de  propriétés  insecticides 

(en  collaboration  avec  H.Ae  [a  Lojhre).  Comptes  rendus,  t.  LXXXVI, 
p.  1185. 

76.  Sur  la  production  d'huiles  sulfurées  douées  de  propriétés  insecticides 

(en  collaboration  avec  H.  de  la  Loyère).  Comptes  rendus,  t.  LXXXVI, 
p.  1495. 

77.  Recherches  sur  la  mannite  au  point  de  vue  de  ses  propriétés  optiques 

(en  collaboration  avec  H.  Aubin).  Annales  de  chimie  et  de  physique, 
5'  série,  t.  X,  p.  553. 
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78.  Transformation  du  sucre  de  canne  dans  les  sucres  bruts  et  dans  la 

canne  à  sucre.  Comptes  rendus,  t.  LXXXII,  p.  210. 

79.  Sur  les  sucres  réducteurs  des  sucres  bruts.  Comptes  rendus,  t.  LXXXII, 

p.  517. 

80.  Influence  de  certains  sels  et  de  la  chaux  sur  les  observations  saccha- 

rimétriques.  Comptes  rendus,  LXXXII,  p.  113. 

V.  —  Publications  diverses. 

81.  Méthodes  d'analyses  appliquées  aux  substances  agricoles.  Un  volume 

de  594  pages,  Dunod,  1888. 

82.  Les  engrais,  t.  I,  comprenant  Talimentation  des  plantes,  les  fumiers, 

les  engrais  de  villes  et  les  engrais  végétaux.  Un  volume  de  570  pages 
(en  collaboration  avec  H.  A.  Gh.  Girard),  Firmin  Didot,  1888. 

83.  Les  engrais,  t.  II,  comprenant  les  engrais  azotés  et  les  engrais  phos> 

phatés.  Un  volume  de  603  pages  (en  collaboration  avec  M.  A.  Ch. 
Girard),  Firmin  Didot,  1889. 

84.  Les  engrais,  t.  III,  comprenant  les  engrais  potassiques,  les  amende- 

ments cal(*.aires,  les  engrais  divers  (en  collaboration  avec  M.  A.  Ch. 
Girard),  Firmin  Didot  {sous  presse). 
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XXIII.  —  STATION  DE  CHIMIE  VËOËTALE  DE  MBUDON 

Note  envoyée  par  le  Directeur. 

Directeur  :  M.  Berthelot. 

Sous-Directeur:  M.  André,  docteur  es  sciences. 

Préparateur:  M.  Varet. 

Un  jardinier. 

Un  garçon  de  laboratoire. 

Subvention  du  Ministère  de  IWgriculture  :  5000  fr. 

Fondation  de  la  Station  de  chimie  végétale  de  Meudon. 

Son  objet. 

La  Synthèse  chimique  a  réussi  à  réaliser,  par  le  seul  jeu  des  forces 
mécaniques  dont  nous  disposons,  la  combinaison  artificielle  du  car- 
bone, de  l'hydrogène,  de  l'oxygène  et  de  l'azote;  olle  a  formé  les 
principes  hydrocarhonés  les  plus  simples  et  les  plus  importants,  tels 
que  les  carbures  d'hydrogène,  les  alcools,  les  élhers  et  les  corps  gras, 
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!S  aldéhydes,  les  acides,  les  alcalis  :  nul  d'ailleurs  ne  doute  aujour- 
'hui  que  tous  les  autres  composés  organiques  ne  soient  reproduits, 
n  jour  ou  l'autre,  par  l'art  des  Laboratoires.  Ces  prog;rès,  longtemps 
jpulés  impossibles,  puis  contestés  au  début  dans  leur  portée  ou 
ans  leur  réalité  même,  sont  déQnilivement  accomplis  et  acquis  à  la 
;ience. 

Mais  la  fabrication  des  pnncipes  immédiats  qui  constituent  la 
ame  des  êtres  vivants  s'y  accomplit  dans  des  circonstances  fort  diF- 
irentes,  en  apparence  du  moins,  de  celles  <|ue  nous  faisons  inter- 
iiiir  dans  nos  synthèses.  Elle  a  lieu  dés  la  température  ordinaire, 
)  sein  de  l'eau  ou  de  tissus  imprégnés  d'eau,  sans  l'intervention 
msiblc  de  réactions  énergiques.  Bref,  l'étude  de  cette  formation 
institue  une  question  nouvelle,  non  moins  importante  que  celle  qui 
été-  déjà  résolue,  et  dont  l'examen  est  lié  étroitement  avec  la  con- 
lissance  des  conditions  de  l'entretien  de  la  vie  et  de  sa  production 
lênie.  Aussi,  dôs  1860,  après  avoir  posé  le  problème  de  la  Syn- 
[èse  chimique  et  exposé  les  métliodes  générales  par  lesquelles  on 
ïut  l'aborder,  dans  ma  Chimie  organique  fondée  sur  Ut  Synthèse, 
ti  signalé  en  même  temps  toute  l'importance  de  la  Synthèse  phy- 
ologique  (t.  Il,  p.  789  et  suivantes);  je  veux  dire  la  Synthèse 
)érée  dans  des  conditions  compatibles  avec  les  phénomènes  natu- 
ils  de  la  vie,  et  mieux  encore,  dans  les  conditions  mêmes  qui  pré- 
dent à  ces  phénomènes. 

Les  ressources  expérimentales  m'avaient  manqué  jusqu'ici  pour 
livre  d'une  façon  méthodique  la  réalisation  de  ces  idées.  En  effel, 
ie  semblable  étude  ne  peut  être  exécutée  dans  l'intérieur  d'un 
iboratotre  de  Chimie  et  au  milieu  d'une  grande  ville,  telle  que 
iris;  car  elle  exige  la  culture  de  champs  d'expériences  d'une  cer- 
ine  étendue  :  ce  sont  là  des  ressources  que  les  chimistes  qui  s'oc- 
ipent  de  Science  pure  n'ont  guère  eu  à  leur  disposition  jusqu'à  ce 
ur.  Enfin  j'ai  réussi  dans  ces  dernières  années  à  obtenir  du  Parle- 
ent  et  du  Minisire  de  l'instiuction  publique  les  locaux  et  le  maté* 
îl  indispensable  pour  entreprendre  ce  nouvel  ordre  de  recherches. 
1  emplacement  a  été  mis  à  ma  disposition,  sur  des  terrains  Jépen- 
nt  de  l'ancien  château  de  Meudon,  ruiné  à  la  lin  de  la  guerre  de 
170. 
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On  sait  que  les  débris  de  ce  château,  ses  dépendances,  ses  terrasses 
et  son  parc  avaient  élé  affectés,  en  1879,  par  une  loi,  à  TObserya- 
toire  d*Astronomie  physique,  dirigé  par  M.  Janssen.  Un  domaine 
conligu,  désigné  sous  le  nom  de  la  Glacière  et  couvrant  une  surface 
de  quatre  hectares  et  demi,  éiait  demeuré  abandonné  depuis  treize 
ans,  lorsqu'un  décret  rendu  en  janvier  i  883  Ta  affecté  à  son  tour  à 
la  fondation  d'une  Station  de  chimie  végétale,  anpexée  à  la  chaire 
de  Chimie  organique  du  Collège  de  France,  chaire  dont  je  suis  titu- 
laire depuis  1865.  Quelques  hectares  boisés  ont  été  adjoints  à  cette 
Station,  comme  complément  nécessaire. 

Sur  ces  terrains  en  friche,  on  a  construit  d'abord  un  Laboratoire 
de  recherches,  à  l'usage  du  professeur,  et  une  tour  haute  de  28  mè- 
tres, destinée  à  poursuivre  des  expériences  relatives  à  l'électricité 
atmosphérique  et  à  son  influence  sur  la  végétation  ;  puis  un  Labora- 
toire plus  considérable,  destiné  aux  élèves  et  à  l'installation  des  appa- 
reils qui  réclament  une  surface  plus  étendue. 

Le  Laboratoire  du  professeur  se  compose  de  douze  pièces,  savoir  : 

i^  Une  pièce  principale,  située  au  rez-de  chaussée,  avec  tables  car- 
relées, paillasse,  armoires,  étuves  vitrées,  cuve  à  mercure,  presse, 
pompe  pneumatique,  gnlles  à  gdz,  conduites  d'eau  et  de  gaz,  etc.  ; 
bref,  installée  aussi  complètement  que  possible  pour  les  manipula- 
tions et  les  analyses. 

A  côté  se  trouve  une  chambre  pour  les  balances:  l'une  est  suscep- 
tible de  peser  600  grammes  à  l/IO  de  milligramme  près;  une  autre, 
10  kilogrammes  à  un  milligramme  près,  et  diverses  autres  existent, 
d'un  usage  courant,  mais  moins  précises. 

Enfin  une  chambre  est  réservée  au  concierge  garçon  de  Labo- 
ratoire. 

2*  Dans  le  sous-sol,  deux  pièces,  dont  Tune  sert  de  magasin; 
l'autra  renferme  la  bascule,  le  fourneau  et  l'alambic  à  eau  distillée: 

3"  Au  premier  étage,  cinq  pièces  destinées  :  l'une  à  loger  les 
instruments  d'optique  et  d'électricité  :  microscopes,  loupes,  spec- 
froscopes,  lunettes,  calorimètre,  goniomètre;  électromètres,  avec 
supports  isolants  et  petites  piles  ;  bobines  d'induction  ;  vases  gra- 
dués de  toute  nature;  une  étuve  d'Arsonval,  des  gazomètres,  baro- 
mètres, ponapes  à  mercure,  pompe  à  compression,  etc.,  etc.  ; 
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Une  autre  est  disposée  en  chambre  noire,  avec  saccliarimètre  el 
ppareils  de  pularisslion  ; 

Une  aulre  renrerme  ta  collection  des  produits  chimiques  de  valeur, 
estinés  aux  expériences; 

Une  aulre  les  calorimèires  et  thermomètres  corre5;pondanls  ; 

Une  autre  enQn,  la  bibliothèque  et  les  journaux  scientiûques, 
ibliothèque  et  journaux  spécialement  reçus  en  vue  des  études  de 
iiimie  agricole. 

4*  Au  second  éta^e,  deux  grandes  chambres,  avec  soupentes 
finexes,  destinées  à  dessécher  et  à  conserver  les  graines  recueillies 
laque  année;  ainsi  que  les  terres  et  sables  récoltés  ou  aménagés 
a  vue  des  expériences,  etc.  A  cet  él.ige  se  trouve  aussi  un  réservoir 
eau,  qui  alimente  le  laboratoire. 

Le  laboratoire  des  élèves  reproduit  des  dispositions  analogues 
ir  une  plus  grande  échelle.  Il  se  compose  également  d'une  vaste 
èce  ou  laboratoire  proprement  dit,  avec  appareils  appropriés,  de 
latrc  chambres  destinées  à  loger  les  balances,  les  appareils  spé- 
aux,  la  calorimétrie  et  éleclromélrie  et  la  bibliothèque;  d'une  cave 
1  sous-sol,  d'un  grand  magasin  au  premier  élage,  el  d'une  terrasse 
ipérieure  en  haut  de  la  maison;  enQn  d'une  vaste  paillasse  vitrée 
;térieure,  le  tout  pourvu  de  gaz  el  d'eau. 

Les  terrains  qui  entourent  les  laboratoires  ont  été  remis  en 
lUure,  pourvus  de  hangars,  serres  et  abris  vitrés,  de  diverses 
mensions,  magasins,  habitation  de  jardinier,  etc.,  ainsi  que  de 
>ulillage  nécessaire. 

On  y  cultive  à  la  Tois  des  plantes  annuelles,  des  plantes  vivaces  et 
s  arbres,  appartenant  aux  principales  familles  du  règne  végétal, 
li  sont  susceptibles  de  se  développer  en  pleine  terre  dans  les  ter- 
ins  etsousleclimatde  la  Station.  Le  nombre  des  espèces  de  plantes 
nuellcs  est  de  deux  cents  environ;  celui  des  espèces  ligneuses 
:lève  à  une  cinquantaine.  Les  espèces  annuelles  occupent  chacune 
e  surface  comprise  entre  25  et  lOU  mètres  carrés,  de  façon  à 
rmeltre  d'y  prélever  à  chaque  instant  et  pendant  chacune  des 
riodes  de  la  végétation  les  échantillons  nécessaires,  sous  un  poids 
ivenaljle  pour  permettre  l'extraction  en  quantilé  suffisante  des 
incipes  immédiats  el  l'analyse  des  diverses  malïères  qui  font 
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Vobjel  des  expérienc;es  :  c'est  en  quelque  sorte  une  collection  vivante, 
loujours  prèle  pour  rexpérimenlalion. 

En  deliors  des  plates-bandes  et  planches  de  culture  régulière,  des 
expériences  spécialjs  ont  été  exécutées  tant  à  Tair  libre  que  sous 
des  abris  vitrés,  construits  spécialement,  et  ainsi  que  dans  des  pots  de 
divei'ses  dimensions,  en  porcelaine,  verre  et  en  grès.  Le^  uns  de  ces 
pots  sont  susceptibles  (le  renfermei*  50  kilogr.  de  terre,  d'autres  4 
kilogr.,  2  kilo;;r.,  etc.  Ils  ont  été  fabriqués  sur  les  indications  et 
dessins  du  directeur. 

Il  a  également  mis  en  œuvre  de  grandes  cloches  de  50  htres,sous 
lesquelles  les  pots  et  les  plantes  sont  placés,  avec  agencement 
spéciaux  destinés  à  y  faire  circuler  l'air,  à  récolter  les  eaux  de  con- 
densation et  les  eaux  de  drainage;  à  faire  agir  l'électricité,  etc.  : 
toutes  ces  dispositions  sont  décrites  et  figurées  en  détail  dans  les 
mémoires  publiés  aux  Annales  de  chimie  et  de  physique. 

Les  recherches  ont  été  dirigées  suivant  un  plan  régulier.  J'ai 
commencé  par  examiner  la  fixation  de  l'azote  par  le  sol  et  par  les 
végétaux,  la  formation  des  acides,  des  sucres  et  des  corps  gras  dans 
les  plantes,  ainsi  que  la  marche  générale  de  la  végétation.  Dans  ces 
recherches,  j'ai  procédé  par  l'étude  exacte  d'une  série  de  cas  indivi- 
duels, de  façon  à  obtenir  des  résultats  numériques,  susceptibles  de 
fournir  une  base  solide  aux  déductions  générales. 

J'ai  également  poursuivi  avec  un  soin  particulier  l'étude  des 
méthodes  d'analyse  et  de  dosage  des  principaux  éléments  du  sol  et 
des  plantes  (carbone,  azote,  potasse»  chaux,  soufre,  phosphore, 
etc.). 

Précisons  davantage  les  problèmes  dont  j'ai  abordé  l'examen. 

L'élude  de  la  fixation  de  l'azote  et  du  carbone  par  les  végétaux 
m'a  surtout  préoccupé.  L'azote  est  un  élément  essentiel  de  tous  les 
êtres  vivants  ;  il  n'est  pas  moins  nécessaire  aux  végétaux  qu'aux  ani- 
maux, quoique  sa  proportion  y  soit  moins  considérable.  C'est  même 
des  végétaux  que  les  animaux  tirent  en  définitive,  par  voie  directe 
ou  médiate,  l'azote  nécessaire  à  leur  constitution.  Mais  l'origine  pre- 
mière de  l'azote,  qui  concourt  aussi  à  former  les  principes  immé- 
diats végétaux,  n'est  pas  encore  complètement  éclaircie  ;  non  plus 
que  Je  cycle  des  transformations  que  cet  élément  subit,  à  partir  des 
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matières  azotées  du  sol  ou  de  Tatmosphère.  Ces  questions  peuvent 
être  abordées  à  divers  points  de  vue  : 

Soit  en  étudiant  en  généi-al  les  sources  de  l'azote,  fourni  aux 
végétaux  par  le  sol,  les  engrais,  Teau  de  pluie,  Tacide  azotique  et 
l'ammoniaque  atmosphériques,  et  même  par  l'azote  libre  de  l'air  ; 

Soit  en  s'attachant  spécialement  aux  principes  azotés  contenus 
dans  les  végétaux,  et  aux  conditions  propres  d'apparition  et  de 
fabrication  de  chacun  d'eux. 

J'ai  entrepris  et  déjà  exécuté  dans  cette  double  direction  une 
multitude  d'expériences,  tant  au  point  de  vue  des  sources  générales 
de  l'azote  végétal,  que  de  l'existence  et  de  la  formation  d'un  ordre 
particulier  de  principes  azotés,  les  azotates,  dans  les  végétaux. 
Cette  dernière  question  intéresse  non  seulement  la  science  pure, 
mais  aussi  les  applications.  On  sait,  en  effet,  le  rôle  que  les  azotates 
jouent  comme  engrais  en  agriculture.  On  connaît  aussi,  à  un  point 
de  vue  bien  différent,  leur  importance  dans  la  défense  nationale, 
comme  matières  premières  de  la  fabrication  de  la  poudre  et  des 
matières  explosives. 

Donnons  la  liste  méthodique  des  travaux  accomplis  depuis  1883 
dans  la  Station  de  chimie  végétale  et  les  titres  des  mémoires  dé- 
taillés dans  lesquels  ces  travaux  sont  exposés:  je  rappellerai  que  la 
première  publication  en  a  été  faite  dans  les  Comptes  roulus  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  un  an  et  souvent  deux  ans  avant  l'époque  de  l'im- 
pression du  mémoire  détaillé  et  définitif  dans  les  Annales  de  chimie 
ei  de  physique.  Je  classerai  ces  mémoires  sous  les  séries  suivantes  : 

I.  Fixation  de  l'azote  par  la  terre  et  par  les  végétaux. 

II.  Marche  générale  de  la  végétation  dans  les  plantes  annuelles. 
HI.    Les  azotates  dans  les  végétaux. 

IV.  Recherches  sur  la  formation  de  l'ammoniaque  dans  la  terre 

végétale,  et  son  dosage. 

V.  Recherches  sur  l'acide  oxalique  et  sur  les  carbonates  dans 

les  plantes. 

VI.  Absorption  des  matières  salines  par  les  végétaux. 

VII.  État  de  la  potasse,  de  la  chaux,  du  soufre  et  du  phosphore 

dans  la  terre  et  dans  les  plantes:  méthodes  d'analyses 
nouvelles. 
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Toutes  ces  expériences  ont  été  faites  avec  le  concours  dévoué  de 
M.  André,  dont  le  nom  doit  être  associé  au  roien  dans  leur  exécution. 

J'ai  poursuivi  en  même  temps  une  autre  série  de  recherches 
parallèles,  sur  la  chaleur  de  formation  des  principes  fondamentaux 
des  plantes  et  des  animaux,  tel  que  sucres  et  hydrates  de  car- 
bone, principes  azotés,  etc.  Ces  recherches,  effectuées  à  l'aide 
d'une  méthode  nouvelle  pour  mesurer  les  chaleurs  de  combuslion 
dans  Toxygène  comprimé  à  25  atmosphères  (bombe  calorimélrique), 
l'ont  été  avec  le  concours  de  MM.  Vieille,  Recoura,  Petit,  André, 
Fogh,  Matignon.  Elles  jettent  un  jour  nouveau  sur  le  mécanisme  des 
phénomènes  physiologiques  et  sur  la  chaleur  animale,  et  elles  sont 
dès  lors  corrélatives  des  études  qui  se  poursuivent  à  la  Station  de 
chimie  végétale.  Mais  comme  elles  ont  été  faites  plus  parliculière- 
menl  à  Paris,  dans  le  laboratoire  du  Collège  de  France,  je  n'en  par- 
lerai pas  autrement  ici,  si  ce  n'est  pour  montrer  l'enchaînement  de 
cet  ensemble  d'études  systématiquement  poursuivies  depuis  dix. 
années. 

La  liste  détaillée  des  mémoires  relatifs  aux  travaux  exécutés  à  la 
Station  de  chimie  végétale  et  l'indication  résumée  des  résultats  de 
chacun  d'eux  sont  trop  étendues  pour  être  données  ici;  elles  paraî- 
tront dans  les  Annales  de  la  Science  agronomique  française  et' 
étrangère,  t.  II,  pour  1890. 


DÉPARTEMENT  DE  SEINE-ET-OISE 


XXrV.  —  STATION  AGRONOMIQUE 
D£  lâ'ÉCOLE  D'AGRICULTURE  DE  GRIGNON. 

Directeur  :  H.  P.  P.  Dehékain. 

Chimistes  attachés  à  la  Station:  Maquenne  (1871-1876).  —  Nan- 
TiER  (1876-1879).  —  Meyer  (1879-1880).  —  Kayser  (1880- 
1881).  —  PoL  Marchal  (1881-1886).  —  Paturel  (1886-1889). 

Subvention  du  Ministère  de  rAgricuiture  sur  le  budget  de  l'École. 
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Travaux  de  la  Slalion  \ 

Les  chaag:emeats  sui^enus  dans  la  composition  des  sols  soumis  à 
diverses  cultures^  les  quantités  de  nitrates  pouvant  se  produire  dans 
ces  sols,  rinfluence  exercée  sur  Tabondance  et  la  valeur  des  récoltes 
par  les  engrais  distribués  et  le  choix  des  variétés  semées  ont  été 
l'objet  d'une  étude  poursuivie.  La  plupart  de  ces  travaux  ont  donné 
lieu  à  des  déterminations  numériques  qui  ont  été  représentées  par 
des  graphiques  et  ont  figuré  à  l'Exposition  internationale  de  1889. 

La  première  partie  comprend  cinq  graphiques.  Le  graphique  n""  1 
représente  les  pertes  et  gains  d'azote  du  champ  d'expériences  sous 
rinfluence  de  diverses  cultures  de  4875  à  1889.  Au  moment  où  le 
champ  u  été  dessiné  dans  une  pièce  qui  venait  de  porter  de  la 
luzerne,  la  teneur  en  azote  du  sol  a  été  déterminée  sur  des  échan- 
tillons prélevés  sur  un  gi*and  nombre  de  points  et  soigneusement 
mélangés.  La  teneur  en  azote  de  ce  lot  moyen  accusée  par  l'analyse 
s'éleva  à  2^,04  par  kilogr.,  teneur  élevée  ne  surpassant  cependant 
pas  la  teneur  habituelle  des  sols  enrichis  par  les  prairies  artiCcielles. 

Des  parcelles  ayant  une  étendue  d'un  are  mesurée  exactement 
furent  tracées  et  numérotées,  pour  toute  la  durée  de  l'expérience. 
Un  pesa  les  engrais  distribués  et  on  les  analysa,  quand  on  le  jugea 
nécessaire. 

L'histoire  de  ces  parcelles,  ainsi  que  le  dit  l'auteur,  pendant  les 
quinze  dernières  années  de  1875  à  1889  est  donc  parfaitement 
connue. 

I.  Ces  documents  sont  empruntes  k  la  brochure  publiée  par  M.  P.  P.  Dehékain  : 
Exposition  vdtmaiionale  de  18S9.  —  Travaux  de  la  Station  agronomique  de 
l'École  d'agriculture  de  Grignon,  par  M.  P.  P.  Dehébain,  membre  de  Tlnstitut,  pro- 
fesseur de  physiologie  végétale  au  Muséum  d'histoire  naturelle  et  de  chimie  agricole  à 
TÉcole  de  Grignon.  1  brochure  in-S».  Paris,  6.  Masson,  1889. 
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DÉPARTEMENT  DE  SEINE-ET-MARNE 


ZXV.  —  STATION  AGRONOMIQUE  DE  SEINE  ET-MARNÇ. 

Note  envoyée  par  le  Directeur, 

La  station  agronomique  de  Seine-et-Marne  a  été  fondée  en  1877 
par  le  Conseil  général  de  Seine-et-Marne  et  ouverte  le  l'*^  juillet  de 
la  même  année. 

Dans  sa  séance  du  28  avril  1881,  le  Conseil  général  décida  que  le 
public  serait  admis  à  faire  analyser  les  substances  alimentaires. 

Organisation. 

Personnel.  —  La  station  a  été  dirigée  depuis  1877  jusqu'à  1888 
par  M.  Gassend,  professeur  dépaiiemental  d'agriculture;  il  a  été 
successivement  assisté  par  MM.  Quantin,  actuellement  directeur  de 
la  station  du  Loiret,  Pappel,  Campredon,  chimiste  aux  forges  de 
Fourchambault,  Kait,  Duclos,  Dcbesse  et  Laroche,  préparateui-s. 

Actuellement,  le  personnel  est  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

Directeur  :  M  A.  Vivier,  licencié  ès-sciences  physiques,  ancien  prépara- 
teur à  la  Station  agronomique  de  l'Est  et  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Nancy,  ancien  professeur  de  chimie  analytique  et  industrielle  à  l'École 
professionelle  de  l'Est,  etc.,  nommé  au  concours  en  mars  1888. 

1"  Préparateur  :  H.  L.  Duclos,  ancien  élève  du  Muséum  d'histoire 
naturelle. 

%•  Préparateur  :  M.  A.  Clément,  ancien  élève  de  l'École  professionnelle 
de  TEst. 

3"*  Un  garçon  de  laboratoire. 

Matériel.  —  La  station  est  située  rue  Bontemps,  à  Melun. 
Elle  occupe,  à  l'extrémité  Est  de  la  ville,  un  local  assez  vaste,  cons- 
truit dans  le  jardin  de  l'École  normale  primaire.  Mais  lorsqu'on 
Ta  fondée,  on  ne  prévoyait  guère  l'importance  qu'elle  devait  prendre 
un  jour  ;  l'installation  ne  se  prêta  guère  aux  agrandissements  et  on  a 
dû  transformer  en  laboratoires  des  pièces  destinées  à  d'autres  usa- 
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i  ;  de  sorte  que  celle  inslallation  est  iDCommode  à  tous  les  points 
vue.  Il  est  à  soubaiter  que  le  Conseil  général  de  Seine-et-Marae 
inne  cet  étal  de  choses  en  considération,  et  vote  les  faibles  crédits 
i  permettraient  d'améliorer  notablement  les  locaux. 
Les  laboratoires  sont  d'ailleurs  pourvus  d'un  matériel  à  peu  près 
Bsanl;  il  ne  reste  plus  qu'à  l'instailer  de  manière  à  rendre  le  ser- 
e  aussi  commode  que  possible. 


■}  Pertonnei. 

riitemcDl  du  dir«clcur 4  000  fr. 

—  lia  ("préparateur 2  700 

—  du  2'  préparitenr I  600 

—  do  garçon I  500 

Toial 9  600  fr.  .    .   cl       8  800  Ir. 

k)  Matériel. 

errcrie 2  201»  fr. 

rodalU  cblmlqnM MOO 

ppareili,  Instrumenb 3  000 

u noo 

ibilotbique,  Trais  de  bureau,  ooUU,  chaullïe«,  «le.    1  900 

Total 9  200  fr.  .    .  cl      9  200  fr. 

Towl 19000  fr. 

Rscettat. 

es  reeeltes  se  composent  da  produit  des  anatjsas,  enviroo  ....       7  000  fr. 

le  Is  Bubcentlan  du  Hlnlitére  de  l'igrleullure 2  000 

le  sarplDs  est  roaml  par  le  département,  soli 10  000 

Total 19  000  (r. 

Tanfdes  analyses. 

Le  faible  chiffre  des  recettes  est  attribuable  aux  bas  prix  du  tarif; 
is  l'origine,  le  tarif  était  établi  sur  la  base  moyenne  de  5  fr.  par 
menl  dosé  ;  un  peu  plus  lard  ce  chiffre  fut  abaissé  à  S  fr.,  et  en 
33  à  2  fr.  A  partir  du  1"  octobre  1888,  le  tarif,  légèrement 
nanié,  fut  doublé  pour  les  étrangers  au  département  de  Seine-et- 
me. 
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Voici  les  points  principaux  de  ce  larif  : 

Tebbbs.  —  Analyse  mécanique ......;      3  fr. 

—  Analyse  physico-chimique 10 

—  Dosage  de  l'azote,  de  la  potasse,  de  Tacide  phosphoriqae,  de  la 
chaox,  etc.,  chaque  dosage 2 

FoutBAGEs.  —  Analyse  par  la  méthode  de  Wende 10 

Bbttbbavks.  —  Densité  du  jus,  sacre,  chaque  dosage 2 

—             Les  deux  ensemble 3 

Eaux.  —  Analyse  sommaire 10 

Enobais.  —  Chaque  dosage 2 

-—         Tamisage l 

FoMiRBS  KT  COMPOSTS.  —  Ghaquo  dosage 3 

Vins.  —  Analyse  sommaire  (substances  nuisibles,  coloration) 5 

—        Analyse  complète 15 

Lait.  —  Détermination  du  mouillage 5 

Bbdrbb.  —  Analyse  complète 12 

Duplicata  des  bulletins  d'analyses. — Chaque  duplicata  demandé 
par  ia  personne  qui  a  fait  faire  l'analyse  coûte  1  fr.  Si  le  duplicata 
est  demandé  par  une  autre  personne»  celle-ci  doit  payer  le  prix  qu'a 
coûté  l'analyse  en  question. 

Travaux  de  la  Station. 

Les  ti*avaux  scientifiques  entrepris  à  la  station  de  Melun  sont  peu 
nombreux,  en  raison  du  grand  nombre  des  analyses  demandées  par 
le  public.  Le  personnel  étant  très  restreint  et  l'installation  insuffi- 
sante, les  échantillons  par  trop  nombreux,  surtout  au  printemps  et 
à  l'automne,  il  est  presque  impossible  de  faire  des  expériences  de 
culture.  Le  Conseil  général  n'a  du  reste  jamais  voté  de  fonds  pour  la 
création  et  l'enti^etien  d'un  champ  d'expériences  pour  la  station 
agronomique  et  paraît  peu  disposé  à  le  faire. 

Les  recherches  de  laboratoire  sont  entravées  pour  les  mêmes  rai- 
sons. 

Parmi  les  travaux  exécutés  par  M.  Gassend,  je  citei^i  : 

i.  Recherches  sur  la  culture  du  blé  et  de  la  betterave  à  sucre. 

2.  Concours  prêté  à  la  Société  d'agriculture  de  Meaux  pour  ses  recherches 
sur  le  prix  de  revient  du  fumier  de  ferme. 

3.  Recherches  sur  l'emploi  des  phosphates  de  chaux  et  des  superphos- 
phates. 


i    SCIENCE    AGnONOMKJUB. 


Tèté  3UV  expériences  de  M.  l'.isleur  sur  la  vitcciiintion  <les 

npérience  de  Pouilly-le-Forl). 

i  sur  le  Irniletnent  de  la  gale  chez  )es  moutons  par  lesbiiins 


recherches  acluellcment  en  cours  à  la  slalion  je  no- 


éthode  de  dosage  des  nitrites. 

posillon  des  marnes  du  département. 

ir  comparative  des  divers  engrais  pliosplialés. 

Analyses  agricoles  et  autres. 

a  analysé,  depuis  le  1"' juillet  1877  jusqu'au  1"  janvier 
n  1 1  408  éclianlillons  de  substances  diverses. 
:  annuel  des  analyses  (|ui  était  de  33  en  1877,  de  \  006 
actuellement  de  3000  environ, 
lier  que  le  plus  grand  nombre  des  analyses  est  Iburni 
.l'arrondissement  de  Melun. 

s  des  engniis  a  donc  une  importance  très  consîdéi'able  ; 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  s'étende  à  tous  les  achats, 
l'attendre  à  le  voir  s'augmenter  dans  de  très  laides 


lÉPARTEMENT  DE  LA  SElNE-lNFÉRlEUItE 


:.  —  STATION  AGROHOHiaUE  DE  ROUEN. 

H'  ;  U.  HouzsAU. 

ion  du  Ministère  de  l'Agriculture  :  2000  fr. 

Note  envoyée  par  le  Directeur. 

se  compose  de  plusieurs  laboratoires  pour  les  essais 
l'un  laboratoire  de  recherches  et  d'un  jardin  pour  les 
aux  et  la  plantation  des  variétés  les  plus  estimées  de 
soir,  dont  les  greffes  sont  distribuées  aux  cultivateurs 
:  demande  pour  l'amélioration  de  Icui's  vergers. 
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Personnel  : 

Directeur  :  M.  Houzeau. 
Préparateur  :  H.  Sprégher. 
Aide-préparateur  :  M.  Marais. 
Un  garçon  de  laboratoire  et  jardinier. 

Travaux  usuels  de  la  Station. 

Analyses  :  Engrais  organiques  et  minéraux  ;   amendements  ;  terres  ; 

eaux;  fourrages;  tourteaux  alimentaires;  betteraves;  lait;  beurres; 

fruits  de  pressoir  et  boisson  qui  en  dérive  (gros  cidre,  petit  cidre, 

poiré,  etc.). 
Reclierches  sur  des  questions  d'agronomie  et  de  chimie  agricole. 

Les  analyses  d'engi*ais  sont  gratuites  pour  les  cultivateurs  de  la 
Seine-Inférieure  qui  accompagnent  l'envoi  de  leur  produit  d'un  pro- 
cès-verbal officiel  d'échantillonnage. 

Pour  les  autres  matières  agricoles  analysées  par  la  Station,  le  tarif 
est  de  A  fr.  par  corps  dosé. 

Liste  des  travaux  publiés  par  H.  Houzeau. 

Analyse  du  fumier  à  demi  consommé  des  ménageries  du  Jardin  des 

Plantes  {Économie  rurale  de  H.  Boussingault,  T.  1,1851). 
Recherches  sur  Toxygène  à  Tétai  naissant,  l"  mémoire  {Comptes  rendus  de 

l'Académie  des  sciences,  1 355). 
Recherches  sur  l'oxygène  à  Tétnt  naissant.  II*  mémoire  {Comptes  rendus  de 

l'Académie  des  sciences,  1856). 
Nouvelle  méthode  pour  reconnaître  et  doser  l'ozone  {Comptes  rendus  de 

l'Académie  des  sciences,  1857). 
Papier  réactif  h  tournesol  rouge   vineux  stable  mi-oduré.  {Annales  de 

physique  et  de  chimie,  4*  série,  T.  XXVII,  i857). 
Influence  de  Teau  dans  la  fermentation  spontanée  des  laines  en  suint 

{Rapport  au  tribunal  de  commerce  de  Rouen,  1859). 
Sur  Tabsence  de  l'ozone  libre  dans  Tessence  de  térébenthine  (Comptes 

rendus  de  [^Académie  des  sciences,  1860). 
Sur  la  variabilité  normale  des  propriétés  chimiques  de  Tair.  Influence  des 

localités  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1861). 
Composition  des  poussières  provenant  du  nettoyage  des  débourrages  de 
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laine  et  leur  valeur  agricole.  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences, 

1862.) 
Élude  sur  Tacide  chlorhydrique  arsénifëre  du  commerce.  Nouveau  pro- 
cédé de  séparation  de  Tacide  pur.  {Comptes  rendus  de  V Académie  des 

sciences,  1864.) 
Anomalie  dans  les  manifestations  des  propriétés  chimiques  de  Tair. 

{Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  1864.) 
Sur  les  composés -nitreux  considérés  comme  n'étant  pas  la  cause  du 

changement  que  Tair  atmosphérique  fait  subir  aux  papiers  de  tournesol 

mi-ioduré,  employés  comme  réactifs  de  l'ozone.  Réponse  à  M.  Cioëz. 

{Comptes  rendus  de  V  Académie  des  sciences,  1865.) 
Influence  des  saisons  sur  les  propriétés  de  l'air  atmosphérique.  {Comptes 

rendus  de  V Académie  des  sciences,  1865.) 
Remarques  sur  l'ozone  atmosphérique.  Réponse  à  M.  Frémy.  {Comptes 

rendus  de  V Académie  des  sciences,  1865.) 
Sur  l'activité  chimique  de  l'air  de  la  campagne,  considérée  comme  un 

état  normal  de  Tatmosphère,  et  sur  la  relation  qui  existe  entre  l'ac* 

croissement  de  celte  activité  et  certaines  perturbations  atmosphériques. 

{Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  1866.) 
Observations  sur  le  mode  d'essai  des  matières  co\QYHïïie%.{Compies rendus 

de  V Académie  des  sciences,  1868.) 
Méthode  pour  doser  et  rechercher  de  petites  quantités  d'eau  oxygénée. 

{Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  1868.) 
Sur  l'eau  oxygénée  considérée  comme  n'étant  pas  la  cause  des  altérations 

que  l'atmosphère  fait  subir  aux  papiers  de  tournesol  mi-ioduré,  employés 

comme  réactifs  de  l'ozone.  {Comptes  rendus  âe  V Académie  des  sciences, 

1868.) 
Observations  sur  la  présence  dans  l'atmosphère  (air  de  la  campagne)  de 

l'oxygène  actif  en  ozone.  {Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences, 

1868.) 
Sur  la  composition  du  limon  et  de  l'eau  du  Nil,  considérée  au  point  de 

vue  agricole.  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1869.) 
Faits  pour  servir  à  l'histoire  de  la  nitriOcalion.  Composition  des  terreaux 

à  Tantah  (Basse-Egypte).  [Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences, 

1869,  et  Annales  de  physique  et  de  chimie,  1872.] 

Étude  chimique  sur  les  blés  d'Egypte.  {Annales  de  physique  et  de  chimie, 

1869.) 
Expériences  sur  l'électrisalion  de  l'air  ou  de  l'oxygène  comme  un  moyen 

deproduction  de  Tozone.  {Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences, 

1870,  et  Académie  de  Rouen,  1871.) 

Préparation  de  l'ozone  h  l'état  concentré.  {Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  sciences,  1870.) 
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Analyse  des  eaux   ferrugineuses   de   Forges-les-Eaux   et  du   quartier 

Hartainviile  à  Rouen.  (Comptes  rendus  de  r Académie  des  sciences,  1872.) 

Dosage  volumétrique  de  Tarsenic  et  de  l'anlimoine.  (Comptes  rendus  de 

l'Académie  des  sciences,  1872.) 
Sur  la  proportion  d'ozone  contenue  dans  l'air  de  la  campagne  et  sur  son 

origine.  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1872.) 
Application  de  Tozone  concentré  à  Tétude  de  la  chimie  organique.  Ozo- 
benzine.  —  En  collaboration  avec  son  élève  M.  Renard.  (Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  sciences,  1873.) 
Dosage  volumétrique  de  Tacide  carbonique.  (Comptes  rendus  de  l'Académie 

des  sciences,  1873.) 
Méthode  de  dosage  volumétrique  de  Tacide  carbonique  contenu  dans 

les  eaux.  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1876.) 
Sur  la  disparition  de  l'ammoniaque  contenue  dans  les  eaux.  (Comptes  rendus 

d0  l'Académie  des  sciences,  1876.) 
Sur  l'emploi  du  chlorure  de  calcium  dans  l'arrosage  des  chaussées. 

(Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1876.) 
Sur  la  réforme  de  quelques  procédés  d'analyse  usités  dans  les  laboratoires 
des  s\!i{ions9ignco\es,  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1877.) 
I*'  mémoire.  —  Ammonimétrie.  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des 

sciences,  1877.) 
IP  mémoire.  —  Acidimétrie.  (Comptes  rendus  de  ^Académie  des 

sciences,  1877.) 
III*  mémoire.  —  Dosage  gravivolumétrique  des  sulfates  contenus 

dans  l'eau.  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1878.) 
lY*  mémoire.  —  Dosage  volumétrique  des  carbonates  alcalins  terreux 
contenus  dans  les  eaux.  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences, 
1882.) 
Sur  les  causes  capables  d'influer  sur  la  teneur  en  ammoniaque  des  eaux 

pluviales.  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1883.) 
Sur  le  dosage  rapide  en  une  seule  opération  de  l'azote  total  dans  les  subs- 
tances qui  le  contiennent  à  la  fois  sous  leâ  trois  états  :  organique, 
ammoniacal,  nitrique  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1885.  ) 
Le  marc  de  pommes,   sa   composition,   son  emploi,  sa   conservation 

(Société  nationale  d'agriculture  de  France,  1886.) 
Rapports  sur  les  champs   de   démonstration   de   la    Seine-Inférieure 

(années  1886,  1887,  1888.) 
Sur  la  composition  de  quelques  fumiers  et  sur  un  moyen  simple  d'ap- 
précier dans  la  pratique  agricole,  la  composition  des  fumiers,  ainsi 
que  leur  valeur  relative  en  argent  (Société  nationale  d'agriculture  de 
France,  1888.) 
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DËPARTEHENT  DE  LA  SOMME 

XXTII.  —  STATION  AaRONOMIODE  D'AHIENS. 

Note  envoyée  par  le  Directeur. 
ndée  on  1879,  par  Hécisioa  du  Conseil  général,  installée  en 

Directeur»  : 

1881.  M.  E.  GuiGNET,  ex-rë|iétiteur  à  l'École  polytechnique,  chargé 
cours  au  Muséum. 

H.  A.  Nantibr,  ex-répétileur  ii  l'École  nntionale  d'agriculture  ite 
gnon. 

Préparateur»  : 

1883.  M.  Bailloux,  chimiste  â  Doullens. 

1885.  M.  Uahcead,  professeur  de  chimie  au  lycée  de  Sainl-Piene 
irtinique). 
VuAFLART,  ex-préparateur  adjoint  de  H.  Frémy,  su  Muséum. 

Élive»  ; 

S:  Froidure,  docteur  en  médecine. 

V.  Froidure,  commerçant. 

toossELET,  inspecteur  primaire  à  Montdiilier. 

diGNoT,  chef  de  culture  â  la  sucrerie  d'Étrépsgny. 

Robert,  professeur  d'histoire  naturelle  b  l'École  primaire  supérieure 

d'Amiens. 
)oCBLET,  employé  â  la  préfecture. 

Budget, 
■t. 

enUon  da  Ministère  de  lagrlcallura 3  000  fr. 

—       rte  la  ïille  d'Amiens 500 

I  da  produit  des  analïses l  000 

cnlioa  da  Conseil  ginéral 6  C3ô 

10  12i  fr. 
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Dépenses, 

Loyer,  impositioDS^  eau 1  900  tt. 

éclairage  et  chaoffage 600 

Achat  et  entretien  da  matériel,  frais  de  boreau  et  de  correspondance  .  1  125  * 

Appointements  du  directenr. 4  000  ' 

—  du  préparateur 1  500  ' 

—  da  garçon  de  laboratoire 1  000 

10  125  fr. 

L'allocation  altribuée  à  Tentretien  du  matériel  étant  à  peine  suffi- 
sante pour  subvenir  aux  frais  des  analyses  rétribuées»  il  n'a  pu  être 
fait  jusqu'ici  à  notre  station  en  dehors  des  analyses  de  contrôle  que 
des  recherches  culturales  et  quelques  travaux  de  laboratoire. 

Le  nombre  des  dosages  effectués  jusqu'à  ce  jour  s'élève  à  enWron 
12000  dont  8537  rétribués  et  3700  gratuits. 

Le  tarif  des  analyses  est  excessivement  réduit  et  avantageux  pour 
les  cultivateurs.  Fixé  en  1881  par  un  arrêté  préfectoral,  modiGé  par 
plusieui^  décisions  du  Conseil  général,  il  se  trouve  arrêté  aujour- 
d'hui de  la  façon  suivante  : 

Prix  du  dosage 

Pour  les  cultivateurs 3' 

—  par  abonnement  de  25  dosages 2^  50 

—  —  50  dosages 2 

Pour  les  industriels 5 

Les  prix  ci-dessus  sont  réduits  de  moitié  pour  les  dosages  d'humi- 
dité et  pour  ceux  relatifs  à  l'analyse  des  terres  arables  ;  de  sorte  que 
ces  derniers  se  paient  au  tarif  de  1  fr.  50,  1  fr.  25  et  1  fr. 

Recherches  cuUurales. 

Culture  de  la  pomme  de  terre. 

Culture  de  la  betterave  à  plat  et  en  billons. 

Culture  du  mais-fourrage. 


1.  Dans  le  cas  où  les  dépenses  nécessitées  par  l'entretien  du  laboratoire  excéde- 
raient cette  somme  de  1 125  fr.,  le  surplus  serait  pris  sur  le  produit  brut  des  ana- 
lyses ;  de  cette  manière,  le  département  ne  supporterait  que  le  quart  de  raccroissement 
de  dépenses,  le  directeur  en  supportant  la  moitié  et  le  préparteur  le  dernier  quart. 

2.  Plus  la  moitié  du  produit  des  analyses. 

3.  Plus  le  quart  du  produit  des  analyses. 

2*  CONOR.  DES  STAT.  AOnON.  16 
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Influence  des  engrais  sur  ces  plantes  '. 

Qe  l'aclion  du  nitrate  de  sonde,  des  phosphates  et  des  superphosphates 

sur  la  richesse  saccharine  de  la  betterave  (3  séries  d'essais). 
:^ullure  en  lignu  du  sainfoin  et  de  la  luzerne  et  influence  des  sarclages 

sur  leur  production. 
>âation  des  prairies. 
Culture  du  rutabaga. 

îssai  des  principnles  variétés  de  betteraves  riches, 
analyse  des  terres  par  les  engrais. 

Influence  de  la  richesse  du  sol  sur  l'assimilation  des  engrais*, 
jlffels  de  l'irrigation  sur  la  production  des  prairies  naturelles  '. 
Sffets  du  phosphate  de  la  Somme  comparés  i  ceux  des  phosphates  de 

différentes  origines, 
nfluence  des  cultures  précédentes,  des  engrais  et  des  semences  sur  la 

production  du  lin  en  différents  terrains. 


TroBaux  de  laboratoire. 

■*ar  H.  Guichet  : 

Valeur  des  pulpes  de  diffusion. 

Composition  et  valeur  du  mais  et  des  résidus  qu'il  fournit. 

Composition  de  quelques  terres  de  ta  Somme, 
'ar  M.  Naktier  : 

Composition  de  300  variétés  de  betteraves  (concours  betteravier  et 
recherches  spéciales)'. 

Composition  de  84  variétés  de  pommes  '. 

Destruction  de  VEtphattia  Kne/iniella. 

Enrichissement  de  la  craie  phosphatée  de  Beauval  et  origine  du  phos- 
phate ric'ie  '. 

Ténuité  des  engrais. 

Nitrification  de  la  tourbe. 

Analyses  de  terres  d'alluvions  modernes  (relaisde  mer  et  bortillonoages). 

Valeur  comparative  des  fourrages  avant  et  après  ensilage. 

Pouvoir  germinatif  de  quelques  semences  commerciales. 

Séparation  du  sable  et  de  l'ai^ile  des  terres  arables. 

1.  Annales  agronomlguet,  IS33.  Uauou,  Firis,  bonlevard  Siint-Oersaju,  120. 

2.  M.J  1888. 

3.  Id.,  1880. 

4.  Annales  agnmomtquet,  18S6.  HasHn,  Paris,  boulevard  Saint- Oermaio,  120. 

j.  Bulletin  d«  l'Associalioa  pomolagiijue.  Bennes,  5,  rue  Bourtion. 
G.  Comptes  rendus  de  l'Académie  de*  Sciences,  i"  semeslre  1889. 


DEUXIÈME    CONGRÈS    INTERNATIONAL.  243 


Articles  publiés. 

Par  M.  GuiGNET  : 

Instructions  sur  la  valeur  des  engrais. 

Sur  la  constitution  chimique  des  tourbes*. 

L'agriculture  au  Brésil  *. 

Mise  en  valeur  des  mauvais  terrains  de  la  Somme  au  moyen  du  boise- 
ment par  les  arbres  résineux. 

Amélioration  des  semences. 

Culture  des  terrains  tourbeux. 

Emploi  de  la  tourbe  comme  engrais. 

Les  poisons  végétaux. 

Construction  des  citernes. 

Falsification  des  aliments. 
Par  M.  Nantier  : 

Instructions  pour  la  prise  d'échantillons  des  terres,  des  engrais,  des 
betteraves  (8  articles). 

De  la  prise  de  densité  des  jus  de  betteraves. 

Les  engrais  perdus. 

Fabrication  du  superphosphate  à  la  ferme  (2  articles). 

Pertes  et  gains  d*azote  de  la  terre  arable. 

De  l'achat  et  de  l'analyse  des  matières  agricoles  (4  articles). 

Syndicats  agricoles  pour  l'achat  des  engrais  (3  articles)  '. 

De  la  vente  des  betteraves  (2  articles)  *, 

Vente  empirique  des  engrais. 

Écoles  de  sucrerie,  distillerie,  brasserie,  etc. 

Incompatibilité  des  nitrates  et  des  superphosphates. 

Analyses  de  terres. 

Graduation  des  densimètres. 

Contrôle  des  semences. 

Entomologie  agricole. 

De  la  potasse  comme  engrais. 

Destruction  du  sylphe  opaque. 


i.  Idf.,  2*  semestre  1880. 

2.  Annales  agronomiques,  1880. 

3.  Bulletin  annuel  de  la  commission  météorologique  publié  depuis  1884  à  la 
suite  de  ces  articles,  et  sur  les  propositions  qje  nous  avons  présentées  à  la  Société 
des  agriculteurs  de  la  Somjie,  un  syndicat  a  été  formé  et  comprend  aujourd'hui  près 
de  4  000  adhérents. 

4.  Annales  agronomiques,  1885. 
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Tous  ces  [l'avaux  ont  paru  dans  les  Bulletins  de  la  Station  agrono- 
mique de  la  Somme,  7,  boulevard  Guyencourt,  à  Amiens  el  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Somme,  14,  rue  des 
Écoles  chréliemies,  à  Amiens. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  VENDÉE 


:VIII.  —  STATION  AGRONOMIQUE  DE  LA  IIOGHE4DR-TON 

Directeur  :  Vauchez. 

Subvention  du  Ministère  de  l'Agriculture  :  1500  (r. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  VIENNE 


ZXIX.  —  STATION  AORONOMIQUE  DE  POITIERS. 

Directeur  :  Isahbert. 

Subveniion  du  Ministère  de  l'Agriculture  :  2000  fr. 


DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE 


ZZX.  —  STATION  AORONOVIQUE  D'AUXERRE 

Direeleur  :  de  Wulf. 

Subvention  du  Ministère  de  t'Africullure  :  6000  fr. 
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IL  —  STATIONS  SPÉCIALES 
ET    LABORATOIRES    SPÉCIAUX 


DÉPARTEMENT  DES  ALPES-MARITIMES 


I.  -^  LABORATOIRE  DE  L'ENSEIGNEMENT  SUPÉRIEUR 

(Villa  Thuret),  A  ANTIBES 

Directeur  :  Ch.  Naubin. 

Crédit  alloué  par  le  Ministère  de  l'agriculture  :  3000  fr. 

Les  renseignements  suivants  sont  empruntés  presque  textuellement 

ë  une  lettre  de  M.  Ch.  Naudin. 

La  villa  Thuret  est  un  vaste  jardin  à  la  fois  botanique  et  expéri- 
mental, fondé  il  y  a  une  trentaine  d'années  par  Téminent  botaniste 
dont  il  porte  le  nom.  A  la  mort  de  M.  Thuret,  sa  belle-sœur, 
H"*  Henri  Thuret,  née  Fould,  qui  avait  pour  lui  une  grande  affec- 
tion, ne  voulant  pas  que  les  collections  d'arbres  et  autres  plantes 
exotiques,  rassemblées  à  grands  frais  par  M.  Gustave  Thuret,  fussent 
dispersées,  et,  pour  conserver  le  souvenir  du  fondateur  de  cet  éta- 
blissement, acheta  aux  héritiers  de  M.  Thuret  la  propriété,  estimée 
alors  à  200000  fr.,  et  en  fit  hommage  à  l'État. 

C'est  en  1878  que  l'État  en  prit  possession.  Un  directeur  fut 
nommé  avec  la  charge  de  conserver  les  plantes  existantes  dans  le 
jardin  et  d'en  accroître  le  nombre  autant  que  possible,  d'y  faire  tous 
les  essais  de  naturalisation  de  plantes  exotiques  à  un  point  de  vue 
quelconque,  compatibles  avec  le  climat  de  la  Provence.  Il  fut  chargé, 
en  outre,  de  fournir  des  matériaux  d'études  aux  jeunes  savants  fran- 
çais et  étrangers,  qui  viendraient  commencer  ou  achever  des  tra* 
vaux  à  la  villa  Thuret,  d'envoyer  des  échantillons  à  ceux  qui  les  lui 
demanderaient,  et  enfin  de  propager  en  France  et  dans  les  colonies 
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;s  les  plantes  qui  peuvent  y  offrir  un  intérêt  ngricole,  industriel 
implement  scientifique. 

)ur  faire  face  à  ces  obligations,  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
le  a  fait  allouer  à  l'élablissement  un  crédit  annuel  de  13000  fr., 
ide  duquel  toutes  les  dépenses  doivent  être  payées  :  traitement 
lirecteur,  salaires  des  ouvriers,  frais  de  bureau,  fournitures  de 
genres,  achats  d'engrais,  d'ustensiles  de  culture,  d'eau  pour 
osage,  etc.  Quoique  ce  budget  soit  restreint,  le  Directeur  est 
renu  depuis  son  installation  à  maintenir  les  dépenses  du  jardin 
;  les  limites  assignées. 

ivers  travaux  de  botanique  pure  ont  été  faits  à  la  villa  Tburel, 
r  la  suite  d'études  faites  à  la  villa  Tburet;  il  n'y  a  pas  lieu  de  les 
peler  ici.  Les  essais  el  les  expériences  qui  se  rattachent  à  la  cul- 
\  et  à  l'industrie  sont  déjà  nombreux  et  ont  donné  quelques  ré- 
ats;  on  peut  citer  comme  exempte  les  Gbénopodées  fourragères 
istralie,  dont  te  succès  est  assuré  dans  le  midi  de  la  France  et 
^érie:  les  deux  espèces  actuellement  connues  de  Ramie;  plu- 
irs  variétés  nouveltes  de  Kakis;  des  vignes  de  Chine  et  du  Jupon, 
jie  nombreuse  collection  d'arbres  fruitiers  et  d'arbres  tannifëreit 
calyptus,  Acacia,  Rhtis,  Pistacia,  etc.)  que  le  Directeur  de  la 
i  Thuret  s'efforce  de  propager  en  France  el  surtout  en  .Algérie, 
beaucoup  d'agriculteurs  et  de  simples  amateui-s  s'intéressent  à 
nouvelles  acquisitions. 


DÉPARTEMENT  DES  BOUGHES-DU-RHONE 


II.  —  STATION   ZOOLOOIQUB   DE    MARSEILLE 
Laboratoire  nutritlma  d'Endoame. 


Directeur  :  A.  MARron. 

Subvention  du  Ministère  de  rngriculiure 
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Note  sur  V organisation  et  le  fonctionnement  de  la  Station  zoologique 

de  Marseille^. 

La  Station  de  zoologie  marine  de  Marseille  est  établie  à  la  pointe 
d'Endoume,  sur  le  sol  de  Tancienne  batterie  des  Lions,  déclassée  à 
cet  effet.  Elle  a  été  construite  aux  frais  de  la  ville  de  Marseille,  avec 
contribution  du  Ministère  de  Tinslruction  publique  et  du  déparle- 
raent  des  Bouches-du-Rhône. 

Elle  comprend  une  grande  salle  d'études  avec  grands  aquariums, 
une  salle  de  physiologie  et  de  chimie  biologique,  trois  salles  pour 
les  travaux  de  recherches,  une  salle  de  bibliothèque  et  un  grand 
bassin  souterrain.  L'aménagement  de  ces  pièces  est  aujourd'hui 
réalisé  pour  la  plus  grande  partie.  Il  reste  à  disposer  la  machine  à 
gaz,  les  pompes  et  la  canalisation  de  l'eau  de  mer.  Ces  derniers  tra- 
vaux peuvent  être  exécutés. en  deux  mois.  Ils  ne  sont  pas  indispen- 
sables aux  recherches  spéciales  qui  ont  pu  déjà  être  entreprises  au 
laboratoire,  mais  ils  les  faciliteront  et  permettront  d'aborder  cer- 
taines études  expérimentales  qui  nécessitent  le  renouvellement  con- 
tinu de  l'eau  de  mer. 

La  Station  d'Endoume  dispose  d'une  grande  barque  pontée  de 
quatre  tonneaux  pour  les  dragages  et  d'une  plate  pour  la  pèche 
pélagique.  Un  vivier  silué  aux  abords  du  laboratoire  sera  consacré 
aux  études  de  pisciculture,  et  les  services  de  la  marine  ont  accepté 
de  confier  aux  naturalistes  de  la  Station  l'établissement  et  la  culture 
d'un  cantonnement  de  réserve  qui  s'étendra  depuis  la  pointe  d'En- 
doume jusqu'à  l'embouchure  de  l'IIuveaune  dans  le  golfe  du  Prado. 
Les  recherches  qui  auront  lieu  dans  ce  cantonnement  donneront 
certainement  des  indications  nouvelles  pour  l'agriculture  marine. 

Le  Laboratoire  d'Endoume  est  consacré  à  la  fois  à  l'enseignement 
de  la  zoologie,  à  des  recherches  de  science  pure  et  à  des  travaux  de 
zoologie  appliquée. 

Le  Laboratoire  d'enseignement  pratique,  dans  lequel  les  élèves 
de  la  Faculté  des  sciences  sont  exercés  aux  dissections  et  à  la  déter- 
mination des  diverses  espèces,  pourra  recevoir  ceux  des  étudiants 


1 .  Envoyée  par  le  Direeteor. 
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'Institut  agronomique  et  des  autres  écoles  spéciales  qui  vou- 
lant acquérir  des  coanaissances  techniques  en  zoolog;ie. 
is  recherches  de  zoologie  appliquée  ont  été  déjà  commencées  à 
Dume  par  M.  Marion,  avec  l'aide  de  ses  élèves,  M.  Courrel,  doc- 

ès  sciences,  et  Arnoux,  stagiaire,  étudiant  à  la  Faculté, 
urant  l'automne  1888,  l'hiver  et  le  printemps  1889,  M.  Marion 
,  consacré  à  l'examen  de  la  pâture  des  principaux  poissons  co- 
tibles  des  côtes  de  Provence  et  a  la  détermination  de  l'époque 
laturité  sexuelle  de  ces  espèces. 

a  fait  une  étude  particulière  du  régime  de  la  sardine  sur  nos 
s,  étude  qu'il  a  pu  continuer  sur  le  littoral  italien  jusqu'à  Gènes, 
ans  l'Adriatique  en  Islrie. 
a  sardine  ne  quitte  en  aucun  moment  les  côtes  de  Provence. 

jette  ses  œufs  de  novembre  à  mars  et  ces  œufs  sont  certaine- 
t  flottants,  à  la  surface  de  la  mer,  principalement  dans  les  golfes 
leu  protégés.  Les  alevins  de  la  sardine,  intentionnellement  coa- 
lus  par  les  pécheurs  de  Nice  sous  le  nom  de  nonnats  avec  VÂpkius 
ucidus,  sont  désignés  en  E^ovence  sous  te  nom  de  Poutino,  sous 
i  de  Bianchelti  dans  la  Rivière  de  Gènes  et  sous  le  nom  de  Pesce 
!  en  Dalmatie.  La  pèche  au  Bourgin,  que  l'on  exerce  dans  ces 
1*563  localités  et  qui  devrait  être  sévèrement  interdite,  détruit  en 

des  quantités  innombrables  d'alevins  de  sardines. 

a  même  pèche  est  aussi  très  préjudiciable  aux  maquereaux,  dont 

eunes  sont  capturés  en  même  temps  que  les  Poutùies  (alevins 

ardines),  dont  ils  se  nourrissent. 

es  diverses  observations  seront  publiées  dans  le  prochain  volume 

Recueil  du  Laboratoire, 

,.  Marion  espère  que  le  concours  du  Ministère  de  l'agriculture 

sera  continué,  et  qu'il  pourra,  grâce  à  une  subvention  spéciale 

Tianente,  poursuivre  ces  recherches,  auxquelles  il  veut  se  consa- 

'  particulièrement. 

1.  A.  Marion  a  envoyé  deux  photographies  :  l'une  de  la  Station  et 

tre  du  Laboratoire,  et  deux  notes  présentées  à  l'Académie  des 

nces,  l'une  dans  la  séance  du  4  juillet  1887,  intitulée  :  Faune 

'écologique  de  l'étang  de  Berre;  et  l'autre,  présentée  dans  la  séance 

32  mai  1888,  intitulée  :  La  Sardine  st(r  les  côtes  de  Marseille. 
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DÉPARTEMENT  DU  DOUBS 


m.  —  STATION  OALAGTOLOOIQUE  DE  BESANÇON 

Directeur  :  Martin. 

Pas  de  subvention  (en  organisation). 


DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE 


IV.  -  STATION  D*ESSAIS  DE  SEMENCES  DE  L'INSTITUT 

NATIONAL  AGRONOMIQUE  >. 

€  C'est  pendant  l'année  1884,  que  la  station  d'essais  de  semences 
a  commencé  les  opérations.  C'est  le  premier  établissement  de  ce 
genre  qui  ait  été  établi  en  France  ;  il  se  propose  un  double  but  : 

<  V  Contrôler  le  commerce  des  graines  de  même  que  les  stations 
agronomiques  contrôlent  celui  des  engrais  ; 

c  2**  Exécuter  des  recherches  de  physiologie  végétale  sur  la  culture 
des  diverses  plantes. 

<  La  direction  de  cette  station  a  été  confiée  à  M.  Schribaux,  an- 
cien élève  de  l'Institut,  qui,  titulaire  d'une  mission  d'études,  avait 
été  étudier  sur  les  conseils  de  M.  Risler  les  établissements  similaires 
de  l'étranger. 

<  La  station  rendra  de  grands  services  è  l'agriculture  et  au  com- 
merce des  semences.  Elle  a  institué,  à  la  ferme  de  Jonville-le-Pont, 
des  champs  d'essais  de  céréales  et  de  légumineuses,  en  vue  de  dé- 
terminer les  variétés  les  meilleures  et  les  conditions  les  plus  favo- 
rables aux  semailles  et  à  la  récolte  des  semences.  Dans  cet  ordre 
d'idées  jusqu'ici  laissé  dans  l'ombre,  elle  arrivera  certainement  à 
découvrir  des  faits  fort  intéressants  et  d'une  grande  utilité.  » 


1.  Congrès  hUernalional  d'agriculture  à  Paris,  en  1S89.  Rapports  de  la  troi- 
sième section.  Enseignement  ai^eole.  Enseignement  agricole  proprement  dit,  par 
M.  Wéry,  directeur  des  études  à  Plnstitut  agronomique,  p.  18. 
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Stations  d'essais  de  semences,  par  M.  Sghribaux,  directeur  de  la  Station 
d'essais  de  semences  de  l'Institut  agronomique,  professeur  à  l'Inslitul 
national  agronomique  *. 

Il  y  a  vingt  ans  à  peine  que  M.  Nobbe  fondait  à  Tharand  la  première 
station  d'essais  de  semences.  Celles  de  Zurich  et  de  Copenhague,  qui 
comptent  parmi  les  plus  anciennes  et  qui  sont  devenues  les  plus  im- 
portantes de  l'Europe,  remontent,  la  première  à  1876,  la  seconde  à 
1879. 

Celle  de  l'Institut  national  agronomique  à  Paris,  créée  en  avril 
1884,  n'est  complètement  organisée  que  depuis  le  mois  de  janner 
1889. 

La  date  récente  de  leur  création,  l'isolement  dans  lequel  elles  se 
renferment,  ont  fait  des  stations  d'essais  de  semences  les  institutions 
les  plus  dissemblables,  tant  au  point  de  vue  de  l'organisation  que 
des  méthodes  analytiques  qui  y  sont  pratiquées. 

Des  essais  élémentaires,  tels  que  la  détermination  du  degré  de 
pureté  d'une  semence,  celle  de  sa  faculté  germinative,  opérés  simul- 
tanément dans  plusieurs  laboratoires,  conduisent  parfois  à  des  résul- 
tats très  différents. 

Le  Congrès  des  stations  agronomiques  pourrait  contribuer  puis- 
samment à  faire  disparaître  un  état  de  choses  préjudiciable  à  l'auto- 
rité des  laboratoires  d'essais  et  aux  intérêts  de  l'agriculture,  en  pro- 
voquant une  discussion  générale  des  procédés  d'analyse,  afin  d'aboutir 
à  une  entente  entre  les  directeurs  des  différents  pays. 

L'unification  des  méthodes  d'analyse  n'est  pas  la  seule  question 
qui  mériterait  d'être  étudiée  avec  soin  ;  la  production  des  semences 
de  grande  culture  et  surtout  les  méthodes  de  perfectionnement 
s'imposent  également  à  l'attention  des  laboratoires  d'essais  de  se- 
mences. 

Le  programme  suivant  indique  les  points  principaux  dont  il  con- 
viendrait d'aborder  l'examen. 


1.  Congrès  international  d'agriculture  à  Paris,  en  1S89.  Rapports  de  la  troi- 
sième section,  p.  55.  In-8^.  Paris,  impr.  générale  Lahnre,  1889. 


»  .^ 
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I.  Analyse  des  semences. 

Unification  des  méthodes  analytiques. 

Échantillonnage.  —  Poids  minimum  des  échantillons  d'analyse. 
Essais  de  pureté,  —  Ce  qu'il  faut  entendre  par  graines  pures. 
Détermination  du  coefBcient  de  pureté  :  1'^  dans  les  graines  nues  ; 
2*  dans  les  graines  vêtues. 

a.  Susceptibles  d'être  décorriquées.  —  b.  Qui  ne  sont  pas  suscep- 
tibles d'être  décortiquées.  —  Influence  de  l'hygroscopicité  des  se- 
mences sur  le  coefficient  de  pureté. 

Classification  des  impuretés .  — Cuscute,  pimprenelle,  etc.  Quan- 
tité à  tolérer  dans  un  échantillon. 

Essais  de  germination.  —  Trempage  des  semences.  — Humidité. 
—  Température  constante,  intermittente.  —  Durée  des  germina- 
tions. 

Matériel  d'analyse.  —  Ventilateurs,  cribles,  loupes,  germoirs, 
thermostats,  etc. 

Falsification  des  semences.  —  Tromperies  sur  la  nature  de  la 
marchandise.  —  Tromperies  sur  la  quantité  de  la  marchandise.  — 
Tromperies  sur  la  qualité  de  la  marchandise  (âge,  origine,  etc.). 

Caractèi^es  distinctifs  de  ces  fraudes.  —  Dommages  qui  en  résul- 
tent pour  l'agriculture . 

Répression  de  la  fraude.  —  Rapports  entre  les  stations,  les  négo- 
ciants et  les  agriculteurs  ;  contrats  de  contrôle.  —  Bulletins  d'ana- 
lyse, bulletins  provisoires,  bulletins  définitifs.  —  Composition 
moyenne  d'une  bonne  semence  marchande.  —  Composition  variable 
suivant  les  années.  —  Ouverture  d'une  enquête  à  l'automne  de 
chaque  année  sur  la  composition  moyenne  des  semences  de  la  der- 
nière  récolte.  —  Relations  entre  les  stations  des  diflerents  pays. 

II.  Production  et  amélioration  des  semences. 


Circonstances  diverses  qui  influent  sur  la  qualité  des  semences, 
climat,  sol,  méthodes  culturales. 
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Renouvellemenl  des  semences. 

Amélioration  des  semences  principales  de  la  grande  culture  :  sé- 
lection, hybridation. 
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V.  —  LABORATOIRE  DE  FERMENTATION 

de  l'Institut  national  agronomicpie  '. 

€  C'est  en  mars  1888  que  le  Ministère  de  Tagriculture  a  créé  le 
laboratoire  de  fermentation.  Il  est  rattaché  è  l'Institut  national  agro- 
nomique et  est  établi  dans  les  dépendances  de  cette  école,  rue  de 
l'Arbalète,  à  Paris.  Son  directeur  est  M.  Duclaux,  membre  de  l'Ins- 
titut. 

€  Ce  laboratoire  a  été  établi  en  vue  des  recherches  scientifiques 
sur  les  fermentations  et  en  même  temps  en  vue  de  l'enseignement 
de  la  brasserie,  de  la  distillerie,  de  la  falsification  du  vin,  du  cidre 
et  de  la  laiterie. 

«  Ces  recherches,  qui  ont  pour  but  d'amener  le  développement 
et  le  perfectionnement  de  ces  industries,  portent  sur  toutes  les  ques- 
tions de  fermentation  et  piincipalement  sur  la  culture  des  meilleures 
levures,  question  d'une  importance  capitale  aussi  bien  pour  la  bière 
que  pour  le  vin. 

c  Ces  études  présentent  donc  la  plus  grande  utilité  et  l'on  com- 
prend facilement  le  grand  profil  qui  pourra  en  résulter  pour  l'in- 
dustrie nationale. 

f  L'enseignement  est  donné  aux  fils  de  brasseurs,  de  distillateurs 
et  moyennant  une  rétribution  de  100  fr.  par  mois.  Les  élèves  de 
l'Institut  agronomique  qui  se  destinent  à  l'une  de  ces  industries  sont 
admis  de  droit. 

€  Ces  élèves  sont  exercés  à  l'analyse  des  matières  premières  : 


1.  Extrait  da  Congrès  international  ds  V agriculture  à  Paris,  en  18S9.  Rapports 
de  la  troisième  section.  Enseignement  agricole.  Enseignement  agricole  I  Tétranger. 
Enseignement  de  la  brasserie,  de  la  sucrerie,  de  la  distillerie  et  de  la  féculerie,  par 
M.  Kayser,  chef  des  travaux  à  Tlnstitut  agronomique,  p.  81. 
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eau,  orge,  mail,  etc.  Ds  sont  initiés  à  la  culture  pure  des  levures 
avec  un  soin  particulier  parce  que  cette  fabrication,  qui  Joue  déjà  un 
si  grand  rôle  à  l'étranger,  permettra  à  nos  industriels  de  soutenir  la 
lutte  contre  les  concurrents  étrangers. 

c  Le  laboratoire  qui  est  situé  rue  de  TArbalète,  se  compose  de 
plusieurs  pièces  ;  les  unes  destinées  aux  travaux  de  chimie  pure,  les 
autres  à  la  pratique.  La  fermentation  se  fait  dans  des  cuves  aména- 
gées dans  ce  but. 

<  Tel  est  le  fonctionnement  du  laboratoire.  II  faut  souhaiter  qu'on 
ne  s'arrête  pas  là  et  que  bientôt  une  école  spéciale  de  brasserie,  de 
sucrerie  et  de  distillerie  vienne  combler  la  lacune  qui  existe  encore 
dans  notre  pays.  » 

€  Par  arrêté  du  47  mai  1888  *,  il  a  été  créé  près  l'Institut  agrono- 
mique et  sur  la  proposition  de  M.  Risler  un  laboratoire  spécial  pour 
l'étude  des  fermentations  dans  leui^  rapports  avec  les  industries  de 
la  brasserie,  de  la  distillerie,  de  la  vinification  et  de  la  laiterie.  A  la 
tête  se  trouve  placé  M.  Duclaux,  l'un  des  plus  remarquables  élèves 
de  H.  Pasteur,  et  à  côté  de  lui  comme  chimiste,  M.  Kayser,  licencié 
es  sciences,  ancien  élève  de  l'Institut  agronomique,  qui  s'étail Spécia- 
lisé dans  l'étude  de  la  chimie  et  des  sciences  agricoles  dès  sa  sortie 
de  l'Institut. 

«  C'est  à  notre  célèbre  Pasteur  que  nous  devons  la  connaissance 
des  ferments  et  de  leur  action  dans  la  fabrication  de  la  bière,  des 
alcools,  du  vin  et  des  produits  du  lait.  A  la  suite  de  l'Exposition  de 
brasserie  de  1878,  les  brasseurs  ont  demandé  la  création  d'un  labo- 
ratoire spécial  où  ils  pourraient  consulter  soit  sur  les  levfti^es,  soit 
sur  les  phénomènes  anormaux  qui  viennent  parfois  troubler  leurs 
opérations.  Leur  désir  est  maintenant  réalisé.  Le  nouveau  laboratoire 
rendra  service  non  seulement  à  la  brasserie,  mais  encore  à  la  distil- 
lerie, à  la  vinification  surtout  en  Algérie,  aux  producteurs  de  cidre, 
en  un  root  à  toutes  les  industries  qui  touchent  à  la  fermentation.  > 


1.  Congrès  international  d'affricullure  à  Paris  en  1889.  Rapports  de.  la  troisième 
section,  finseii^cment  agricole.  Enseignement  agricole  proprement  dit,  par  If.  Wéry, 
directeur  des  études  I  l'Institut  agronomique,  p.  18. 
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VZ.  —  STATION  D'ESSAIS  DE  KACHIKES  AGRICOLES. 

RiNGELiiANN,  directeur  de  h  slalion  d'essais  de  machines  agricoles, 
irofesseur  à  l'École  de  Grignoii  '. 

Le  matériel  agricole  employé  il  y  a  une  quarantaine  d'années  n'é- 
L  pas  aussi  compliqué  qu'il  l'est  de  nos  jours  ;  le  culLivateur  d'alors 
contentait  de  quelques  instruments  plus  ou  moins  grossièrement 
blis.  Gel  état  de  choses  s'est  modifié  et  se  modifie  sans  cesse  sous 
ifluence  de  certaines  conditions  économiques  parmi  lesquelles  il 
it  citer  les  variations  survenues  dans  le  loyer  de  la  terre,  la  hausse 
s  salaires  et  le  nivellement  des  prix  de  vente  sur  les  marchés.  Le 
rfectionnement  du  matériel  agricole  s'est  donc  imposé  et  se  pour- 
it  d'une  façoa  continue  ;  nécessité  qui  a  eu  pour  l'ésullat  d'accroN 
!  le  nombre  des  constructeurs-mécaniciens  qui  s'en  occupent. 
Les  constructeurs,  toujours  à  la  recherche  du  mieux,  ont  modifié 
perfectionné  le  matériel  qu'ils  présenlenl  aux  agriculteurs  ;  aussi 
nslate-l-on  qu'il  existe  parmi  les  machines  d'une  même  catégorie 
1  très  grand  nombre  de  modèles  différents  les  uns  des  autres  et 
ns  leur  construction  et  dans  leurs  dispositifs. 
Pour  les  semences,  les  engrais,  etc.,  les  produits  sont  vendus 
rès  vérification  par  la  station  d'essais  de  graines  et  parlesdifTérentes 
liions  agronomiques.  Sous  ce  rapport,  le  cultivateur  intelligent  est 
inc  parfaitement  renseigné  et  peut  agir  en  toute  connaissance  de 
«se. 

Mais  qui,  jusqu'à  présent,  pouvait  d'une  manière  aussi  officielle 
lider  les  agriculteurs  dans  le  choix  qu'ils  doivent  faire  entre  tel  ou 
!  instrument  qu'ils  veulent  acheter  pour  effectuer  un  travail  donné  ? 
C'est  précisément  là  le  but  de  la  station  d'essais  de  machines  agri< 
lies,  créée  par  l'arrêté  ministériel  du  24  janvier  1888. 

1.  Congrès  Memalional  d'agriculture  à  Paru,  en  1889.  Rapiiorlsdc  li  Irolaiéiue 
ilion.  Enseigneineiit  agricole,  p.  (il  ft  sqlv.  Ui-8*.  Paris,  impiineric  générale  La- 
irc.  ISS9. 
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Description  sommaire  de  la  Station  d'essais. 

Le  Conseil  municipal  de  Paris,  prenant  en  considération  l'intérêt 
qu'un  semblable  établissement  pouvait  présenter  à  l'industrie  pari- 
sienne, a  décidé,  dans  la  séance  du  17  décembre  1888,  qu'un  terrain 
communal  d'une  contenance  de  3809  mètres  carrés,  situé  rue  Jeû- 
ner, n""  47  (XIIP  arrondissement),  serait  affecté,  pour  une  durée  de 
quinze  années^  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  à  l'effet  d'y  établir 
la  station  d'essais  de  machines  agricoles. 

Ce  terrain,  placé  en  bordure  d'une  voie  très  large  et  d'un  accès 
très  facile,  en  face  des  bâtiments  municipaux,  offre,  tant  par  sa  su- 
perficie que  par  sa  situation  et  le  voisinage,  des  avantages  incontes- 
tables. 

Une  clôture  de  70  mètres  de  développement  limite  la  station.  Un 
portail  en  fer  s'ouvre  sur  une  rampe  d'accès  pavée,  qui  aboutit  au 
hall  d'essais. 

Cette  construction  rectangulaire,  de  15  mètres  de  longueur  sur 
10  mètres  de  largeur,  renferme  en  outre  le  bureau,  le  moteur  à  gaz 
de  la  force  de  6  chevaux-vapeur,  actionnant  un  arbre  de  couche  de 
12  mètres  de  long  ;  les  machines  de  précision  (dynamomètres,  indi- 
cateurs, enregistreurs,  cinématiques,  compteurs,  balances,  etc.)  et 
les  machines  à  percer,  tour  parallèle,  forge,  établi,  etc. 

Ce  hall  est  destiné  aux  essais  des  différentes  machines  dites  d'in- 
térieur de  ferme  (tarares,  trieurs,  aplatisseurs,  concasseurs,  moulins 
à  farine,  hache-paille,  coupe-racines  ;  appareils  d'industrie  laitière, 
etc.)  ainsi  qu'aux  machines  industrielles  telles  que  celles  en  usage 
dans  la  tannerie,  la  tilature,  l'éclairage  électrique,  etc. 

Un  appentis  de  14  nièlres  de  long  sur  4  de  profondeur,  fermé  sur 
deux  pignons,  peut  abriter  des  machines  dont  le  fonctionnement  oc- 
casionne des  poussières.  Ces  machines  sont  actionnées  par  l'arbre 
de  couche  du  grand  hall  précédent  qui,  à  cet  effet,  fait  saillie  des 
bâtiments  sur  une  longueur  de  3  mètres  environ. 

Les  essais  de  batteuses  commandées  par  la  partie  extérieure  de 
l'arbre,  peuvent  s'effectuer  en  plein  air,  du  côté  de  la  rampe  d'accès, 
ou  à  l'abri,  sous  l'appentis  précédent. 
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our  certains  essais  spéciaux  (presses  à  fourrage,  batteuses,  élé- 
lurs  de  paille,  etc.),  on  dispose  au  fond  du  terrain  d'une  ligne  de 
ismissiou  de  40  mètres  de  longueur,  dont  une  extrémité  est  oc- 
Ëe  par  un  hangar  couvert  de  10  mètres  de  long  sur  6  de  large, 
tre  le  mur  de  fond  s'adosse  un  appentis  de  15  mètres  de  long  et 
;  profondeur,  destiné  à  servir  de  remise  au  gros  matériel,  ainsi 
lu  fer,  au  bois,  au  charbon,  aux  matières  diverses  nécessaires 
expériences. 

es  essais  de  machines  à  vapeur,  locomobiles,  locomobiles  rou- 
es ont  lieu  en  plein  air  ou  sous  un  des  appentis, 
ne  piste  circulaire  est  disposée  à  l'effet  des  expériences  des  ma- 
es  et  des  machines  actionnées  par  un  manège  direct:  batteuses, 
ilius  à  pommes,  machines  à  préparer  le  mortier, 
lans  l'ase  du  portail  et  au  centre  du  terrain  se  dresse  un  pyt&ne 
18  mètres  de  hauteur  supportant  trois  planchers  de  2" ,50  de 
:,  placés  à  des  hauteurs  respectives  de  5,  10  et  15  mètres,  le  dej-- 
'  étant  surmonté  à  la  partie  supérieure  d'une  grue  fixe.  A  la  par- 
nférieure  du  pylône,  une  série  de  réservoirs  en  tôle,  de  comp- 
'3  d'eau  et  d'appareils  de  jaugeage,  complètent  cette  installation 
raulique  qui  permet  d'etTecluer  les  essais  de  pompes  dans  des 
ditîons  exceptionnelles. 

es  pompes  à  bras  en  expérience  sont  installées  aux  différents 
;es  du  pylône,  oîi  elles  sont  élevées  à  t'aide  de  la  grue.  Pour  les 
ériences  relatives  aux  pompes  à  vapeur  (et  notamment  les  pom- 
centrifuges),  un  arbre  intermédiaire,  mis  en  mouvement  par  le 
eur  à  gaz,  permet  d'actionner  la  machine  placée  au  niveau  du 
ou  sur  les  planchers  du  pylône.  Pour  les  essais  des  pompes  à 
lège  direct,  une  piste  circulaire  spéciale  est  disposée  autour  d'une 
:e  de  puits  en  tôle  de  5  mètres  de  profondeur,  dans  lequel  on 
t  maintenir,  à  l'aide  d'un  dispositif  ad  hoc,  un  niveau  d'eau 
stant. 

Infln  un  très  grand  emplacement  est  réservé  dans  te  fond  du  ter- 
I  pour  les  cpncours  spéciaux  qui  peuvent  être  organisés  par  le 
istère  de  l'agriculture  ou  des  Sociétés  agricole  s  sous  les  auspices 
'administration, 
elles  sont,  avec  ta  maison  du  directeur  et  celle  du  mécanicien- 
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concierge,  les  constructions  principales  de  la  station  dressais  de  ma- 
chines agricoles. 

On  voit  par  cet  exposé  quelle  est,  dans  ses  grandes  lignes,  l'instal- 
lation générale  de  rétablissement  qui,  par  son  outillage  perfectionné 
et  les  moyens  dont  il  dispose,  permet  de  faire  les  essais  des  machines 
dans  des  conditions  exceptionnelles,  tant  au  point  de  vue  du  fonc- 
tionnement même  auquel  les  machines  sont  soumises,  qu'au  point 
de  vue  de  la  durée  des  épreuves. 

Les  essais  sérieux  en  vue  de  déterminer  d'une  façon  absolue  la 
valeur  réelle  d'une  machine,  ne  peuvent  se  faire  qu'à  l'aide  de  pro- 
cédés scientifiques  et  d'instruments  de  précision. 

Ces  essais  ne  peuvent  être  exécutés  ni  par  l'agriculteur^  ni  par  le 
constructeur,  lequel  ne  possède  pas  ce  matériel  scientifique  et  qui, 
obligé  de  consacrer  prestiue  tout  son  temps  à  la  partie  commerciale 
de  son  entreprise,  ne  peut  se  livrer  à  ces  longues  et  délicates  re- 
cherches. 

Les  machines  adressées  par  les  inventeurs,  les  constructeurs  ou 
les  entreposit aires,  sont  soumises,  à  la  station  d'essais,  à  de  nom- 
breuses expériences,  puis,  s'il  y  a  lieu,  au  travail  pratique,  d'une  du- 
rée plus  ou  moins  prolongée,  dans  une  ou  plusieurs  exploitations 
agricoles. 

Les  points  principaux  de  l'examen  portent  sur  : 

Le  rendement  mécanique  de  la  machine  ; 

La  qualité  du  travail  produit  ; 

Les  frais  de  fonctionnement  ; 

La  construction  de  la  machine  ; 

L'usure  approximative. 

L'examen  des  machines  peut  porter  sur  l'ensemble  précédent  ou 
sur  une  partie  seulement,  fixée  par  l'intéressé. 

A  la  fin  des  essais,  il  est  dressé,  par  le  directeur  de  la  station,  un 
tndlelin  d'expériences,  sur  lequel  sont  consignés  les  résultats  obtenus. 

Ce  bulletin  peut  recevoir  intégralement  toute  la  publicité  voulue  de 
la  part  de  l'intéressé  ;  il  constitue  un  document  officiel  pour  le  mé- 
canicien, et  une  garantie  pour  l'acheteur. 

Mais  en  dehors  de  cette  catégorie  d'essais,  il  en  est  une  autre  non 
moins  importante  qui  regarde  le  constructeur  seul. 

2*  CONOR.   DES  STAT.   AGRON.  17 
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Souvent,  le  mécanicien  est  relaiiJé  dans  les  perfeclionnemenls  et 
les  modifications  à  apporter  à  d'anciens  modèles  ou  dans  l'élablisse- 
menl  de  nouveaux  types,  car  il  ne  possède  pas  de  renseignements 
îcientififiues  sur  leur  propre  valeur.  Fréquemment  il  y  a  lieu  d'hési- 
ter entre  des  pièces  de  formes  difTérenles  avant  d'adopter  telle  ou 
telle  disposition  dans  la  fabrication  courante,  lesquelles  modifica- 
tions, si  elles  étaient  vicieuses,  enti'aî  ne  raient  le  constructeur  dans 
des  frais  inutiles. 

Aussi  des  expériences  en  vue  de  guider  et  d'indiquer  au  construc- 
teur la  marche  à  suivre  dans  ses  recherches  sont  inscrites  au  pro- 
gramme de  la  station  d'essais. 

Ces  essais  dits  de  renseignements  ne  sont  communiqués  qu'à  l'in- 
téressé et  ne  reçoivent  aucune  publicité  de  la  part  de  la  slalion. 

En  plus  de  ces  deux  catégoiies  d'essais,  des  recherches  d'ordre 
icienlifique  sur  les  machines  agricoles  auront  lieu  à  la  station. 

Enfin,  dans  un  avenir  prochain,  la  station  d'essais  de  machines 
igricoles  ^era  complétée  par  un  laboratoire  spécial  affecté  aux  essais 
le  résistance  des  matériaux. 

Ce  laboraloire,  pourvu  des  machines  de  précision  nécessaires,  est 
lesliné  à  rendre  de  grands  services  aux  conàtructeurs  qui  s'approvi- 
sionnent dans  différentes  usines,  forges,  tréfderies,  etc.,  etleurpcr- 
neltra  ainsi  de  se  rendre  compte  de  la  valeur  exacte  des  matériaux 
}ui  rentrent  dans  la  composition  de  leurs  machines. 

En  résumé,  la  stiition  poursuit  un  double  but  : 

1°  Faciliter,  dans  une  très  large  mesure,  le  développement  des  per- 
ectionnements  à  apporter  au  matériel  agricole  sous  toutes  ses  for- 
nés,  en  faisant  des  expériences  scientifiques  et  précises  sur  des 
nodèles  proposés  par  les  constructeurs,  en  supprimant  ainsi  à  ces 
lerniers  les  fausses  manoeuvres  et  le  temps  qu'ils  auraient  employé 
I  ces  recherches,  temps  dont  ils  ne  disposent  généralement  pas,  vu 
eurs  nombreuses  occupations  ; 

â"  Soumettre  les  machines  et  les  instruments  présentés  à  des  es- 
ais  nombreux  afin  d'en  rendre  un  jugement  d'une  valeur  absolue. 
jes  résultats  consignés  dans  des  butUlins  d'expériences,  pouvant  re- 
:evoir  toute  la  publicité  voulue,  conlribueronl  tant  à  assurer  la  vente 
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du  bon  matériel  qu'à  guider  d'une  façon  précise  et  certaine  les 
agriculteurs  dans  leurs  différentes  acquisitions. 

Ce  double  but,  inscrit  au  programme  de  la  station  d'essais  de 
machines,  comblera  une  lacune  qu'apprécieront  également  ceux  qui 
construisent  le  matériel  agricole  et  ceux  qui  s'en  servent  \ 
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VII.  —  LABORATOIRE  DE  PATHOLOGIE  VÉGÉTALE 
de  l'Institut  national  agronomique. 

H.  Prillieux,  directeur  du  laboratoire  de  pathologie  végétale  à  Tlnslitul 
national  agronomiq^ie  *.^ 

Le  laboratoire  de  pathologie  végétale  créé  par  arrêté  ministériel 
du  24  août  1888  a  été  installé  dès  l'automne.  Il  fonctionne  mainte- 
nant régulièrement.  Il  est  destiné  à  éclairer  les  agriculteurs  sur  la 
nature  des  maladies  qui  se  produisent  dans  les  plantes  qu'ils  cul- 
livent. 

Tous  les  échantillons  adressés  au  laboratoire  sont  examinés  gra- 
tuitement. Si,  comme  il  arrive  le  plus  souvent,  Taltération  constatée 
sur  réchantillon  est  due  à  un  parasite,  on  en  détermine  l'espèce,  et 
le  nom  en  est  adressé  au  cultivateur  avec  l'indication  des  remèdes  à 
employer  toutes  les  fois  que  cela  est  possible. 

Une  colleclion  de  types  de  tous  les  végétaux  parasites  est  en  voie 
de  création  au  laboratoire.  Pour  la  complèler  le  plus  vite  possible, 
il  a  été  fait  appel  à  tous  les  professeurs  départementaux  d'agricul- 
ture. Plusieurs  y  ont  déjà  répondu  et  adressent  au  laboratoire  les 
plantes  attaquées  par  des  parasites  qu'ils  trouvent  dans  leurs  tournées 


1.  La  station  d'es.^is  de  machines  reçoit  ane  subvention  annacUe  de  3  000  fr.  du 
Uinistère  de  l*agricaUure.  H.  G. 

2.  Cwagrès  international  d'agriculture  à  Paris,  en  18S9.  Rapports  de  la  truisiôme 
action.  Enseignement  agricole,  p.  76.  ln-8<*,  Pari^,  imprimerie  générale  Lnhure.  I8S0. 
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OU  qu'on  leur  apporte.  Le  nom  de  ces  parasites  leur  étant  exacte- 
ment retourné  par  le  laboratoire,  chacun  d'eux  aura  bientôt  une 
collection  de  champignons  parasites  de  son  département.  Les  pro- 
fesseurs d'agriculture  pourront  ainsi,  à  l'avenir,  renseigner  aisément 
d'eux-mêmes  les  agriculteurs  de  leur  département  et  n'auront  plus 
à  recourir  au  laboratoire  que  pour  les  cas  douteux  ou  pour  signaler 
les  questions  nouvelles.  » 

Les  professeurs  départementaux  d'agriculture  doivent  être  les 
collaborateurs  du  laboratoire  de  pathologie  végétale  et  ses  corres- 
pondants pour  toute  la  France. 

Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  l'institution  naissante  fera  de  rapides 
progrès  et  contribuera  puissamment  à  répandre  dans  toute  la  cam- 
pagne des  notions  scientifiques  exactes  et  d'une  grande  importance  ^ 


STATIONS  SÉRIGIGOLES. 

Par  E.  Maillot,  directeur  de  la  station  séricicole  de  Montpellier  ^ 

Leur  origine.  —  Dans  l'industrie  séricicole,  comme  dans  toutes 
les  industries  humaines,  le  métier  a  précédé  la  science.  Après  les 
débuts  les  plus  humbles  et  de  longues  années  de  pratique,  on  est 
parvenu  à  un  ensemble  de. procédés  d'une  assez  grande  perfection, 
et  dont  le  public  s'est  contenté  jusqu'à  ces  derniers  temps.  Mais 
le  jour  où  l'on  a  voulu  forcer  la  production,  c'est-à-dire  vers  l'an 
1845,  rinsuffisance  des  procédés  a  éclaté  à  tous  les  yeux;  des  in- 
fluences, jusque-là  inaperçues  ou  demeurées  peu  actives,  ont  pris 
rapidement  une  extension  formidable,  se  manifestant  par  des  épidé- 
mies qui,  d'un  bout  à  l'autre  du  monde,  ruinaient  les  élevages  de 
vei's  à  soie.  C'est  alors  qu'on  a  fait  appel  à  la  science  des  chimistes, 
des  physiciens,  des  naturalistes  :  de  là  les  statiom  séricicoles. 

Une  station  n'est  autre  chose  qu'un  laboratoire  doublé  d'une 


1.  Le  laboratoire  de  pathologie  végétale  reçoit  une  subveation  de  1  000  fr.  du  Mi- 
nistère de  l'agriculture.  H.  0. 

2.  Congrès  international  d*agricullure  à  Paris,  en  1889.  Rapports  de  la  troisième 
section.  Enseignement  agricole,  p.  64  et  G5. 
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école.  D'un  côlé  on  étudie,  on  fait  des  recherches  ;  de  Taulre  on 
vulgarise  les  résullats  obtenus,  afin  que  la  pratique  les  utilise  sans 
perdre  un  moment.  En  France,  la  chose  a  existé  avant  le  nom.  11  y 
a  eu  des  stations  agronomiques,  quand  les  Boussingault,  les  Pierre, 
etc.,  ont  créé  leurs  laboratoires.  Pour  la  sériciculture,  n'était-ce  pas 
une  véritable  station  que  le  laboratoire  du  Pont-Gisquet,  où  M.  Pas- 
teur a  étudié,  de  1865  à  1870,  les  maladies  des  vers  à  soie,  et  éta- 
bli les  méthodes  de  sélection  qui  ont  révolutionné  cette  industrie? 
Nous  avons  eu,  avec  nos  condisciples,  MM.  Duclaux,  Gernez  et 
Raulin,  l'honneur  de  participer  aux  travaux  de  l'illustre  maître,  et 
un  grand  nombre  de  visiteurs  en  ont  profité  également,  puis  tout  le 
public  a  joui  des  mêmes  avantages,  grâce  aux  nombreux  mémoires 
où  M.  Pasteur  a  exposé  ses  découvertes.  Le  laboratoire  du  Pont- 
Gisquet  n'a  fonctionné  que  jusqu'en  1870. 


DÉPARTEMENT  DE  L'HÉRAULT 


VIII.  —  STATION  SÉRIGIGOLE  DE  MONTPELLIER*. 

Directeur  :  E.  Maillot  *. 

Fondée  en  1874,  lors  de  la  création  à  Montpellier,  par  M.  Deseil- 
ligny,  ministre  de  l'agriculture,  d'une  école  de  sériciculture.  En 
1876,  un  poste  de  préparateur  fut  créé  à  la  station  de  Montpellier  ; 
il  fut  occupé  par  M.  Mallet,  docteur-médecin,  qui,  malheureusement, 
mourut  dès  l'année  suivante.  Il  fut  alors  décidé  que  l'entomologie 
foimerait  la  matière  d'un  cours  spécial  et  la  charge  en  fut  donnée  à 
M.  Mayet,  nommé  alors  sous-directeur  de  la  station  séricicole. 

«  Rapports  de  la  station  avec  l'École  d'agiHcuUure.  —  A  partir  du 
l*'  janvier  1880,  la  station  séricicole  cessa  d'avoir  son  autonomie 


t.  Congrès  international  d* agriculture  à  Paris,  en  1889.  Rapports  de  la  troisième 
secUon.  lânseignement  agricole.  Extrait  des  Stations  séricicoles,  par  E.  Maillot,  direc- 
teur de  la  Station  séricicole  de  Montpellier,  p.  67  et  suiv. 

2.  La  mort  de  M.  Maillot,  survenue  en  juillet  1889,  est  ane  perte  considérable 
pour  la  science.  Élève  distingué  de  M.  Pasteur,  M.  Maillot  avait  conquis  une  place 
éminente  parmi  les  directeurs  des  Stations.  (Noie  de  la  Rédaction,) 
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;  è,  cause  des  nombreux  rapports  existant  entre  elle  et  l'École 

iilture,  l'administration  crut  bon  d'en  opérer  le  fusionnement  ; 

)n  séricicole  est  donc  aujourd'hui  une  division  de  notre  g:rande 

le  Montpellier. 

HaUalion  malérielle  de  la  slalion.  —  Un  corps  de  bâtiment 

ms  le  groupe  des  constructions  de  l'École  d'agriculture  est 

Bment  affecté  à  la  sériciculture. 

comprend:  1"  une  salle  de  collections;  3°  trois  salles  pourl'é- 

desvers;  3*  un  local  pour  ta  feuille  de  mûrier;  4*  un  petit 

oire;  5°  une  chambre  de  gardien;  6°  une  serre  ;t  mûriei's. 

salle  des  collections  renferme,  dans  des  vitrines  ou  des  bo- 
les  spécimens  de  cocons  et  des  papillons  d'un  grand  nombre 
ïs  de  vers  à  soie  ;  des  spécimens  de  soie  grège  et  de  soie  car- 
n  modèle  du  ver  clastique  Auzoux;  plusieurs  microscopes, 

matériel  utile  pour  la  sélection  des  cellules;  un  sérimèlre, 
jromètres,  balances  et  instruments  thermométrir|ues  divers  ; 
es  caries,  dessins  et  portraits  appendus  aux  murs  de  la  salle. 
ts  locaux  d'élevage,  ou  magnaneries,  sont  au  premier  étage: 
intilé  par  un  lanterneau,  est  muni  d'un  calorifère  à  air  chaud; 
dème  n'a  qu'une  cheminée  ordinaire  et  sert  pendant  l'hiver  de 
re  froide  pour  les  cellules  de  grainage,  la  troisième  pièce  est 
e  actuellement  par  des  collections  entomologiques.  On  élève 
s  ans  dans  ces  locaux  35  à  30  grammes  de  graine.  En  outre, 
le  quantité  est  élevée  dans  une  petite  magnanerie  adossée  à 
iergerie  et  ventilée  par  un  grand  lanterneau . 
is  claies  .servant  aux  vers  sont  en  bois  ou  en  fil  de  fer  ;  on  se 
ssi  de  paniers  d'osier.  Les  supports  des  claies  et  des  paniers 
obiles.  Un  bassin  assez  grand,  qu'on  remplit  d'eau  sulfatée, 
L  lavage  de  tous  ces  agrès. 

mr  l'incubation,  on  a  divers  modèles  de  couveuses. 
I  montée  des  vers  se  fait  dans  des  ramilles  qu'on  renouvelle 
s  ans  ;  des  claies  Davril  et  des  râteliers  spéciaux  servent  aussi 
isage.  Un  modèle  de  filature  à  deux  bassines  peut  servir  à  dé- 
!es  cocons. 

i  salle  d'entrepôt  de  la  feuille  est  pavée  de  briques  vernies  ; 
Lscule  sert  à  faire  les  pesées. 
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c  Le  laboratoire  sert  de  bureau  au  directeur  et  ne  contient  que 
quelques  produits  chimiques  et  une  soufflerie  à  gaz. 

c  La  serre  à  mûriers  est  chauffée  par  un  thermosiphon.  Elle  four- 
nit de  la  feuille  en  février  et  mars  pour  nourrir  quelques  centaines 
de  vers  servant  à  des  études  anatomiques. 

€  Les  éducations  normales  sont  faites  avec  les  feuilles  des  planta- 
tions de  mûriers  qui  existent  sur  le  domaine  de  l'École. 

t  Programme  des  leçons  théoriques  et  pratiqties.  —  D'après  les 
programmes  en  vigueur,  les  leçons  théoriques  de  sériciculture  doivent 
être  au  nombre  de  vingt  environ  ;  elles  sont  faites  par  le  directeur 
de  la  station,  devant  les  élèves  de  deuxième  année,  dans  un  des 
amphithéâtres  de  l'École.  Le  semestre  d'hiver  leur  est  consacré. 
Voici  les  matières  traitées  dans  ce  cours  : 

c  Notions  sur  les  insectes  producteurs  de  la  soie.  Qualités  spéciales 
du  ver  à  soie  du  mûrier.  Variétés  à  cultiver.  Notions  sur  l'histoire 
de  l'industrie  séricicole.  Conditions  économiques  actuelles. 

c  Des  graines  ou  œufs.  Leur  structure.  Respiration.  Action  de 
l'humidité.  Action  de  la  chaleur.  Chambres  d'hibernation. 

€  Incubation,  —  Éclosion.  Bivoltinisme  artificiel. 

t  De  la  larve,  —  Description  de  ses  organes.  De  la  peau  et  des 
mues.  Circulation.  Respiration.  Alimentation.  Composition  des  feuil- 
les de  mûrier.  Répartition  des  éléments  nutritifs.  Maturité.  Sécré- 
tions divei*ses  ;  sécrétion  de  la  soie. 

€  Des  maladies  de  la  larve.  —  Muscardine.  Pébrine.  Flachine. 
Gattine.  Grasserie. 

c  Élevage  industriel. —  Égalité.  Espacement.  Élevage  sur  claies  et 
sur  rameaux.  Ventilation  ;  plans  divers  de  magnaneries.  Alimenta- 
tion :  poids  de  feuille  utilisée.  Chauffage.  Encabanage.  Avantage  des 
petites  chambrées. 

«  De  la  chrysalide  et  du  papillon.  —  Formation  de  leurs  organes. 
Action  de  l'air  et  de  la  chaleur.  Étouffage  des  cocons.  Maladies. 

«  Du  cocon,  —  Dévidage.  Notions  sur  la  soie  grège  :  tirage  et  con- 
ditionnement. Déchets  de  soie,  cardago. 

<  Du  papillon.  —  Fonctions  de  reproduction.  Ponte  des  œufs. 

t  Du  grainage.  —  Méthode  découverte  par  M.  Pasteur.  Sélectioa 
des  chambrées.  Sélection  des  papillons.  Longévité.  Croisement. 
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(  Considérations  économiques  sur  la  culture  des  vers  à  soie.  Avan- 
:es  des  petites  chambrées. 

<  Le  semestre  d'été  est  réservé  aux  leçons  pi'atiques  de  mici'ogra- 
ie  et  d'élevage  qui  sont  faites  chaque  semaine  dans  les  locaux  de 
station.  Les  élèves  y  apprenoent  à  reconnaître  les  maladies  des 
■s  à  soie,  et  à  sélectionner  les  papillons,  suivant  le  système  Pas- 
ir.  Ils  ont,  du  reste,  la  faculté  de  visiter  quotidiennement  les  éle- 
vés pratiqués  à  cette  époque,  et  même  d'y  collaborer  dans  une 
laine  mesure,  lorsqu'ils  veulent  s'adonner  plus  spécialement  à 
idustrie  séricicole. 

«  Distribution  de  graines.  —  Dans  ces  élevages  de  races  divei'ses 
lez  nombreuses,  il  y  a  d'ordinaire  beaucoup  de  lots  dont  la  réus- 
i  est  satisfaisante  :  on  fait  avec  ces  lots  quelques  milliers  de  cel- 
és de  graines.  Depuis  quatorze  ans,  ces  cellules  ont  été  distribuées 
ituitement  par  petits  lots  de  dis  à  quinze  cellules  à  toutes  les  per- 
ines  qui  en  ont  fait  la  demande  en  temps  utile.  Lorsque  ces 
lines  ont  été  élevées  à  part,  avec  soin,  on  a  pu  presque  toujours 
rer  au  grainage  les  cocons  récoltés,  ou  tout  au  moins  en  tirer  des 
iroductions  cellulaires  et  des  cocons.  On  espère  user  de  ce  moyen 
ir  propager  à  l'avenir  le.^  races  les  plus  recherchées  ou  les  races 
uvelles. 

I  Visiteurs  et  élèves  étrangers.  —  Enfm  la  station  est,  comme  au 
te  toute  l'Écolj  d'agriculture  de  Montpellier,  fréquentée  par  de 
nbreux  visiteurs;  on  en  compte  tous  les  ans  plusieurs  centaines, 
it  quelques-uns  prennent  plusieurs  leçons  de  microscope,  pour  la 
itique  du  système  Pasteur. 

(  Parmi  les  meilleui's  élèves  de  la  station  se  distinguent  un  bon 
mbre  de  Jeunes  gens  venus  d'itatie,  de  tirèce,  de  Turquie,  de 
ssie  ;  quelques-uns  même  de  l'Amérique,  du  Japon,  des  Indes  et 
la  Chine.  M.  Torkomian,  directeur  de  l'École  de  sériciculture  de 
susse,  a  fait  des  études  à  notre  école. 

M.  Mukerji,  directeur  de  l'École  de  sériciculture  de  Beriiampoore, 
.  venu  y  compléter  son  instruction.  M.  Kiaug-Ching-Ken,  sous-dî- 
;leur  de  la  magnanerie  de  Ning-Po,  y  étudie  cette  année  le  système 
grainage  Pasteur. 
Enseigiiemenl  nomade.  —  De  1874  à  1882,  c'est-à-dire  pendant 
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huit  années  y  eurent  lieu  les  conférences  séricicoles  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  et  qui  constituaient  le  seul  enseignement  donné 
au  public  sur  cette  matière  dans  les  hôtels  de  ville  ou  les  préfectures; 
on  peut  évaluer  à  huit  cents  le  nombre  des  auditeurs  annuels  de  ces 
conférences.  Dans  ce  laps  de  temps,  il  nous  parut  clairement  que  les 
auditeurs  les  plus  distingués  par  leur  zèle,  et  qui  tiraient  le  plus  de 
fruit  de  nos  leçons,  étaient  les  élèves  des  écoles  normales  primaires, 
qui  ne  man(|uaient  jamais  une  seule  de  ces  conférences  ;  il  était  évident 
qu*en  transportant  notre  enseignement  dans  ces  écoles  mêmes,  il 
serait  encore  plus  facilement  suivi.  Cette  mesure  fut  en  effet  approu- 
vée par  MM.  les  Ministres  de  l'agriculture  et  de  Tinstmclion  publique 
et  mise  en  pratique  dès  Thiver  de  1882,  jusqu'à  1887  inclusivement. 
Dans  ces  six  années  nous  avons  faitquatre-vingt-dix-neuf  conférences 
dans  les  écoles  de  garçons,  et  cinquante  dans  les  écoles  de  filles, 
dans  les  divers  départements  séricicoles  (sauf  la  Coi^e,  que  nous  n'a- 
vons pas  eu  le  temps  de  visiter). 

Travaux  de  laboratoire  et  publications  diverses,  —  t  En  raison 
même  du  rôle  spécialement  scolaire  attribué  jusqu'ici  à  la  station  de 
Montpellier,  les  recherches  expérimentales  n'ont  guère  tenu  de  place 
dans  le  progi^mme  de  ses  travaux.  Quelques  essais  ont  été  faits  ce- 
pendant chaque  année  sur  des  points  spéciaux,  par  les  ordres  de 
l'administration.  Depuis  deux  ans,  notamment,  on  a  étudié  compara- 
tivement un  grand  nombre  de  races  de  vei's  à  soie  de  la  Chine,  du 
Japon  et  du  Levant  ;  les  résultats  obtenus  ont  été  publiés  par  le  Bul- 
letin de  l'Agriculture  (1889),  les  Annales  de  l'École  W agriculture  de 
Montpellier,  et  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon. 

c  Les  publications  d'ordre  didactique  ont  été,  au  contraire,  assez 
nombreuses.  En  premier  lieu,  nous  avons  distribué  gratuitement 
plusieurs  centaines  d'exemplaires  de  brochures,  éditées  par  ordre 
du  Ministère,  et  dont  voici  les  titres  : 

\ .  Les  Congrès  séricicoles  internationaux  ;  compte  rendu  sommaire,  par 
Ë.  Maillot;  3i  p.  in-8%i874. 

2.  Recherches  sur  In  gatline  et  la  flacherie,  par  Verson  et  Vlacovich 
(Iraducûon  de  l'italien),  4i  p.  in-S"",  1874. 

3.  Congrès  séricicole  international  de  Montpellier;  compte  rendu  som- 
maire, par  E.  Maillot;  10  p.  in-8%  1874. 
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De  la  production  des  graines  de  vers  èsoie,  parE.  Maillol;  22  p.  in-8% 
(875. 

Du  cSiauffage  des  magnaneries,  Iraduil  de  l'îlalii'n  (Actes  du  Congrès 
de  Roverelo);  57  p.  in-8%  (875. 

Expériences  sur  l'accouplement  des  papillons  du  bombyx  du  mûrier, 
par  b).  Cornalia  (traduit  de  l'italien);  2^  p.  in-8%  1875. 
De  la  soie  en  Europe,  par  Pinchelti,  Matliu»  et  Nesst  (traduction  de 
rilalien),  50  p.  in-8°,  1875. 

De  l'art  d'élever  les  vers  à  soie,  par  E.  Maillot;  34  p.  in-S",  1876. 
Hétlioiles  de  sélection  ;  revue,  par  E.  Maillot  ;  33  p.  in-8%  1876. 
I.  Ëclosion  des  graines  par  le  frotlenienL,  l'électricité  et  l'hivernation 
artificielle;  revue,  par  E.  Maillot;  23  p.  in-8°,  1876. 
.  Le  sjslême  Pasteur  et  ses  résultats,  par  E.  Maillot;  18  p.  in-8%  1876. 
,  Congrès  sêricicole  international  de  Milan;  compte  rendu  par  Ë.  Maillot; 
60  p.  in-8%  1876. 

.  La  façon  de  Taire  et  semer  la  graine  de  mOriers,  gouverner  et  nourrir 
les  versa  soie, par  Barthélémy  de  Laireinas(réiinpres3ion);^p.  in-8°, 
1877. 

.  Essai  sur  l'histoire  de  l'industrie  de  la  soie  en  France,  par  A.  Poirson 
(réimpression);  60  p.  iii-8%  1877. 

.  Des  principes  du  grainage,  par  E.  Maillot;  27  p.  in-8%  1878. 
.  Traité  du  ver  h  soie,  par  Halpighi,  texte  latin  et  traduction  en  Trançais, 
avec  12  planches;  154  p.  in-4%  1879. 

.  Des  soieries  et  des  vers  h  soie  en  Chine,  par  le  P.  Du  Halde  (réim- 
pression); 37  p.  in-8%  1879. 

.  Observations  anatomico-physiologiques  sur  les  insectes  en  général  et 
en  particulier  sur  le  ver  )i  soie  du  mûrier,  par  de  Filippi  (traduit  de 
l'italien);  27  p.  in-S"  et 3  planches,  1879. 

<  La  coalinuation  de  ces  brochures  n'a  pu  être  faite  à  partir  du 
'  novembre  1879. 

<  Une  autre  série  de  publications  consiste  dans  les  rapt»orls  (|ue 
us  avons  adressés  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  el  qui  ont  paru, 
i  uns  sous  forme  de  brochures  distinctes,  les  autres  dans  le  Bulh- 
i  de  l'Agriculture;  en  \oici  la  liste  : 

Sur  l'industrie  séricicolo  en  (kirse  (1870);  7  p.  in-8^  Paris,  Masson. 
Sur  les  Congrès  séricicoles  interna lionaux  de  Gorilz  et  Udine  (1871); 
45  p.  in-S".  Paris,  Masson. 

Sur  l'établissement  de  grainage  Susani  (1872);  19  p.  in-8*.  Paris, 
Masson. 
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4.  Sur  le  Congrès  séricicole  interna lioiunl  de  Rovereto  (1872);  54  p.  in-S*^. 
Paris,  Masson. 

5.  Sur  l'Exposition  séricicole,  en  1878,  à  Paris  (classe  83);  20  p.  in-8<'. 
Paris,  Imprimerie  nationale. 

6.  Sur  le  Congrès  international  de  Sienne;  12  p.  in-8''.  {Bulletin de  VAgn- 
culture,  année  1882.) 

7.  Sur  les  croisements;  9  p.  in-8*.  (Ibid.,  1883.) 

8'  Sur  la  production  séricicole  de  la  France  en  1882  et  1883  ;  20  p.  in-8<', 
avec  2  cartes.  {Ibid.,  1884.) 

9.  Sur  la  production  séricicole  de  la  France  en  1884;  10  p.  in-8%  avec 
1  carte.  {ïbid.,  1885.) 

10.  Sur  la  production  séricicole  de  la  France  en  1885;  9  p.  in-8%  avec 
1  carte.  {ïbid,,  1886.) 

11.  Sur  la  production  séricicole  de  la  France  en  1886;  10  p.  in-8^,  avec 
1  carte.  {ïbid.,  1887.) 

12.  Sur  la  production  séricicole  de  la  France  en  1887  ;  9  p.  in-8°,  avec 
1  carte.  {ïbid.,  1888.) 

13.  Rapport  sur  les  travaux  et  la  situation  actuelle  de  la  station  séricicole 
de  Montpellier.  {ïbid.,  1889.) 

• 

€  Enfin,  nous  avons  fait  imprimer  en  1885,  sons  le  titre  :  Leçons  sur 
le  ver  à  soie  du  mûrier,  un  exposé  sommaire  des  matières  qui  sont 
enseignées  à  nos  élèves,  à  TÉcole  nationale  d'agriculture  de  Mont- 
pellier. Ce  sont,  d'une  part,  des  notions  sur  la  structure  du  ver  à 
soie  à  tous  ses  âges,  les  fonctions  de  ses  organes  et  ses  diverses  ma- 
ladies; d'autre  part,  les  procédés  pratiques  d'élevage,  puis  les 
méthodes  de  sélection  et  de  conservation  des  graines.  Le  cocon  et 
l'élude  de  la  soie  forment  un  chapitre  spécial. 

€  Dans  le  détail  de  chaque  question,  nous  avons  tâché  de  suivre 
un  ordre  progressif,  de  sorte  que  le  début  lût  à  la  portée  des  com- 
mençants et  les  développements  subséquents  capables  de  satisfaire 
des  lecteurs  plus  avancés.  Il  suffirait  par  conséquent  d'en  détacher 
des  passages  choisis  et  d'y  ajouter  quelques  illustrations,  pour  obte- 
nir un  opuscule  élémentaire  à  l'usage  des  classes  des  villages.  C'est 
un  travail  que  nous  espérons  faire  quelque  jour.  > 
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DÉPARTEMENT  DE  MEURTHE-KT-MOSELLE 


X.  —  STATION  D'EXPÉRIENCES  DE  L'ÉCOLE  NATIONALE 
FORESTIÈRE,  à  NANCT. 

Soie  envoyée  par  M.  Bartet. 

H.  BaUtet,  inspecteur  Riijoint  des  Toréls,  et  Mer,  garde  général  des 
rorêls. 


La  Station  d'expériences  instUuée  à  tÉcole  naiionale  foreslièrc 
de  Nancy. 

1.  —  Nécessité  des  stations  de  recherches  purestiërbs. 

De  nos  jours  le  forestier  ne  se  contente  pas  de  laisser  pousser  les 
■bres  au  gré  de  la  nature,  et  d'en  ordonner  l'abatage  quand  ils  sont 
irvenus  à  malurilé.  Son  rôle  esl  bien  autrement  actif,  sa  tâche 
en  autrement  complexe. 

Pour  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  surfaces  boisées  confiées  à 
is  soins,  pour  salisfaii-e  aux  besoins  multiples  de  la  société  qu'il  est 
large  d'approvisionner,  le  sylviculteur  est  constamment  obligé 
intervenir  dans  la  forêt,  en  vue  soit  de  réaliser  les  liges  surabon- 
mtes,  soit  de  favoriser  la  cmissancc  des  espèces  précieuses  et  des 
gels  d'avenir,  soit  d'assurei*  la  perpétuation  de  l'état  boisé  et  la 
mtinuité  du  revenu,  etc.,  etc.,  en  un  mot,  il  lui  faut  exécuter  une 
irie  d'opérations  qui,  dans  leur  ensemble,  constituent  ce  qu'on  ap- 
!lle  des  méthodes  de  culture  ou  des  modes  de  traitement. 

Or,  pour  qu'une  opération  de  culture  forestière  soit  justifiée,  il 
;  suffit  pas. qu'on  puisse  invoquer  en  sa  faveur  ce  qu'on  nomme 
dgaircment  Vexpérietice,  c'esl-à-dira  simplement  une  longue  pi'a- 
|ue  ;  il  ne  suffit  pas  davantage  qu'elle  soit  recommandée  par  la 
éorie  pure.  11  est  nécessaire  quel'opérationait  été  reconnue  bonne, 
aniageuse,  à  la  suite  de  véT^ables  expértetices  concluantes,  et  par 

nous  entendons  des  recherches  expérimentales  scienti^uement  et 
giquement  poursuivies. 
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La  sylviculture,  science  d'application  avant  tout,  doit  donc  s'ap- 
puyer à  la  fois  sur  l'observation  attentive  des  phénomènes  naturels 
et  sur  Vétude  expérimentale  des  faits  provoquas  par  l'action  de 
l'homme. 

D'autre  part,  il  est  certain  que  les  recherches  forestières  sont, 
pour  la  plupart,  hérissées  de  diificultés  matérielles  considérables  et 
beaucoup  plus  grandes,  notamment,  que  celles  qu'on  rencontre  dans 
les  essais  pratiques  en  matière  d'agriculture. 

En  effet,  l'agriculteur  a  généralement  toutes  facilités  pour  choisir 
et  créer  des  places  d'expériences  bien  comparables  entre  elles  à 
tous  égards.  Il  peut  réaliser  la  récolte  chaque  année,  puis  la  peser 
ou  la  mesurer  suivant  des  procédés  rapides,  à  la  portée  de  chacun. 
Ses  recherches  ne  sont  donc  ni  longues,  ni  difficiles,  ni  coûteuses. 
Bien  différentes  sont  les  conditions  qui  président  aux  expériences 
de  sylviculture.  Le  plus  souvent,  il  faut  opérer  sur  des  arbres  et  des 
peuplements  ^  en  croissance  de  tout  âge  et  de  toutes  dimensions, 
douées  de  formes  irrégulières  et  incessamment  changeantes,  — arbres 
et  peuplements  qu'il  est  rarement  loisible  de  couper  et  dont  on  ne 
peut  suivre  les  progrès  qu'en  ayant  recours  à  des  systèmes  de  cubage 
compliqués,  voire  même  quelque  peu  incertains  dans  leurs  résultats. 
On  est  donc  obligé  de  poursuivre  longtemps  chaque  expérience  afin 
de  compenser  les  erreurs  inévitables^  ou  tout  au  moins  de  les  atté- 
nuer, en  les  répartissant  sur  un  grand  nombre  d'années.  De  plus,  il 
est  rare  que  Ton  trouve  en  forêt  des  places  d'expériences  absolu- 
ment comparables,  de  sorte  que  pour  l'étude  de  certains  problèmes, 
il  est  indispensable  de  multiplier  les  essais  pour  aboutir  à  des  moyens 
dignes  de  foi. 

Bref,  ces  divei'ses  raisons,  et  d'autres  encore  qu'il  serait  trop  long 
d'onumérer  ici,  font  que  pour  mener  à  bien  des  recherches  fores- 
tières, il  faut  à  la  fois  du  temps  et  de  l'argent,  de  l'esprit  de  suite  et 
des  connaissances  variées  :  toutes  choses  qui  se  trouvent  rarement 
réunies  chez  les  hommes  isolés,  qu'ils  soient  fonctionnaires  ou  sim* 
pies  particuliers. 


1.  On  appelle  peuplement  rensemble  des  sujets  d*espèce  ligoeuses  qai  couvrent 
une  eerUiiiie  étendoe  de  terrain. 
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De  là  résulte  la  nécessilé  de  confier  la  lâche  de  V expérimentation 
forestière  à  des  insiilulions  permanentes,  disposant  de  puissants 
moyens  d'aclioD.  en  un  mot,  à  des  stations  de  recherches  solideateal 
organisées- 

Celte  vérité,  qui  fut  proclamée  pour  la  première  fois  en  Allemag;De 
vers  1830,  est  aujourd'hui  reconnue  et  admise  à  peu  près  partout. 
Mais,  pour  que  l'idée  prit  corps,  pour  qu'elle  reçût  enfin  la  sanction 
effective  des  gouvernements,  il  a  fallu  près  d'un  demi-siècle  d'efforts 
et  de  propagande,  par  la  paiole  et  par  la  presse,  dans  les  congrès 
forestiers  ou  agricoles  et  dans  les  publications  spéciales. 

C'est  le  grand-duché  de  Bade  qui,  le  premier,  a  donné  l'exemple  : 
la  station  forestière  établie  à  Carisruhe  auprès  de  l'Ëcole  polytech- 
nique fonctionne  depuis  le  mois  d'avril  1870.  Les  autres  États  de 
l'Allemagne,  ainsi  que  rAulricbe  n'ont  pas  lardé  à  suivre  cet  exem- 
ple et  à  créer  des  institutions  analogues,  reliées  d'une  manière  plus 
ou  moins  étroite  aux  établissements  d'enseignement  forestier. 

Au  mois  d'avril  1882,  la  France,  à  son  tour,  est  entrée  dans  cette 
voie  de  progrès,  en  annexant  à  l'École  nationale  forestière  de  Nancy 
une  sialion  de  recherches  et  d'expériences. 

L'honneur  de  cette  heureuse  innovation  ne  revient  pas  seulement 
au  Ministre  de  l'agriculture,  M.  de  Haby,  qui  a  signé  l'arrélé  de 
création,  et  aux  membres  de  l'administration  des  forêts,  MH.  Lorentz 
et  Puton,  qui  ont  provoqué  la  mesure.  A  côté  de  ces  noms,  il  con- 
vient de  faire  une  large  place  pour  celui  de  M.  L.  Grandeau  qui,  au 
congrès  des  directeurs  des  stations  &gronomi([ues  tenu  à  Versailles, 
en  1881,  a  pour  la  première  fois,  en  France,  appelé  l'atlention  des 
pouvoirs  publics  sur  l'importance  de  l'expérimentation  forestière  et 
émis  le  vœu  qu'à  l'exemple  de  l'Allemagne,  on  établit  chez  nous  des 
stations  de  recherches  spécialement  consacrées  à  l'étude  des  nom- 
breux problèmes  que  soulève  l'exploitation  des  forêts  *. 

1.  Voici  la  liste  des  dilTtreDls  pays  d'Europe  qui,  i  notre  connaissance,  possidcnl 
des  ftablissemoDU  spécUui  d'eiptrlmentition  roreitière  :  Onod-ducbé  de  Dade  et 
Saie  (ISTû)  :  Trusse,  Wurtemberg  el  Tbaringe  |13T2)  ;  Bavière  et  Aulilcbe  {187;i)  ; 
Briinswict  {IS78);  France,  Uesse,  Alsace- Lorraine  [I8S2|  ;  Sitisae  (ISS3]. 

Or  sait  d'ailleurs  que  toutes  les  stations  forestières  illemindes  sont  réunies  en  une 
sorte  de  rédération  dont  le  principal  avantage  paraît  être  l'application  d'un  programme 
commun  i  l'Uude  de  certaines  parties  eoatidirées  comme  d'Intérêt  général. 
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11.  —  Organisation  et  fonctionnement  de  la  station 

DE   NANCY. 

L'arrêté  ministériel  portant  création  et  organisation  de  la  station 
forestière  dé  Nancy  est  du  27  février  1882. 

11  place  l'institution  nouvelle  sous  Fautorilé  du  Directeur  de  TÉ- 
cole.  Le  personnel  spécial  qu'il  lui  attribue  comprend  seulement  un 
agent,  du  grade  d'inspecteur  adjoint,  et  un  préposé  du  grade  de 
brigadier.  La  station  peut,  en  outre,  emprunter  le  concours  des 
professeurs  de  l'École,  lorsque  les  recherches  ù  entreprendre  inté- 
ressent leur  enseignement. 

Comme  champ  d'études,  l'arrêté  désigne  particulièrement  2536 
hectares  de  forêts  feuillues  sises  dans  les  environs  de  Nancy,  en  spé- 
cifiant d'ailleurs  que  les  autres  forêts  domaniales  voisines  pourront 
également  servir  à  des  expériences. 

11  y  a  loin,  de  cette  organisation  modeste,  à  celle  des  puissantes- 
stations  allemandes  qui  ont  presque  toutes,  notamment,  le  droit  de 
requérir  la  coopération  des  chefs  de  cantonnement  pour  l'exécution 
matérielle  des  recherches  sur  le  terrain. 

Cependant,  il  est  juste  de  reconnaître  que  depuis  sa  création  la 
station  de  Nancy  n'a  cessé  d'accroître  son  importance.  Ainsi  deux 
décrets  (l'un  du  15  octobre  1885,  l'autre  du  12  novembre  1887) 
ont  ajouté  à  son  domaine  primitif  106  hectares  de  sapinières  situés 
dans  la  région  des  Vosges.  En  outre,  un  second  agent  a  été  adjoint 
au  Directeur  de  l'Ëcole  par  arrêté  ministériel  du  24  juin  1886. 

Ces  accroissements  successifs  donnent  à  penser  qu'on  apprécie  en 
haut  lieu  l'utilité  de  l'expérimentation  forestière  et  permettent  de 
bien  augurer  de  l'avenir  réservé  à  l'institution  qui  nous  occupe. 

Cette  institution  a  d'ailleurs  un  mérite,  c'est  d'être  peu  coûteuse. 
Jusqu'à  présent,  en  effet,  les  frais  occasionnés  par  les  expériences 
proprement  dites  ont  oscillé  entre  1  000  et  1  500  fr.  par  année  *. 
C'est  là,  on  en  conviendra  une  somme  fort  modique,  en  regard  des 


1. Celle  somme  ne  concerne  que  les  expériences  forestières;  elle  ne  comprend  pas 
les  dépenses  du  laboratoire  de  chimie  attaché  à  la  Station. 
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lOOO  fr.  dépensés  annuellement  pour  le  même  objel  dans  les  di- 
s  États  de  l'Empire  d'Allemagne'. 

/arrêté  du  37  février  1882  et  les  deux  décrets  précités  assignent 
I  station  une  double  tâche  :  d'abord  étudier  par  la  voie  expérimen- 
:  les  questions  forestières  encore  obscures  ou  douteuses  ;  puis 
ir  en  aide  à  l'enseignement  théorique  de  l'École,  en  permettant 

professeurs  de  donner  aux  élèves  des  leçons  pratiques  dans  les 
Us  composant  le  champ  spécial  d'expérieiice.s  mentionné  ci-dessus, 
letle  organisation  mixte  est  1res  avantageuse  pour  l'École  donl 

augmente  notablement  et  sans  fi-ais  les  moyens  d'action,  mais 

a  l'inconvénient  d'obliger  un  des  agents  de  la  station  à  consa- 
1'  une  grande  partie  de  son  temps  à  des  occupations  en  somme 
ingères  à  l'expérimeulation  véritable. 

oici,  en  effet,  quels  sont  les  quatre  ordres  de  travaux  dévolus  au 

Bonnel  de  la  station  : 

°  Gestion  technique  des  foréis  ou  portion  de  forêts  constituant  le 

mp  spécial  d'études  attribué  à  l'établissement  ; 

°  Gestion  technique  de  la  pépinière  forestière  de  Bellefonlaine  ; 

*  Observations  de  météorologie  comparée,  agricole  et  forestière  ; 

*  Recherches  forestières  proprement  dites. 

serait  oiseux  de  vouloir  initier  le  lecteur  à  tous  les  détails  que 
iportent  ces  quatre  branches  de  sBrvice.  Quelques  eiphcations 
chacune  d'elles  suffiront  à  montrer  comment  fonctionne  l'insli- 
)n  dont  nous  venons  d'indiquer  le  but  ainsi  qus  le  caractère 
le,  à  la  fois  pédagogique  et  expérimental. 

{  I".  —  Forêts  gdrdsB  par  la  Station, 
ctuellemenl,  les  forêts  gérées  par  la  station,  en  tant  que  champ 
:ial  d'études,  comprennent  une  surface  totale  de  2  642  hectares, 
irtie  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dir  de  la  manière  suivante  : 

inlons  ta  trais  r«uit1as,  situés  dans  tes  environs  de  Nanqf    ....       !  â36 
atitoDs  pïuplis  de  résineux  et  ils  dans  l«i  VasKes 106 

Tëïî 

Voir  neuss  et  Barlcl,  L'Expérimentation /oreUière  en  Allemagne  et  t*  A»- 
F.  Âttnalei  de  la  Science  agronomique  françai*e  et  étrangère.  T.  I,  1884. 
.  PïHs,  Berger-Levraolt  et  C'*.  1SS4. 
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On  y  mel  en  pratique,  soit  à  titre  permanent,  soit  à  titre  d'essai, 
les  principaux  modes  de  traitement  ou  d'exploitation  en  harmonie 
avec  les  essences,  le  sol  et  le  climat. 

Le  tableau  ci-après  indique  par  forêt  la  contenance  consacrée  à 
l'étude  de  chaque  méthode  d'exploitation,  ainsi  que  les  principales 
espèces  ligneuses  constituant  les  peuplements. 


HATUKB 

da  mode  de  traitement. 

COHTS* 
R  AXCK. 

SITUAI 

Département. 

riosr. 
Forêt. 

B8SBHCB8 

prédominantes. 

CottTertion  det  penplementi 
de  taiilli  eompoiê  en  fu- 
taie réirnliêre. 

Taillis  eompoaé 

—    à  blane  étoc   .... 

Syatème    dit    du    Contrôle 
(ima^né  par  M.  Gurnand). 

Jardinage  par  pieds  d'arbres. 

—          Tolnroe.  .   .  . 

Total. 

hect. 
894 
773 
653 
130 
19 

67 

83 
63 

leartke-«t-ltKlL'. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

Vosges. 
Id. 

Ghampenoux. 

Haye. 

Id. 

Id. 

Id. 

Ghampenoux. 

Ban  d'Étifal. 
Id. 

Chêne,  charme,  hêtre. 

Chêne,  hêtr<>. 

Hêtre,  charme. 

Hêtre,  eharme,  chêne. 

Id. 

Chêne,  charme. 

Sapin,  hêtre. 
Sapin. 

2  642 

OatJiBVATiox.  —  On  appelle  futaie  régulière  celle  dont  les  peuplements  sont  d'&ges  gra- 
dnéa,  chacun  d'eux  étant  formé  de  sujets  d'un  seul  et  même  Age. 

Il  est  d'ailleui^s  à  noter  que,  dans  les  forêts  en  question,  la  station 
de  recherches  exerce  purement  et  simplement  la  gestion  technique, 
et  par  là  il  faut  entendre  qu'elle  borne  son  intervention  aux  travaux 
d'amélioration  ayant  un  caractère  cultui*al,  ainsi  qu'aux  opérations 
concernant  l'assiette,  le  martelage  et  le  récolement  des  coupes  de 
toute  nature.  Les  autres  affaires,  d'ordre  exclusivement  administra- 
tif, telles  que  la  vente  des  produits,  l'entretien  des  routes  et  clôtures, 
la  répression  des  délits,  etc.,  ressortissent  au  service  local. 


i  II.  —  Observations  de  météorologie. 

En  matière  de  météorologie,  la  station  d'expériences  n'a  pas  in- 
nové. Elle  se  borne  à  continuer  les  observations  que  l'École  fores- 
tière, en  la  personne  de  M.  Mathieu,  a  inaugurées  dès  l'année  1867, 
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en  vue  d'étudier  quelques-unes  des  questions  les  plus  importantes 
que  soulève  le  problème,  si  complexe,  de  Tinfluence  climatérique 
des  forêts. 

Les  relevés  effectués  se  rapportent  aux  sujets  suivants  : 

V  Différences  qui  existent  dans  la  quantité  d'eau  météorique  re- 
çue par  une  région  forestière  et  par  un  pays  peu  boisé  ou  agricole. 

2"^  Proportion  suivant  laquelle  le  couvert  des  forêts  intercepte  la 
pluie  et  l'empêche  de  parvenir  au  sol. 

3*"  Marche  comparée  de  Tévaporation  d'une  nappe  d'eau  placée 
sous  bois,  d'une  part,  et  un  terrain  découvert,  d'autre  part. 

4"*  Différences  présentées  par  la  température  de  l'air  dans  l'inté- 
rieur et  en  dehors  des  forêts. 

Dans  un  rapport  qui  a  paru  en  1878  et  qui  est  bien  connu  du 
monde  savant,  M.  Mathieu  a  énoncé  les  conclusions  tirées  des  relevés 
fournis  par  les  onze  premières  années  d'observation.  Les  résultats 
des  années  ultérieures  confirment  de  tous  points  ces  conclusions  ; 
ils  seront  publiés  très  prochainement  par  les  soins  de  M.  Bartet. 

i  m.  —  Pépinière  de  Bellefontaine. 

La  pépinière  de  Bellefontaine,  dont  la  suiface  approximative  est 
de  5  hectares  et  demi,  existe  depuis  1863.  Elle  a  été  créée  dans  un 
double  but:  V  fortifier  l'enseignement  de  l'École  par  des  essais  et 
démonstrations  pratiques  ;  2"^  de  favoriser  l'œuvre  du  reboisement 
dans  la  région  lorraine  en  fournissant  des  plants,  à  bas  prix,  aux  pro- 
priétaires désireux  de  mettre  en  bois  des  friches  ou  des  terres  aban- 
données par  l'agriculture. 

Un  cinquième  environ  de  la  surface  totale  est  affecté  à  la  produc- 
tion des  plants  d'essences  diverses,  feuillues  et  résineuses.  Le  reste 
est  utilisé  comme  champ  d'expériences  et  arboretum. 

Chaque  année  les  élèves  de  TÉcole  sont  conduits  à  Bellefontaine, 
et  l'on  consacre  plusieurs  séances  à  les  initier  aux  détails  des  soins 
minutieux  et  multiples  que  nécessite  l'éducation  des  plants  en  pépi- 
nière (culture  du  sol,  semis,  sarclages,  binages,  abris  contre  le  so- 
leil et  la  gelée,  protection  contre  les  ennemis  du  règne  végétal  et 
animal,  rigolage  des  plants,  extraction,  emballage,  etc....). 
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Quant  aux  services  rendus  au  public  par  rétablissement  de  Belle- 
fontaine,  ils  sont  très  réels,  car  depuis  sa  création  on  a  livré,  par 
année  moyenne,  plus  de  200000  replants  aux  communes  et  aux 
particuliers. 

L'entretien  de  la  pépinière  ne  grève  pas  le  budget  accordé  à  la 
station  pour  les  expériences  mentionnées  au  §  4  ci-après  :  on  pour- 
voit aux  dépenses  qu'elle  exige  annuellement  à  l'aide  de  crédits  spé- 
ciaux. 

i  lY.  —  Recherches  forestiôres  proprement  dites. 

Les  recherches  de  l'espèce  comprennent  : 

1""  Les  expériences  dans  lesquelles  domine  le  côté  scientifique, 
par  exemple  les  éludes  physiologiques,  physico-chimiques,  zoologi- 
ques, etc...,  qui  s'effectuent  principalement  dans  les  bureaux  de  la 
Station  ainsi  que  dans  le  laboratoire  de  chimie  dépendant  del'Ëcole; 

2*  Les  expériences  relatives  à  l'exploitation  des  forêts  en  général. 
Ces  travaux,  dont  le  caractère  distinctifestd'avoir  un  intérêt  pratique 
immédiat,  s'exécutent  naturellement  en  plein  bois  par  les  soins  di- 
rects des  agents  de  la  Station,  assistés,  s'il  y  a  lieu,  des  gardes  locaux. 
Us  portent,  suivant  les  cas,  sur  des  arbres  étudiés  individuellement, 
ou  sur  des  portions  de  peuplement  choisies  et  délimitées  de  manière 
à  constituer  des  places  d'expériences. 

Jusqu'à  présent,  on  n'a  installé  de  recherches  que  dans  les  envi- 
rons de  Nancy,  pour  les  bois  à  feuilles  caduques,  et  dans  la  région 
vosgienne,  pour  les  bois  résineux. 

Les  formalités  à  remplir  pour  engager  et  poursuivre  l'exécution 
d'une  expérience  quelconque  sont,  d'ailleurs,  très  simples. 

Aux  termes  du  règlement  organique  du  30  juin  1887,  qui  n'a  fait 
({ue  consacrer  les  errements  suivis  jusque-là^  l'initiative  des  propo- 
sitions peut  être  prise  soit  par  les  professeurs  de  l'École,  soit  par 
les  agents  de  la  Station. 

Une  demande  est  adressée  à  cet  effet  au  directeur  qui  réunit, 
sous  sa  présidence,  le  comité  des  recherches  composé  des  agents  de 
la  Station  et  des  professeurs  que  la  question  concerne. 

L'utilité  et,  s'il  y  a  heu,  le  programme  des  recherches  sont  disr 
cutés  et  arrêtés  dans  une  conférence  qui  aboutit  à  la  rédaction  d'un 
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procès-verbal  indiquant  :  le  but  de  l'expérience  et  le  plan  des  travaux 
ou  plan  d'exécution.  A  ce  premier  procès- verbal  viennent  ensuite 
s'ajouter  les  rapports  constatant  l'installation  matérielle  des  recher- 
ches et  les  résultats  obtenus  ultérieurement. 

On  n'attend  pas,  sans  doute,  que  nous  reproduisions  ici,  même 
en  abrégé,  les  divers  procès-verbaux  de  l'espèce  déjà  établis  par  les 
agents  de  la  station.  Ce  serait  sortir  du  cadre  que  comporte  cette 
simple  notice. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  programme  des  recherches  que  pour- 
suivent séparément  les  membres  de  la  station. 


Recherches  de  M.  E.  Mer. 


I. 


Depuis  une  vingtaine  d'années  les  conditions  économiques  de 
l'emploi  du  bois  se  sont  bien  modifiées.  Par  suite  de  l'extension 
continuelle  des  voies  ferrées,  la  houille  pouvant  pénétrer  presque 
partout  à  25  ou  30  fr.  la  tonne,  le  bois  de  chauffage  a  perdu  beau- 
coup de  sa  valeur.  S'il  en  a  conservé  encore  au  voisinage  des  grandes 
villes,  c'est  comme  chauffage  de  luxe  et  il  est  à  prévoir  que  là  en- 
core il  sera  détrôné  par  le  combustible  minéral.  D'autre  part,  le  bois 
est  de  moins  en  moins  employé  par  les  charpentes  des  bâtiments  et 
des  vaisseaux.  Mais  en  revanche,  grâce  à  l'extension  des  relations 
commerciales  et  des  expositions  de  toute  nature  qui  réclament  des 
installations  provisoires,  grâce  aussi  au  perfectionnement  des  ma- 
chines qui  le  débitent,  on  l'emploie  bien  plus  qu'autrefois  sous 
forme  de  sciages.  Donc  diminution  du  bois  de  feu  et  du  bois  d'œuvre, 
augmentation  du  bois  d'industrie,  telle  est  la  transformation  en  voie 
de  s'eflectuer  et  qui  paraît  devoir  s'accentuer  de  plus  en  plus.  L'ex- 
ploitation des  forêts  doit  se  plier  à  cette  transformation  et  modifier 
ses  procédés  en  conséquence.  Ce  ne  sont  plus  tant  des  bois,  durs, 
denses,  de  grandes  dimensions  qu'il  s'agit  d'obtenir,  mais  des  bois 
faciles  à  travailler,  de  structure  homogène,  dépourvus  de  nœuds, 
toutes  conditions  qui  sont  inhérentes  à  une  croissance  rapide. 
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Or  la  France  est  loin  de  produire  la  qaantilé  de  ces  bois  néces- 
saire à  sa  consommation.  Chaque  année  elle  importe  pour  40  mil- 
lions de  francs  de  merrains  de  chêne  et  pour  80  à  100  millions  de 
francs  de  sciages  consistant  presque  uniquement  en  sciages  de  rési- 
neux. 

Pour  affranchir  notre  pays  de  ce  tribut,  deux  moyens  se  présen- 
tent qui  doivent  être  employés  concurremment  :  recourir  à  des  boi- 
sements et  faire  produire  davantage  aux  forêts  existantes,  surtout 
aux  sapinières  et  aux  pineraies. 

C'est  vers  ce  dernier  but  que  tendent  les  travaux  de  M.  Mer  depuis 
plusieurs  années.  Elles  sont  faites  dans  la  forêt  domaniale  de  Gé- 
rardmer  (700  à  \  000  mètres  d'altitude).  Il  s'est  proposé  de  recher- 
cher tous  les  moyens  propres  à  augmenter  le  rendement  en  volume 
des  sapins  de  cette  région  et  à  améliorer  la  qualité  de  leur  bois.  Il 
est  à  remarquer  en  effet  que,  par  suite  des  nombreuses  taxes  dont  ils 
sont  affectés,  les  3/3  seulement  du  volume  de  ces  arbres  sont  em- 
ployés comme  bois  d'industrie,  dont  2/10  à  peine  peuvent  être  clas- 
sés de  1"  choix. 

II. 

Pour  augmenter  le  rendement  en  volume  des  sapins,  M.  Mer 
cherche  à  activer  leur  croissance  à  toutes  les  périodes  de  leur  exis- 
tence. 

Ainsi  l'allongement  des  sapins  est  souvent  d'une  extrême  lenteur 
dans  la  première  jeunesse.  En  pratiquant  sur  des  sujets  d'une  dizaine 
d'années  soit  l'amputation  des  branches  basses  dont  le  développe- 
ment est  parfois  excessif,  soit  celle  de  la  flèche,  quand  la  croissance 
de  celle-ci  est  par  trop  ralentie,  afin  de  la  remplacer  par  une  branche 
du  verticille  inférieur,  M.  Mer  a  constaté  qu'il  est  possible  de  réduire 
sensiblement  ce  retard  dans  l'allongement.  Ultérieurement,  quand 
le  massif  a  30  ans,  certains  arbres  se  distinguent  déjà  de  ceux. qui 
les  entourent  par  l'activité  de  leur  végétation.  Cette  différence,  qu'il 
faut  attribuer  bien  plus  à  une  vigoureuse  constitution  qu'à  des  condi- 
tions de  milieu  plus  favorables,  est  un  indice  précieux  pour  faire 
reconnaître  les  sujets  qu'il  y  a  intérêt  à  conserver  jusqu'au  terme 
de  la  révolution.  Pour  favoriser  leur  croissance,  il  convient  de  choisir 
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eux  (t'entre  eux  qui  sonL  distants  de  3  mètres  environ,  de  les  dégfa- 
er  des  brins  les  enserrant  de  ttop  près  et  d'amputer,  suivant  cer- 
lines  règles,  leurs  branches  basses  qui  la  plupart  du  temps  sont 
[lortes  ou  dépérissanles.  Ces  arbres  se  trouvent  ainsi  désignés  à 
attention  des  opéraleurs  futurs  et  dans  les  éclaircies,  auxquelles  il 

a  lieu  de  procéder  dès  qu'on  s'est  assuré  que  l'accroissement  dia- 
tétral  fléchit,  on  doit  surtout  avoir  en  vue  la  bonne  végétation  de 
es  arbres  d'avenir.  A.  la  suite  d'observations  méthDdi<|ues,  M.  Mer 

reconnu  qu'il  est  de  la  plus  haute  impoi'tance  pour  obtenir  d'un 
apin  une  croissance  rapide  et  du  bois  de  bonne  qualité,  de  veiller 

ce  que  constamment  les  arbres  soient  bien  répartis  sur  te  terrain. 

C'est  par  une  étude  attentive  des  besoins  physiologiques  de  l'arbre 
t  de  l'inûuence  des  milieux  sur  sa  végétation  qu'il  est  possibled'arriver 

le  transformer  en  machine  â  grand  rendement.  Pour  cela,  on  doit 
hercher  à  lui  faire  produire,  à  toute  époque  de  sa  vie,  le  plus 
;rand  travail  possible.  Il  en  est  de  la  sylviculture  française  comme 
le  ta  plupart  des  autres  cultures;  elle  doit,  pour  prospérer,  devenir 
ntensive.  A  cette  condition  seule,  le  pays  pourra  arriver  à  s'alTran- 
hir  du  tribut  onéreux  qu'il  paie  à  l'étranger. 

M.  Mer  pense  que  ce  résultat  peut  être  atteint  en  ce  qui  concerne 
es  sapins  :  1*  en  réservant  dès  leur  jeunesse  les  sujets  qui  se  distiii- 
[uent  par  leur  constitution  végétative  ;  2"  en  les  répartissant  conve- 
lablement  ;  3°  en  ougmeniant  la  fertilité  du  sol,  dans  lequel  plongent 
eurs  racines,  par  des  procédés  actuellement  à  l'étude.  On  voit  que 
:es  moyens  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  qui  sont  préconisés 
)Our  la  culture  intensive  des  plantes  agricoles  :  sélection  des  indivi- 
lus,  plantation  en  ligne,  emploi  des  engrais  appropriés. 

Ces  diverses  recherches  ont  été  exposées  dans  les  mémoires  sui- 
vants : 

I.  Culture  du  mélèze  dans  les  Vosges  (Revue  des  Eaux  et  Forêts,  1885). 
!.  Le  jardinage  appliqué  A  l'épicéa  {Revue  des  Eaux  et  Forêts,  1886). 
}.  Du  mode  de  Iransformalion  des  nœuds  gris  et  noirs  dans  les  bois  de 

sapin  et  d'épicéa,  et  îles  moyens  propres  i  entraver  leur  extension 

(Revue  des  Eaux  et  Forits,  1886). 
l.  De  la  foruintion  du  bois  rouge  (Comptes  rendus  de  l'Aeadimte  des 

Seieneet.  T.  CIV,  1887,  p.  316). 
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5.  De  ta  formation  du   bois  gras  (Comptes  rendm  de  V Académie  des 
Sciences,  T.  QV,  1887,  p.  325). 

6.  Des  procédés  culturaux  à  appliquer  dans  les  sapinières  pour  améliorer 
la  qualité  du  bois  (Revue  des  Eaux  et  Forêts,  1887). 

7.  De  la  formation  du  bois  parfait  (Butletin  de  la  Société  botanique  de 
France,  1887). 

8.  De  rinfluence  de  l'exposition  sur  le   développement  des   couches 
annuelles  dans  les  sapins  (Journal  de  Botanique,  1888). 

9.  Recherches  sur  les  causes  d^excentricité  de  la  moelle  dans  les  sapins 
(Revue  des  Eaux  et  Forêts,  1888,  1889). 

10.  De  rinQuence  des  éclaircies  sur  l'accroissement  diamétral  des  sapins 
(La  Forêt,  1888). 

11.  De  l'influence  de  l'exposition  sur  l'accroissement  de  l'écorce  des 
sapins  (Journal  de  Botanique,  1889). 

Recherches  en  cours  d'exécution. 

i.  Variations  de  la  structure,  de  la  teneur  en  eau  et  de  la  densité  du  bois 
de  sapin  et  d'épicéa  suivant  les  conditions  de  milieu. 

2.  Du  développement  des  cônes  de  sapin  et  d'épicéa.  Mécanisme  de  leur 
déhiscence. 

3.  Des  modifications  de  croissance  et  des  altérations  du  tissu  consécutives 
aux  lésions  du  tronc. 

4.  Influence  de  Texposition,  de  l'altitude  et  du  traitement  sur  le  début  du 
fonctionnement  de  l'assise  cambiale  dans  le  tronc  des  sapins. 

5.  De  la  répartition  de  l'amidon  dans  le  tronc  des  sapins  suivant  les 
saisons. 

6.  Recherches  physiologiques  sur  les  décortications  complètes  et  partielles 
des  arbres.  (En  collaboration  avec  H.  Bartet.) 

I.  De  l'influence  de  ces  décortications  sur  les  propriétés  physiques  des 
bois.  (En  collaboration  avec  HH.  Bartet  et  Thiéry.) 

8.  Sur  les  causes  d'excentricité  de  la  moelle  dans  les  branches  des  arbres. 

9.  Mise  en  valeur  des  tourbières  qu'on  rencontre  dans  les  sapinières  des 
Vosges. 

10.  Effets  des  irrigations  sur  la  croissance  des  arbres. 

II.  Recherches  de  procédés  à  la  fois  peu  coûteux  et  sûrs  pour  arriver 
à  repeupler  les  vides  des  sapinières. 

Quelques-uns  de  ces  travaux  paraissent  avoir  un  caractère  plutôt 
scientifique  que  pratique.  Mais  une  station  de  recherches  attachée  à 
une  École  ne  doit  pas  se  borner  à  l'étude  des  faits  ayant  une  applica- 
tion immédiate.  Elle  doit  encore  cherchera  enrichir  la  science  par- 
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lièrement  enseignée  dans  cette  École.  Il  ne  faut  du  reste  pas 
Ire  de  vue  que  la  pratique  tire  toujours  un  grand  profit  de  l'é- 
!  scienlifique  d'une  question.  C'est  ce  que  les  faits  se  chargent 
:|ucJour  de  démontrer. 


Expériences  de  M.  Baitet. 

'est  à  M.  Bartet  que  revient  le  £ioin  de  diriger  les  observations 
éorotogiques  et  de  gérer  la  pépinière  de  Bellefontaine,  ainsi  que 
forêts  spécialemenl  affectées  à  la  station.  Aussi  ne  peuhil  consa- 
■  qu'un  temps  1res  restreiat  aui  recherches  forestières  propre- 
it  dites. 

es  expériences  de  l'espèce  entreprises  par  cet  agent  ont,  en  gé- 
il,  pour  but  de  soumettre  A  des  études  mélbodiques  les  opéra- 
s  les  plus  fréquemment  exécutées  dans  la  gestion  pratique  des 
Sts,  et  de  voir  quelle  influence  ces  opérations  exercent  sur  l'ac- 
Issement  des  peuplements  ou  des  arbres  considérés  individuelle- 
it. 

oici  l'énuméraliun  des  différents  sujets  auxquels  ont  trait  ces 
ëriences  : 

ifluence  comparée  de  divers  systèmes  û'éclaircU  sur  l'accroissement 

3S  maasiTs  réguliers  (formés  de  tiges  de  même  âge). 

[arche  de  la  production  ligneuse  ilnranl  la  phase  des  covpetderégittér- 

UùM.  (Coupes  ayant  pour  objet  à  la  fois  de  réaliser  les  bois  parvenus 

maturité  et  de  les  remplacer  par  de  jeunes  recrOs  naturels,  nés  de 

tmence). 

nrche  de  la  production  ligneuse  dans  les  massifs  réguliers  conslilués 

ir  nos  principales  essences  indigènes. 

ifluence  de  la  saison  d'abatage  sur  la  production  et  le  déTetoppemenl 

!s  rejets  de  souches. 

omparaisoji  du  rendement  en  matière  des  taillis  simples  et  des  taillis 

imposés. 

iTets  de  l'enlèvement  du  sou;-bois  dans  les  futaies  de  chêne. 

lagage  des  branches  vivantes  et  effets  de  cette  pratique  sur  l'accroisse- 

ent  des  arbres. 

Oueuce  de  l'dspacemenl  des  plants  dans  les  créations  de  peuplements 

r  voie  de  plantatio  n. 


DEUXIÈME    CONGRÈS    INTERNATIONAL.  281 

9.  Soins  à  donner  aux  cépées  de  chênes  dans  les  jeunes  recrûs  de  taillis 

(d'après  les  idées  de  H.   Bédel,  inspecteur  général  des  forêts  en 

retraite). 
iO.  Arbres  réservés  sur  taillis  :  étude  de  leur  grossissement  aux  diverses 

phases  de  leur  existence. 
ii.  Décortication  totale  ou  partielle  du  fût  des  arbres  sur  pied  :  influence 

sur  Tétat  de  végétation  et  la  qualité  du  bois.  (En  collaboration  avec 

MM.  HeretThiéry.) 

12.  Enlèvement  du  rhytidéme  sur  les  chênes  de  taillis  composé  :  influence 
sur  Taccroissement. 

13.  Maladies  cryptogamiques  des  feuilles  du  pin  sylvestre,  et  du  pin  noir 
d'Autriche  :  essais  de  préservation  par  les  composés  cuivreux. 

Presque  toutes  ces  expériences  constituent  des  travaux  de  longue 
haleine;  aussi  la  plupart  devront-elles,  avant  d'aboutir,  rester  encore 
sur  le  chantier  durant  un  nombre  variable  d'années.  Quelques-unes, 
cependant,  ont  déjà  fourni  des  résultats  partiels  et  donné  lieu  aux 
publications  suivantes  : 

Deux  mémoires  sur  l'influence  des  éclaircies  dans  les  massifs  réguliers 
de  futaie  (Bulletin  du  Ministère  de  l'Agriculture,  années  1887  ell888). 

Note  sur  les  travaux  exécutés  par  la  Station  de  recherches  et  d'expé- 
riences instituée  à  TÉcole  forestière  de  Nancy,  relativement  à  Tin- 
fluence  des  éclaircies  (Annales  de  la  Science  agronomique  française  et 
étrangère,  T.  II,  1888). 

Étude  sur  la  place  de  production  n^  2,  installée  dans  la  forêt  domaniale 
de  Haye  (Annales  de  la  Science  agronomique  française  et  étrangère, 
T.  I,  1889). 

Premier  mémoire  sur  la  marche  de  la  production  ligneuse  pendant  la 
phase  des  coupes  de  régénération  (Annales  de  la  science  agronomique 
française  et  étrangère,  T.  I,  1888.  Nancy,  Berger-Levrault  et  C*'). 

Note  sur  le  rouge  des  feuilles  du  pin  sylvestre  et  sur  le  traitement 
préventif  de  cette  maladie,  rédigée  en  collaboration  avec  M.  le  D' Yuil- 
lemin,  de  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy  (Comptes  rendus  de  VAcor 
demie  des  Sciences,  1888). 

Deux  autres  mémoires  sont  en  cours  de  publication:  l'un  relatif 
aux  faits  constatés  dans  une  place  d'expériences  peuplée  d'essences 
feuillues,  —  l'autre  concernant  des  peuplements  réguliers  de  sapin. 


r.T 
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Travaux  des  professeurs. 

Les  professeurs  de  TÉcoIe  s'associent  aux  travaux  de  la  Station  en 
répondant  aux  demandes  de  renseignements  faites  par  les  agents  du 
service  forestier  et  par  les  propriétaires  de  forêts  sur  les  questions 
scientifiques  qui  peuvent  les  intéresser.  Ils  concourent  par  leurs 
conseils  à  la  confection  des  projets  d'expériences  et  de  recherches 
et  font  eux-mêmes  des  travaux  du  même  genre,  sans  préjudice  de 
ceux  qui  sont  nécessaires  à  leur  enseignement. 

Leurs  publications  imprimées,  dont  le  caractère  varie  avec  la  na- 
ture des  cours  dont  ils  sont  chargés,  méritent  d'être  énumérées.  En 
voici  la  liste  depuis  1882  : 

H.  BopPE.  —  Création  de  peuplements  artlGciels  et  boisement  des  terrains 
nus  (aut.  in-8'',  84  p.). 

—  Exposé  des  faits  généraux  relatifs  à  la  production  forestière  sous  le 
climat  de  la  France  (aut.  in-S"",  103  p.). 

—  Les  produits  forestiers  à  TExposition  universelle  de  Buda-Peslh. 

—  Rapport  sur  une  excursion  forestière  en  Ecosse. 

—  Cours  de  technologie  forestière  créé  à  l'École  forestière  par  M.  Nan- 
quette  (1  volume  grand  in-8°,  325  p.). 

—  Traité  de  sylviculture,  1  volume  grand  in-8*,  416  p. 

BoppE  et  Reuss.  —  La  forêt  du  Spessart  {Annales  de  la  Science  agrono- 
mique française  et  étrangère,  T.  II,  1885). 

—  L'enseignement  forestier  en  Autriche  et  en  Bavière  {Annales  de  la 
Science  agronomique  française  et  étrangère,  T.  II,  1885). 

—  Organisation  de  l'administration  forestière  en  Bavière  et  en  Autriche 
{Bulletin  du  Ministère  de  l'Agriculture). 

Reuss.  —  Le  baron  de  Seckendorff,  sa  vie  et  ses  œuvres  {Revue  des  Eaux 
et  Forêts), 

—  Cours  d'aménagement  des  forêts,  1*'  et  3*  cahiers,  aut.  in-8^ 

—  L'exposition  forestière  internationale  d'Edimbourg  en  1884, 

Reuss  et  Bartet.  --  Étude  sur  l'expérimentation  forestière  en  Allemagne 
et  en  Autriche  {Annales  de  la  Science  agronomique  française  et  étran- 
gère, T.  I,  1884).  1  volume  in-8%  200  p. 

PuTON.  —  L'aménagement  des  forêts,  3*  édition,  1  volume  in-12,  218  p. 

—  Le  sapin  des  Vosges,  étude  d'estimation  forestière  {Mémoires  de  la 
Société  d'émulation  des  Vosges), 

—  Le  tarif  des  douanes  et  des  produits  ÎOTe%{\tv^  {Mémoires  de  l'Académie 
de  Stanislas). 


DEUXIÈME    CONGRÈS    INTERNATIONAL.  283 

PeiON.  —  Code  de  la  législation  forestière,  1  volume  in-12,  484  p. 

—  Étal  des  services  des  anciens  élèves  de  TÉcole  forestière  (1  volume 
in-8%  170  p.). 

—  Une  question  d'administration  des  forêts  seclionales  (Revue  des  Eaux 
et  Foréls). 

—  Les  forêts  et  le  crédit  agricole  {Revue  des  Eaux  et  Forêts), 

—  L'impôt  foncier  des  forêts,  détermination  du  revenu  imposable  {Revue 
des  Eaux  et  Forêts). 

—  Estimation  concernant  la  propriété  forestière  avec  tarifs  d'intérêts 
composés  à  10  taux  différents  (1  volume  grand  in-8%  316  p.). 

—  Traité  d'économie  forestière,  1  volume  grand  in-8*',  337  p. 

—  Organisation  de  renseignement  forestier  supérieur  dans  l'empire 
d'Allemagne  {Revue  des  Eaux  et  Forêts), 

—  Les  nouveaux  pouvoirs  confiés  aux  maires  par  In  loi  du  5  avril  1884, 
en  matière  de  destruction  des  animaux  nuisibles. 

Fliche.  —  Note  pour  servir  à  l'étude  de  la  nervation  {Bulletin  de  la 
Société  des  sciences  de  Nancy). 

—  Note  sur  une  substitution  ancienne  d'essences  forestières  aux  environs 
de  Nancy. 

—  Note  sur  la  flore  de  l'étage  rhétien  aux  environs  de  Nancy. 

—  Les  flores  tertiaires  aux  environs  de  Mulhouse. 

—  Lignites  quaternaires  du  bois  d'Abbé,  près  Épinal  {Académie  des 
Sciences). 

—  Étude  sur  le  tuf  quaternaire  de  Resson  {Bulletin  de  la  Société  géolo- 
gique de  France), 

—  Description  d'un  nouveau  cycadospermum  du  terrain  jurassique 
moyen. 

—  Étude  sur  le  pin  Pinier  {Bulletin  de  l'Association  française  pour 
Vavancement  des  Sciences), 

—  M.  Godron,  sa  vie  et  ses  travaux  {Mémoires  de  V Académie  de  Stanislas). 

—  Note  sur  les  formes  du  genre  Ostrya  (charme-houblon)  [Bulletin  de  la 
Société  botanique  de  France], 

—  Un  reboisement,  étude  botanique  et  forestière  {Annales  de  la  Science 
agronomique  française  et  étrangère,  T.  I,  1888). 

—  Note  sur  les  bois  silicifiés  de  la  Tunisie  et  de  l'Algérie  (Communication 
h  l'Académie  des  Sciences). 

Fliche  et  Grandeau.  —  Recherches  chimiques  et  physiologiques  sur  les 
lichens  {Annales  de  la  Science  agronomique  française  et  étrangère, 
T.  I,  1887). 

—  Recherches  chimiques  et  physiologiques  sur  la  bruyère  commune. 

—  Recherches  chimiques  et  physiologiques  sur  les  lichens  {Annales  de 
la  Science  agronomique  française  et  étrangère,  T.  I,  1887). 
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Fliche  el  Bleicher.  —  Noie  sur  le  terrain  pliocène  de  Honle-Macio 
(BulleUn  de  la  Société  des  Sciences  de  Nancy). 

—  Flore  de  Toolithe  Inférieure  des  environs  de  Nancy. 

Fliche  et  Le  Monnier.  —  Nouvelle  édition  de  la  Flore  lorraine  de  Go- 
dron. 

GuYOT.  —  M.  Edouard  Meaume,  sa  vie  et  ses  œuvres  (Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Stanislasy 

—  Rapport  sur  l'étal  de  l'agriculture  en  Lorraine  en  1779  et  en  1889. 
Nancy,  Hinzelin,  grand  in-S*",  47  p. 

~  Histoire  d'un  domaine  rural  en  Lorraine,  in-8%  137  p. 
GuYOT.  — -  La  chasse  en  Alsace-Lorraine  (Note  présentée  au  Congrès  des 
Sociétés  savantes). 

—  Les  assemblées  communales  en  Lorraine  (Mémoires  de  la  Société 
d'émulation  des  Vosges), 

—  Les  villes  neuves  en  Lorraine. 

—  Nouvelle  législation  forestière  de  TAIsace-Lorraine  (Htvue  des  Eaux 
et  Forets). 

—  Les  forèls  lorraines  avant  1789.  1  volume  in-S"",  412  p. 

Guichet.  —  Législation  de  la  restauration  de  montagnes.  1  volume  in-8% 

2!7p. 
Henry.  —  Résumé  des  principaux  caractères  des  minéraux. 

—  Description  des  roches  les  plus  usuelles. 

—  La  coloration  rouge  et  In  pourriture  sèche  d'après  le  doct.  R.  Hartîg. 

—  Répartition  du  tannin  dans  les  diverses  régions  du  bois  de  chêne 
(Annales  de  la  Science  agronomique  française  et  étrangère,  T.  L  1886). 

—  Sur  le  dosage  du  tannin  (Compte  rendu  des  débats  de  la  Commission 
rénnie  à  Berlin  le  10  novembre  1883,  à  l'effet  d'établir  une  méthode 
unique  de  dosage  du  tannin,  par  le  D'  C.  Councler,  avec  des  recher- 
ches critiques  sur  la  méthode  de  LOwenthal,  par  le  D' J.  von  SchrOder. 
Traduit  de  l'allemand  (Annales  de  la  Science  agronomique  française 
et  étrangère;  TA,  1886). 

—  Le  tannin  dans  le  chêne.  —  Nouvelles  recherches  (Annales  de  la 
Science  agronomique  française  et  étrangère,  T.  U,  1887). 

—  Sur  la  maladie  des  platanes  (Revue  des  Eaux  et  Forêts). 

—  Notice  sur  un  nouveau  procédé  d'extraction  du  tannin  du  bois  de 
chêne. 

—  Carte  forestière  de  la  région  agricole  du  Nord-Est,  avec  les  formations 
géologiques  des  terrains  qui  la  composent  et  notice  explicative  sur 
cette  carte. 

—  Preuves  de  l'intervention  des  ferments  organisés  dans  la  décomposition 
de  la  couverture  des  sols  forestiers  (Bulletin  de  la  Société  pour  l'avan- 
cement des  êdenees). 
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TfliéRY.  —  Cours  de  mécanique  et  de  construction  des  scieries  à  TÉcole 
forestière.  1  volume  in-4*  aul. 

—  Le  Dondromètre  de  M.  Raoul,  marchand  de  bois  à  Mirecourt  (extrait 
de  la  Revue  des  Eaux  et  Forets). 

-r  Une  nouvelle  lame  de  scie  {Revue  des  Eaux  et  Forêts). 

—  Notice  s\ir  le  débit  des  planches  de  sapin. 

—  Album  des  instruments  de  topographie  et  de  nivellement. 

—  Notice  sur  les  instruments  stadimétriques.  1  volume  in-8'',  227  p. 
Gerschel.  —  Étude  sur  les  observations  phénoménologiques,  traduit  de 

l'allemand  {Revue  des  Eaux  et  Forêts), 

—  Vocabulaire  allemand-français  et  français-allemand  des  termes  fo- 
restiers. Petit  in-S**,  66  pages.  Paris,  Berger-Levrault  et  C**,  1883. 

—  Influence  de  la  production  des  semences  sur  l'accroissement  et  la 
réserve  alimentaire  des  arbres  (traduit  de  Robert  Hartig).  [Revue  des 
Eaux  et  Forêts]. 

—  La  marche  de  l'absorption  des  principes  nutritifs  par  les  plantes  et 
son  importance  pour  la  théorie  des  engrais,  par  le  D'  G.  Liebscher. 
Traduit  de  l'allemand  {Annales  de  la  Science  agronomique  française 
et  étrangère,  T.  I,  1888). 

—  La  Statique  de  Fazote  en  agriculture,  par  B.  Frank.  Traduit  de  l'alle- 
mand {Annales  de  la  Science  agronomique  française  et  étrangère, 
T.  II,  1888). 


m.  LABORATOIRES  SUBVENTIONNÉS. 


DÉPARTEBŒNT  DE  L'AIN 


I.  —  LABORATOIRB  AGRICOLE  DE  BOURG 

Directeur  :  L.  J.  Ghandvoinnet, 

Crédit  alloué  par  le  Ministère  de  l'agriculture  :  100  fr. 
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DÉPARTEMENT  DES  ALPES-MARITIMES 


II.  —  LABOBATOIRE  AGRICOLE  DE  TILLEFRAUCHB 

Directeur  :  Barrois. 

Subvention  du  Ministère  de  l'agriculture  :  500  fi*. 


DÉPARTEHEHT  DES  BOUCHES-DU-RHONE 


III.  —  Zh&BOBATOIRB  AORICOLE  DE  MARSEILLE 

Direeieur  :  La  Souchëre. 

Subvention  du  Ministère  de  l'agricullure  :  1 200  fr. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  CHARENTE 


IV.  —  LABORATOIRE  FOBLIC  DE  CHIMIE  AORIOOLE 
ET  INDDSTRIELLE  DE  COâNAG 

Directeur  :  A.  B&udoih. 

Créé  par  les  soins  de  M.  A.  Baudoin  en  1881,  avec  des  souscrip- 
ins  particulières  {27â6fr.),  ce  laboratoire  a  fonctionné  jusqu'en 
i83  avec  ses  propres  ressources. 

Voici  son  budget  actuel  : 

Frais  d'ilistallallon.   .   .    .     2Ti>6[r.      SontcripUoD 3T3Ctr. 

Fraisd'cnlKtieii,  delocition  Subfeation 2  325 

(S  iDDéei) 5  4S0  Honoraires 2  300 

DCfleil 3b., 

8  S06  fr.  8  206  fr. 
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Année  1889. 

Déficit  au  12  Janvier  1889.  .     355  fr.      Subyenlion  ministérielle  .   .     300  fr. 
•  Frais  divers 550  —        départementale.  .     200 

—  de  la  Chambre  de 

commerce .   .     1 00 

—  Honoraires .   .   .     300 

905  fr.  900  fr. 

Travaux  du  directeur  :  Deux  notes  dans  les  Annales  agronomi- 
ques, une  sur  les  vins  blancs  de  la  région  et  une  sur  le  sulfate  de 
cuivre. 

M.  A.  Baudoin  a  envoyé  les  imprimés  suivants  : 

* 

i.  Concours  de  chimie  agricole  créé  à  Cognac  pour  le  Laboratoire  public 
pour  i887  (organisé  par  les  soins  de  M.  A.  Baudoin).  Imprimé  com- 
prenant 9  articles  réglant  les  conditions  du  Concours. 

2.  Programme  du  Concours. 

3.  Laboratoire  public  de  chimie  agricole  et  industrielle  de  Cognac.  Situa- 

tion du  iî  décembre  1883,  présentée  à  la  Société  d*agriculture, 
séances  des  12  décembre  1884,  1885, 1886  et  1887;  5  imprimés. 

4.  Une  lettre  adressée  au  Président  du  Syndicat. 

5.  Imprimés  divers  du  Laboratoire  :  Bulletin  météorologique.  Semaine 

météorologique.  2  bulletins  d'analyse.  1  bulletin  Intitulé  :  Laboratoire 
public  de  chimie  agricole  et  industrielle  de  Cognac.  Commune  de 

.  Bon  pour  analyse  gratuite  pour  M  ,  etc. 

6. 1  carte  d'entrée  pour  le  Cours  public  et  gratuit  de  chimie  agricole  et 
industrielle  créé  par  la  Chambre  de  commerce  de  Cognac. 


DÉPARTEMENT  DU  FINISTÈRE 


VII.  —  LABORATOIRE  AGRICOLE  DE  MORLAIX 

Directeur  :  Parize. 

Subvention  du  Ministère  de  Tagriculture  :  1 000  fr. 
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DÉPARTEMENT  DU  GARD 

nil.  —  LABORATOIRE  DÊPARTBHENTAL  DE  NIMES 

Directeur  :  Chadzit,  h  Nîmes. 

îmé  :  Notice  sur  le  Laboratoire  départemental  de  Nîmes.  —  1  bro- 
ure  in-8°. 

[AIRE  :  Bistorique.  —  But.  —  Tarif  des  analyses,  —  Haniëre  de 
élever  les  échantillons.  —  Manière  d'envoyer  les  échantillons, 
eittion  du  Ministère  de  l'agriculture  :  1  000  Tr, 


Sotice  sur  le  Laboratoire  agricole  départemental  de  Nîmes  '. 

HiBtorl<ia«i 

!  CoDseil  général  du  Gard,  dans  sa  séaace  du  30  aoftt  1884, 
la  création  à  Nîmes  d'un  laboraloire  agricole,  et  délégua  à  la 
nissioa  départementale  le  soin  d'en  poursuivre  l'organisation, 
jncert  avec  l'administration  préfectorale. 
I  commission  déparlcnientale  se  mit  immédiatement  à  l'œuvre 
signa  deux  de  ses  membres  pour  s'occuper  des  détails  d'ins- 
ion  et  d'orgaoisnlion  de  cet  établissement. 
Ite  organisation,  qui  est  achevée  aujourd'hui,  s'est  faite  dans 
leilleures  conditions  possibles,  et  le  laboratoire  peut  fonctionner 
naintenant  d'une  manière  irréprochable. 
>us  devons  ajouter  que  l'idée  qu'a  eue  le  Conseil  général  de 
ràMraesun  laboratoire  agricole  a  été  approuvée  par  l'État, 
1  promis  une  subvention,  et  aussi  par  la  ville  de  Nimes,  la 
\lé  d'agriculture  du  Gard,  le  Comité  central  du  phylloxéra,  le 
ice  agricole  du  Vigan  et  les  Comités  phylloxériques  du  Vigan 
Uzës,  qui  onl  voté  un  crédit  en  vue  de  concourir  à  cette  création. 

De  labontojre  est  situé  ï  Mnies,  rat  Rouui*,  n''SB,  et  Mt  dirigt  parS.  6.  Cbaniit, 
leur  départemental  d'igricullare  da  Gird. 
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But. 

Le  laboi^toire  agricole  est  appelé  à  rendre  de  très  grands  services, 
à  contribifier  au  relèvement  de  Tagriculture  du  Gard,  en  généralisant 
les  études  de  chimie,  base  de  tout  progrès  agricole,  et  en  ren- 
seignant exactement  les  agriculteurs  sur  la  valeur  des  sols  qu*ils 
exploitent  et  des  engrais  qu'ils  emploient. 

Dans  ce  laboratoire,  en  effet,  on  fera  des  analyses  d'engrais,  de 
terres,  d*eaux,  (Je  viqs,  etc. 

Par  l'analyse  des  engrais,  on  empêchera  la  fraude  que  Ton  redoute 
tant  dans  l'achat  des  matières  fjertilisanties;  par  l'analyse  des  eaux, 
on  résoudra  les  questions  que  posent  tous  les  jours  les  pratiques 
de  l'irrigation  et  de  la  submersion  ;  par  l'analyse  des  vins,  on 
fournira  au  propriétaire  des  indications  sur  la  valeur  de  ces  produits, 
en  même  temps  que  l'on  donnera  des  conseils  sur  le  mode  de  vini- 
fication à  employer. 

On  analysera  encore  dans  cet  établissement,  non  seulement  des 
matières  comprises  dans  l'un  des  quatre  groupes  précédents,  mais 
aussi  toutes  celles  ayant  des  rapports  avec  l'agriculture. 

Toutefois,  le  Directeur  ne  se  bornera  pas  à  envoyer  simplement 
le  détail  des  analyses  aux  personnes  intéressées;  il  en  interprétera, 
autant  que  possible,  les  résultats,  les  chiffres.  Ainsi,  s'il  s'agit  d'un 
engrais,  il  indiquera,  en  même  temps  que  son  dosage,  sa  valeur 
approximative,  son  mode  d'emploi,  etc.  ;  s'il  s'agit  d'un  terrain,  il 
dira  comment  on  peut  l'améliorer,  les  cultures  qu'on  doit  lui  con- 
fier, etc. 

Voilà  quel  sem  le  rôle  en  quelque,  sorte  pratique  du  laboratoire. 

En  nous  plaçant  maintenant  à  un  point  de  vue  plus  élevé,  nous 
dirons  que  ce  laboratoire  permettra  d'entreprendre  des  travaux 
ayant  pour  objet  de  faire  connaître  le  département  au  point  de  vue 
chimique.  C'est  ainsi  que  l'on  pourra  signaler  des  améliorations 
d'ordre  général  et  dresser  même,  dans  la  suite,  la  carte  agrono- 
mique du  département  du  Gard. 

Enfin,  le  laboratoire  agricole  aura  un  autre  rôle  si  remplir  :  il  sera 
un  bureau  de  renseignements  et  de  consultation  où  tous  les  agri- 

2*  CONOR.  DES  STAT.  AGRON.  19 
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cuiteurs  pourront  s'adresser  soit  par  correspondance,  soit  person- 
nellement  lorsqu'ils  se  rendront  à  Nimes. 

Indépendamment  des  travaux  précédents,  le  directeur  pourra, 
selon  les  besoins,  faire  paraître  quelques  instructions  concises  sur 
les  précautions  à  prendre  pour  l'achat  des  engrais,  les  maladies  des 
vins,  etc. 

Tarif  des  analyses. 

Le  tarif  des  analyses  sera  extrêmement  réduit  :  on  payera  3  fr. 
seulement  par  élément  dosé.  Tout  en  se  rapprochant  le  plus  possible 
du  principe  de  la  gratuité,  on  n'a  pas  voulu  l'admettre,  afin  de  ne 
pas  être  débordé  par  les  demandes  d'analyses  à  certaines  époques. 

Le  montant  des  analyses  sera  encaissé  au  profit  du  département. 

Nous  allons  donner  ci-après  la  liste  des  substances  que  l'on  pourra 
envoyer  au  laboratoire  avec  l'indication  du  prix  d'analyse  de 
chacune  d'elles. 

Tourteaux,  guanos,  cendres,  sels  de  potasse^  sels  ammoniacaux, 
nitrates,  phosphates,  superphosphates,  fumiers: 

Tourteaux  : 

Dosage  des  deox  éléments  ailles 6  fr. 

—    de  Pazote  seul 3 

Guano  : 

Analyse  complète 9  fr. 

De  eha(|oe  élément 3 

Cendres  : 

Dosage  de  la  potasse.  3 

Sels  de  potasse  : 

(Salftire,  chlorure,  salfate,  sel  de  Berre.) 

Dosage  de  Télément  potassique 3 

Seis  ammoniacaux  : 

(Soirate  d'ammoniaque,  etc.) 

Analyse  de  l'azote 3 

Nitrates  : 

Dosage  de  Tazotc  seulement 3 

Avec  disUnction  dé  potasse  et  de  soude 6 

Phosphates  : 

Dosage  de  Taclde  phosphorique  soluble 3 

—  —  insoluble Z 
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Fumier  de  ferme  et  engrais  analogues  : 

Dosage  de  Tazote  total 3 

—  de  Tacide  phosphorique 3 

—  de  la  potasse 3 

Analyse  complète 12 


2^   TlBaSS   IT  ÂMSNDklIllfTS. 

Terres  : 

Analyse  physique  : 

Dosage  de  Targile,  do  sable  et  du  caleaira S 

Analyse  cMmiqiie  : 

Par  élément  dosé S 

Amendements  : 

Aoalyse  complète  d'une  marne 5 

Dosage  du  calcaire  seulement * 3 

Limons  ou  argile  : 

Analyse  complète 5 

Par  élément  dosé  .* 3 

3''  Eaux. 

Analyse  qualitatiye  d'une  eau  d'irrigation 3 

(Principes  utiles  ou  nuisibles). 

Essai  hydrotimétrique 3 

ATee  dosage  des  matières  organiques  et  minérales 12 

4^  Analtsi  des  vins. 

Dosage  de  l*alcool,  de  Textrait,  du  tartre,  de  l'acidité,  de  la  couleur.   .   .       12  fr. 
Examen  au  point  de  Tue  de  la  sophistication  par  les  matières  minérales 
les  plus  usuelles 3 

5**  FouaaAGBS  kt  Aliments. 

Une  analyse  complète  comprenant  le  dosage  de  Thumidité,  .des  cendres, 
des  matières  azotées,  féculentes,  sucrées,  grasses,  de  Tacide  phospho- 

rique,  etc 15 

Huiles: 

Essai  sur  leur  qualité  et  leur  pureté 3 

LaU: 

Essai  destiné  k  accuser  Taddition  d'eau 3 

Analyse  complète  et  détaillée 12 
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6**  Essai  o'on  soupri. 

Apprécier  u  pureté  par  le  procédé  Ghancel 3 

Dosage  des  matières  étrangères 6 

7^  Analyses  qualitatitks. 

Pour  les  analyses  qualitatives,  les  prix  sont  considéi^ablement 
réduits. 

Manière  de  prélever  les  échantUlons. 

Nous  allons  indiquer  d'une  manière  sommaire  comment  les 
échantillons  devront  être  prélevés.  11  est  important,  on  le  conçoit, 
que  réchantillon  envoyé  représente  la  composition  moyenne  du 
produit  à  analyser. 

Ergeais. 
i^  La  substance  est  en  poudre  ou  en  petits  cnstauv  et  ne  craint  pas  r humidité, 
Ex.  :  phospliate  fossile,  cendres  d'os,  poudre  d'os,  argile,  marne,  etc. 

On  prend  avec  une  sonde  ou  une  pelle  quelques  grammes  de  la 
substance  à  divers  endroits  ;  on  mélange  les  différentes  prises  et  on 
prélève  ensuite  un  échantillon  de  200  à  300  grammes  que  Ton  met 
dans  un  sac  parcheminé^  dans  une  boite  ou  dans  un  flacon. 

On  ferme  bien  et  on  cachette  et  scelle  même,  si  le  produit  est 
l'objet  d'une  contestation. 

2°  La  su^tance  est  en  poudre  ou  en  petits  cristaux  et  craint  Vhunddité. 

Ex.  :  Sulfates,  nitrates,  superphosphates,  poudrettes,  tourteaux,  guanos,  cendres, 
chlorures,  carbonate  de  potasse,  sulfure  de  potassium,  etc. 

On  fait  le  mélange  comme  précédemment  et  on  introduit  immé- 
diatement l'échantillon,  dont  le  poids  doit  être  de  300  grammes 
environ,  dans  un  flacon  en  veiTc  que  l'on  ferme  avec  un  bouchon 
en  liège. 

3*^  La  substance  est  volumineuse  et  craint  Vhumidité, 

£.\.  :  Sang  desséché,  déchets  de  laine,  de  corne,  de  cuirs,  de  poils,  débris  de  chair 

desséchée,  fumier,  etc. 

On  fait  des  prises  nombreuses,  on  mélange  avec  beaucoup  de  soin 
et  on  prélève  500  à  600  grammes  de  matière  que  l'on  met  dans  un 
bocal  en  veiTC  ou  en  terre  bien  bouché. 
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4^  La  subttance  est  pâteuse  ou  liquide. 
Ex.  :  Urines,  salfocarbonate,  etc. 

On  agite  la  masse  et  on  prélève  environ  300  grammes  de  subs- 
tance, que  Ton  introduit  dans  un  flacon. 

Tkbhis. 
1<*  Le  sol  est  homogène. 

On  prend  un  échantillon  moyen  en  opérant  comme  il  suit  :  on 
détermine,  au  préalable,  les  endroits  où  les  prises  d'échantillon 
doivent  se  faire  ;  puis,  armé  d'une  bêche,  on  se  rend  à  chacun  de 
ces  endroits.  Là,  on  nettoie  la  surface  du  sol  et  on  y  creuse  une 
tranchée  de  0"',30  de  profondeur,  ensuite  on  découpe  des  tranches 
verticales  de  terre  que  Ton  met  dans  une  brouette  ou  dans  un  sac. 
On  mélange  la  terre  des  diflerenles  prises  et  on  la  fait  sécher  au 
soleil.  Celte  dessiccation  terminée,  on  y  prélève  un  échantillon  de 
i  kil.  à  i  kil.  500  que  l'on  envoie  dans  un  sac  au  laboratoire. 

2^  Le  sol  n'est  pas  homogène. 

Dans  ce  cas,  on  prélève  comme  précédemment  des  échantillons 
spéciaux  dans  chacun  des  endroits  où  le  sol  est  de  nature  différente. 

ËAOX   tt  TINS. 

Pour  l'analyse  des  eaux  et  des  vins,  il  faut  envoyer  de  500  gr.  à 
un  litre  de  liquide  dans  un  flacon  bouché  hermétiquement. 

MaTiAhBS   ALlHERTAltBS. 

L'analyse  des  fourrages  exige  un  échantillon  de  2  kil.  environ; 
celle  des  farines,  sons,  etc.,  un  échantillon  de  200  gr<"^ 

Observations.  —  Chaque  flacon  ou  sac  devra  porter  une  étiquette 
avec  le  nom  et  l'adresse  de  l'expéditeur.  Une  lettre  d'envoi,  donnant 
des  renseignements  sur  l'origine  de  la  substance,  devra  accompagner 
l'échantillon. 

On  ne  saurait  s'entourer  de  trop  de  soins  lors  de  la  prise  des 
échantillons  et  suivre  avec  trop  d'exactitude  les  prescriptions  que 
nous  venons  de  formuler. 
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Manière  d'envoyer  les  échantillons. 

Les  échantillons  n'escédant  pas  350  gr.  [>ourront  être  envoyés  pai' 
la  poste  et  seront  soumis  alors  au  tarif  de  5  cent,  par  50  gr.  ;  ceux 
d'un  poids  supérieur  seront  expédiés  par  colis  postaux,  au  prix  de 
85  cent.  Les  flacons  devront  être  enrermés  dans  des  boîtes. 

On  devra  porter  ou  adresser  franco  toutes  Les  substances  à  ana- 
lyser au  Directeur  du  laboratoire,  rue  Roussy,  n*  68,  à  Nîmes,  ou  à 
M.  Chauzit,  professeur  départemental  d'ag;ricullure ,  rue  Jeanne- 
d'Arc,  n°  4. 

Les  résultats  des  analyses  et  les  renseignements  demandés  seront 
transmis  aux  intéressés  dans  un  délai  très  court. 

Nous  engageons  vivement  les  agriculteurs  à  s'adresser  en  toute 
circonstance  au  laboratoire  agricole,  qui  a  été  créé  exclusivemenl 
pour  eux  et  qui  est  destiné  à  leur  venir  en  aide  dans  leurs  diverses 
entreprises  agricoles.  Qu'ils  usent  de  cet  instrument  qu'on  leur 
olfre,  et  ils  ne  larderont  pas  à  s'apercevoir  qu'il. leur  était  utile. 


DÉPARTEMENT  DU  LOIRET 


IX.  —  I.ABORATOIRE  AaRICOLE  DE  LA  FERTË  < 

Directeur  :  Dahcuy. 

Subvention  du  Ministère  de  l'agriculture  :  1000  fr. 


DÉPARTEMENT  DU  LOIRET 


-  LABORATontE  D'OIU:4ÉAN8 


Directeur  :  Quahtim. 

Subvention  du  Ministère  de  l'agriculture  :  2000  fr. 


I.  Supprimé  en  1690. 
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DÉPARTEMENT  DE  LA.  MANCHE 


XI.  —  LABORATOIRE  AGRICOLE  DE  ORANVILLE 

Directeur  :  Laurot. 

Subvention  du  Ministère  de  Tagriculture  :  1 000  fr. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  MAYENNE 


XII.  ~  LABORATOIRE  DÉPARTEMENTAL  DE  LAVAL 

Directeur  :  H.  Léizour. 

Subvention  du  Ministère  de  Tagriculture  :  1 100  fr. 


Note  envoyée  par  le  Directeur 

Laboratoire  départemental  de  chimie  agricole. 

Le  laboratoire  départemental  de  chimie  agricole  de  la  Mayenne  a 
été  fondé  par  un  arrêté  préfectoral  en  date  du  26  août  1880,  et 
M.  Rivière,  alors  professeur  départemental  d'agriculture  de  la 
Mayenne,  en  a  été  nommé  directeur. 

Des  rapports  qu'il  a  adressés  à  M.  le  Préfet,  en  l'absence  de  re- 
gistre à  souche,  il  résulte  que,  dès  la  campagne  1880-1881,  il  lui 
avait  été  demandé  107  analyses  et  que,  pendant  l'année  suivante,  le 
nombre  d'échantillons  adressés  au  laboratoire  s'est  élevé  à  125. 

Du  mois  de  septembre  1882  au  mois  de  novembre  1883,  la  direc- 
tion du  laboratoire  ayant  été  vacante,  l'établissement  n'a  pas  fonc- 
tionné et  huit  échantillons  seulement  lui  furent  adressés  en  décembre 
1883. 

A  partir  de  1884,  le  nombre  des  analyses  effectuées  annuelle- 
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ment  a  augmenté  dans  une  très  grande  proportion  ainsi  que  l'indique 
le  relevé  suivant  : 


Analyses  laites  depuis  1884. 

A  X  N  £  B  8. 

ACHANTIL1.0ICI 

analysés. 

•                          • 

DO  8  A  OB • 

effoctaé*. 

1SS4 

U8 

430 

1885 

284 

932 

1886 

520 

1664 

1887 

737 

2315 

1888 

lOôl 

2764 

Cette  progression  constante  et  rapide  montre  tout  d'abord 
combien  nos  cultivateurs,  par  suite  de  leur  ignorance,  pouvaient 
•être  impunément  trompés  dans  leui*s  achats  d'engrais,  qu'ils  ne 
faisaient  jamais  contrôler.  On  peut  en  conclure,  en  outre,  que  si  la 
confiance  dans  le  contrôle  scientifique  ne  vient  pas  du  jour  au 
lendemain,  elle  fait  du  moins  des  progrès  très  rapides,  lorsqu'elle 
s'appuie  surtout  sur  les  résultats  pratiques,  se  traduisant  par  une 
augmentation  dans  les  produits  obtenus. 

Or,  l'envoi  des  analyses  d'engrais  est  souvent  accompagné  d'une 
lettre  explicative  signalant  des  exemples  de  bons  résultats  obtenus 
par  l'emploi  de  bons  engrais.  C'est  la  comparaison  de  ces  résultats 
et  la  conviction  que  les  engrais  à  désignations  équivoques  offerts  par 
le  commerce  à  des  prix  très  élevés  n'ont  souvent  qu'une  valeur  in- 
signifiante, qui  ont  amené  les  cultivateurs  d'abord  au  contrôle  des 
•engrais  qui  leur  étaient  livrés,  et  ensuite  à  l'emploi  presque  exclusif 
des  engrais  chimiques,  dont  la  composition  simple  est  uniforme  et 
les  effets  réguliei*s,  lorsque  leur  emploi  est  judicieusement  fait.  C'est 
ce  qui  résulte  de  l'examen  du  tableau  suivant  qui  donne  le  nombre 
et  la  nature  des  échantillons  analysés. 
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Détail  des  analyses  laites  an  Laboratoire  depuis  sa  fondation. 


lATVKX  DBS  éOHANTILIiOSg. 

1881. 

1882. 

1883. 

1884. 

1885. 

1886. 

1887. 

1838. 

Phosphates  fossiles 

2 

4 

1 

3 

23 

91 

107 

103 

Superphosphates 

4 

7 

2 

35 

88 

122 

172 

Pommes  à  cidre.  ...... 

A 

n 

20 

56 

58 

73 

147 

Noir  animal 

5 

16 

18 

32 

39 

35 

31 

Toarteaoi  alimentaires .... 

» 

» 

8 

32 

36 

31 

Engrais  composés 

» 

35 

29 

28 

27 

35 

Guanos  diyers 

12 

9 

2 

24 

28 

30 

38 

Terres  

4 

11 
6 

8 

» 

4 
24 

26 
25 

60 
50 

29 
55 

Nitrate  de  soude  et  de  potasse. 

Sulfate  d'ammoniaque  .... 

» 

» 

t 

23 

10 

5 

Graines  diverses 

* 

s 

» 

20 

118 

310 

Gendres,  Charrées,  Calcaires.  . 

» 

U 

» 

10 

12 

13 

Sels  de  potasse  pour  engrais.  . 

» 

» 

10 

8 

3 

7 

Boissons  fermentées 

» 

4 

7 

8 

19 

21 

!  Pho<pho-gnano 

61 

23 

3 

23 

5 

.     8 

• 

13 

!  Poodrelte 

• 

9 
» 

11 

8 

0 

6 

• 

6 

14 

Scories  de  dépbosphoration  .   . 

Diyera 

19 
107 

49 
125 

3 

8 

U 

148 

19 

284 

22 
620 

29 

27 
1051 

Totaux 

737 

On  voit  por  ces  chiffres  que  le  laboratoire  de  la  Mayenne  sert 
presque  exclusivement  au  contrôle  des  engrais.  C'est  le  but  pour 
lequel  il  a  été  créé  et  c'est  pour  aider  les  cultivateurs  à  se  défendre 
contre  la  fraude  éhontée  dont  ils  sont  la  victime,  que  le  Conseil  gé- 
néral leur  a  donné  la  gratuité  des  analyses. 

U  faut  reconnaître  d'ailleurs  que  l'analyse  de  contrôle  seule  ne 
suffit  pas  pour  empêcher  le  cultivateur  d'être  trompé.  La  plupart 
des  marchands  d'engrais  qui  exploitent  les  campagnes,  offrent  des 
engrais  à  composition  garantie. 

Depuis  la  promulgation  de  la  loi  du  7  février  1888,  la  garantie 
porte  même,  ainsi  que  le  veut  cette  loi,  l'état  dans  lequelse  trouvent 
les  éléments  utiles  de  l'engrais,  mais  cela  n'empêche  pas  le  cultiva- 
teur d'être  exploité. 

Les  cultivateurs  de  nos  pays  qui  sont  capables  d'établir  la  diffé* 
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renée  de  valeur  qui  existe  entre  l'azote  et  l'acide  pbosphorique  à  leurs 
différents  états  sont  des  exceptions,  et  il  en  sera  ainsi  pendant  long- 
temps encore,  car  il  est  rare  de  voir  quelqu'un  se  préoccuper  de  la 
composition  de  l'engrais  dont  il  fait  usage.  Il  l'emploie  parce  qu'il 
n'a  pas  assez  de  fumier,  qu'il  a  confiance  dans  celui  qui  l'engage  à 
en  faire  usage^  ou  parce  qu'il  a  vu  le  même  engrais  produire  de 
bons  effets  chez  un  voisin.  Il  ne  cherche  même  pas,  le  plus  souvent, 
à  se  rendre  compte  des  conditions  d'application,  ce  qui  le  conduit 
parfois  à  de  graves  mécomptes,  même  en  employant  les  meilleurs 
engrais,  achetés  pour  ce  qu'ils  valent. 

Aussi  nous  semble-l-il  qu'à  côté  du  rôle  purement  scientifique, 
les  laboratoires  de  chimie  agricole  doivent  remplir  celui  d'éducateurs 
des  cultivateurs  avec  lesquels  ils  sont  en  relation. 

Ijes  ouvrages  agricoles  ne  font  certes  pas  défaut,  et  l'on  en  trouve 
même  qui,  ne  traitant  que  d'une  spécialité,  sont  très  explicites  et 
donnent  des  indications  précises  dont  le  cultivateur  devrait  tirer 
parti.  Il  est  cependant  facile  de  se  convaincre  qu'il  n'en  est  rien, 
en  voyant  la  multiplicité  des  renseignements  demandés  par  ceux  qui 
les  possèdent. 

Depuis  la  constitution  du  syndicat  des  agriculteurs  de  la  Mayenne, 
dont  les  opérations  et  en  particulier  les  achats  d'engrais,  prennent 
une  importance  considérable,  et  qui  est  nécessairement  composé 
des  agriculteurs  du  département  qui  ont  le  plus  envie  de  sortir  delà 
routine  ancienne,  les  plus  intelligents  par  conséquent,  des  cir- 
culaires spéciales  leur  ont  été  adressées  en  grand  nombre,  pour 
essayer  de  diminuer,  dans  la  mesure  du  possible,  les  demandes  de 
renseignements  qui  affinent  de  tous  côtés  et  concernent  notamment 
l'emploi  des  engrais  chimiques.  Bien  que  ces  circulaires  aient  été 
libellées  d'une  manière  très  précise  et  en  vue  de  la  culture  du 
département,  elles  n'ont  suffi  qu'à  un  très  petit  nombre  d'agricul- 
teurs et  l'immense  majorité  a  continué  de  demander  des  renseigne- 
ments spéciaux  pour  leur  culture  à  eux,  dans  les  conditions  déter- 
minées dans  lesquelles  ils  opèrent.  Très  souvent  les  lettres  que  nous 
recevons  relatent  des  résultats  obtenus  par  des  voisins  dans  des 
conditions  absolument  dissemblables  et  leui*s  auteurs  manifestent 
néanmoins  l'intention  de  faire   usage  des  mêmes  engrais.   Nos 
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cultivateurs  qui,  jusque-là,  ne  connaissaient  guère  que  le  fumier 
comme  engrais,  et  qui  employaient  ce  fumier  indistinctement  pour 
toutes  leurs  récoltes  et  dans  toutes  leurs  terres,  ne  croient  pas 
facilement  qu'une  matière  quelconque  puisse  produire  beaucoup 
d'effet  dans  certaines  conditions  et  rester  inactive  dans  d'autres. 

11  résulte  de  là  que  pour  que  les  cultivateurs  puissent  tirer  des 
laboratoires  agricoles  tout  le  parti  possible,  il  faut  commencer  par 
les  instruire. 

Tant  que  l'ignorance  régnera  en  souveraine  dans  les  campagnes, 
de  deux  choses  l'une  :  ou  les  cultivateurs  auront  confiance  dans 
le  chimiste,  qu'ils  supposeront  agriculteur,  et  alors  ils  s'adresseront 
i  lui,  ou  ils  le  considéreront  seulement  comme  chimiste,  comme 
homme  purement  scientifique,  et  ne  viendront  pas  à  lui. 

A  ce  point  de  vue,  il  semble  évident  que  le  laboratoire  de  chimie 
agricole  devrait  être  toujours  placé  sous  la  direction  du  professeur 
départemental  d'agriculture  ^ 

Dans  ses  conférences  cantonales  et  les  nombreuses  tournées  agri- 
coles qu'il  fait  dans  son  département,  il  a  nécessairement  à  parler 
très  fréquemment  des  matières  fertilisantes,  dont  le  rôle  est  si  grand 
dans  la  production  agricole.  Il  est  amené  forcément  à  parler  de  leur 
composition,  de  leur  action  et  de  leur  commerce,  à  indiquer  à  chacun 
la  manière  de  les  acheter  et  de  les  faire  contrôler. 

Il  éprouve  déjà  de  sérieuses  difficultés  pour  arriver  à  obtenir  la 
confiance  de  ses  auditeurs  naturellement  méfiants.  S'il  leur  demande, 
en  même  temps,  d'accorder  cette  confiance  à  un  autre,  à  un  chimiste 
qu'ils  ne  connaissent  pas,  les  difficultés  augmentent  pour  l'un  et 
l'autre . 

Il  nous  arrive  à  chaque  instant,  dans  nos  tournées  captonales, 
après  avoir  insisté  sur  la  nécessité  du  contrôle  par  analyse  des  engrais, 
de  voir  des  cultivateurs,  à  peu  près  convertis,  nous  montrer  des 
échantillons  d'engrais  et  nous  demander  d'en  donner  l'analyse  séance 
tenante. 


1.  Noos  laissons  à  l'aotear  de  cette  notice  la  responsabilité  de  cette  aflSrmation  et 
aoas  rappelons  seulement  que  le  comité  consultaUf  des  Stations  agronomiques  s'est 
constamment  et  k  l'unanimité  prononcé  dans  on  sens  opposé.  (Note  de  la  Ré'iaciion.) 
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El  lorsque  nous  leur  disons  que  celte  analyse  nécessite  un  travail 
qui  ne  peut  être  fait  que  dans  un  laboratoire,  la  confiance  naissante 
disparaît  souvent.  Quel  peut  être  bien  ce  travail  qu'ils  ne  soup- 
çonnent pas  ?  Pour  la  plupart  c'est  un  sujet  de  méfiance  etil  est  hors 
de  doute  que  si  nous  ajoutions  que  l'analyse  doit  être  Taite  par  un 
autre,  pour  beaucoup  ce  serait  un  aveu  d'incapacité  et  une  très 
mauvaise  note  sous  tous  les  rapports. 

Et  nous  ne  parlons  pas  des  divergences  de  vues  que  l'on  constate 
souvent  entre  ceux  qui  s'uccupent  de  la  question  des  engrais,  ni 
même  des  manières  dilTérentes  d'expliquer  leur  action  et  qui  ce- 
pendant, lorsqu'elles  se  produisent  dans  un  département,  sont  de 
nature  à  porter  une  grave  atteinte  à  la  considération  du  professeur 
d'agriculture,  comme  à  celle  du  chimiste,  au  grand  détriment  des 
progrès  agricoles. 

Il  est  certain,  d'un  autre  côté,  que  la  direction  d'un  laboratoire 
est  une  lourde  charge  pour  le  professeur  départemental  d'agricul- 
ture, d'autant  plus  que  ce  laboratoire  doit  produire  davantage  d'ana- 
lyses. 11  ne  faut  cependant  pas  s'exagérer  les  difficultés  de  la  situation, 
car  il  est  toujours  possible,  avec  l'aide  de  préparateurs  en  nombre 
suflisant  et  capables  de  réduire  le  travail  du  directeur  à  la  sur- 
veillance des  opérations,  sans  qu'il  ait  besoin  lui-même  d'exécuter 
uD  grand  nombre  d'analyses. 

Ainsi  que  cela  résulte  du  tableau  ci-dessus,  un  certain  nombre 
d'analyses  de  terres  sont  demandées  annuellement  au  laboratoire. 
Les  échantillons  analysés  provenant  de  diverses  contrées  du  départe- 
ment, il  sera  possible,  dans  un  avenir  prochain,  d'en  établir  la 
carte  agrologique  en  se  basant  sur  les  résultats  donnés  par  ces 
analyses. 

On  peut  dès  aujourd'hui,  d'ailleurs,  en  tirer  une  conséquence 
générale  des  plus  utiles  pour  l'emploi  des  engrais  chimiques.  Ces 
analyses  ont  montré,  en  elTel,  que  l'acide  phosphorique  n'est  con- 
tenu qu'en  quantité  notoirement  insuffisante  dans  toutes  les  terres 
du  département,  dont  la  plupart  manquent  aussi  d'azote,  consé- 
quence de  l'emploi  exagéré  du  chaulage. 

C'est  ce  qui  explique  l'augmentation  énorme  et  rapide  de  l'emploi 
des  engrais  phosphatés  :  superphosphate  minéral  è  acide  phospho- 
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rique  soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque  pour  les  terres  cultivées, 
et  phosphate  fossile  pour  les  prairies,  et  l'emploi  du  nitrate  de  soude 
au  printemps  sur  les  céréales  et  les  prairies  sèches. 

L'interprétation  rationnelle  de  ces  analyses  de  terres  demande 
une  connaissance  approfondie  du  département,  étant  données  les 
diverses  méthodes  de  culture  et  surtout  la  très  grande  différence  de 
profondeur  de  la  couche  arable,  selon  les  localités. 

Sur  bien  des  points,  le  labour  en  billons,  efiectué  à  l'aide  de 
l'ancienne  charrue  à  soc  pointu,  est  encore  en  honneur  et  la  couche 
de  terre  remuée  n'a,  en  conséquence,  qu'une  très  faible  épaisseur. 
Ailleurs  le  sol  est  labouré  en  planches  et  ameubli  à  une  plus  grande 
profondeur.  Enfin,  dans  bon  nombre  d'exploitations,  le  brabant 
double  est  employé  depuis  longtemps  déjà  et  les  labours,  mieux  faits, 
atteignent  parfois  une  profondeur  double  de  celle  du  labour  en 
billons.  Le  brabant  double  dont  un  des  corps  de  charrue  peut  être 
remplacé  par  les  dents  d'une  fouilleuse,  tend  à  se  répandre  depuis 
deux  ou  trois  ans  et,  en  rendant  la  couche  perméable  beaucoup  plus 
profonde,  contribuera  à  augmenter  d'une  façon  sensible  la  puissance 
productive  du  soi. 

En  1886,  sur  la  demande  d'un  certain  nombre  d'agriculteurs,  le 
laboratoire  de  la  Mayenne  a  commencé  le  contrôle  des  semences.  Le 
Conseil  général  a  accordé,  la  même  année,  les  (prédits  nécessaires 
pour  compléter  son  organisation  en  vue  de  ces  essais,  notamment 
la  construction  d'une  serre  expérimentale. 

Ainsi  qu'on  a  pu  le  remarquer,  en  parcourant  le  tableau  des  ana- 
lyses effectuées,  le  nombre  des  échantillons  de  semences  envoyées 
au  laboratoire,  s'est  accru  dans  des  proportions  encore  plus  élevées 
que  les  échantillons  d'engrais,  ce  qui  prouve  que  le  commerce  des 
graines  n'est  pas  plus  honnête  que  celui  de  ces  derniers. 

Il  résulte,  en  effet,  des  essais  qui  ont  été  faits^  que  la  plupart  des 
semences  livrées  à  la  culture  par  le  commerce  de  détail,  sont  absolu- 
ment défectueuses.  Beaucoup  sont  livrées  sous  un  nom  qui  ne  leur 
appartient  pas,  d'autres  sont  trop  vieilles  et  ne  germent  pas,  presque 
toutes  enfin,  contiennent  des  graines  de  mauvaises  herbes. 

Il  est  vivement  à  souhaiter,  en  présence  d'un  tel  état  de  choses, 
que  tous  les  laboratoires  agricoles  s'organisent  rapidement  pour  les 
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sais  de  semences  et  que,  par  leur  action,  on  arrive  à  réprimer 
issi  les  ag:issemenls  frauduleux  de  ce  commerce. 
Lorsqu'on  réfléchit  à  la  situation  faite  au  petit  cultivateur  aban- 
inné  à  lui-même,  d'un  côté  pour  ses  achats  de  graines,  de  l'autre 
mr  les  engrais,  on  se  demande  comment  il  réussit  encore  à  obtenir 
lelques  produits  de  son  sol. 

Sans  vouloir  contester  en  rien  l'importance  des  pertes  occa- 
innées  à  la  culture  par  la  vente  de  mauvais  engrais,  nous  pensons 
le  celles  qu'elle  subit  du  fait  des  mauvaises  graines  sont  encore 
us  considérables.  A  de  rares  exceptions  près,  les  engrais  du  com- 
erce  ne  sont  employés  que  comme  complément  de  fumure  et  si 
ur  effet  est  nul  ou  peu  sensible,  au  moins  ils  n'empêchent  pas 
lui  du  fumier  et  le  cultivateur  en  est  quitte  pour  une  récolte 
oindre. 

Avec  les  mauvaises  graines,  il  n'en  est  point  ainsi  et  le  résultat  est 
en  plus  désastreux. 

S'il  s'agit,  par  exemple,  d'une  plante  fourragère,  le  défaut  d'une 
coite  amène  tout  d'abord,  une  perturïtation  complète  dans  l'ali- 
entation  du  troupeau,  qui  en  souffre  toujours.  Donc,  moins  de 
oduits  animaux  et  moins  de  fumier  pour  l'année  suivante. 
En  l'absence  de  récolles,  le  sol  a  bien  des  chances  d'être  envahi 
r  les  mauvaises  herbes,  d'autant  plus  qu'on  y  sème  souvent  des 
aines,  très  bonnes  celles-là,  en  mélange  avec  celles  dont  on  voulait 
peupler.  Si  le  fourrage  est  vivace,  les  conséquences  de  l'échec 
nt  encore  plus  graves,  parce  qu'ils  se  répercutent  sur  plusieui'S 
nées. 

L'envahissement  du  sol  par  tes  mauvaises  herbes  ensemencées  en 
îme  temps  qne  les  bonnes  plantes,  a  quelquefois  une  portée  que 
i  cultivateurs  ne  soupçonnent  même  pas. 

On  sait  avec  quelle  désespérante  rapidité,  la  cuscute  détruit  les 
tfles  et  la  luzerne  dans  lesquels  elle  se  trouve  en  grande  quantité  ; 
)is  les  cultivateurs  qui  n'admettent  pas  que  la  graine  de  cette 
mte  puisse  se  conserver  dans  le  sol  d'une  année  à  l'autre,  ni 
sser  dans  le  tube  digestif  des  animaux,  sans  perdre  sa  faculté 
rminative,  ne  prennent  aucune  précaution  et  font  consommer  le 
irrage  qui  en  est  infesté. 
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Il  en  résulte  que  tout  cultivateur  qui  sème  de  la  cuscute  dans  l'un 
de  ses  champs  court  le  risque  d'en  infester  une  bonne  partie  de  ses 
terres.  Et  cependant  les  graines  de  légumineuses  infestées  de  cus- 
cute et  livrées  par  le  commerce  ne  sont  pas  rares. 

Dans  un  certain  nombre  d'échantillons  il  nous  a  été  possible  d'en 
compter  plus  de  500  graines  par  kilogramme  ! 

On  demande  si,  en  présence  de  pareilles  pratiques,  il  n'y  aurait 
pas  lieu  d'interdire,  par  une  loi  sévère,  la  vente  des  graines  cus- 
cutées. 

Lorsqu'un  cultivateur  veut  récolter  de  la  graine  de  trèfle  ou  de 
luzerne,  il  sait,  à  n'en  pas  douter,  si  sa  récolte  contient  de  la  eus* 
cute.  Rien  ne  paraîtrait  par  conséquent  plus  justifié  que  la  défense 
qui  lui  serait  faite  de  la  livrer  au  commerce  lorsqu'elle  serait  infestée 
de  cette  graine.  Si  en  même  temps  on  avait  soin  de  surveiller  atten- 
tivement les  importations  de  graines  susceptibles  d'en  contenir,  on 
épargnerait  bien  des  pertes  à  l'agriculture  française. 

D'ailleurs,  les  graines  ne  sont  pas,  comme  les  engrais,  des  pro* 
duits  de  fabrication,  dont  la  composition  peut  varier  du  jour  au 
lendemain,  et,  par  ce  fait  même,  convenir  à  diverses  conditions  de 
culture.  Chaque  année  leur  récolle  donne  un  produit  dont  la  valeur 
culturale  reste  constante  pendant  toute  la  saison,  valeur  qu'il  est 
facile  de  déterminer  et  que  rien,  semble-t-il,  n'empêcherait  d'impo- 
ser au  commerce. 

Une  telle  loi  ferait  évidemment  jeter  les  hauts  cris  comme  tout  ce 
qui  est  de  nature  à  gêner  les  fraudeurs,  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
qu'il  s'agit  de  la  production  du  sol  national,  c'est-à-dire  de  la  base 
fondamentale  de  la  fortune  publique.  Les  graines  sont,  d'ailleurs, 
des  produits  exclusivement  agricoles. 

Les  premiers  qui  pourraient  être  lésés  sont  par  conséquent  les 
agriculteurs,  et  ils  ne  se  plaindraient  certainement  pas  d'être  ainsi 
protégés. 

Depuis  1884,  le  laboratoire  de  la  Mayenne  étudie  les  fruits  à  cidre 
produits  dans  le  département,  mais  celte  étude  est  loin  d'être  ter* 
minée.  Les  résultats  qui  ont  été  publiés  ont  déjà  permis  néanmoins, 
aux  nombreux  planteui^s  de  pommiers,  de  faire  un  choix  plus  judi- 
cieux des  espèces  à  multiplier. 
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Sous  le  rapport  de  la  qualité  du  cidre  obtenu,  le  département  de 
la  Mayenne  peut  être  classé  au  rang  des  meilleurs,  et  il  arrivera 
sans  doute  rapidement  h  développer  son  exportation,  étant  donnés 
le  bouquet,  la  légèreté  et  la  teneur  élevée  en  alcool  du  cidre  qui  y 
est  fabriqué. 

Toutefois,  les  cultivateurs  ont  encore  besoin  de  modifier  un  peu 
leur  procédé  de  fabrication  et  surtout  d'apprendre  à  faire  le  mélange 
des  fruits. 

Généralement,  ces  derniers  sont  encore  mélangés  sans  discerne- 
ment, au  fur  et  à  mesure  qu'ils  sont  récollés  et  sans  que  nul  se  de- 
mande si  chaque  variété  est  représentée  dans  le  mélange  par  une 
proportion  convenable.  11  y  a  cependant  là  un  point  essentiel,  car 
il  n'existe  guère  de  variétés  de  pommes  dans  le  département  conte- 
nant à  la  fois  une  proportion  suffisante  de  sucre  et  de  tannin.  Aussi 
trouve-t-on,  dans  quelques  localités,  des  cidres  dosant  jusqu'à  9 
p.  100  d'alcool,  et  qui,  malgré  ce  haut  dosage,  noircissent  à  Tair  et 
supportent  mal  le  transport,  parce  qu'ils  ne  contiennent  qu'une  pro- 
portion insuffisante  de  tannin.  Mais  dans  cette  question  encore,  les 
conseils  scientifiques  ne  sont  guère  écoutés  par  le  cultivateur  qui 
manque  d'instruction.  Il  ne  comprend  pas  et  n'admet  que  très  diffi- 
cilement, par  suite,  que  pour  avoir  du  cidre  riche  en  alcool  il  faut 
un  moût  très  sucré  ;  qu'un  même  liquide  peut  contenir,  en  même 
temps,  du  sucre  et  des  acides,  etc.     . 

Qu'il  s'agisse  d'engrais,  de  graines,  ou  de  toute  autre  question, 
pour  la  solution  rationnelle  de  laquelle  des  travaux  scientifiques  ou 
de  laboratoire  ont  besoin  d'être  effectués,  on  se  butte  toujours  à  la 
même  difficulté;  le  manque  d'instruction  professionnelle  du  cultiva- 
teur, qui  le  conduit  nécessairement  à  la  méfiance  et  aux  atermoie- 
ments pour  l'application  de  tout  ce  qui  ne  lui  est  pas  indiqué  par  sa 
vieille  routine.  On  ne  saurait  donc  trop  louer  le  Gouvernement  des 
efforts  qu'il  fait  en  vue  de  donner  aux  cultivateurs,  par. tous  les 
moyens,  les  connaissances  spéciales  sans  lesquelles  ils  n'arrivent 
que  bien  difficilement  à  l'application  des  données  de  la  science. 

Gomme  on  le  voit,  à  part  Tétude  des  fruits  à  cidre,  le  laboratoire 
agronomique  de  la  Mayenne  n'entreprend  aucune  recherche.  Son 
personnel,  qui  ne  comprend  que  le  directeur  et  un  préparateur,  est 
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largement  occupé  par  les  analyses  qui  lui  sonl  demandées  journelie- 
menl  et  son  budget,  qui  ne  s'élève  annuellement  qu'à  la  somme  de 
6000  fr.  y  compris  Taltocation  ministérielle,  ne  permet  pas  de  l'aug- 
menter. 

Les  procédés  d'analyses  qui  y  sont  employés  sont  ceux  qui  ont  été 
indiqués  par  le  comité  des  Stations  agronomiques  et  des  laboratoires 
agricoles. 

La  potasse  est  dosée  par  la  méthode  de  Corenwinder  et  Conta- 
mine. 

L'azote  ammoniacal  parla  distillation,  en  présence  de  la  magnésie, 
dans  l'appareil  de  Schlœsing. 

L'azote  nitrique  par  la  méthode  Schlœsing,  c'est-à-dire  sa  trans- 
formation en  bioxyde  d'azote. 

L'azote  organique  par  la  méthode  de  la  chaux  sodée. 

L'acide  phosphorique  est  dosé  à  l'état  de  phosphate  ammoniaco- 
raagnésien,  avec  macération  pendant  douze  heures  dans  le  citrate 
d'ammoniaque,  pour  lesi. superphosphates. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  NIÈVRE 


XXZZ.  —  LABORATOIRE  AGRICOLE  DE  NEVER8 

Directeur  :  Mancheron. 

Subvention  du  Ministère  de  Pagric^ulture  :  1000  fr. 


DÉPARTEMENT  DU  PAS-DE-CALAIS 


ZIV.  —  LABORATOIRE  AGRICOLE  DE  BËTHUNE  < 

Directeur  :  L.  Caillot. 

Subvention  du  Ministère  de  ragricullure  :  1000  fr. 


1.  Le  laboratoire  da  Bèthane  a  >Bessé  de  foactionner  à  la  fin  de  l'année  1889,  son 
directeur  M.  Gaillot,  appelé  à  I9  direction  de  la  Station  agronomique  de  Laon  n'ayant 
pas  été  remplacé,  it^ote  de  Im  Rédaction,) 
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Note  envoyée  par  le  tHreetear. 

Fondé  en  1884,  sous  le  nom  de  Station  agronomique  de  Béthune, 
annexée  an  collège,  et  confondu,  jusqu'en  janvier  1889,  avec  le  la- 
boratoire de  chimie  du  collège,  le  laboratoire  agricole  de  Béihunea 
aujourd'hui  u:ie  organisation  parfaitement  distincte.  Il  fonctionoe 
sous  la  surveillance  d'un  comité  de  5  membres,  composé  d'agricul- 
«ulleurs  et  d'ingénieurs. 

Le  personnel  comprend  le  directeur  et  un  préparateur. 

La  ville  de  Béthune  fournit  le  local. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  supporte  les  frais  d'en- 
tretien du  laboratoire. 

La  subvention  ministérielle  sert  de  traitement  au  directeur. 

Le  produit  des  -analyses  est  acquis  au  directeur,  qui  en  retour, 
prend  à  sa  charge  les  frais  de  préparateur,  de  service  et  d'expérieo- 
ces  agricoles.  Le  laboratoire  est  pourvu  ij'une  bibliothèque  agri- 
cole, ouverte  aux  cuhïvateurs  à  jours  et  heures  fixes. 

Il  donne  gratuitement  tous  tes  renseignements  qui  lui  sont  de- 
mandés par  la  culture  et  le  comice  de  l'arrondissement. 

Les  objets  principaux  de  ses  travaux  sont  : 

Les  analyses  agricoles  à  pris  réduit  (3  fr.  par  dosage  principal). 

L'étude  des  sols  de  l'arrondissement. 

L'étude  des  cultures  spéciales  au  pays  :  blé,  betteraves,  tabac, 
lin,  etc. 

La  moyenne  annuelle  des  analyses  effectuées  depuis  1874  est  de 
298,  comprenant  604  dosages.  Plus  une  moyenne  annuelle  de  30 
expertises  criminelles  et  correctionnelles  pour  tes  tribunaux  et  par- 
quets de  Béthune  et  des  arrondissements  voisins. 

Voici  les  principales  publications  agricoles  du  laboratoire  : 

1.  Essais  agricoles  sur  diverses  variétés  de  betteraves  i  sucre  (en  col- 
laboration avec  H-  P-  OvrasmS).  [Bulletin  du  Comice  agricole  de 
Billkune,  1879.) 

■i.  Utilisation  des  vinasses  de  distilleries  de  betteraves.  (Même  recueil, 
1882.) 

3.  Sur  un  nouveiiu  procédé  de  rectification  des  alcools  de  betterave;,  1883. 
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4.  Essais  agricoles  sur  diverses  variétés  de  betteraves  à  sucre  (en  col- 
laboration avec  M.  G.  Deliisse).  Même  recueil,  1884. 

5.  Sur  un  moyen  facile  et  général  de  rechercher  les  acides  libres  dans  les 
sels  à  réaction  acide  (présenté  au  36*  Congrès  des  délégués  des 
Sociétés  savantes,  à  Paris,  le  22  mai  1888). 

6.  Emploi  du  sulfate  de  fer  en  a^T\c\i\iuve(Âlmanach  du  Progrès  agricole, 
Amiens,  1888).  [Petit  Béthunoit,  Bélhune,  16  novembre  1888.] 

7.  Expériences  faites  à  la  Station  agronomique  de  Béthune  sur  les 
emplois  agricoles  du  sulfate  de  fer  (Progris  agricole,  Amiens,  28  oc- 
tobre 1888). 

8.  Expériences  sur'  le  traitement  de  la  maladie  de  la  pomme  de  terre 
(Progrès  agricole,  Amiens,  2  décembre  1888). 

9.  Falsification  du  nitrate  de  soude  et  du  sulfate  d'ammoniaque  par  la 
kalnite  (Petit  Béthunois.  Progrès  agricole,  6  janvier  1889.  Revue  des 
Cours,  Paris,  28  février  1889). 

10.  De  la  Culture  du  idibac  (Progrès  agricole,  Amiens,  24  février,  17  mirs, 
21  avril  1889). 

11.  Guide  pratique  pour  l'achat  et  l'emploi  des  engrais  commerciaux 
(Bibliothèque  du  Progrès  agricole,  Amiens,  1889). 


DÉPARTEMENT  DE  SAONE-ET-LOIRE 


XV.  —  LABORATOIRE  DÉPARTEMENTAL  DE  GLUNY 

Directeur  :  A.  Bernard,  professeur  de  chimie  à  l'École  de  Cluny. 
Subvention  du  Ministère  de  l'Agriculture  :  1 500  fr. 

Note  envoyée  par  le  Directeur. 

Établissement,  —  Le  laboratoire  départemental  de  Saône-et- 
Loire  a  été  ouvert  le  1"  janvier  1887,  dans  d'anciennes  consti-uclions 
dépendant  de  la  célèbre  abbaye  des  Bénédictins.  Les  murs  de  ces 
bâtiments  ont  plus  de  O^jSO  d'épaisseur,  et  les  6  pièces  principales 
(3  au  rez-de-chaussée  et  3  au  premier)  sont  voûtées  en  pierres.  Une 
voûte  surbaissée,  de  23  mètres  de  longueur  sur  5'",40  de  large  et 
3",40  de  hauteur  sous  clef,  est  traversée  dans  chacune  des  3  salles  de 
chaque  étage  par  une  autre  voûte  surbaissée  de  même  hauteur  sur 
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4"',45  de  large  et  constitue  ainsi  des  voûtes  d'arête  très  solide,  à 
l'abri  de  tout  danger  d'incendie. 

L'immeuble  appartient  à  la  ville  de  Cluny  qui,  après  l'avoir  loué 
à  de»  particuliers,  après  en  avoir  fait  une  prison,  puis  un  refuge  pour 
les  malheureux  et  les  vagabonds,  etc.,  etc.,  en  a  fait  la  cession  au 
département  (par  acte  notarié)  à  la  condition  que  celui-ci  y  établirait 
le  laboratoire  départemental. 

Budget. 

En  1887  il  a  été  dépensé:  Personnel 4ô00' 

Achat  de  mobilier,  de  matériel,  de  produits  et  réparations  de  Timmeable  .     5  234  ,  84 

9734',84'= 

En  1888:  Personnel 4600  fr. 

Entretien,  prodoit,  matériel 1 260 

Solde  de  réparations 3377 

9137  fr. 

En  1889:  Personnel 5200  fr. 

Entretien,  produits  et  matériels 1  900 

Réparations  en  bâtiment -.     16S0 

8750 

Sur  cette  somme  le  département  fournit  6,250  fr.  ;  l'État  alloue 
1  500  fr.  ;  les  recettes  du  laboratoire  sont  évaluées  à  1  000  fr.  ;  ce 
qui  est  un  chiffre  assez  élevé  eu  égard  au  tarif  si  modéré,  adopté  par 
le  Conseil  général  pour  venir  en  aide  aux  agriculteurs. 

Personnel. 

1  directeur:  H.  Bernard. 

1  aide  chimiête  :  H.  Freygenoz. 

1  garçon  de  laboratoire. 

Travaux. 

1889 
1887.  1888.  Jiiiqtt'aal«'Jvin    totaux. 

(5  mois). 

Analyses  de  terres 128  134  87  340 

—  de  fins 4C  58  19  123 

—  d>aax 23  8  5  36 

—  d^ngrais 7  12  5  24 

—  diverses 5  11  4  20 

Totaux ....        "2Ô9  I23  "T2Ô  ~552 

Dosâtes 1109  1170  631  2910 
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Comme  Tindiquent  les  chiffres  ci-dessus,  le  Laboratoire  a  eu  sur- 
tout à  s'occuper  de  Tétude  des  sols  du  département,  puisqu'il  a  eu  à 
effectuer  près  de  350  analyses  de  terres  pour  lesquelles  on  a  déter- 
miné : 

Composition  physique  de  la  terre  totale. 

1"*  Terre  fine. 
2"  Pierres. 

Composition  physico-chimiqne  de  la  terre  fine. 

3°  Calcaire. 

4<*  Inattaquable  (compté  comme  silice). 

â^  Argile  -h  matières  organiques  (par différence)  =  100  —  (calcaire  +  inattaquable). 

Richesse,  p.  1000,  de  terre  fine. 

6«  Azote. 

1^  Acide  phosphorique. 

8"*  Potasse. 

Richesse  réeUe,  p.  1000,  de  terre  totale. 

9*  Âiote. 

10^  Acide  phosphorique. 
11<*  Potasse. 

Soit  11  nombres  provenant  de  6  déterminations  ou  dosages  (Prix 
5  fr.). 

Ces  analyses  ont  été  demandées  en  vue  de  connaître  :  1°  les  plants 
américains  supposés  devoir  être  les  plus  résistants,  pour  replanta- 
tion en  vignes  greffées  ;  2*  les  engrais  chimiques  à  employer  pour 
toutes  cultures. 

11  y  a  de  très  grandes  différences  dans  la  constitution  des  sols.  Les 
crûs  les  plus  reiiommés,  soit  pour  la  qualité  de  leur  vin,  soit  pour 
la  fertilité  de  leur  sol  se  font  remarquer  par  leur  richesse  en  acide 
phosphorique. 

Le  calcaire  va  de  0  à  70  p.  100. 

La  composition  des  engrais  à  essayer  a  été  formulée  en  vue  :  l"" 
des  exigences  de  la  plante  ;  2^  en  vue  de  la  composition  physico- 
chimique  du  sol. 

Plus  particulièrement  en  vue  de  cette  composition,  voici  les  prin- 
cipes auxquels  je  me  suis  conformé  :  A.  Foi*me  à  donner  à  Tacide 
phosphorique  : 
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1*"  Dans  les  terrains  sans  calcaire,  granitique  s^  argileux,  acides, 
etc.,  les  scories  de  déphosphoration,  à  cause  de  leur  alcalinité. 

2"^  De  l/2[  à  5  p.  100  de  calcaire,  les  phosphates  précipités. 

3^  De  5  à  30  p.  100  de  calcaire,  les  superphosphates,  à  cause  de 
leur  acidité. 

4*  Au-dessus  de  20  p.  100,  les  superphosphates,  avec  arrosages 
en  juin  au  moyen  du  sulfate  de  fer,  surtout  pour  la  vigne  et  les  plan- 
tes à  racines  profondes. 

Par  dérogation  à  ces  principes  (simplement  empiriques  au  début, 
et  dont  j'ai  poursuivi  l'application  dans  le  seul  but  de  produire  tou- 
jours une  réaction  lente  dans  le  sol),  j'ai  quelquefois  fait  employer 
comparativement  des  scories  en  terrain  calcaire,  et  des  superphos- 
phates en  terrains  acides  ou  argileux  sans  calcaire.  Jusqu'ici  le  résul- 
tat a  été  frappant,  et,  pas  une  seule  fois,  n'a  trompé  mon  attente. 

Voir  Conférence  à  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 
Mflcon  le  20  mai  1889,  à  l'Hôtel  de  ville  de  Mâcon. 

B.^he  même  pour  l'emploi  des  engrais  azotés,  je  crois  avoir  aussi 
tiré  de  la  composition  du  sol  d'utiles  indications  sur  la  forme  à  don- 
ner à  l'azote  :  nitrique  en  sols  compactes,  ammoniacal  en  sols  hu- 
mides, et  organique  en  sols  calcaires. 

Publications. 

Sur  les  effets  du  sulfate  de  fer  {Journal  de  l*agrieulture,  1887,  n*  du 
24  décembi;e). 

Calcimètre  simplifié  {Journal  de  VagricuUure,  1888,  n**  du  14  janvier). 
Mention  est  faîte  de  ce  calcimètre  dans  la  Renue  scientifique,  juin 
1888,  présentation  à  TAcadémie  des  sciences. 
De  TExigence  des  sols  en  éléments  fertilisants  {Revue  agricole  de  la 

Haute-Marne,  octobre  1887). 
Rapport  au  préfet.  {Comptes  rendus  du  Conseil  général  de  Saône-et^Loire. 

Volume  d'août  1889).  1  brochure,  49  pages  avec  tableaux. 
Collaboration  à  V Union  républicaine,  articles  de  chronique  agricole,  1887. 

Et  en  dehors  du  Laboratoire  départemental  : 

Alcoométrie,  1  volume.  Paris,  Gauthier-Villars,  1875. 

Collaboration  aux  rapports  de  1881  et  1883  sur  la  situation  des  vignes 
américaines  dans  le  Midi,  et  sur  la  culture  des  vignes  en  c  haintres, 
rapports  pour  le  Comité  départemental  du  phylloxéra. 
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Le  Plâtrage  des  vins,  brochure.  Tournus,  Bellenaud. 

Les  Stations  agronomiques,  brochure.  Mâcon,  Bellenaud. 

Fondation  du  journal  Le  Cultivateur  imprimé  à  Tournus  (août  1879  à 
1883). 

Les  Eaux  de  Hâcon,  1  volume.  Hdcon,  Librairie  générale. 

L*Art  de  découvrir  tes  sources.  1  volume.  Hâcon,  Librairie  générale. 

Article  bibliographique  sur  le  Traité  de  viticulture  et  d'oenologie  de 
H.  Ladrbt,  pour  le  Moniteur  scientifique  du  D'  Quesneville  (août- 
septembre  1881). 


DÉPARTEMENT  DE  SEINE-ET-OISE 


XVI.  —  LABORATOIRE  AGRONOMIQUE  DE  VERSAILLES 

Directeur  :  Riviërb. 

Subvention  du  Ministère  de  l'Agriculture  :  1000  fr. 


IV.  —  STATIONS  ET  LABORATOIRES 
NON  SUBVENTIONNÉS 


DÉPARTEMENT  DE  L'ARIËGE 


I.  ~  LABORATOIRE  AGRICOLE  DE  FOIX 

Directeur  :  Soul^. 
Pas  de  subvention. 


ANKALBB    ÙB    LA    SCIENCE    AOBONOMIQUK. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE 


—  ItABOHATOIRB  DE  LA  BOGIËTË  DES  AGHICUXiTEnilS 
DE  FRAHQE. 

336,  rae  Sainl-Honoré,  i  Paris. 

a  1883,  la  Société  a  fondé  à  Paris  un  laboratoire  d'analyses 
r  rag:ricutture,  l'industrie  et  le  commerce  (engrais,  ameode- 
its,  terres,  eaus,  marières  alimentaires,  tissus,  écorces,  mé- 
,  etc.). 

cUur  du  laioratoire  :  H.  Emile  Aubin,  ancien  préparateur  du  cours 
1  chimie  agricole  et  d'analyses  du  ConserrRtoire  des  arts  et  métiers, 
i  laboratoire  de  l'Institut  national  agronomique,  etc.,  etc. 
itéteclmigue:  NH.  Schlœsing,  de  l'Académie  des  Sciences, directeur 
I  l'Ëcole  des  manufactures  de  l'Étal  ;  E.Risler,  directeur  de  l'Institut 
itional  agronomique,  membre  de  la  Suciélé  nationale  d'agriculture; 
KûHTZ,  directeur  du  laboratoire  de  l'Institut  national  agronomique. 
mistion  d'adminhtratùm  :  HH.  F.  Jacquemart,  E.  de  Momcavlt, 
Tessonhièbe,  le  comte  de  Lvçav,  H.  de  Vilmorin,  Rousseau, 
,  Muret,  Schlœsihg,  E.  Rislbr  et  A.  HaHTZ. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE 

II.  —  LABORATOIRE  CENTRAL  AORIGOLE  DE  PARU. 

NoU  envoyée  par  le  Directeur. 
onde  en  \%U, 

cleur  :  A-  Ladurbau,  ancien  directeur  de  la  Station  agronomique  du 
Nord. 

larateurt  :  Rertik,  élève  diplOmë  de  l'Institut  agronomique-,  Louis 
ROBiH,  élève  dipldmé  de  l'Instilut  agronomique;  Hbtzer,  élève  du 
laboratoire  de  la  Ville  de  Paris. 

ei  :  HM.  Léon  Gentil,  licencié  en  droit,  industriel;  Louis  Bonnaim, 
du  laboratoire  de  la  Ville  de  Paris. 
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Enlretenu  avec  les  deniei^  du  directeur,  sans  subvention  officielle. 
—  Analyses  d'engrais,  de  terres,  éludes  agricoles  dans  le  domaine 
deSommeron(Seine-et-Manie),  appartenant  au  directeur  et  chez  di- 
vers agriculteurs  de  la  région.  —  Analyses  et  études  concernant  la 
fabrication  et  la  vente  des  sucres. 

Nombreux  travaux  publiés  dans  les  Annales  agronomiques,  les 
comptes  rendus  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  les 
bulletins  de  la  Société  industrielle  du  Nord,  de  la  Société  industrielle 
d'Amiens,  dans  les  Archives  de  l'agriculture  du  nord  de  la  France 
et  dans  un  grand  nombre  de  journaux  agricoles. 

Questions  traitées.  —  Culture  de  la  betterave  à  sucre,  du  blé,  de 
l'avoine,  du  lin,  du  houblon,  maladies  de  ces  plantes  et  leur  traite- 
ment. Études  scientifiques  sur  la  germination  ;  le  ferment  ammonia- 
cal ;  le  ferment  inversif  de  la  saccharose  ;  le  rôle  de  l'acide  carbo- 
nique dans  la  végétation  ;  la  composition  des  sols  d'Algérie  ;  le  dosage 
des  phosphates  ;  la  composition  de  l'atmosphère  de  Lille,  l'utilisation 
des  eaux  d'égout  et  résidus  divers  des  villes  industrielles  du  Nord  ; 
la  composition  des  graines  oléagineuses  et  leurs  tourteaux  ;  la  com- 
position des  sucres  bruts  de  betteraves,  etc. 

Compte  rendu  du  Congrès  betteravier  de  Versailles. 

Histoire  des  arts  industriels  et  économiques  chez  les  Anciens  (en 
collaboration  avec  M.  J.  Girardin).  —  Sous  presse. 

Liste  des  principales  publications  (de  187 S  à  1889), 

Plusieurs  mémoires  sur  la  culture  de  la  betterave  à  sucre  (Influence  des 
engrais,  de  Técartement,  du  mode  de  culture,  de  la  graine,  champs 
d'expériences  durant  plusieurs  années). 

Culture  du  lin  au  moyen  des  engrais  artificiels  (3  mémoires). 

Maladies  du  lin,  leur  traitement  (2  mémoires). 

La  brûlure  du  lin,  ses  causes,  son  traitement. 

Culture  du  blé  en  Champagne  :  influence  des  erigraîs  chimiques. 

Culture  de  Tavoine  en  Champagne  :  influence  des  engrais  chimiques. 

Culture  du  houblon,  ses  maladies,  leur  traitemest. 

Utilisation  des  eaux  d'égout  de  Roubaix,  Tourcoing. 

Utilisation  des  résidus  et  boues  des  villes  du  Nord. 

Étude  sur  la  luzerne  du  Chili. 

Études  sur  la  teinture  en  noir  d'aniline. 
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iherches  sur  le  bois  de  Caliatour. 
des  sur  la  coralline. 
'  la  Tabricalion  indiislrielle  de  l'azotîne. 

,e  sur  la  saccharine  et  ses  dangers  au  point  de  vue  de  l'industrie 
ucriëre. 

le  sur  les  scories  de  déphosphoration. 
'  le  rAle  de  l'acide  carbonique  dans  la  végétation. 
'  la  détermination  de  l'acide  phosphorique  dans  les  engrais- 
cide  sutTureui  dans  l'atmosphère  de  Lille, 
cide  phosphorique  dans  les  terres  arables  du  Nord. 
■  la  richesse  en  phosphates  des  sols  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie, 
nposiliun  et  valeur  des  tourteaux  de  mais  de  distillerie, 
«position  et  valeur  des  tourteaux  de  cocotier  el  de  palmier, 
lisatjon  agricole  des  résidus  laineux  des  villes  du  Nord  (Roubaix- 
Tourcoing). 

lletin  des  analyses  de  la  station  agronomique  du  Nord, 
nptes  rendus  des  travaux  de  la  même  station. 
cherches  sur  la  composition  et  ta  vente  du  lait  de  vache, 
cherches  sur  la  composition  et  la  vente  du  lait  battu, 
ides  diverses  sur  les  ventes  frauduleuses  d'engrais  et  les  moyens  de 
es  empêcher. 

griculture  dans  la  haute  Italie. 

mptes  rendus  des  travaux  agronomiques  de  plusieurs  Congrès  scien- 
.iûques. 

nptes  rendus  du  Congrès  betteravier  de  Paris  en  4889. 
iférences  sur  les  progrès  accomplis  depuis  20  ans  dans  la  culture  de 
a  betterave  k  sucre. 

rOle  des  corps  gras  dans  la  germination  des  graines . 
r  la  composition  des  graines  de  lin  d'origines  diverses, 
ides  sur  la  sidération. 

r  l'équivalence  agricole  des  divers  phosphates, 
ides  sur  le  ferment  ammoniacal  {i  mémoires), 
ides  sur  le  ferment  inversif  de  la  saccharose, 
iiole  nitrique  dans  les  betteraves. 

nations  de  la  composition  du  jus  de  betteraves  i  diverses  pressions. 
s  arts  chimiques,  industriels  et  économiques  chez  les  anciens  (en  col- 
aboralîon  avec  H.  J-  GirardinV 

Collaboration  aux  journaux  et  pubUcalion»  agricoles  : 

Journal  de  l' Agriculture.  —  Les  Annales  Agronomiques.  ~  Le  Jour- 
nal d'Agriculture  pratique.  —  Le  Moniteur  des  Syndicats  i^icoles.  — 
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Le  Journal  des  Campagnes.  —  La  Feuille  des  Campagnes.  —  Le  Mes- 
sager vinicole.  —  La  Semaine  agricole.  —  La  Revue  agricole  du  Nord. 
—  Le  Journal  des  Fabricants  de  sucre.  —  La  Sucrerie  indigène,  etc. 


Médaillée  et  disUnctions  honorifiques. 

Comice  agricole  de  Lille  (1874)  :  Médaille  de  vermeil. 

Société  industrielle  du  Nord  (4880)  :  Médaille  d'ai^ent. 

Société  industrielle  du  Nord  (1884)  :  Médaille  d'argent. 

Société  industrielle  de  la  Somme  (1883)  :  Médaille  d'or. 

Concours  international  de  Lille  (1878)  :  Médaille  d'or. 

Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture  (1882)  :  Médaille  d'or. 

Société  des  agriculteurs  de  France  (1886)  :  Médaille  d*argent. 

Société  des  Agriculteurs  du  Nord  (1883)  :  Médaille  d'argent. 

Société  des  Agriculteurs  du  Nord  (1884)  :  Médaille  d'argent. 

VUle  de  LUle  (1878)  :  Médaille  d'argent. 

Société  nationale  d'encouragement  à  l'industrie  (1887)  :  Médaille  do 

bronze. 
Exposition  nationale  des  Cidres  (1888)  :  Diplôme  d'honneur. 


ETRANOER 


STATIONS  AGRONOMIQUES,  STATIONS  SPÉCIALES  ET  LABORATOIRES  AGRICOLES 


1.  —  Belgique. 

I.  —  STATION  AGRONOMIQUE  DE  L'ÉTAT,  A  GEMBLOUX 

Directeur  :  A.  Pktbrmann. 

Noie  sur  la  Station  agronomique  de  VÉtat  à  Gembloux  (Belgique), 

envoyée  par  le  Directeur. 

Fondation.  —  En  1872  par  une  association  de  cuUivateui-s  cl 
d'industriels  subventionnée  par  l'État  el  les  provinces;  reprise  par 
rÉtat  belge  en  1883;  réorganisée  en  1888. 

Personnel.  —  Directeur:  depuis  la  fondation  de  la  Station,  M.  A.  Peter- 
MANN,  docteur  ës-scieuces,  professeur  à  Tlnstitut  agricole  de  FÉtat, 
membre  du  Conseil  supérieur  d'agriculture,  membre  associé  de  in 
Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture  de  France. 

Chef  des  travaux  chimiques  :  M.  Graftiau,  ingénieur  agricole. 

Préparateurs  chimistes  :  H^  de  Marneffe,  H.  Michel,  M.  Motquin. 
Un  commis  aux  écritures,  un  garçon  de  laboratoire. 

Budget  :  25  000  fr. 

w 

Installation  :  Laboratoire  de  chimie  parfaitement  installé  ;  jar- 
din d'expériences  avec  serre,  cases  de  végétation  et  observatoire 
météorologique  ;  champ  d'expériences,  étable  d'expérimentation. 

Travaux:  Recherches  de  chimie  et  de  physiologie  appliquées  à 
l'agriculture  ;  analyses  diverses  demandées  par  le  Ministère  de  l'a- 
griculture. 

La  station  ne  s'occupe  ni  du  contrôle  des  engrais  ni  d'analyses 
pour  le  public.  Ce  service  est  fait  par  le  laboratoire  agricole  de 
Gembloux  qui,  jusqu'en  1887,  était  réuni  à  la  Station  agronomique, 
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mais  qui,  à  partir  de  cette  date,  a  été  érigé  en  établissement  indé- 
pendant, sous  un  directeur  responsable. 

Publications. 

Les  travaux  de  la  Station  agronomique  sont  publiés  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Station  agronomique  de  VÉtai,  Bruxelles,  Weissenbruck, 
et  dans  les  Annales  de  la  Science  agronomique  française  et  étrangère, 
Paris,  Berger-Levrault  et  C".  Ceux  qui  ont  paru  de  4872  à  1885  onl 
été  réunis  dans  le  livre  suivant  :  Recherches  de  chimie  et  de  phy- 
siologie appliquées  à  l'agriculture,  in-8**  de  562  pages,  orné  de 
planches  et  de  figures  dans  le  texte,  2"  édition  1886.  Bruxelles, 
Gustave  Mayolez,  et  Paris,  G.  Masson. 

Publications  diverses  : 

La  composition  moyenne  des  principales  plantes  cultivées,  tableau  à 
Tusage  de  l'enseignement  et  du  cultivateur,  notice  in-S**,  avec  grand 
tableau  chromolithographie.  3*  édition. 

—  Traduction  flamande. 

La  composition  moyenne  des  matières  fertilisantes  du  commerce,  tableau 
à  Tusage  de  l'enseignement  et  du  cultivateur,  notice  in-8**,  avec 
grand  tableau  chromolithographie. 

—  Traduction  flamande. 

L'analyse  de  la  betterave  à  sucre  par  la  méthode  dite  alcoolique.  Bruxelles, 
1887. 

Guide  pratique  pour  l'analyse  de  la  betterave  à  sucre  par  la  méthode  al- 
coolique par  Graftiau.  Bruxelles,  1887. 

Essais  sur  l'assimilabilité  de  Vaeide  phosphorique  des  scories  de  déphos- 
phorisation,  2*  édition.  Bruxelles,  1889. 

Les  engrais  chimiques  et  les  matières  fertilisantes  à  l'Exposition  uni-- 
verselle  de  Vienne  en  187S.  In-8^  de  64  p. 

Exposition  universelle  de  Paris  en  1878.  Rapport  publié  par  la  com- 
mission belge.  Matières  fertilisantes.  In-8''. 

Le  matériel  et  les  procédés  des  exploitations  rurales  et  forestières  à  V Ex- 
position universelle  d'Anvers  en  1885.  in-8''  de  32  p. 
Les  trois  dernières  brochures  forment  l'histoire  complète  de  l'industrie 

des  matières  fertilisantes  artificielles. 
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—  LABORATOIRE  AaRIGOI.E  DE  L'ÉTAT,  A  LIÈGE 

(Bttlgiqo*). 

Directeur  :  H-  de  Molinari. 

ecteur  s  envoyé  4  brochures  granr)  in-S".  (Rapports  sur  les  traTaui 
années  mi,  1885, 1886  et  1887.) 


-  LABORATOIRE  DEB  SUCRERIES  DE  WAN2E  (Hoy) 
[Belglqpta]. 

Chimûte  en  chef  :  H-  P£LLET. 


I.  —  STATION  AGRONOHianE  DV  CANADA, 
sou*  1«  contrôle  du  Oonvttnittu«nt  lèdérkl. 

Lettre  de  M.  Tntdel  à  M.  L.  Grandean, 

rs  de  la  session  du  Parietneat  de  la  Puissance  du  Canada  eo 
,  la  Chambre  des  communes  nomma  un  comité  spécial,  sous  la 
lencede  M.  G.  A.  Gigault,  député  de  Rouville,  charj^é  d'exa- 
r  l'état  actuel  de  l'agriculture  au  Canada,  de  s'enquérir  des 
îurs  moyens  à  prendre  pour  favoriser  son  développement  et 
er  aux  produits  agricoles  canadiens  une  place  marciuée  sur  les 
hés  étrangers.  Après  avoir  entendu  beaucoup  de  témoins,  puise 
1  nombre  de  renseignements  dans  les  journaux  d'agriculture, 
rtout,  après  avoir  pris  connaissance  de  votre  rapport  sur  les 
ns  agrononii(]ues  d'Allemagne,  en  1868,  le  comité  recommanda 
ommuncs,  l'établissement,  au  plus  tôt  possible,  de  ces  institu- 

en  notre  pays.  J'aime  à  relire  vos  paroles,  qui,  en  1884,  lues 
it  un  comité  d'une  co  onie  anglaise,  concoururent  si  puissam- 

à  la  décision  prise  par  ce  comité,  ce  qui  montre  l'appréciation 
services  éminents  que  vous  avez  rendus  à  l'arl  agricole. 
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La  Chambre  ayant  accepté  le  rapport  du  comité,  le  Parlement 
YOta  cette  année  même  une  somme  nécessaire  aux  premiers  dé- 
boursés. 

Le  3  novembre  1885,  l'honorable  M.  Carling,  ministre  de  Tagri- 
culture,  offrit  à  M.  W.  Saunders,  la  direction  de  ces  établissements 
et  le  chargea  de  visiter  les  États-Unis  afin  de  se  bien  renseigner  sur 
le  fonctionnement  des  collèges  agricoles  qui  y  sont  très  nombreux. 

Le  20  février  1889,  M.  Saunders,  de  retour  de  son  voyage,  fit  au 
Ministre  de  l'agriculture  un  rapport  détaillé  de  ses  visites  et  des 
renseignements  qu'il  avait  recueillis  au  cours  de  ses  observations, 
de  ses  lectures  et  de  ses  conversations. 

Au  printemps  de  1886,  le  gouvernement  canadien  fit  l'achat  du 
terrain  de  la  station  du  Centre,  à  Ottawa,  capitale  de  la  Puissance. 

H  paya  62,500  $  ou  312,500  fr.  une  superficie  de  terre  de  466  acres, 
soit  :  186  hectares. 

Jusqu'au  50  juin  1887,  on  y  a  dépensé  une  somme  de  30000$ 
ou  150000  fr.  pour  installation  partielle. 

Ce  n'est  qu'au  printemps  de  1887  que  les  vrais  travaux  de  la  sta- 
tion commencèrent. 

Les  dépenses  jusquau  30  juin  1888  ont  atteint  le  chiffre  de   65000$ 
ou  325  000  fr. 

pSBSOirvai*  vs  la  statiou  do  obutbi.  tbaitbxbhts. 

Directeur  :  Wm.  Saunders 4  000  $  (20  000  fr. 

Entomologiste  et  botaniste  :  James  Fletgher.   .  1  500  $   (7  500  — 

CAiiiit»/«  ;  F.  J.  Shott 4  200$   (6000  — 

Bortieulteur  :  Vf .  W.  Hilborn 1200$    (6000  — 

SumeUlant  de  la  basse-cour  :  A.  G.  Gilbert.  .  1  200  $    (6000  — 

Cette  station,  située  sur  les  frontières  de  Québec  et  d'Ontario,  doit 
servir  spécialement  aux  intérêts  de  ces  deux  provinces.  Mais  elle  est 
le  centre  d'où  partent  les  instructions  données  aux  autres  stations  et 
où  convergent  tous  leurs  rapports.  Il  n'y  a  de  laboratoire  qu'à  Ottawa. 
Ici  se  font  tous  les  travaux  chimiques  que  l'État,  la  station  ou  les 
particuliers  peuvent  demander,  et  ce,  gratuitement. 


(?0  ANNALES    DB    LA    BCIENCB    AQRONOHIQUB. 

Objet  des  travaux  de  la  Station  du  Centre. 

Rechercher  et  véi-ifier  les  expériences  recommandées,  au  moyen 
lesquelles  on  peut  se  renseigaer  sur  la  qualité  des  différentes  races 
['animaux  et  leur  développement  sous  les  différents  climats  du  Ca- 
lada  ; 

Examiner  les  questions  scientifiques  et  économiques  qui  se  rap- 
mrtent  à  la  production  du  beurre  et  du  fromage. 

Éprouver  les  mérites,  la  résistance  et  l'adaptabilité  de  nouvelles 
■ariétés,  ou  de  variétés  que  l'on  n'a  pas  encore  semées,  de  céréales, 
acines,  herbes,  Truils,  végétaux,  plantes  et  arhres; 

Analyser  les  engrais  naturels  ou  artificiels;  expérimenter  les  di- 
'ers  engrais  sur  divers  sols  et  pour  difTérenles  récoltes  ; 

Examiner  la  composition  et  la  digestibiUté  des  aliments  des  ani- 
nflux; 

Faire  des  plantations  avec  divers  arbres  en  vue  de  leur  croissance 
iomme  bois  de  construction  et  de  protection  ; 

Étudier  les  maladies  des  plantes  et  des  arbres  ;  rechercher  les 
nsectes  nuisibles  ;  les  remèdes  propres  à  les  combattre  ; 

Étudier  les  maladies  des  animaux  domestiques;  s'assurer  de  la 
ilalité  et  de  la  pureté  des  graines  de  semences  ; 

V.I  faire  toutes  les  expériences,  recherches  et  études  que  l'hono- 
able  Ministre  de  l'agriculture  voudra  bien  approuver. 

A  tilre  de  renseignements  j'ajoute  quelques  lignes  au  sujet  des  autres 
ermes-modèles  que  je  ne  considère  pas  comme  des  stations  agrono- 
niques  dans  le  vrai  sens  du  terme.  Elles  sont  plutôt  des  branches 
le  la  première.  Et  il  n'y  a  pour  fonctionnaires  qu'un  chef  d'agri- 
ulture  et  un  chef  d'horticulture. 

1 .  Station  de  Sappau,  N.-E. 
Nappau  se  trouve  dans  le  comté  de  Ciimberland,  N.-E.,  à  un 
lemi-mille  de  la  gare  du  chemin  de  fer  intercolonial,  A  8  milles  des 
routières  du  Nouveau-Bru  nswick. 

Superficie  :  300»cres  (120  Uectares). 
Directeur  :  W.  H.  Blair. 
Traitement  M  200  $  (6000  fr.)- 
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2.  Station  de  Brandon,  Manitoba. 

Brandon  est  situé  dans  le  comté  de  Selkisk,  dans  la  Province  du 
Manitoba. 

Superficie  :  640iicres  (256  hectares). 
Directeur  :  S.  A.  Bedford. 
Traitement  :  1  200  $  (6  000  fr .). 


3.  Station  d'Indian-Uead,  T.-N.O. 

Cette  station  se  trouve  dans  le  district  d'Assiniboia,  dans  les  terri- 
toires du  Nord-Ouest,  à  104  milles  à  l'Ouest  des  fronlières  du  Ma- 
nitoba. 

Superficie  :  640  acres  (256  hectares). 
Directeur  :  M.  A.  Mackay. 
Traitement  :  1  200  $  (6000  fr.). 


4.  Station  d'Agassiz,  Colombie  anglaise, 

Agassiz  est  situé  dans  le  comté  de  Yale  et  Kostevay,  Colombie  an- 
glaise. 

Superficie  :  300  acres  (120  hectares). 
Directeur  :  ? 

Le  directeur  de  chacune  de  ces  stations  présente  un  rapport 
annuel  de  ses  opérations,  au  directeur  de  la  station  du  Centre,  qui 
le  reproduit  dans  celui  qu'il  présente  à  l'honorable  ministre  de 
l'agriculture  du  Canada. 

Liste  des  publications  de  la  Station  du  Centre. 

1.  Rapport  de  M.  Saunders  relativement  à  rétablissement  des  stations 
agronomiques  du  Canada  (20  février  i886). 

2*  GONGR.  DES  8TAT.  AGBON.  21 
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'tins  : 

1°  1.  a  février  1881.  Essai  des  graines  de  semence. 

1°  î.  15  décembre  1887.  Vitalité  des  graines  de  semence. 

1°  3.  15  mars  1888.  Carie  el  charbon  du  blé. 

1°  i.  Mars  1889.  Blés  de  Ladoga  (Russie). 

érences  à  l'Inslilut  des  fermiers  de  Lanark-Nord,  10  décembre 

lort  des  travaux  de  la- Station  du  Centre,  31  décembre  1838. 

lorl  des  travaux  de  la  Station  du  Centre,  et  ceux  des  directeurs  des 

ms  de  Nappan,  Indîan-Head  et  Brandon,  30  janvier  1889. 

ixceptton  du  premier  rapport  qui  se  trouve  dans  celui  du 
e  de  l'agriculture  pour  1885,  toutes  les  autres  publications 
>us  forme  de  brochures. 

:.  —  En  outre  de  leurs  salaires  les  fonctionnaires  sont  logés, 
is  et  éclairés,  aux  frais  de  l'État. 


II.  —  STATION  AORONOHIOUE  DE  QUELPH 

•  U  oontrdle  dn  goaTemaiii«iit  d«  la  Prorinoe  d'Ontario. 

873,  le  gouvernement  d'Ontario  créait  le  collège  agricole  de 
I.  Il  achetait,  au  prix  de  75000  3  (375000  fr.),  une  ferme 
contenance  de  550  acres  de  terre  (S  acres  1/2  =  1  hectare). 
cette  époque,  le  collège  a  constamment  prospéré;  le  nombre 
^vesqui  le  fréquentaient  en  1888  était  de  131.  Le  cours  i|iie 
professe  dure  3  ans.  Il  embrasse  les  principaux  sujets  qui  se 
tent  3  l'agriculture.  L'influence  de  cette  station  sur  t'agri- 
!  d'Ontario  a  été  très  marquée. 

Personnel  du  collège  de  Guelph, 

nt James  Mille. 

eur  d'agriculture J.  Ssaw, 

eur  de  chimie C.  C.  James. 

eur  de  géologie,  zoologie,  botanique,  méléoro- 

,  horlieullure J.  H.  Pantos. 

eur  d'art  vétérinaire J,  C.  Gbeekside. 

eur  de  laiterie J.W.Robkrtsos 

eur  de  comptabilité E.  L.  Hunt. 
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Publications, 

Rapport  annuel  adressé  par  le  président  h  l'honorable  Ministre  de  Tagri- 

culture  de  la  Province  d^Ontario. 
Bulletins. 

Dépense  en  1888  :  38  000  S  (190000  fr.). 

Ottawa,  28  mai  1889. 

Aimé  Trudel. 

La  lettre  suivante  a  été  adressée  au  Commissaire  général  par  le 
Docteur  Aimé  Trudel  : 

Ottawa,  30  mai  1889 
Mon  cher  Monsieur  Grandeau, 

La  notice  que  je  vous  ai  envoyée  au  sujet  de  la  stntion  agronomique  de 
Guelph,  Ontario,  ne  mentionne  pas  les  dépenses,  c'est-à-dire  la  somme 
que  le  Gouvernement  de  la  province  d'Ontario  vote  chaque  année  pour 
son  maintien  et  ses  travaux.  Je  viens  de  recevoir  de  Toronto,  c*esl-à-dire 
du  Ministère  de  Tagriculture,  un  état  de  dépenses  faites  l'année  der- 
nière à  cette  fin.  Elles  ont  atteint  le  chiffre  de  38000  piastres  ou 
190000  francs  (5  francs  à  la  piastre).  Cette  somme  dépasse  là  dépense 
annuelle  ordinaire,  qui  est  en  moyenne  de  28  000  à  30  OOO  piastres,  parje 
que  les  bâtisses,  les  récoltes,  etc.,  ont  été  brûlées  par  accident,  et  qu'il  a 
fallu  y  remédier 

On  y  fait  tous  les  travaux  concernant  les  sols,  les  engrais,  les  semences, 
etc.,  en  u.sage  dans  une  véritable  station  agronomique. 

Je  me  suis  empressé  de  suppléer  aux  défauts  de  ma  première  notice, 
pour  que  vous  les  ajoutiez  aux  premières  noies  que  j'ai  envoyées  hier. 

Votre  tout  dévoué, 
Aimé  Trudel. 


III.  --  ÉCOLES  D'AGRICULTURE 
sous  le  contrôle  du  gouvernement  de  la  Province  de  Québec. 

Le  gouvernement  de  Québec  subveniionne  3  écoles  d'agriculture  : 
1*  École  de  Sainte-Anne;  ^"^  École  de  Richmond  ;  3*  École  de  l'As- 
somplion.  Chacune  reçoit  2000  S  (10  000  fr.)  par  année,  plus  60  S 
(300  fr.)  par  tête  pour  la  pension  de  10  élèves  et  40  S  (200  fr.)  par 
tète,  pour  le  travail  de  ces  élèves. 
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is  élèves  qui  fréquentent  ces  écoles  sont  en  petit  nombre;  ainsi 
mond  en  comptait  8,  Sainte^Anne  12  et  t'Assomplion  6,  qui 
nt  présents  lors  de  ta  visite  des  inspecteurs  délégués  par  le  Gou- 
îment  en  août  1887. 

-B.  —  Si  je  mentionne  ces  écoles,  c'est  pourvous  faire  connaître 
!  oi^nisation  agncole.  Nous  n'avons  donc  en  réalité  que  deux 
ibles  stations  agronomiques  :  la  station  du  Centre  et  celle  de 
ph.  A.  T. 


III.  —  ROYAUME-UNI. 

L'Enseignement  agricole  en  Grande-Bretagne 
"h .  Jamieson,  professeur  d'agriculture  à  l'université  d'Aberdeen  ' . 

ECOSSE. 

Établissements  d'enseiumehemt  agricole  proprement  dit. 
cun. 

—   (InsEIGNEHENT   AGRfCOLE   ANNEXE   A   DES   ÉTABLISSEMENTS 

d'enseignement  Général  ou  universitaires. 

K  l'Université  d'Aberdeen  ; 

K  l'Université  d'Edimbourg  ; 

^u  collège  f  Anderson  *  de  Glasgow. 

is  les  écoles  primaires  ou  moyennes,  on  donne  un  enseigne- 

agricole  théorique  et  élémentaire  sous  la  direction  du  <  Dé- 

nent  des  arts  et  sciences  >  de  South-Kensinglon. 

is  les  trois  institutions  ci-dessus,  le  cours  comprend  par  an  de 

mteà  soixante  leçons. 

Université  d'Aberdeen,  le  cours  est  fait  principalement  sur  les 

ingrès  Interaatiooal  d'aericollure  ï  Paris,  en  1SS9.  Rapporli  de  la  troisième 
Enselgnemeot  agricole,  pages  82  et  spiTanlet. 
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sciences  naturelles  appliquées  à  ragriculture  avec  démonstrations 
pratiques  et  visites  à  la  Station  agronomique.  Un  professeur. 

A  Edimbourg,  il  est  plus  spécialisé  en  vue  de  la  technologie  agri- 
cole ;  il  comprend  aussi  des  cours  séparés  sur  la  chimie  et  des  visites 
aux  fermes.  Un  professeur. 

A  Glasgow,  au  collège  Anderson,  les  leçons  sont  faites  le  soir  ;  il 
y  a  deux  professeurs,  l'un  de  chimie  agricole,  l'autre  de  technologie 
agricole.  Ces  cours  sont  complétés  par  des  visites  dans  les  fermes. 
Les  élèves  sont  admis  sans  examen.  Ce  sont  principalement  des 
instituteurs,  des  étudiants,  qui  se  préparent  à  l'Université  pour  pou- 
voir enseigner  dans  les  écoles  rurales,  des  flis  de  fermiers,  de  com- 
mis, de  régisseurs,  etc.  Le  nombre  d'élèves  dans  chaque  université 
est  à  peu  près  de  cinquante. 

En  général,  les  élèves  n'ont  reçu  qu'une  instruction  primaire  su- 
périeure. 

Des  certificats  ou  des  diplômes  sont  décernés  par  chacune  de  ces 
trois  institutions  et  aussi  par  le  Département  des  arts  et  sciences, 
mais  leur  valeur  n'est  pas  uniforme. 

A  Edimbourg,  on  délivre  des  bourses  de  sortie,  mais  cette  me- 
sure n'a  pas  fourni  les  résultats  qu'on  en  attendait,  les  lauréats  ne 
s'attachant  pas  toujours  à  la  carrière  agricole. 

On  peut  dire,  en  général,  que  l'enseignement  agricole  languit 
dans  ce  pays,  parce  que  les  cultivateurs  ne  comprennent  pas  la  né- 
cessité de  l'instruction  et  que  l'État  ne  soutient  pas  l'enseignement 
agricole  d'une  manière  sérieuse  et  utile.  L'effectif  des  établissements 
d'enseignement  agricole,  par  suite,  n'est  pas  nombreux  et  à  en  ju- 
ger même  par  le  nombre  d'élèves  qui  les  fréquentent,  on  pourrait 
conclure  que  l'enseignement  agricole  n'est  pas  un  besoin,  mais  ce 
serait  une  conclusion  erronée.  On  doit  considérer,  en  effet,  que  si 
tiû  diplôme  est  exigé  pOur  les  professions  de  médecin,  d'avocat  ou 
de  pasteur,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  celle  de  l'agriculture.  Au 
contraire,  on  donne  la  direction  d'une  partie  du  sol  du  pays  à  des 
régisseurs  ou  à  des  fermiers,  sans  exiger  d'eux  le  moindre  certificat 
de  compétence. 
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in.  —  Établissements  de  rechehcdes  agronomiques 

ET   DE   COHTRdLE. 

l' Stations  de  recherehes  : 

Glasterberry,  près  d'Aberdeen,  subventionnée  par  VAçncullural 
Research  Association.  Directeur:  M.  le  professeur  Th.  Janieson; 
station  agronomique  et  cliamps  d'expériences. 

Harelaw,  près  d'Edimbourg, 

Pumpherston,  près  d'Ëdirnbourg. 

Subventionnées  par  la  lïighland  AgricuUural  Society.  Directeur  : 
M.  le  D' A.  P.  Aitken  ;  champs  d'expériences  pour  les  engrais. 

3°  Laboratoires  agricoles  Taisant  des  essais  et  des  analyses  pour  le 
public  : 

Aucun  proprement  dit.  Les  chimistes  agricoles  font  des  analyses 
pour  leur  compte  privé,  à  des  prix  non  uniformes,  en  employant  des 
méthodes  pas  encore  unifiées. 

11  n'y  a  pas  de  contrôle  proprement  dit.  Les  engrais  sont  vendus 
avec  garantie  et,  çà  et  là,,  des  associations  de  fermiers  se  sont  éta- 
blies pour  prendre  des  échantillons  d'engrais  vendus  dans  la  localité, 
et  pour  les  faire  analyser  par  un  chimiste  qu'elles  se  sont  attaché. 

Les  résultats  des  analyses  sont  hvrés  ou  non  à  la  publicité.  Ce 
système  insuffisant  ne  donne  que  de  maigres  résultats. 

3°  Champs  de  démonstra^on  pratique  : 

Aucun,  sauf  les  champs  d'expérience  précités. 

ANQI.ETERRE. 

En  Angleterre  le  système  et  la  situation  de  l'enseignement  agri- 
cole sont  Â  peu  près  les  mêmes  qu'en  Ecosse  ;  mais,  aux  Universités 
anglaises  ne  sont  pas  annexés  de  cours  d'agriculture  (un  cours  spécial 
très  restreint  d'économie  rurale  exisie  seulement  à  l'Université  d'Ox- 
ford). Et  bien  qu'il  y  ait  trois  collèges  spéciaux  d'agriculture,  c«s 
institutions  sont  loin  d'égaler  les  c  établissements  d'enseignement 
agricole  proprement  dits  i  tels,  par  exemple,  que  celui  deGrignon. 
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Ces  trois  collèges  sont  : 

Celui  de  Cirencester  (le  plus  ancien  et  le  plus  complet)  ; 

Celui  de  Downton  ; 

Celui  d'Âspalria  ; 

Chaque  collège  comprend  plusieurs  professeurs  (de  2  à  6). 

Ceux  de  Cirencester  et  de  Doi^nton  ont  des  laboratoires  et  des 
champs  de  démonstration. 

Les  élèves  de  Cirencester  et  de  Downton  sont  presque  tous  des 
fils  de  propriétaires  y  et  ceux  de  Downton  et  d'Aspatria,  plutôt  dea 
fils  de  fermiers. 

En  Angleterre,  comme  en  Ecosse,  des  cours  théoriques  et  élémen- 
taires d'agriculture  ont  été  établis  par  le  Département  des  arts  et 
des  sciences,  de  Londres. 

IV.  —  Établissements  de  recherches. 

lis  sont  au  nombre  de  cinq  : 

A  Rothamsted,  celui  de  MM.  Lawes  et  Gilbert  '  ; 

A  Woburn,  celui  de  la  Royal  AgricuUural  Society.  —  Directeur  : 
M.  le  D' Voelker  ; 

A  Sussex  (â  stations)  :  celles  de  la  Sussex  AgricuUural  Improvment 
Association.  —  Directeur  :  M.  le  professeur  Th.  Jamieson. 

Aide  accordée  par  l'État  aux  établissemoits  d'enseignement 
agricole  en  Angleterre  et  en  Ecosse. 

Jusqu'à  présent,  la  seule  aide  accordée  par  l'État  à  l'enseignement 
agricole  a  consisté  en  subventions  distribuées  par  le  Science  and  art 
Department.  Ces  subventions  de25  fr.  ou  de  50  fr.  sont  distribuées  aux 
maîtres  dont  les  élèves,  après  avoir  suivi  un  cours  de  20  leçons,  ont 


I.  M.  R.  WaringtoD,  le  chimiste  bien  connu  de  Rothamsted,  me  communique  les 
renseignements  suivants,  par  lettre  datée  du  28  juin  1889  :  «  Un  changement  im- 
portant a  été  effectué.  Sir  J.  B.  Lawes  a  cédé  le  laboratoire  et  les  champs  d'expé- 
riences avec  une  somme  de  2  ôOÛ  000  fr.  ii  trois  administrateurs.  La  direction  future 
des  expériences  est  confiée  à  un  comité  de  9  personnes,  nommées  par  quatre  de  nos 

Sociétés  savantes  et  par  le  propriétaire  ()e  Rothamsted.  • 

H.  G. 
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ssé  d'une  manière  satisraisante  un  examen  spécial.  Cette  subven- 
in conslitue  la  rémunéralion  principale  du  maître. 
D'après  ce  système,  l'enseignement  a  été  donné,  dans  332  écoles 
Angleterre,  en  Ecosse  et  en  Irlande,  à  6  753  étudiants,  pour  les- 
lels  l'Étal  a  dépensé  78000  fr.  L'État  rétribue  aussi  un  professeur 
li  fait  à  Londres  un  cours  théorique  et  technologique  aux  institu- 
jrs  de  la  campagne  ;  il  donne  annuellement  3  750  fr.  au  profes- 
iir  d'Edimbourg. 

En  1889,  le  Gouvernement  a  fait  un  pas  timide  dans  la  voie  des 
couragements  à  l'agricullure,  en  votant  la  somme  de  135  000  fr. 
ur  l'enseignement  agricole,  spécialement  pour  l'amélioration  des 
Slhodes  de  laiterie. 

La  manière  dont  cette  somme  sera  répartie  n'est  pas  encore  pu- 
iée  officiellement,  mais  en  Ecosse,  l'État  a  donné  : 
Pour  V enseignement  : 
AAberdeen,  2500fr.; 
A  Edimbourg,  7500  fr.; 
AGIascow,5000fr. 
Pour  les  recherches  : 
A  Glasterberry,  Aberdeen,  1 250  fr. 
Pour  la  laiterie  :  Pas  encore  connu. 

Ces  sommes  sont  insigninanles,  mais  elles  sont  intéressantes  à 
nnaitre,  parce  qu'elles  montrent  les  premiers  pas  que  fait  l'État 
lur  l'encouragement  des  recherches  agricoles. 


.  IV.  —  ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE.  . 

rigitte  et  développement  des  stations  expérimenlales  agricoles  dans 
les  États-Unis  d'Amérique  ',  par  A.  C.  True,  Ph.  D. 

Aux  États-Unis,  de  même  qu'en  Europe,  la  première  institution 
;  science  agricole  expérimentale  fut  annexée  à  un  établissement 
enseignement  supérieur. 

1.  Report  o/  ihe  Commitsioner  o/ AgricuUure  188S.  Origine  and  devdopmetU  o/ 
■perineni  agrictiltural  statioTu,  ftge»  ni  et  suivi  Mes.  I  volume  ln-S°,  WuhlngloD, 
iTemmsat  prlnliog  offlc«,  1S89. 
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Il  faut  rappeler  ici  que  le  Collège  de  Yale  fut  le  premier  établisse- 
ment américain  qui  reconnut  officiellement  les  droits  de  la  science 
agricole. 

En  1846,  John  P.  Norton  y  fut  nommé  professeur  de  chimie  agri- 
cole et  de  physiologie  végétale  et  animale.  Le  professeur  Norton  com- 
mença ses  leçons  en  1847  et,  pendant  les  cinq  années  écoulées  avant 
sa  mort,  il  écrivit  aussi  beaucoup  dans  les  journaux  agricoles,  publia 
une  édition  américaine  de  <  Stevens  on  the  Farm  » ,  et  une  œuvre 
originale  intitulée  :  c  Eléments  of  agriculture  >.  Après  que  les  fonds 
qui  avaient  été  affectés  au  paiement  du  champ  donné  au  Connecticut 
suivant  l'acte  du  Congrès  du  2  juillet  1862,  eurent  été  donnés  à  l'É- 
cole scientifique  de  Sheffield  du  Collège  de  Yale,  en  1863,  une  chaire 
d'enseignement  de  l'agriculture  y  fut  annexée  pour  donner  plus  de 
développement  à  cet  établissement.  Samuel  W.  Johnson,  M.  A,  le 
successeur  du  professeur  Norton  comme  professeur  de  chimie 
théorique  et  agricole,  et  William  H.  Brewer,  Ph.  D.,  le  professeur 
d'agriculture,  ont  pris  pendant  plusieurs  années  une  part  des  plus 
actives  au  développement  de  la  science  agricole  dans  le  Connecticut 
et  autres  régions  des  États-Unis. 

Sous  leur  direction ,  l'œuvre  expérimentale  en  faveur  de  l'agri- 
culture fut  poursuivie  jusqu'à  une  certaine  limite  à  New-Haven,  il  y 
a  plus  de  vingt  ans.  Et  il  est  sans  doute  juste  de  dire  que  c  c'est 
plutôt  à  rinfluence  des  professeurs  et  des  élèves  formés  dans  cette 
école,  qu'à  une  autre  cause  particulière,  qu'est  due  la  reconnais- 
sance de  l'importance  de  l'établissement  de  Stations  expérimentales 
agricoles,  premièrement  dans  le  Connecticut  et  ensuite  par  tout  le 
pays  ï . 

En  1870  le  président  et  les  membres  (fellows)  du  Collège  d'Har- 
vard commencèrent  à  organiser  l'École  d'agriculture  et  d'horticul- 
ture à  laquelle  il  avait  été  pourvu  par  le  testament  de  M.  Benjamin 
Bussey,  de  Roxbury,  Mass. 

Cet  intéressant  document,  daté  du  30  juillet  1835,  fut  enregistré 
peu  de  temps  après  la  mort  du  testateur,  en  1842.  Il  léguait  la  moi- 
tié d'un  revenu,  d'environ  1  500  000  fr.  et  87\420  de  terre,  sis  à 
Roxbury,  au  Président  et  aux  membres  du  Collège  de  Harvard,  à 
condition  d'établir  sur  la  ferme  <  un  cours  d'instruction  de  pratique 
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agricole,  de  jardinage  utile  et  ornemental,  de  botanique  et  de  toutes 
les  autres  branches  de  la  science  naturelle  ayant  pour  but  de  déve- 
lopper la  connaissance  de  l'agriculture  pratique  et  de  tous  les  arts 
connexes  > .  Étant  données  les  autres  dispositions  du  testament,  on 
ne  jugeai  pas  convenable  de  commencer  l'organisation  de  l'Institution 
Bussey  avant  1870.  Dans  la  même  année,  les  administrateurs  de 
la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture  du  Massachuselts  accor- 
dèrent, à  la  corporation  du  Collège  de  Harvard,  une  somme  considé- 
rable €  pour  l'entretien  d'un  laboratoire  et  pour  des  expériences  de 
chimie  agiicole  à  exécuter  sur  le  bien  (estate)  de  Bussey  ».  Le  labo- 
ratoire de  chimie  ne  fut  pas  occupé  avant  la  dernière  semaine  de 
1871.  Aussitôt  son  achèvement,  pourtant,  des  recherches  d'agricul- 
ture furent  commencées  par  F.  H.  Storer,  le  professeur  de  chimie 
agricole,  et  ses  assistants.  Le  premier  rapport  sur  les  travaux  exécu- 
tés fut  présenté  au  comité  des  administrateurs  de  la  Société  d'encou- 
ragement à  l'agriculture  du  Massachusetts,  le  3  décembre  1871.  Ces 
expériences  consistent  en  des  essais  culturaux  faits  avec  des  engrais, 
sur  la  ferme  de  l'Institution  et  des  analyses  chimiques  d'engrais 
commerciaux.  Un  autre  travail  intéressant  et  de  valeur  a  été  fait 
dans  les  quelques  années  suivantes,  mais  le  grand  incendie  de  Boston 
en  1872  et  la  crise  commerciale  de  1873  contribuèrent  à  compro- 
mettre les  finances  de  l'Institution  et,  depuis  lors,  il  n'a  pas  été  possible 
de  faire  quelques  recherches  originales  de  culture  comparée.  Cepen- 
dant, des  collèges  d'agriculture  ont  été  organisés  dans  un  certain 
nombre  d'États.  Michigan  avait  suivi  la  voie  en  1857  et  New-York  n'a 
pas  tardé  à  imiter  son  exemple.  Après  l'adoption  de  l'acte  de  dona- 
tion de  la  terre  en  1862,  Kansas  et  Massachusetts  furent  les  premiers 
États  qui  tirèrent  profit  de  ce  don  national  en  établissant  des  col- 
lèges d'agriculture.  Après  cela,  la  formation  de  ces  institutions  con- 
tinua avec  une  rapidité  beaucoup  plus  grande  qu'on  n'aurait  pu 
s'y  attendre,  aloi*s  que  le  pays  était  en  train  de  se  remettre  des 
funestes  effets  de  la  guerre  civile.  L'œuvre  expérimentale  agricole 
fut  entreprise  dans  plusieurs  de  ces  institutions,  aussitôt  après  leur 
organisation. 

Les  rapports  sur  les  travaux  couronnés  de  succès  et  pleins  d'uti- 
lité, exécutés  dans  les  stations  expérimentales  de  l'Europe,  excitèrent 
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de  plus  en  plus  l'atlention  de  ce  côté  de  rAtlaniique  et  les  leaders 
les  plus  avancés  en  matière  de  progrès  agricoles  dans  ce  pays  com- 
mencèrent à  demander  rétablissement  d'institutions  semblables  dans 
les  États-Unis. 

En  1872,  à  un  congrès  (convention)  des  représentants  des  collèges 
d'agriculture,  tenu  à  Washington,  en  réponse  à  une  convocation  du 
Commissaire  de  l'agriculture,  la  question  de  l'établissement  de  sta- 
tions expérimentales  fut  discutée  et  le  rapport  du  comité,  favorable 
à  ces  institutions,  fut  adopté  par  le  congrès. 

Le  17  décembre  1873,  au  meeting  d'hiver  du  Conseil  d'État  d'a- 
griculture, à  Meriden(Conn.),  le  professeur  Johnson,  de  l'École  scien- 
tifique de  ShefBeld,  et  le  professeur  Atwater,  de  l'Université  de  Wes- 
leyan,  insistèrent  sur  la  nécessité  de  l'établissement  d'une  station 
expérimentale  agricole  dans  l'État,  d'après  le  modèle  européen.  Un 
comité  permanent  fut  alors  nommé  pour  examiner  l'utilité  d'une  pa- 
reille création  et  décida  que  c'était  <  l'opinion  unanime  que  l'État 
de  Connecticut  devait  avoir  une  station  expérimentale  aussi  bonne 
qu'on  en  pourrait  trouver  nulle  part  ailleurs  et  que  la  législature  devait 
fournir  les  moyens  de  cet  établissement  >.  Un  comité  permanent  fut 
nommé  par  le  Conseil,  pour  porter  cette  affaire  à  la  connaissance  du 
public  et  des  législateurs.  Ce  comité  tint  des  meetings  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'État  et  l'hiver  suivant  assura  la  présentation  d'un 
bill  ayant  pour  but  l'établissement  d'une  station  expérimentale,  pro- 
jet qui,  pourtant,  fut  remis  à  la  prochaine  session  de  la  législature. 
Une  autre  année  d'agitation  à  propos  de  celte  affaire  s'ensuivit.  Le 
projet  avait  beaucoup  d'amis  chauds  et  enthousiastes,  mais,  comme 
il  pouvait  être  longtemps  attendu,  la  grande  masse  des  fermiers  ne 
portaient  que  peu  d'attention  à  l'entreprise. 

Comme  il  semblait  que  cela  ne  pouvait  pas  réussir,  M.  Orange 
Judt,  l'éditeur  de  {'American  AgricuUurist,  offrit  pour  sa  part  5 000  fr. 
pour  commencer  l'entreprise  et  une  partie  des  administrateurs  de 
l'Université  de  Wesleyan  à  Middletown,  le  libre  usage  du  laboratoire 
de  chimie  dans  le  Orange  Judt  Hall  of  Natural  Science,  nom  donné 
par  M.  0.  Judt  à  cette  institution. 

Ces  offres  étaient  faites  à  condition  que  la  législature  affecterait  un 
crédit  annuel  de  14000  fr.  à  l'œuvre  de  la  station.  On  pensait  que 
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si  avec  ces  moyens  Toeuvre  de  rexpérimeniation  agricole  pouvait  être 
actuellement  commencée,  l'utilité  de  Tenlreprise  serait  assez  claire- 
ment démontrée  pour  qu'on  obtint  promptement  un  appui  plus  gé- 
néreux et  permanent.  Un  acte  ratifiant  cette  afTectation  fut  alors 
proposé,  conclu  et  approuvé  unanimement  le  3  juin  1875. 

Au  commencement  d'octobre,  la  même  année,  un  chimiste  entrait 
en  fonctions  el,  aussitôt  que  cela  fut  possible,  on  s'assura  le  concours 
de  deux  assistants.  Le  professeur  Alwater  fut  nommé  directeur  et 
alors  la  création  de  la  première  station  expérimentale  en  Amérique 
fut  un  fait  accompli. 

Une  quantité  considérable  de  recherches  expérimentales,  surtout 
sur  les  engrais  commerciaux,  fut  faite  aveft  les  ressources  restreintes 
dont  disposait  la  première  station  expérimentale  américaine.  A  l'ex- 
piration des  deux  années  prévues  par  le  bill  primitif,  la  station  fut 
réorganisée  et  placée  sous  le  contrôle  plus  direct  de  l'État  et  trans- 
férée à  New-Haven,  où  elle  a  depuis  fonctionné  avec  succès,  au  début 
dans  les  locaux  de  Sheffield  Hall,  dont  le  libre  usage  lui  était  offert 
par  l'École  scientifique  de  ShelBeld,  et  plus  tard  dans  les  bâtiments 
el  sur  les  terrains  dans  les  faubourgs  de  New-Haven,  pour  l'achat  et 
l'amélioration  desquels  la  législature  a  alloué  1S5006  fr.  en  1882. 

Le  succès  qui  suivit  la  première  tentative  d'établissement  d'une 
station  expérimentale  organisée  dans  les  États-Unis  fut  suffisant  pour 
attirer  l'attention  des  agriculteurs  instruits  d'un  bout  à  l'autre  du 
pays  et,  le  12  mars  1877,  l'État  de  la  Caroline  du  Nord  établit  une 
station  semblable  à  Cbapel-Hill,  annexée  à  l'Université  de  l'État. 

La  station  expérimentale  de  l'Université  de  Comell  fut  organisée 
en  février  1879,  par  la  Faculté  d'agriculture  de  l'Université,  souâ 
forme  d'institution  libre  {voluntary).Defmsce  temps,  jusqu'à  l'époque 
où  a  été  passé  l'acte  du  Congrès  du  2  mars  1887,  l'œuvre  fut  pour- 
suivie par  les  différents  professeurs,  pendant  les  moments  de  loisir 
dont  ils  pouvaient  disposer  en  dehors  de  leurs  études.  Pendant  une 
partie  de  ce  temps,  les  administrateui's  de  l'Université  affectèrent 
un  crédit  prélevé  sur  les  fonds  de  l'Université,  au  paiement  des 
services  d'un  analyste  et  à  l'acquisition  des  fournitures.  Tout 
autre  travail  était  fait  sans  rémunération.  La  station  d'État  de  New- 
Jersey  à  New-Brunswick,  N.  J.,  fut  établie  le  18  mars  1880,  par  un 
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acte  de  la  législature  d'État,  et  réunie  à  l'École  scientifique  du  Rut- 
gers  Collège.  Le  mouvement  rencontra  plus  de  faveur  chaque  année 
auprès  de  la  population  et,  en  4886,  le  Comité  d'agriculture,  dans  le 
i*apport  de  l'Hatch  bill  à  la  Chambre,  était  en  état  de  faire  l'exposé 
suivant  :  Depuis  1881 ,  les  législatures  de  plusieui*s  États  ont,  soit  re- 
connu, soit  réorganisé  les  départements  d'agriculture  dans  les  laiid- 
grant  collèges  comme  stations  expérimentales,  suivant  la  façon  adoptée 
en  principe  à  New-Jersey.  De  telles  stations  ont  été  établies  dans 
Maine,  Massachusetts,  Ohio,  Tennessee,  Wisconsin.  Dans  trois  autres 
États  (probablement  plus)  sans  action  législative,  les  autorités  du 
collège  ont  organisé  leur  service  agricole  comme  des  s  ta  lions  expéri- 
mentales. Cela  a  été  fait  en  Californie,  Missouri  et  New-York  ;  mais, 
en  plus  des  douze  stations  expérimentales  spécialement  désignées  sous 
ce  nom,  un  très  grand  nombre  de  collèges,  établis  d'après  l'acte  de 
1862,  Tout  des  travaux  importants  d'un  genre  tout  à  fait  sem- 
blable. 

Plusieurs  d'entre  eux  ont  commencé  à  chercher  à  entreprendre 
un  pareil  travail  dans  leur  établissement  et  ont  continué  ;  d'autres 
se  sont  engagés  dans  cette  voie  plus  récemment.  Les  collèges  dans 
Colorado,  Indiana,  Kansas,  Michigan  et  Pennsylvania  poursuivent  ce 
qui  est  strictement  l'œuvre  de  la  station  expérimentale,  comme  fai- 
sant partie  de  leur  service  ordinaire. 

La  Convention  des  délégués  des  collèges  d'agriculture  (enue  à 
Washington  en  1883  a  discuté  et  approuvé  le  projet  ayant  pour  but 
d'établir  des  stations  annexées  aux  collèges,  avec  des  subventions 
du  trésor  public,  d'accord  avec  un  bill  déjà  présenté  à  la  Chambre 
des  représentants  par  C.  C.  Carpenter,  de  lowa.  Le  congrès,  pour- 
tant, n'était  pas  encore  tout  à  fait  prêt  à  se  hasarder  à  une  entreprise 
scientifique  aussi  vaste  dans  cette  direction  et  le  bill  ne  fut  pas  ac- 
cueilli. 

Sur  ces  entrefaites  cependant,  le  nombre  des  fermiers  s'accrois- 
sait constamment  et  l'intérêt  des  fermiers  pratiques,  aussi  bien  que 
des  hommes  de  science,  était  de  plus  en  plus  excité  par  les  rap- 
ports des  résultats  des  expériences  accomplies  par  les  stations.  Au 
8  juillet  1885,  une  Convention  des  collèges  d'agriculture  et  des  sta- 
tions expérimentales  se  réunit  au  déparlement  de  l'agriculture  à 
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Washington,  en  réponse  à  un  appel  du  Commissaire  de  l'agricul- 
ture. 

Une  des  premières  (choses  que  ût  la  convention  fut  de  prendre  la 
résolution  suivante  : 

Que  les  conditions  et  le  progrès  de  l'agriculture  américaine  récla- 
ment l'aide  nationale  pour  l'investigation  el  l'expérimentation  dans 
plusieurs  États  et  territoires  ;  et  que,  par  conséquent,  la  convention 
approuve  le  principe  et  les  stipulations  principales  de  ce  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  Cullen-bill  du  dernier  Congrès,  et  invUe  le 
prochain  Contrés  à  se  hâler  à  formuler  cet  acte  ou  un  ade  sem- 
blabU. 

(Le  «  GuUen  bill  >  était  dans  ses  dispositions  générales  semblable 
au  bill  passé  plus  tard  par  le  Congrès  et  maintenant  connu  comme 
Halch  ad.) 

Le  Congrès  était  si  résolu  en  celte  matière  qu'un  comité  de  légis- 
lation Tut  nommé,  comité  dont  l'action  devait  être  très  efficace  en 
ce  sens  qu'il  assurait  l'adoption  du  bill  amendé. 

Dans  une  session  plus  récente ,  te  Congrès  prit  des  résolutions 
demandant  d'urgence  la  création  d'une  branche  du  Déparlement  de 
l'agriculture  qui  serait  un  intermédiaire  de  communication  réci- 
proque et  d'échange  entre  les  collèges  el  les  stations  et  qui  publie- 
rait un  bulletin  périodique  des  progrès  de  l'agriculture,  renfer- 
mant sous  une  forme  populaire  les  plus  réceats  résultais  obtenus  et 
les  progrès  constatés  en  inslniclion  agricole,  investigation  et  cxpéri- 
mentalion  dans  ce  pays  et  les  autres  pays.  Proposition  était  faite  aussi 
de  créer  une  oi^nisation  permanente  par  la  nomination  d'un  comité 
qui,  d'accord  avec  le  Commissaire  de  l'agriculture,  fixerait  l'époque 
du  meeting  el  les  affaires  à  traiter  dans  la  prochaine  convention,  el 
formerait  un  plan  d'organisation  permanente. 

A  la  dernière  session  du  Congrès,  l'attention  de  la  Chambre  des 
représentants  fut  de  nouveau  appelée  sur  l'entreprise  des  stations 
expérimentales  par  le  bill  présenté  par  William  H.  llatcb  de  Missouri 
et  I  envoyé  au  Comité  d'agriculture.  Ce  Comité  fil  un  rapport  favo- 
rable le  ;3  mai's  1886  et  environ  un  an  plus  tard  l'acte  passa  au 
Con-îrèsel  fut  approuvé  par  le  président  Cleveland,  le  2  mars  1887. 

Suivant  l'interprétation  officielle  de  l'acte  établissant  les  .^talions. 
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elles  étaient  incapables  de  jouir  des  subventions  projetées  dans  cet 
acte  jusqu'après  l'adoption  d'un  acte  supplémentaire,  qui  avait 
été  approuvé  le  i*' février  4888.  Cette  difficulté  financière  retarda 
rétablissement  des  stations  dans  plusieurs  des  États. 

A  l'époque  actuelle,  pourtant,  des  stations  expérimentales  sont  or- 
ganisées dans  tous  les  États  et  dans  le  territoire  de  Dakota.  Dans 
plusieurs  États,  plus  d'une  station  a  été  organisée  et  dans  quelques- 
uns  il  V  a  différentes  branches  de  recherches,  sous  une  seule  direction. 
En  comptant  ces  dernières  comme  des  stations  uniques,  le  nombre 
total  se  monte  à  présent  à  quarante-six  ;  mais,  si  l'on  compte  sépa- 
rément les  spécialités,  le  total  dépasse  cinquante. 

Le  tableau  suivant  indique  le  nombre  des  stations  séparées,  le 
pei*sonneI  employé  dans  chaque  Station  ainsi  que  les  sources  et  le 
montant  du  revenu  de  chaque  station. 


Tailkao. 
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Un  rapport  complet  sur  les  conditions  financières  des  stations 
aagmenterait  sans  aucun  doute  le  montant  de  plusieurs  milliers  de 
dollars  (1  dollar  vaut  5  Tr.),  et  il  est  exact  de  dire  que  le  montant 
total  qui  sera  dépensé  par  les  stations  pendant  l'année  courante 
atteindra  3625000  rr. 

La  plupart  des  nouvelles  stations  sont  actuellement  en  fonction. 
Des  bulletins  ont  été  publiés  donnant  les  rapports  sur  leur  organisa- 
tion et  sur  leur  activité  expérimentale.  Les  recherches  expérimen- 
tales font  l'objet  de  vastes  mémoires  et  les  stations  ont,  dans  presque 
tous  les  cas,  manifesté  leur  sagesse  en  dirigeant  leui's  recherches 
vers  la  solution  des  questions  d'un  intérêt  spécial  pour  les  localités 
où  elles  sont  placées,  sans  négliger  les  sujets  d'un  intérêt  plus 
général  et  susceptible  d'application  plus  étendue. 

Le  18  octobre  1887,  la  seconde  convention  des  collèges  d'agricul- 
ture et  des  stations  expérimentales  se  réunit  à  Washington.  On  ins- 
titua une  organisation  permanente  et  l'association  prit  le  nom  de 
•  Association  des  collèges  d'agriculture  et  des  stations  expérimen- 
tales américains  ».  George  W.  Atherton,  président  du  Collège  d'Étal 
de  Pensylvanie,  fut  élu  président  de  l'Association. 

Cette  convention  assura  la  coordination  de  l'œuvre  des  différentes 
stations  et  ratiûa  la  décision  des  conventions  précéïlentes  en  créant, 
par  l'établissement  d'un  bureau  central,  un  moyen  de  communica- 
tion réciproque  entre  les  stations.  Comme  résultat  des  efforts  de 
■  cette  association,  agissant  d'accord  avec  le  Commissaire  de  l'agri- 
culture, un  pareil  bureau  fut  inscrit  au  budget  annuel  pour  le  Dé- 
partement de  l'agriculture,  pour  l'année  fiscale  fmissant  le  30  juin 
1889. 

La  section  3  de  l'acte  du  2  mars  1887  stipule  : 

Que  dans  le  but  d'assurer,  autant  que  cela  est  praticable,  l'unifor- 
mité des  méthodes  et  des  résultats  obtenus  par  les  stations  dont  on 
a  parlé,  il  est  du  devoir  du  Commissaire  de  l'agriculture  des  Étals- 
Unis  de  fournir  des  plans,  autant  r|ue  cela  est  possible,  pour  les 
recherches  ou  expériences;  d'indiquer,  de  temps  en  temps,  les 
sujets  d'enquêtes  qui  lui  semblent  le  plus  importantes  et,  en  général, 
de  fournir  des  avis  et  un  concours,  de  façon  à  aider  au  mieux  à  la 
réalisation  des  propositions  de  cet  acte.  11  est  du  devoir  de  chacune 
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des  Stations  nommées  de  faire  annuellement  au  gouverneur  de  l'État 
ou  du  Territoire  sur  lequel  il  se  trouve,  et  avant  le  1"  février,  un 
rapport  complet  et  détaillé  sur  rétablissement,  ses  recettes  et 
dépenses.  Un  exemplaire  de  ce  rapport  doit  être  envoyé,  à  chacune 
des  stations,  au  Commissaire  de  l'agriculture  et  au  Secrétaire  du 
Trésor  des  États-Unis. 

L'acte  du  48  juillet  1888  affectait  un  crédit  de  50  000  fr.  payable 
sur  l'ordre  du  Commissaire  de  l'agriculture,  pour  le  mettre  en 
mesure  d'accomplir  les  stipulations  de  la  section  3  de  l'acte  du 
2  mars  4887  et  de  réunir  et  publier  ceux  des  résultats  des  expé- 
riences faites  (section  2  du  même  acte)  par  les  stations  autant 
qu'il  le  jugera  nécessaire  et,  pour  qu'il  puisse  remplir  ce  but,  le  Com- 
missaire est  autorisé  à  employer  le  nombre  d'assistants  qui  lui 
semblera  nécessaire. 

Pour  exécuter  ces  stipulations,  le  Commissaire  de  l'agriculture, 
ainsi  que  cela. a  déjà  été  établi,  a  institué  en  octobre  4888  un  bureau 
de  Stations  expérimentales,  formant  une  branche  du  département  de 
l'agriculture  et  il  a  placé  à  sa  tête  un  directeur. 

Publications.  —  États-Unis  d'Amérique. 

1.  Report  ofthô  Pennsylvania  State  Collège.  Agtncultural  Chemiêtry  and 
agricultural  experiment  work  for  the  year  1886.  4  volume  in-8*.  Har- 
risburg,  Ëdwin  Heyers,  1887. 

5.  Pennsylvania  State  Collège  agncultural  experiment  station.  Directeur 
H.  P.  Armsbv.  Report  for  the  year  1887.  Part.  II.  1  volume  in-8%  en- 
toilé. Bulletins  n""*  1,  S,  3,  4,  5  et  6.  List  of  experiment  in  pro- 
gress,  1888;  2  plans. 

14.  New-York  agricultural  experiment  Station.  Geneva,  Ontario  Co, 
N.  M.  Curtis,  président  board  of  control.  Seventh  annual  report  of 
control  of  the  New-York  agr.  exp.  St.  (Geneva,  Ontario  Co.  for  the 
year  1888,  with  reports  of  the  Director  and  officers,  Transmitted  to 
the  législature  february  27,  1889.  1  gros  volume  in-8°  (428  pages),  Al- 
bany.  The  Troy  Press  Company,  prinlers,  1889.  2  exemplaires  d*un 
imprimé  intitulé  :  N.  Y.  St.  exp.  St.  An  act  establishing  an  agricul- 
tural exp.  station,  passedjune27,  1880,  as  amended  by  the  act  passed 
august  15,  1881. 

15.  Agr.  exp.  st.  at  the  State  agr.  Collège  Ames,  lova.  Directeur  R.  P.  Specr. 
Bulletins  n~  1,  2,  3,  4  et  5,  5  brochures  in-8'. 
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49.  MissUsipi  agr.  exp.  ttatha.  Directeur  S.  M.  Tracy.  Firstannital  report 
ofthe  Mit*,  agr.  exp.  st.  Collège,  Mit».  1888.  \  brochure  in-8»,  1888. 
Bulletins  1,  S,  Sel  4. 

22.  Exp.  ttat,  agr.  Collège  of  Mtchigan.  2  brochures.  Bulletins  43  et  44. 

Liste  des  Stalions  expérimentales  agricoles  des  États-Unis\ 
i.  Alabaua. 

Agricullural  experimenl  glalion  of  the  agricttUural  and  mechanical 
Collège  of  Àlabama.  (Station  expérimentale  agricole  du  Collège  d'agri- 
culture et  d'arts  mécaniques  de  Alabama.) 

Département  du  Collège  d'agriculture  et  d'aris  mécaniques  de  Alabama. 
W.  L.  Bnous,  LL.  D.,  président. 

Emplacement  de  la  station  :  Auburn.  Directeur,  i.  S.  Ncwnank. 

Oi^anisée  par  l'Étal  le  \°'  juin  1883,  réorganisée  le  1"  avril  1888. 

Canebrake  agricullural  experimenl  station.  (Station  expérimentale 
agricole  de  Canebrake.) 

Déparlement  du  Collège  d'agricullureetd'arts mécaniques  de  Alabama. 
W.  L.  BnooH,  LL.  D.,  président. 

Emplacement  de  la  station  :  Uniontown.  Directeur,  J.  S.  Newmakn. 

Assistant  chargé  de  la  direction  :  W.  H.  Newmahn,  M.  Se. 

Organisée  par  l'Étal  en  1885. 

i.  Abeansas. 

Arkamas  agricullural  Experimenl  station.  (Station  expérimentale  agri- 
cole d'Arkansas.) 
Département  de  l'Université  industrielle  d'Arkansas. 

E.  H.  HonFEE,  LL.  D.,  président. 
Emplacement  de  la  station  :  Fayetteville.  Directeur,  A..  E.  Menke,D.Sc. 
Organisée  en  1888. 
Sous-stations  h  Pine-Bluff,  Newport  et  Texarkana. 

3.  Californie. 

Agricttlturat  experimenl  station  of  the  Unioersity  of  California.  (Station 
expérimentale  agricole  de  l'Université  de  Californie.) 
Département  de  l'Université  de  Californie. 
Horace  Davis,  A.  B.,  président. 

1.  Report  o/  the  Commitiioaer  o/  ÂgrIciUlure.  1888.  List  of  the  erperlment 
afrùMltwcU  tUitiotu  In  the  nniled  State*,  par  A.  C.  True,  piges  û4T  el  saiTinte*. 
1  vot.  in-B*.  Washington-Governmml  priKting  Office,  1SS9. 
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Emplacement  de  la  station  :  Berkeley.  Directeur,  E.  W.  Hilgard,  Ph.  D, 
LL.  D. 

Organisée  par  l'Université  de  Californie  en  1876;  réorganisée  en  mars 
1888. 

Sous-stations  à  Jackson,  Amador-County  ;  Paso  Robles,  San-Luis 
Obispo  County  çt  Tulare  City. 

Stations  de  culture  de  raisins  k  Cupertine,  Fresno  et  Mission  San-José. 

4.  Colorado. 

Affricultural  experiment  station  of  Colorado.  (Station  expérimentale 
agricole  du  Colorado.) 

Déparlement  du  Collège  d'agriculture  d'£tat. 
Charles  I^.  Ingersoll,  M.  S.,  président. 

Emplacement  de  la  station  :  Fort  Collins.  Directeur,  Charles  L.  Inger- 
SOLL,  M.  S. 

Organisée  le  21  février  1888. 

Sons-stations  à  Del  Norte  et  Rocky  Ford. 

5    CONNEGTICUT. 

The  Connecticut  agrieultural  experiment  station.  (La  station  expéri- 
mentale agricole  du  Connecticut.) 

Emplacement  de  la  station  :  New-Haveu.  Directeur,  Samuel  W.  Johnson 
M.  À. 

Oi^anisée  par  l'État  à  Middletown  le  ^^  octobre  1875;  transférée  à 
New-Haven  en  1877  ;  réorganisée  le  18  mai  1887. 

Storrs  School  agrieultural  experiment  station.  (Station  expérimentale 
agricole  de  l'École  de  Storrs.) 

Département  de  l'École  d'agriculture  de  Storrs. 
B.  F.  KooNS,  Ph.  H. y  principal. 

Emplacement  de  la  station  :  Storrs,  Tolland  County.  Directeur, 
W.  0.  Atwater,  Ph.  D. 

Organisée  le  29  mars  1888. 

6.  Dakota. 

Dakota  agrieultural  experiment  station.  (Station  expérimentale  agricole 
de  Dakota.) 

Département  du  Collège  d'État  de  Dakota. 

Lewis  Me  Louth,  Ph.  D.,  président. 
Emplacement  de  la  station  :  Brookings.  Directeur,  Lewis  Me  Louth, 
Ph.  D. 

Organisée  en  1888. 
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7.  Delaware. 

The  Delaware  Collège  agricultural  experitnetU  station.  (La  station  expé- 
rimentale agricole  du  Collège  de  Delaware.) 

Département  du  Collège  de  Delaware. 
A.  N.  Raub,  Ph.  D.,  président. 

Emplacement  de  la  station  :  Newark.  Directeur,  Arthur  T.  Neale^ 
Ph.  D. 

Organisée  en  mai  1888. 

8.  Florida. 

Agricultural  experiment  station  of  Florida,  (Station  expérimentale 
agricole  de  la  Floride.)  • 

Département  du  Collège  d'État  d'agriculture  et  d'arts  mécaniques  de 
Florida. 

F.  L.  Kern,  M.  A.,  président. 

Emplacement  de  la  station  :  Lake  City.  Directeur,  Rev.  J.  P.  de  Pass. 

Organisée  en  1888. 

9.  Georgia. 

Georgia  agricultural  experiment  station.  (Station  expérimentale  agri- 
cole de  Georgia.) 

Département  du  Collège  d'État  d'agriculture  et  arts  mécaniques.  Uni- 
versité de  Georgia. 

Rev.  William  E.  Boggs,  D.  D.,  chancelier. 

Emplacement  de  la  station  :  Athens.  Directeur,  W.  L.  Jones,  M.  D. 

Organisée  en  1888. 

10.  Illinois. 

Agricultural  experiment  station  of  the  University  of  Illinois,  (Station 
expérimentale  agricole  de  l'Université  d'Illinois.) 

Département  de  l'Université  d'Illinois. 

Selim  H.  Peabody,  Ph.  D.,  LL.  D.,  régent. 

Emplacement  de  la  station  :  Champaign.  Directeur,  Selim  H.  Peabodt, 
Ph.  D.,  LL.  D* 

Organisée  le  !«'  avril  1888. 

11.  Indiana. 

Agricultural  experiment  station  of  Indiana.  (Station  expérimentale 
agricole  d'Indiana.) 
Département  de  l'Université  Purdue. 
James  H.  Smart,  LL.  D.,  président. 
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Emplacement  de  la  station  :  La  Fayette.  Directeur,  Horace  E.  Stok- 
BRiDGE,  Ph.  D.  Sous-Directeur,  C.  S.  Plumb,  depuis  le  1"  avril  1890. 
Organisée  le  i«' juillet  1887. 

12.  lowA. 

lowa  agricultural  experiment  station.  (Station  expérimentale  agricole  de 
lowa.) 

Département  du  Collège  d'Étal  d'agriculture  et  arts  mécaniques  de 
lowa. 

W.  I.  Chamberlain,  LL.  D.,  président. 

Emplacement  delà  station  :  Âmes.  Directeur,  R.  P.  Speer. 

Organisée  le  17  février  1888. 

13.  Kansas. 

Kansas  agricultural  experiment  station,  (Station  expérimentale  agri- 
cole du  Kansas.) 

Département  du  Collège  d'État  d*agriculture  du  Kansas. 

George  T.  Fairchild,  A.  H.,  président. 

Emplacement  de  la  station  :  Manhattan.  Directeur,  E.  M.  Shelton, 
M.  Se. 

Oi^anisée  le  8  février  1888. 

14.  Kenttjckt. 

Kentuchy  agricultural  exptriment  station,  (Station  expérimentale  agri- 
cole du  Kentucky.) 

Département  du  Collège  d'État  d'agriculture  et  d'arts  mécaniques  de 
Kentucky. 

James  K.  Patterson,  Ph.  D.,  président. 

Emplacement  de  la  station  :  Lexington.  Directeur,  M.  A.  Scovell,  M.  S. 

Organisée  par  les  administrateurs  du  Collège  en  septembre  1885;  réor- 
ganisée par  l'État  en  avril  1886,  réorganisée  en  1888. 

15.  LOUISIANA. 

N*  1.  Station  expérimentale  sucrière.  Kenner. 
N**  2.  Station  expérimentale  d'État.  Bâton  Rouge. 
N"*  3.  Station  expérimentale  de  la  Louisiane  du  Nord.  Calhoun. 
Département  de  l'Université  de  l'État  de  la  Louisiane  et  du  Collège 
agricole  et  des  arts  mécaniques. 

Col.  J.  W.  Nigholson,  président. 
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Emplacement  des  staliuas  :  H'  1,  Kenner;  N*  i,  Balon-Rouge;  N'3, 
alhoun.  Directeur,  William  G.  Stubbs,  Ph.  D. 
N"  1-  Organisée  par  la  Sugsr  Planler's  Associalion  en  oclobre  1885. 
N°  2.  Oi^nisée  par  le  Bureau  d'État  d'agriculture  en  janvier  1886. 
N*  3.  Organisée  en  avril  1888. 

16,  Maine. 

Maine  State  Collège  agricvHuTal  experimerU  ttation.  (Station  expéri- 
nentale  agricole  du  Collège  d'État  du  Haine.) 

Département  du  Collège  d'I^tat  d'agriculture  el  art«  mécaniques. 
Merrill  C.  Fernald,  Ph.  ît.,  préaident. 

Emplacement  de  la  station  :  Orono.  Directeur,  Wbithah  H.  Jordih, 
I.  S. 

Organisée  par  l'Eut  le  3  mars  1885;  réoi^anisée  le  1"  oclobre  1887. 

17. Habtlahd. 

Maryland  agriculturat  experiment  itation.  (Station  expérimentale 
igricole  de  Maryland.) 

Déparlement  du  Collège  d'agriculture  de  Maryland. 
Henry  E.  Alvord,  C.  ^.,  président. 

Emplacement  de  la  station  :  Agriculturat  Collège  P.  0.  Directtur, 
lenry  E.  Alvord,  C-  E. 

Organisée  te  9  mars  1888. 

18.  Massachusetts. 

Massachusetts  State  agriculturat  experiment  station.  (Station  expéri- 
mentale agricole  d'État  du  Massachusetts.) 

Emplacement  de  la  station  :  Amlicrst.  Directeur,  Charles  A.  Goess- 
KANN,  Ph.  D. 

Organisée  par  l'État  en  juillet  1883;  réorganisée  en  mars  1888. 

19.  Massachusetts. 

Baich  experiment  itatùrn  of  Ihe  Massachusetts  agriculturat  CoUegt, 
(Station  expérimenlale  Hatch  du  collège  d'agriculture  du  Massachuselts). 
Henry  H.  Goodell,  H.  A.,  président. 

Emplacement  de  la  station  :  Amiierst.  Directeur,  Henrv  H.  Goodell, 
M.  A 

Organisée  le  2  mars  1888. 
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20.  MlGIIIGAN. 

Experiment  station  of  Miehigan  agricultural  Collège.  (Station  expéri- 
mentale du  collège  d^agricuiture  du  Miehigan.) 
Département  du  Collège  d'agriculture  du  Miehigan. 

Edwin  WiLLiTS,  M.  A.ypi'ésident. 
Emplacement  de  la  station  :  Collège  d'agriculture.  Directeur,  Edwin 

WiLLITS,  M.  A. 

Oiiganisée  le  21  février  1888. 

21.  Minnesota. 

AgricuUural  experiment  station  of  the  VniversUy  of  Minnesota.  (Sta- 
tion expérimentale  agricole  de  TUniversité  du  Minnesota.) 

Département  de  TOniversité  du  Minnesota. 
Cyrus  Northrop,  LL.  D.,  président. 

Emplacement  de  la  station  :  St.-Anthony-Park.  Directeur,  Edward  D. 
Porter,  Ph.  D. 

Oi^anisée  en  1888. 

22.  HississiPi. 

Mississipi  agricultural  experiment  station.    (Station    expérimentale 
agricole  du  Mississipi.) 

Département  du  Collège  d'État  d'agriculture  du  Mississipi. 
Général  S.  D.  Lee,  président. 

Emplacement  de  la  station  :  Collège  d'agriculture.  Directeur,  S.  M. 
Tracy,  m.  s. 

Organisée  le  i"  février  1888. 

23.  Missouri. 

Missouri  agricultural  experiment  station.  (Station  expérimentale  agri- 
cole du  Missouri.) 
Département  du  Collège  d'agriculture  du  Missouri. 

J.  W.  Sanborn,  B.  s.,  doyen. 
Emplacement  de  la  station  :  Columbia.  Directeur,  J.  W.  Sânborn,  B.  S. 
Organisée  le  2  janvier  1888. 

24.  Nebrasra. 

Agricultural  experiment  station  of  Nebraska.  (Station  expérimentale 
agricole  de  Nebraska.) 
Département  de  l'Université  de  Nebraska. 

Irving  J.  Manatt,  Ph..D.,  LL.  D.,  chancelier. 
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Emplacement  de  la  station:  Lincoln,  Directeur,  Cliarles  E.  Besset, 
Ph.  D. 
Organisée  le  1"  juillet!  887. 

35.  New-Hahpshire. 

New-Hampekire  agricuUural  experimenl  stalion.  (Station  expérimen- 
tale agricole  du  I4ew-Hampshire.) 

Département  du  Collège  d'agriculture  et  des  arts  mécaniques  du  New- 
Hampshire. 

Charles  H.  Pettee,  C.  E.,  doyen. 

Emplacement  de  la  station:  Hanover.  Directeur,  G. H.  WHrrcHER,  B.  S. 

Organisée  en  1888. 

•të.  New-Jerseï. 

New-Jersey  State  agricuUural  experiment  station.  (Station  eipërimen- 
lale  agricole  d'État  du  New-Jersey.) 

Emplacement  de  la  station  (au  Rutgers  Collège)  :  New-Brunswick. 
Directeur,  George  H.  Cook,  LL.  D. 

Organisée  par  l'Étal  le  18  mars  1880. 

27.  NbW'Jerset. 

Sew-Jersey  agricuUural  Collège  experiment  station.  (Station  eipéri- 
menlate  agricole  du  Collëge*d'agriculture  du  New-Jersey.) 

Département  du  Rutgers  Collège. 

Merrill  Edward  Gatbs,  Ph.  D.,  LL.  D.,  L.  H.  D.,  président. 

Emplacement  de  la  station  :  New-Brunswicb.  Directeur,  George  H. 
CooK,  LL.  D. 

Organisée  en  1888. 

38.  New-York. 

Hfew-York  agricuUural  experimenl  station.    (Station   eipérimeolale 
agricole  de  l'État  de  New-York.) 
Emplacement  de  la  station:  Geneva.  Directeur,  Peler  Collier,  Ph.  D. 
Organisée  par  l'État  le  1"  mars  1882. 

29.  New- York. 

Comell  tlnieersity  agricuUural  experiment  station.  (Station  expéri- 
mentale agricole  de  l'Université  Coraell.) 
Département  de  l'Université  Cornell. 
Charles  K.  Adams,  LL.  h.,pré»ident._ 
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Emplacement  de  la  station  :  Ithaca»  Directeur,  Isaac  Phillips  Roberts, 
M.  Agr. 

Organisée  par  la  Faculté  d'agriculture  en  février  1879;  réorganisée  le 
26  octobre  1887. 


30.  NORTH  Carolina  (Caroline  du  Nord). 

North  Carolina  agricultural  experiment  station*  (Station  expérimen- 
tale agricole  de  la  Caroline  du  Nord.) 
Emplacement  de  la  station  :  Raleigh.  Directeur,  H.  B.  Battle,  Ph.  D. 
Organisée  par  TËtat  le  12  mars  1877  ;  réorganisée  en  1887. 


31.  Orne. 

Ohio  agricultural  experiment  station,  (Station  expérimentale  agricole 
de  rOhio.) 
Emplacement  de  la  station  :  Columbus.  Directeur,  Charles  E.  Thorne. 
Organisée  par  l'État  le  25  avril  1882,  réorganisée  le  2  avril  1888. 


32.  Orégon. 

Station  expérimentale  de  TOrégon. 

Département  du  Collée  d'État  d'agriculture  d'Orégon. 

B.  L.  Arnold,  A.  H.,  président. 
Emplacement  de  la  station  :  Corvallis.  Directeur,  Ë.  Grimm,  B.  Se. 
Organisée  en  mars  1888. 

33.  Penstlvanie. 

The  Pennsylvania  State  Collège  agricultural  experiment  station.  (La 
JStation  expérimentale  agricole  du  Collège  d*Élat  de  Pensylvanie.) 
George  W.  Atherton,  LL.  D.,  président. 

Emplacement  de  la  station  :  State  Collège,  Centre  County.  Directeur, 
H.  P.  Armsby,  Ph.  D. 

Organisée  le  30  juin  1887. 

34.  Rhode-Island. 

Bhode  Island  State  agricultural  experiment  station.  (Station  expéri- 
mentale agricole  d'État  de  Rhode-Island.) 

Charles  0.  Flagg,  B.  S.,  président  du  Conseil  d'administration. 
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35.  South  Carolina  (Caroline  du  Sud). 

« 

South  Carolina  agricuUural  experiment  station»  (Station  expérimen-  . 
taie  agricole  de  la  Caroline  du  Sud.) 

Département  de  lUniversité  de  la  Caroline  du  Sud.  John  H.  Me  Brydie, 
Ph.  D.,  LL.  D.,  président. 

Emplacement  de  la  station  :  Columbia.  Directeur,  John  M.  MgBrtdie, 
Ph.  D.,LL.  D. 

Organisée  en  janvier  1888;  réunie  en  mars  1888  à  la  station  établie 
'   par  rÉtat  en  septembre  1887. 

36.  Tennessee. 

Tennessee  agricuUural  experiment  station,  (Station  expérimentale  agri- 
cole de  Tennessee.) 

Département  de  l'Université  de  Tennessee. 

Emplacement  de  la  station  :  Knoxville.  Directeur,  Charles  W.  Dabney, 
jr.,  Ph.  D. 

Oi^anisée  par  les  administrateurs  de  TUnivcrsité  le  8  juin  1882;  réor- 
ganisée en  1887. 

37.  Texas. 

Texas  agricuUural  experiment  station.  (Station  expérimentale  agricole 
du  Texas.) 
Département  du  Collège  agricole  et  des  arts  mécaniques  du  Texas. 

L.  L.  Hg  Innis,  m.  à.  Crairman,  président  de  la  Faculté. 
Emplacement  de  la  station  :  Collège  station.  Directeur,  F.  A.  Gulley, 

M*  oC« 

Organisée  le  25  janvier  1888. 

38.  Vermont. 

Vermont  State  agricuUural  experiment  station,  (Station  expérimentale 
agricole  de  TÉtat  de  Vermont.) 

Matthew  Henry  Buckham,  D.  D.,  président. 
Emplacement  de  la  station  :  Burlington.  Directeur,  W.  W.  Cooke,H.  A. 
Organisée  par  TÉtat  en  décembre  1886. 

39.  Virginia. 

Virginia  agricuUural  experiment  station.  (Station  expérimentale  agri- 
cole de  Virginia.) 
Département  du  Collège  agricole  et  des  arts  mécaniques  de  Vii^inia. 
L.  L.  LoMAX,  président. 
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Emplacement  de  la  station  :  Blacksburg.  Directeur,  William  Ballard 
Preston. 
Organisée  en  mai  1888. 

40.  West  Virginia  (Vii^inie  occidentale). 

West  Virginia  experimetU  station.  (Station  expérimentale  de  la  Vir- 
ginie occidentale.) 

Département  de  l'Université  de  la  Virginie  occidentale. 
E.  M.  TuRNER,  LL.  D.,  président. 

Emplacement  de  la  station  :  Morgantown.  Directeur,  John  A.  Mters, 
A.  M. 

Organisée  en  1888. 

41.  WiSCONSIN. 

Agricultural  experiment  station  of  Ihe  VniversUy  of  Vfisconsin,  (Sta- 
tion expérimentale  agricole  de  l'Université  de  Wisconsin.) 
Département  de  l'Université  de  Wisconsin. 

T.  G.  Chamberlin,  LL.  J),^  président. 
Emplacement  de  la  station  :  Hadison.  Directeur,  W.  A.  Hemry,  B.  Agr. 
Organisée  par  l'État  le  1*'  octobre  1883;  réorganisée  en  1888. 


Documents  envoyés  au  Commissaire  général  du  Congrès,  par  les 
Directeurs  des  Stations  expérimentales  agricoles  des  États-Unis 
d'Amérique. 

STATION  EXPÉRIMENTALE  AGRICOLE  DU  COLLÈGE  D'ÉTAT 

DE  PENSYLVANIE 

Directeur  :  H.  P.  Armsby. 
Lettre  du  Directeur  : 

La  Station  expérimentale  agricole  du  Collège  d'Étal  de  Pensyl- 
vanle  a  été  constituée  le  30  juin  1887,  d'après  la  stipulation  d'un 
acte  du  Congrès  approuvé  le  3  mars  1887  et  généralement  connu 
sous  le  nom  de  <  Uatch  act  >.  L'œuvre  expérimentale  a  été  pour- 
suivie en  agriculture,  antérieurement  à  l'établissement  de  la  Sta- 
tion ;  mais  sous  une  nouvelle  forme  d'organisation  et  avec  le  vaste 
accroissement  des  fonds  disponibles  provenant  de  la  nouvelle  loi. 
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Tœuvre  a  reçu  une  grande  extension  au  point  de  vue  du  champ  des 
recherches  et  de  leur  efficacité. 

Immédiatement  après  son  organisation,  la  Station  fut  mise  en  pos- 
session d'une  ferme  de  plus  de  40  hectares,  avec  de  bons  bâtiments 
et  très  bien  pourvue  d'instruments  et  de  bétail.  Elle  reçut  aussi  un 
beau  matériel  d'appareils  scientifiques  et  de  réactifs.  Depuis  deux 
années  le  matériel  d'appareils  scientifiques  de  la  Station  a  été  tout  à 
fait  complété  pour  les  buts  qu'elle  se  proposait.  Un  bâtiment  pour 
le  bureau  (office)  et  pour  les  laboratoires  a  été  construit  moyennant 
75  000  fr.  Un  grenier  à  fourrages  d'expériences  et  une  laiterie  ont 
été  depuis  annexés  à  la  ferme,  l'État  de  Pensylvanie  ayant  consacré 
35000  fr.  à  ce  but. 

Voici  quel  est  le  personnel  de  la  Station  : 

Fonctionnaires 

Le  Président  du  Collège  : 

H.  P.  Armsby,  Ph.  D.,  directeur, 

Wm.  Frear,  Ph.  D.,  sous-directeur  et  chimiste. 

Wm.  A.  BucKHOUT,  M.  S.,  botaniste. 

Geo.  C.  BuTZ,  M.  S.,  horticulteur. 

Am.  C.  Patterson,  surveillant  de  la  ferme  {superintendant). 

Assistants 

Wm.  H.  Caldwell,  B.  S.,  assistant  agriculteur. 
Geo.  L.  HoLTER,  B.  S., 
W.  S.  Sweetser,  b.  s.,      ,        .  ,  ... 

H.  B.  Me  DONNELL,  M.  D.,    ^  ^''^^^nts  chtmtstes. 

J.  A.  Pries, 

Wm.  KLorzBkCH  Jardinier. 

Miss  Julia  C.  Grat,  employée  (Clerk)  et  sténographe. 

Voici  quel  est  le  revenu  annuel  de  la  Station  : 

Crédit  (subvention)  des  États-Unis 75000  fr. 

Crédit  (subvention)  de  l'État  de  Pensylvanie 15000 

Honoraires  d'analyses  (approximativement) 30000 

Ventes  de  produits,  etc 10000 

Crédit  spécial  pour  la  laiterie  et  la  grange  on  compte  en- 
viron   35000 

Le  caractère  général  de  l'œuvre  de  la  Station  ressort  de  la  liste 
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des  expériences  en  cours  d'exécution  (List  of  experimenls  in  pro- 
gress)  imprimée  ci-jointe^  On  a  rintention  d'y  adjoindre  aussitôt  que 
possible  des  expériences  sur  la  laiterie. 

IMPRIMÉS. 

Report  for  the  year  1887.  Part  II.  (Rapport  pour  Tannée  4887.  2*  partie). 

1  volume  iiV'8'*  entoilé  (226  pages).  Classé  5. 
Bulletins  n~  1,  2,  3,  4,  5  et  6.  List  of  experiments  in  progress,  1888. 
2  plans. 

The  Pennsylvania  state  Collège  agricultural  experiment  Station.  List  of 
experiments  in  progress.  1888.  Une  brochure  in-8^  (La  Station  agricole 
expérimentale  du  Collège  d*État  de  Pensylvanie.  Liste  des  expériences 
en  cours  d'exécution.  1888.) 

AVIS 

La  station  agricole  expérimentale  du  Collège  d'État  de  Pensylvanie 
a  été  établie  par  un  vote  des  administrateurs,  le  30  juin  1887,  con- 
formément aux  stipulations  (conventions)  de  Tacte  du  Congrès,  ap- 
prouvé le  3  mars  1887  et  généralement  connu  sous  le  nom  deBcUch 
ad.  L'œuvre  expérimenlale  en  agriculture  qui  avait  été  poursuivie 
au  Collège  depuis  sa  fondation,  fut  continuée  et  reçut  un  grand  dé- 
veloppement sous  cette  forme  d'organisation.  Par  l'acte  du  Congrès 
mentionné  plus  haut,  il  était  attribué  à  chacun  des  collèges,  au  pro- 
fil de  l'agriculture  et  des  arts  mécaniques,  dans  les  stipulations  de 
l'acte  du  Congrès,  approuvé  le  2  juillet  1862  et  généralement  connu 
sous  le  nom  de  Land  graiit  collèges,  un  crédit  annuel  de  75  000  fr., 
destiné  à  l'établissement,  dans  ces  collèges  d'agriculture,  de  stations 
expérimentales. 

Les  stipulations  de  VHatch  act  avaient  été  acceptées  par  TÉlat  au 
profit  du  Collège  d'État  de  Pensylvanie  et,  en  outre,  la  législature, 
par  acte  approuvé  le  3  juin  1887,  a  accordé  au  Collège  un  crédit 
annuel  de  15000  fr.  pendant  la  durée  de  quatre  années  pour  le 
même  but.  Ce  crédit  doit  être  consacré  à  des  expériences  et  des  re- 
cherches, semblant  le  plus  aptes  à  fournir  un  appui  pratique  et 
efficace  aux  fermiers  de  l'État,  dans  la  poursuite  de  leur  carrière. 

1.  Voir  piQs  loin  p.  353  et  suiv. 
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Pour  tout  fermier  qui  réfléchit  s'élèvent  dans  la  pratique  bien 
des  questions,  qu'il  n'a  pas  le  temps  de  résoudre  ou  qu*il  croit  ne 
pas  pouvoir  résoudre  d'une  façon  satisfaisante.  Le  but  de  la  station 
doit  donc  être  de  choisir  comme  sujet  d'étude  ceux  de  ces  problèmes 
qui  semblent  avoir,  pour  les  fermiers,  les  éleveurs  de  bétail  et  les 
producteurs  d'arbres  fruitiers  de  cet  État,  l'importance  pratique  la 
plus  immédiate,  d'apporter  toutes  les  applications  pratiques  possi- 
bles pour  poursuivre  vivement  leur  solution  et  parla  publication  des 
résultats  de  leurs  recherches  de  faire  des  résultats  obtenus  la  pro- 
priété commune  de  tous.  On  cherchera  à  accomplir  avant  tout  une 
œuvre  consciencieuse  ;  à  bien  faire  un  petit  nombre  de  choses  plutôt 
qu'un  grand  nombre  superficiellement. 

La  station  provoque  la  correspondance  et  les  inspirations  {sugges- 
tions)  des  fermiers  et  autres  intéressés  à  son  œuvre.  Des  questions 
concernant  les  sujets  ayant  rapport  à  l'agriculture  ou  à  l'horticulture 
reçoivent  une  réponse  aussi  complète  que  possible.  Les  échan- 
tillons des  produits  agricoles,  lorsqu'ils  ont  été  prélevés  suivant 
les  instructions  de  la  station,  sont  examinés  et  font  l'objet  d'un  rap- 
port ;  on  détermine  les  plantes  utiles  et  nuisibles  et  les  champignons  ; 
et,  en  résumé,  tout  le  travail  propre  à  une  station  expérimentale 
agricole  est  exécuté  gratuitement  autant  que  cela  est  possible  pour 
l'utilité  générale  et  l'avantage  des  citoyens  de  Pensylvanie.  D'autre 
parf,  la  station  ne  peut  pas  entreprendre  de  travail  privé,  et  on 
n'examine  aucun  résultat  de  ce  qui  ne  peut  être  publié  librement  ou 
dont  on  ne  peut  faire  usage  d'une  autre  façon  pour  le  bien  public. 

La  station  publie  un  rapport  annuel  et  des  bulletins,  au  moins  tous 
les  trois  mois.  Les  rapports  et  les  bulletins  sont  expédiés  régulière- 
ment, en  port  franc,  à  tous  les  citoyens  de  l'État  qui  le  demandent, 
autant  que  le  permet  le  budget.  Des  instructions  pour  le  prélève- 
ment des  échantillons  et  les  formules  à  employer  pour  décrire  les 
échantillons  sont  également  fournies  sur  demande. 

Les  demandes  de  renseignements,  la  correspondance,  les  échan- 
tillons, etc.,  doivent  être  adressés  au  Director  of  Experiment  Sta- 
tion State  Collège  Centre  County  Pa  (Directeur  de  la  station  expé- 
rimentale. Collège  d'État,  comté  du  Centre,  Pensylvanie). 
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Expériences  d'alimentation. 

Une  branche  importante  de  Tœuvre  de  la  station  consiste  dans 
ses  expériences  sur  ralimenlation  économique  des  animaux  domes- 
tiques, à  la  fois  par  rapport  à  la  valeur  inti'insèque  du  sujet  lui-même 
et  encore  plus  par  rapport  aux  relations  intimes  entre  la  production 
et  l'alimentation  du  bétail,  le  maintien  et  l'accroissement  de  la  ferti- 
lité du  sol. 

Les  expériences  d'alimentation  poursuivies  en  ce  moment  sont  les 
suivantes  : 

1®  Expérience  comparative  faite  sur  des  vaches  à  lait  en  pâturage 
et  des  vaches  à  lait  mises  au  vert.  —  Cette  expérience  comprend  en 
première  ligne  une  comparaison  de  la  composition  et  de  la  digesti- 
bilité  de  l'herbe  de  pâturage  avec  la  composition  et  la  digestibilité 
des  plantes  fourragères  les  plus  communes.  De  plus,  une  compa- 
raison a  été  entreprise  entre  le  rendement  total  d'un  pâturage  pen- 
dant la  saison  et  le  rendement  total  d'une  récolte  de  plantes  fourra- 
gères sur  la  même  suiiace.  Enfin,  le  plan  de  l'expérience  a  été 
combiné  de  façon  à  comprendre  une  comparaison  de  la  valeur  nu- 
tritive des  deux  récoltes,  si  bien  qu'il  était  possible,  à  la  fin  de 
l'expérience,  de  calculer  le  nombre  de  livres  de  lait  produites  par 
acre  (0*'*'',4046)  dans  le  pâturage  ou  dans  le  champ  de  plantes  four- 
i*agères,de  même  qu'il  fut  possible,  à  cause  des  nombreuses  analyses 
de  lait,  d'avoir  les  données  suffisantes  pour  calculer  au  moins  ap- 
proximativement le  rendement  en  beurre  et  en  fromage  d'un  acre 
de  champ. 

2*  Effet  de  la  dessication  sur  la  valeur  du  fourrage.  —  Conjoin- 

2*  CONOR.  DES  8TAT.  AGRON.  23 
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LA  STATION   EXPÉRIMENTALE  AGRICOLE 

du  Collège  d'État  de  Pensylvanie.  \'-^/^ 

Liste  des  expériences  en  cours  d'exécution.  fi*j 

L'esquisse  suivante  des  expériences  actuellement  en  cours  d'exé- 
cution à  la  slation  expérimentale  agricole  du  Collège  d'État  de  Pen- 
sylvanie a  été  préparée  pour  l'inslruclion  de  ceux  que  peut  inté- 
resser Tœuvre  de  la  station.  On  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  ici 
l'exposé  des  résultats  des  expériences.  Pour  ceux-là,  on  renvoie  le 
lecteur  aux  rapports  publiés  et  aux  bulletins  de  la  station,  qui  se- 
ront envoyés  francs  de  port  à  toute  adresse  dans  l'État,  sur  demande. 


V. 


*t 


«4.J 
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ncnt  avec  l'expérience  précédente,  on  fit  une  épreuve  de  la  diges- 
ililé  comparalive  cl  de  la  valeur  nulritive  de  l'herbe  à  l'élalverl 
de  l'herbe  sécliée  avec  soin  sans  perle,  ayant  cette  expérience  pour 
t  de  déterminer  si  c'est  l'abondance  du  suc  (succulence)  du  four- 
ïe  vorl  ou  bien  l'ensilage,  qui  donne  au  fourrage  une  valeur 
menUiire  considérable. 

3°  Ensilage.  —  Plusieurs  acres  ont  été  semés  avec  des  graines 
avenant  de  l'ensilage,  dans  l'intention  d'établir  une  comparaison 
tre  le  grain  récolté  à  l'ordinaire  et  le  même  grain  ensilé.  L'essai 
vait  comprendre  une  espérience  sur  la  digestîbilité  comparative 
ces  deux  fourrages,  de  l'elTet  d'une  dessiccation  partielle  dufour- 
fe  avant  qu'il  ne  soit  placé  dans  le  silo,  relativement  à  la  valeur 
tritive  du  fourrage  ensilé  cl  du  grain  ordinaire.  Enfin  il  devait 
irnîr  des  indications  sur  le  prix  de  production  du  lait  et  du  beurre 
r  l'emploi  de  ces  deux  fourrages. 

Expériences  de  ailture. 
1"  Variétés  expérimeiUées.  —  Les  expériences  ont  porté  sur  un 
mbre  considérable  de  variétés  des  récoltes  ordinaires  des  fermes, 
is  le  but  d'étudier  leur  adaptabilité  à  l'Ëlat  de  Pensylvanie.  Une 
ention  particulière  a  été  accordée  au  maïs,  comme  étant,  après 
it,  une  de  nos  récoltes  les  plus  importantes. 
Les  expériences  faites  sur  ces  variétés  doivent  comprendre  non 
ulement  des  observations  sur  la  croissance  et  le  rendement,  mais 
ssi  des  analyses  chimiques  de  la  récolte  à  quatre  différents  stades 
croissance,  dans  le  but  de  déterminer  l'époque  de  la  récolte 
Qpre  à  fournir  le  plus  grand  rendement  en  fourrages  par  an. 
2"  Le-s  expériences  générales  sur  les  matières  fetiittsanies.  —  Ces 
périences  étaient  destinées  à  établir  l'cfTet  des  différents  engrais 
mmerciaux  et  de  fumier  de  ferme  apphqué  à  une  rotation  qua- 
iennale  de  froment,  d'avoine,  de  maïs  et  d'herbe,  les  engrais 
lat  appliqués  au  froment  et  au  maïs.  Les  expériences  occupaient 
atre  rangs  de  parcelles  de  18  acres  (V^âS'âS').  Chaque  rang  con- 
lant  trente-six  parcelles,  un  de  ces  quatre  rangs  porte  chaque 
née  du  froment,  un  de  l'avoine,  un  de  maïs  et  te  dernier  de 
erbe.  Le  tableau  suivant  montre  la  nature  et  ta  quantité  d'engrais 
pliqué  i!i  chaque  récolte  de  froment  et  de  céréale». 
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Principes  fertlli- 
untB  deux  à  deaz. 


Engrali  complots 
avec  azote  en  pro- 
portions différen- 
tes, asote  fourni  j 
par  le  sang  dessé-  ' 
ché. 


Bngrals  commer- 
danx  comparés. 


Bngrals  eompletj 
avec  proportion fl 
dlfFérentes  d'asote^ 
sous  forme  de  nl-i 
trate  de  sonde. 

Engrais  oompletl 
avec  proportions I 
différentes  d'azote  J 
appliqué  à  l'état] 
de  sulfattf  d'am- 
moniaque. 


HATURS  DB  L'aROBAIS. 


1 

8 
8 

4 

'I 

6 

7, 
8 
9 

10 

11 

"1 

13 
14 
15 
16 

17 

18 

19^ 

20 

»l 

22 

83 
81 
25 

86 

87 

28 
29 
30 

31 

32 

33 
31 
35 
36 


«len   •••••«••• 

Sang  desséché 

Noir  d'os  dissous.  .  .  . 
Ohiorure  de  potassium  . 

Sang  desséché 

Noir  d'os  dissous.   •  .  . 

Sang  desséché 

Chlorure  de  potassium . 
Noir  d'os  dissous.  .  .  . 
Chlorure  de  potassium  . 

Rien 

N«7 

Sang  desséché 

No  7 

Sang  desséché 

N«7 

Sang  desséché 

Poudre  d'os 

Chlorure  de  potassium  '. 

Sang  desséché 

Plâtre 

Rien 

No  7 

Fumier  de  ferme.  .   .   . 

No  7 ,  .   . 

Sang  desséché 

Fumier  de  ferme.  .  .  . 

No  7 

Sang  desséché 

Fumier  déforme.   .  .  . 

N«»7 

Sang  desséché 

Fumier  de  forme.   .   .   . 

Chaux 

Chaux'  

Rien 

No  7 

No  7 

Nitrate  de  soude  .  .   .  . 

No  7 

Nitrate  de  sonde .  .  .  . 

No  7 

Nitrate  de  soude.   .  .  . 

No  7 

No  7 

Sulfate  d'ammoniaque  . 

No  7 

Sulfate  d'ammoniaque  . 

No  7 

Sulfate  d'ammoniaque  . 

Plâtre 

Poudre  de  pierre  â  chaux 

No  12» 

Rien 


QBiniTi 

d'engrais 
appliquée 

h  la 
parcelle. 


KU. 
» 
13,608 
17,003 
11,335 
13,602 
17,003 
13,602 
11,335 
17,008 

11,335 

» 

88,388 
13,608 
88,338 
40,807 
28,338 
13,602 
12,695 
11,335 
I3,60i 

18,136 

» 

28,338 

680,127 

28,338 

13,602 

906,889 

28,338 

40,807 

117,851 

28,338 

40,807 

680,122 

266,707 

266,707 

s 

28,338 
28,33S 

9,066 
88,333 
18,136 
28,338 
18,136 
28,338 
28,338 

6,801 
24,338 
13,602 
28,338 
20,404 
18,136 
226,707 
37,633 


«AlTITi 
d'engrais 

par 
hectare. 


Kil. 

» 

269,014 

336,867 

824,178 

605,281 
493,198 

560,446 

» 

889,46 

1098,47 

367,49 

I  301,067 

358,685 

» 

560,446 
13150,7 

889,46 

17934,8 

1098,47 

8i4l7,8 

1367,49 


17,934 

4183, .56 

» 

569,446 
739,788 

919,131 

1098,47. 
560,446 
691,953 

889,460 

963,967 

358,685 
4483,56 
714,272 


QUAXTITis 

de  principes  fertilisants 

en 
kilogrammes  par  hectare. 


Acide . 

Axote. 

phos- 

pho- 

rique. 

Kil. 

KU. 

» 
86,901 

m 
• 

m 

53,803 

» 
58,803 

26,901 

» 

86,901 

» 

» 

53,803 

» 

» 

26,901 

53,803 

» 

53,803 

80,704 

58,803 

33,627 

53,803 

» 

» 

» 
» 
? 

53,808 
? 

26,901 

53,803 

? 

? 

53,803 

53,803 

? 

? 

80,704 

53,803 

? 

? 

» 

* 

» 
» 

» 
53,803 

26,901 

53.803 

53,803 

53,803 

80,701 

53,803 

» 

53,803 

26,901 

53,803 

53,803 

53,803 

80,704 

53,803 

» 

» 

» 

33,627 

» 

53,803 

Potasse. 


KU. 

» 

» 

» 

118,089 

» 
119,089 
112,089 

118,089 
118,089 
112,089 

112,089 

» 
112,089 

? 

112,089 

? 
112,089 

? 
112,089 

? 

» 

112,039 
112,089 

112,089 

112,089 
112,089 
112,089 

112,089 

112,089 

» 

» 

112,089 


1.  Aoiérienrement  k  1884-1885,  a  reçu  la  même  fomnre  que  oo  9. 

2.  Appliqué  seulement  aux  céréales. 

3.  Antérieurement  à  1884-1885,  a  reçu  la  même  fumure  que  no  7. 
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:périences  faites  avec  les  différetUes  formes  d'acide  phospho- 
—  Ces  expéi-ieiices  occupaient  12  parcelles  de  21  acres 
i6')  soumises  à  la  même  rotation  ■  que  celle  pratiquée  dans 
riences  générales  sur  les  engrais,  dont  on  vient  de  parler. 
it,  dans  ces  expériences,  une  seule  ligne  de  parcelles  fut  uti- 
3  tableau  suivant  indique  la  nature  et  la  quantité  d'engrais 
3  à  chaque  parcelle. 


}udre  d'os  dissoute  (seule  phosphariqne  très  soluble) 

hlorure  de  potassium 

iirsle  d'ammoniaque 

ludre  d'cs  dissoule  laclde  phosphorique  entiiremeot 

réirogradi) 

hlorure  de  polasstum 

iiirate  d'ammoniaque 

ladre  d'os  Sne 

ilernre  de  potassium 

lihic  d'ammoniaque 

losphate  de  la  Caroline  du  Sud 

ilorure  de  potassium 

ilfale  d'ammoaiaque 

tlorure  de  potassium 

il  rate  d'ammoniaque 


Ellogr. 

Kllogr. 

1,534 

2î4,n8 

4,534 

324,178 

5,441 

2G9,0I4 

4,i3* 

334,178 

4,534 

234,178 

5,441 

2C9,0I4 

3,401 

168,123 

4,634 

334,178 

5,441 

360,014 

3,401 

188,133 

4,534 

224,178 

5,441 

2C9.014 

4,534 

224,178 

5,441 

269,014 

ne  expérience  comparative  de  labourage  pour  maïs  à  l'au- 
;l  au  printemps. 

tiUure  du  blé.  —  Expérience  comparative  d'application  de 
de  soude  à  l'automne  et  au  printemps. 
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Expériences  d* horticulture. 

Un  grand  nombre  de  variétés  des  différentes  plantes  de  jardin 
ont  été  étudiées  dans  le  jardin  de  la  station,  au  point  de  vue  de  leur 
adaplabilité  à  TÉlat.  Une  large  pari  de  travail  a  été  également  réser- 
vée à  Fessai  de  la  vitalité  des  semences  ;  les  résultats  de  ce  travail 
se  trouvent  consignés  dans  le  Bulletin  n*  4.  On  espère  instituer  très 
prochainement  des  expériences  ayant  pour  but  l'hybridation  et  la 
création  de  nouvelles  variétés. 

Eûcpériences  en  pots. 

Plusieurs  questions  ayant  trait  à  l'emploi  des  matières  fertilisantes 
et  engrais  ne  peuvent  être  résolues  au  moyen  d'expériences  faites  sur 
le  champ,  étant  données  les  nombreuses  sources  d'erreurs  inhérentes 
à  de  tels  essais.  C'est  pourquoi  la  station  a  commencé  une  série 
d'expériences  en  pots,  instituées  de  façon  à  fournir  une  information 
plus  exacte  sur  quelques-uns  de  ces  points.  L'expérience,  actuelle- 
ment en  cours  d'exécution,  vise  les  exigences  du  maïs  en  azote, 
son  but  étant  de  préciser,  premièrement  si  cette  céréale  a  le  pouvoir 
que  semblent  avoir  quelques  légumineuses  de  s'assimiler  l'azote 
indépendamment  du  supplément  fourni  par  l'engrais  ;  et  deuxième- 
ment de  comparer  la  valeur  de  l'azote  facilement  soluble  sous  forme 
de  nitrate  de  soude  avec  la  même  quantité  d'azote  organique  inso- 
luble. 

Météorologie. 

• 

On  enregistre  des  observations  complètes  concernant  les  chutes  de 
pluie,  la  température  de  l'air,  l'humidité  relative  de  l'air,  la  hauteur 
du  baromètre,  la  température  du  sol  à  différentes  profondeurs,  l'hu- 
midité du  sol  à  différentes  profondeurs,  le  nombre  d'heures  pendant 
lesquelles  brille  le  soleil  par  jour,  le  degré  d'évaporation  de  Teau 
et  le  maximum  d'absorption  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  nitrique 
provenant  de  l'atmosphère.  Conjointement  à  ces  observations,  on 
fait  des  mesures  journalières  du  degré  d'accroissement  de  la  récolte, 
le  but  qu'on  se  propose  consistant  à  découvrir,  si  possible,  une  con- 
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entre  ces  facteurs  méléorologiques  variés  et  le  degré  de 
nce  des  recolles. 

Travaux  de  laboratoire. 

iboratoire  de  chimie  de  la  station  sert  souvent  à  contrôler  et 
er  les  résultats  obtenus  dans  les  expériences  de  culture  et 
intation.  Aussi  bien  tous  les  fourrages  employés  dans  les  expé- 
I  d'alimentation  que  le  lait  produit  et  dans  certains  cas  les  ex- 
)ts  des  animaux,  sont  soumis  à  l'analyse  chimique.  Il  en  est 
ne  pour  les  matières  fertilisantes  employées  dans  les  expé- 
I  de  culture  et  aussi  pour  les  produits  des  récoltes, 
ilus  de  ces  travaux,  une  part  considérable  est  faite  à  une 
plus  ou  moins  purement  chimique,  notamment  en  ce  qui  re- 
l'essai  des  méthodes  d'analyse. 


LTION  EXPÉHIHENTALB  AORICOIiE  DB  NEW-TORK 

Jireeleur  :  Peter  Collier. 

11-8°.  SevetUh  annual  report  of  the  boari  of  Conlrol  o(  ihe  New- 
agrieuitural  experiment  itation  {Geneva  Ontario  Co.),  for  the  year 
',  wilk  report»  of  the  Bireetor  and  offieert.  Albany.  The  troy  prett 
aamj,  printer»  1889. 

pliiires  d'un  imprimé  intitulé  :  New-York  experiment  station.  An 
ttablitbing  an  agriculturat  experiment  ttalion,  patBed  Jane  26, 
'os  amended  by  the  actpotaed  Àagaat  15,  1881. 


LTION  EXPÉRIMENTALE  AGRICOLE  DU  MISSISSIFI 

directeur  :  S.  M.  Tract. 

ettre  du  directeur  renferme  les  renseignements  suivants  : 
>ersonnel  de  la  Station,  ainsi  qu'il  est  actuellement  ot^nisé, 
ipose  d'un  directeur  et  un  assistant,  un  chimiste  et  deux  assis- 
un  météorologiste,  un  agriculteur  et  un  assistant,  un  horti- 
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culteur  et  un  vétérinaire.  Parmi  les  principaux  sujets  sur  lesquels 
ont  porté  les  recherches,  nous  citerons  :  1°  une  étude  faite  sur 
l'herbe  et  d'autres  plantes  fourragères  qui  peuvent  croître  dans  cet 
État.  Cette  étude  comprend  le  travail  dans  le  champ,  l'emploi 
des  matières  fertilisantes,  des  analyses  chimiques,  des  détermina- 
tions de  digestibilité,  et  l'utilisation  des  aliments  par  le  bœuf  et  au 
point  de  vue  de  la  production  du  lait;  â""  une  étude  de  la  plante  à 
coton,  comprenant  une  étude  faite  sur  le  champ  de  variétés  témoins 
et  avec  des  matières  fertilisantes  et  spécialement  une  étude  de  la 
rouille  de  la  racine  (Ozonium  auricomum)^  dans  le  but  de  trouver 
un  moyen  de  s'en  garantir;  3*"  une  série  d'essais  d'alimentation  en 
vue  de  déterminer  la  meilleure  ration  pour  le  bœuf  et  la  production 
du  lait  ;  4*"  une  étude  des  engrais  phosphatés,  azotés  et  potassiques 
en  vue  de  déterminer  leur  valeur  relative  pour  les  différentes  ré- 
coltes. 
Le  présent  revenu  annuel  de  la  Station  est  de  75  000  fr. 

First  annual  report  of  the  Mississipi  agricultural  experiment  station, 
agricultural  Collège  Miss,  1888.  1  brochure  in-8^.  Jackson.  Miss. 
Clariofi'Ledger  printing  establishment,  1889.  (Premier  rapport  annuel 
de  la  Station  expérimentale  agricole  du  Mississipi.  Collège  d*ugricul- 
ture,  Mississipi,  1888.) 

Station  expérimentale  agricole  du  Mississipi.  Agricultural  Collège  Miss. 
!•'  février  1889. 

Administrateurs. 

Son  Excellence  Robert  Lowry,  ex-officio,  président. 

D'  H.  A.  Minor,  Maçon. 

Hon.  H.  H.  Street,  Meridian. 

Hon.  J.  Z.  George,  Jackson. 

Hon.  L.  B.  Brown,  Enterprise. 

D'  Geo.  H.  Peets,  Woodwille. 

Hon.  J.  R.  Cameron,  Canton. 

Col.  W.  B.  Montgomery,  Starkville. 

Hon.  J.  M.  Stone,  Juka. 

Major  T.  C.  Dockery,  Hemancto. 

Conseil  de  gouvernement. 

Général  S.  D.  Lee,  président. 

Hon.  W.  B.  JionigomeTY^  administrateur  local. 
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Tracy,  directeur. 

Love,  président  de  la  c  State  Farmen' Alliance  ». 

Bacley,  chef  {ilasler)  de  la  <  State  Grange  ». 

l^waSfpréiidentde  la  «  State  Wàeel  ». 

Mackhay,  président  de  la  t  State  horliciUtural  Society  ». 

Hemingway,  président  de  la  a;  State-Grosi-Growers'Ats'n  > 

Persom^el, 

Tracy,  M.  S.,  direiteur. 
ly,  M.  S.,  agriculteur. 
Lloyd,  H.  S.,  assistant  agriculteur. 
Mackay,  B.  S.,  horticulteur. 
.  SalTald,  B.  S.,  assistant  horticulteur. 
Phares,  M.  D.,  vétérinaire. 
.  Hulchinson,  6.  S.,  chimiste. 
n  Herff,  Ph.  D.,  assistant  chimiste. 
PaKerson,  assistant  chimiste. 
.  Kilgore,  B.  S.,  météorologiste. 
Walson,  trésorier. 


(ural  experiment  station  of  the  Vniversilg  of  Minnesota.  (Station 
cipérimentale  ngrîcole  de  l'Université  de  Minnesota.) 

Conseil  des  Régents. 

Ion.  Greenleaf  Clark,  H.  A.,  SUPaul,  1889. 
{on.  Cushman  K.  Davis,  M.  A.,  Sl-Paul,  ]889. 
ion.  Knute  Nelson,  Alexandria,  1890. 
Ion.  John  S.  Pillsbury,  Mînneapolis,  1800. 
Ion.  Henry  S.  Sibley,'LL.  D.,  Sl-Paul,  1891. 
ion.  Gordon  K.  Cole,  Faribaull,  1891. 
ion.  William  Liggett,  Benson,  1891. 
ion.  William  R.  Merriain,  St-Paul,  ex-offlcio. 

Le  Gouverneur  de  l'État 
Hon.  David  L.  Kiehie,  M.  A.,  Sl-Paul,  es-o$cio. 

Le  surintendant  d'État  de  l'Instruction  publiqce 

s  Northrop,  LL.  D.,  Mînneapolis,  ex-offlcio. 
résidenl  de  l'Université. 
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Membres  du  Bureau 

The  Hon.  Henry  H.  Sibley,  président. 

The  Hon.  David  L.  Kiehie,  secrétaire  rapporteur. 

Président  Cyrus  Northrop,  secrétaire  chargé  de  la  correspondance. 

H.  P.  Brown  (Adresse  :  aux  soins  de  la  Commercial  Bank),  trésorier. 

Le  CoMrrÉ  exécutif  de  la  Station 

m 
The  Hon.  John  S.  Pillsbury,  président. 

The  Hon.  David  L.  Kiehle. 

Cyrus  Northrop,  secrétaire. 

Fonctionnaires  de  la  Station 

Edward  D.  Porter,  M.  A.,  Ph.,  D.,  directeur  et  agriculteur. 

Wiliet  M.  Hays,  B.  S.  A.,  assistant  {agriculture). 

Samuel  B.  Green,  B.  S.,  horticulteur. 

Charles  Poumeroulie,  assistant  (horticulture). 

Otto  Lugger,  Ph.  D.,  entomologiste  et  botaniste. 

David  N.  Harper,  Ph.  B.,  chimiste. 

OlaffSchwarlzkopff,  V.  M.  D.,  vétérinaire. 

Daniel  W.  Sprague,  comptable  et  rapporteur. 

M.  Estelle  Porter,  B.  L.,  secrétaire  et  sténographe. 

E.  H.  S.  Dartt,  surintendant  de  la  Station  forestière  de  Owatonna. 

E.  H.  Deihorbe,  directeur,  chef  de  la  ferme. 


V.  —  ITALIE  * 
Imprimé. 

D.  1  br.  in-8*  intitulée  Norme  pelprelevamento,  spediùone  e  ricevimento 
dei  camponi  e  metodi  per  Vanalisi  dei  concimi  ciali  e  dei  vini,  adottati 
dal  nono  Congresso  dei  Direttori  délie  régie  stazioni  agrarie  e  dei  régi 
laboratori  di  chimica  agraria  e  prescritti  dal  Ministère  di  agricoltura  a 
tutte  le  stazioni  agrarie  e  laboratori  di  chimica  agraria  dei  Regno  con 


1.  Voir  Annales  de  la  Science  agronomique  française  et  étrangère,  t.  II,  1884, 
p.  153  et  SQiy.  Étude  sar  les  stations  italiennes. 
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decreto,  d,  1  Giugno  1889.  1  brochuro  in-8*.  (Extrait  de  «  Le  Slaxioni 
sperimentali  agraYie  italiane  >.  Volume  XVI,  fascicule  Y.  Roma,  Tipo- 
grafia  Eredi  Botta,  1889.) 


Notices  sur  les  Stations  agricoles  et  sur  les  Laboratoires  de  chimie 

agricole  en  Italie,  au  i8  juin  iS89\ 


Stations  agricoles.  —  Règlements  importants  promSlgués  par  le 
Ministère  de  Tagriculture  pour  les  stations  agronomiques. 

La  majeure  partie  des  Stations  agronomiques  ont  pris  naissance  en 
Italie  dans  les  années  4870, 1871  et  1872  par  l'initiative  du  Minis- 
tère de  l'agriculture,  et  dans  le  plus  petit  nombre  de  cas  comme 
établissements  autonomes.  Plus  communément  elles  furent  annexées 
aux  Instituts  supérieurs  d'instruction  ou  aux  Instituts  techniques, 
soit  pour  utiliser  les  laboratoires  scientifiques  de  ces  institutions, 
soit  pour  utiliser  les  travaux  de  leur  personnel. 

Enfin,  les  services  toujours  croissants  que  les  Stations  ont  rendus 
à  l'agriculture  nationale,  la  nécessité,  désormais  entrée  dans  l'o- 
pinion  publique,  d'étudier,  avec  l'aide  de  la  science,  les  nombreux 
problèmes  de  la  production  végétale  et  animale,  qui  sont  jusqu'ic 
restés  sans  solution,  ont  démontré  la  grande  utilité  des  Stations  au- 
tonomes, c'est-à-dire  tout  à  fait  indépendantes  des  Instituts  et  d'au- 
cun autre  établissement  et  dont  le  personnel  ne  soit  distrait  d'une 
autre  administration,  en  dehors  de  ceux  que  tracent  les  statuts  qui 
les  régissent. 

Déjà  depuis  plusieurs  années,  on  s'est  occupé  de  la  transformation 
de  nos  stations  et  aujourd'hui  le  nombre  des  stations  agricoles  au- 
tonomes existant  dans  notre  pays  est  considérable. 

Un  règlement  de  la  plus  haute  importance,  savamment  mûri  de- 
puis de  longues  années  par  la  Direction  générale  de  l'agriculture,  et 
qui,  aujourd'hui  est  un  fait  accompli,  maintenant  qu'on  est  venu  à 
faciliter  cette  œuvre,  a  assuré  aux  Stations  agricoles  la  place  qui  leur 
appartient  parmi  les  instituts  scientifiques  de  caractère  national. 


1 .  Le  Siazioni  sperlmentali  agrarie  italiane,  XIV. 
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En  vertu  de  la  loi  du  6  juin  1885,  n^  3141  (série  3'),  avec  son  ar- 
ticle 16  réglant  la  nomination  des  directeurs  de  Stations  agronomi- 
ques autonomes  conformément  aux  articles  57,  58,  69  et  89  de  la 
loi  du  13  novembre  1859,  n""  3725,  sont  appliqués  en  outre  à  ces 
directeurs  le  premier  point  visé  par  l'article  72  de  la  loi  en  question 
et  toutes  les  dispositions  de  la  loi  du  14  avril  1866,  n**  1731. 

L'article  17  de  la  même  loi  du  6  juin  1885  régularisa  enfin  les 
effets  de  la  loi  du  14  avril  1864,  concernant  la  situation  des  assis- 
tants  des  Stations  agricoles  et  autres  employés  de  l'Etat. 

De  cette  façon  les  directeurs  des  Stations  agricoles  autonomes 
arrivèrent  à  avoir  tous  les  droits  et  garanties  dont  jouissent  les  pro- 
fesseurs de  l'Université  de  première  classe  et  les  assistants  des  sta- 
tions les  mêmes  droits  que  les  assistants  de  l'Université. 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  la  certitude  d'avoir  les  fonds  nécessaires 
pour  assurer  le  fonctionnement  des  stations,  d'autres  importantes 
modifications  furent  apportées  à  l'application  de  la  loi  en  question 
du  6  juin  1885. 

Les  associations  ne  doivent  plus  verser  leurs  contributions  aux 
frais  de  maintien  des  stations,  auxquelles  est  appliquée  la  loi  du  6 
juin  1885,  aux  stations  elles-mêmes,  mais  à  la  caisse  de  l'État,  qui 
arrive  de  celte  façon  à  fournir  directement  les  fonds  aux  stations 
en  question. 

Évidemment  de  cette  façon  les  stations  agricoles  sont  revêtues  à 
présent  entièrement  du  caractère  d'instituts  scientifiques  expérimen- 
taux de  l'État  au  service  de  l'agricplture,  et  nous  dirons  brièvement 
comment  elles  fonctionnent  présentement. 


Personnel  et  son  recrutement. 

Le  personnel  des  stations  se  compose  du  directeur,  d'un  nombre 
déterminé  d'assistants  et  d'un  personnel  subalterne  et  de  service, 
variable  dans  les  diverses  stations. 

La  nomination  du  directeur  des  stations  autonomes  est  faite  d'une 
façon  identique  à  celle  des  professeurs  de  l'Université  et  pour  les 
stations  non  autonomes,  la  direction  est  confiée  à  un  professeur  de 
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rinstitut,  auquel  est  annexée  la  statfon  qui  s'occupe  de  la  matière 
qui  est  le  but  principal  de  la  station  même. 

Les  assistants  sont  nommés  par  décret  minislérie),  sur  la  proposi- 
tion du  directeur  de  la  station,  pour  occuper  la  charge  pendant  une 
année  et,  si  le  directeur  le  propose,  peuvent  être  indéfiniment 
maintenus,  d'année  en  année,  dans  leurs  fonctions.  Leur  choix  se 
fait  avec  la  plus  gi*ande  liberté  et  ordinairement  tombe  sur  des 
jeunes  gens  pourvus  de  leurs  diplômes  de  docteurs  et  qui  ont 
l'intention  de  poursuivre  la  carrière  scientifique. 

Le  choix  du  personnel  inférieur  et  du  personnel  de  service  est  fait 
simplement  par  la  direction. 

Éludes  exécutées. 

Les  études  exécutées  par  les  stations  n'ont  pas  de  limites  tracées 
par  des  statuts  propres  ;  elles  sont ,  ou  bien  limitées  à  une  seule 
station,  ou  exécutées  en  même  temps  par  la  plupart  des  stations. 

Les  études  et  les  recherches  de  chaque  station  en  particulier  sont 
faites  : 

a)  Sur  leur  propre  initiative. 

b)  A  la  requête  du  Ministère  de  l'agriculture. 

c)  A  la  requête  des  personnalités  locales  qui  contribuent  aux  frais 
d'entretien  de  la  station. 

d)  A  la  requête  des  administrations  privées  et  publiques. 

Les  études  et  les  recherches  qu'entreprennent  les  stations  de  leur 
propre  initiative  peuvent  avoir  pour  but  la  solution  des  problèmes 
scientifiques  d'une  utilité  médiate  ou  immédiate  pour  l'agriculture 
ou  pour  l'industrie  agricole  en  général,  ou  la  solution  des  problèmes 
qui  intéressent  toute  une  grande  partie  de  la  région  sur  laquelle 
l'action  de  la  station  s'exerce,  pour  un  ordre  donné  de  travaux,  sui- 
vant leur  jugement. 

En  ce  qui  concerne  cette  partie  des  fonctions  des  stations,  le  di- 
recteur prépare  tous  les  ans  un  programme  des  études  et  recherches 
que  la  station  doit  exécuter  dans  Tannée  et  le  présente  sous  forme 
de  simple  notice  au  Ministère  de  l'agriculture,  au  Congrès  des  direc- 
teurs de  slations  agricoles  et  au  Conseil  d'administration,  s'il  existe. 


DEUXIÈME    CONGRÈS    INTERNATIONAL.  365 

Les  études  et  les  recherches  comprises  dans  ce  programme  sont 
celles  dont  l'exécution  doit  être  poursuivie  de  préférence. 

Les  études  exécutées  par  les  stations  à  la  requête  du  Ministère  de 
l'agriculture  sont  faites  d'après  l'indication  des  problèmes  à  résou- 
dre donnée  par  le  Ministère.  Il  en  est  de  même  pour  les  travaux 
confiés  à  la  station  par  les  mii  locali  (personnalités  locales)  qui 
contribuent  aux  dépenses  d'entretien. 

Les  travaux  exécutés  pour  les  particuliers  ou  les  administrations 
publiques  consistent,  suivant  la  nature  des  différentes  stations,  en 
analyses  de  terres,  engrais,  matières  végétales  ou  animales,  et  en 
général  de  toutes  les  matières  ayant  rapport  à  l'agriculture,  la  déter- 
mination des  cryptogames  et  des  animaux  nuisibles,  avec  l'indication 
des  remèdes  à  employer  pour  les  prévenir  et  les  combattre,  et  à 
donner  des  conseils  sur  les  matières  ayant  rapport  à  l'agriculture. 

Les  analyses  sont  faites  contre  le  paiement  d'une  faible  taxe,  éta- 
blie pour  chaque  station  d'après  un  tarif  annexé  qui  est  toujours 
envoyé  à  la  requête  d'un  intéressé.  La  détermination  des  crypto- 
games et  des  animaux  nuisibles  est  faite  gratuitement;  de  la  même 
façon  la  réponse  à  toutes  les  demandes  de  conseils  oraux  et  écrits  est 
donnée  gratuitement  maintenant  par  toutes  les  stations. 

Les  études  exécutées  par  plusieurs  stations,  sont  celles  qui  ont 
besoin  d'une  plus  large  expérimentation.  Elles  font  aussi  l'objet  de- 
propositions  discutées  dans  le  sein  du  Congrès  annuel  des  directeurs 
de  stations  agricoles  et  de  laboratoires  de  chimie  agricole,  et  ce 
môme  Congrès  délibère  sur  le  programme  selon  lequel  elles  doivent 
être  exécutées. 


Part  des  stations  à  renseignement. 

Les  stations  agronomiques  sont  principalement  et,  je  dirai  presque 
exclusivement,  des  instituts  scientifiques  expérimentaux,  et  à  cause 
de  cela,  l'enseignement  donné  par  elles  est  une  fonction  en  fait  se- 
condaire. 

Toutefois,  toutes  les  stations  ont  le  soin  de  préparer  par  un  ensei- 
gnement pratique  de  laboratoire,  dans  les  matières  qui  forment 
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l'objet  plus  spécial  de  leurs  études,  des  jeunes  gens  pourvus  de  Tins- 
truction  élémentaire  nécessaire. 

Ces  jeunes  gens,  qui  reçoivent  un  enseignement  à  la  charge  des 
stations,  reçoivent  le  titre  d'élèves  pratiquants  {allievi  praticanti). 

L'autre  part,  que  les  stations  prennent  à  l'œuvre  d'enseignement, 
est  celle  de  faire  mieux  connaître,  par  des  conférences,  au  public 
intéressé  leurs  propres  expériences  ou  celles  faites  par  les  autres, 
qu'ils  jugent  pouvoir  apporter  beaucoup  d'assistance  à  l'agriculture. 

Enfin,  il  y  a  des  stations  spéciales,  telles  que  les  stations  laitières 
de  Lodi  et  la  station  bacologique  de  Padoue,  où  se  professe  une  sé- 
rie de  leçons,  de  théorie  et  de  pratique,  principalement  pour  prépa- 
rer respectivement  aux  connaissances  scientifiques  ceux  qui  aspi- 
rent à  la  direction  des  laboratoires  de  caséification  et  labôi^toires 
de  bacologie,  qui  sont  comme  des  succursales  de  ces  stations  pour 
quelques-unes  de  leurs  plus  simples  fonctions. 

Foiids  dont  disposent  les  stations  et  le^ir  administration. 

Les  fonds  dont  disposent  les  stations  sont  fournis,  soit  par  l'État 
seulement,  soit  par  une  société  formée  de  l'État  et  de  quelques-unes 
des  personnalités  locales,  comme  les  provinces,  les  communes,  les 
associations  agricoles  et  les  chambres  de  commerce. 

La  constitution  d'une  pareille  société,  en  tant  qu'il  s'agit  du 
nombre  des  associations  locales  qui  participent  à  cette  œuvre  et  la  quo- 
tité des  fonds  donnés  mutuellement,  varie  dans  les  différentes  stations. 

L'administration  des  fonds  est  confiée  exclusivement  au  directeur, 
lequel,  suivant  les  règles  prescrites  par  la  loi  de  comptabilité  géné- 
rale de  l'État,  doit  compte  de  sa  gestion  au  Ministère  de  l'agricul- 
ture ou  au  Ministère  et  à  un  Comité  d'administration,  composé  du 
directeur  de  la  station  et  des  représentants  de  tous  les  éléments 
associés  pour  supporter  les  dépenses  d'entretien. 

Congrès  annuel. 

Chaque  année,  le  Ministère  de  l'agriculture  réunit  dans  la  capi- 
tale tous  les  directeurs  des  stations  agricoles  et  des  laboratoires  de 
chimie  agricole  du  royaume. 
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Dans  ce  congrès,  sont  discutés  et  approuvés  les  méthodes  d'ana- 
lyses qui  doivent  être  adoptées  dans  les  stations  agricoles  et  les  la- 
boratoire&de  chimie  agricole,  les  études  qui  doivent  être  entreprises 
en  commun  et  les  résultats  de  celles  exécutées;  la  façon  de  rendre 
plus  profitable  l'action  des  stations  agronomiques  et  des  laboratoires 
de  chimie  agricole  pour  l'avantage  de  l'agriculture  et  en  général 
tout  ce  qui  intéresse  ces  institutions. 

Jouimal  des  stations. 

Les  études  les  plus  importantes  exécutées  par  le  personnel  des 
stations  agronomiques  et  des  laboratoires  de  chimie  agricole  for- 
mentrobjet  de  mémoires  spéciaux  originaux,  qui  sont  insérés,  quel 
que  soit  le  caractère  des  éludes  dont  se  sont  occupés  les  auteurs, 
dans  la  publication  périodique  Le  Stazioni  sperimentali  agrarie  ita- 
liane,  qui  est  l'organe  officiel  de  ces  institutions. 

Le  directeur  de  ce  recueil  périodique  est  nommé  par  le  Ministère 
de  l'agriculture,  sur  la  proposition  du  Congrès  des  directeurs  de 
stations  agronomiques  et  laboratoires  de  chimie  agricole. 

L'organisation  de  ce  jounial  et  les  raisons  qui  ont  déterminé  sa 
création,  sont  amplement  développées  dans  son  programme. 

Quelques  stations,  pour  satisfaire  aux  besoins  locaux,  publiegt  en 
outre  un  bulletin,  ou  annuaire,  dans  lequel  il  est  rendu  compte  de 
tous  les  travaux  accomplis  sous  leur  direction. 

Caractère  des  stations  agronomiques. 

Conformément  à  la  direction  tracée  dans  leû  difiTérents  statuts,  les 
stations  agronomiques  existant  actuellement  dans  le  royaume,  classées 
d'après  les  études  qui  forment  le  principal  objet  de  leurs  travaux, 
peuvent  être  envisagées  d'après  le  caractère  chimique,  botanique  et 
entomologique. 

A  présent,  suivant  cette  classification,  nous  allons  faire  connaître 
ci-après  les  stations  existant  actuellement,  le  but  pour  lequel  elles 
ont  été  instituées,  les  fonds  dont  elles  disposent,  leur  provenance 
et  leur  personnel  supérieur  actuellement  en  fonction. 
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«/tons  agronomiques  italiennes  où  les  éludes  de  chimie  agricole 
prédominent. 


—  Station  EïPÉBiMEHTAtE  agricole  de  Turiw  (autonome). 

Qstituée  par  décret  royal  le  8  avril  1871. 

lui  (les  recherches  el  travaux  :  a)  Analyse  des  lerres,  des  eaux, 
engrais  avec  expériences  comparatives  de  leur  action  sur  la  pro- 
lion végétale. 

)  Ëtnde  des  principales  roches  d'origine  des  ten'es  arables  du 
nont. 

)  Vulgarisation  par  des  écrits  et  aussi  des  conférences  des  résul- 
des  expériences. 

ludget  annuel  de  la  station  (y  compris  tes  appointements  du  per- 
nel  ■)  : 

Gouvernement 6000  fr. 

Associations  locales  (corpi  localï) liOOO 

ToUl 18000  fr. 

PenSONNEL 

roV.  D'  Francesco  Konig,  directeur. 

îlvio  Salv8tori,  premier  assistant. 

'  Federico  Harlinotti,  deuxième  assistant. 

.  N.,  IroisUme  assistant . 

..  Nuvoli  Ing,  assistant  extraordinaire. 

arlo  Zay,  assistant  extraordinaire. 

II. —  Station  œnologique  d'Asti  (autonome). 

nstituée  par  décret  royal  le  18  janvier  1872. 
lut  des  recherches  et  travaux  :  c)  Analyse  du  raisin  aux  diflë- 
tes  périodes  de  sa  maturation  et  recherche  des  maladies  qui  peu- 
t  l'affecter. 

Dans  ce  budget  n'est  pas  compris  le  prodail  des  bononires  pour  anilyscs,  qui 
!  chaque  année. 
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b)  Recherches  chimiques  et  microscopiques  sur  les  phénomènes 
de  fermenlalion. 

c)  Analyses  de  moûl  et  de  vin,  au  point  de  vue  de  la  composition, 
de  la  falsification  et  de  la  maladie. 

d)  Analyse  chimique  de  la  vigne  et  recherches  sur  les  maladies 
qui  la  frappent. 

e)  Analyses  physique  et  chimique  du  sol  destiné  à  la  culture  de  la 
vigne  et  recherches  faites  en  vue  de  trouver  les  engrais  à  appliquer 
de  préférence  suivant  les  différentes  espèces,  positions  et  lieux. 

/)  Recherche  des  meilleurs  systèmes  de  fabrication  et  de  con- 
servation du  vin,  examen  des  machines,  des  insiruments  et  des 
autres  outils  employés  dans  ce  but. 

g)  Vulgarisation  des  résultats  des  expériences  par  des  écrits  et  des 
conférences. 

Budget  annuel  de  la  Station  (y  compris  les  appointements  du  per- 
sonnel) : 

Gouvernement 6500  fr. 

Associations  locales 9200. 

Total 17  500  fr. 

Personnel. 

Prof.  Ing.  Mario  Zecchini,  directeur. 
D'  Francesco  Ravizza,  premier  assistant, 
D'  Agostino  Yigna,  deuxième  assistant, 
Ercole  Silva,  troisième  assistant. 

m.  —  Station  expérimentale  agricole  d'Udine. 
Annexée  à  l'Institut  technique. 

Instituée  par  décret  royal  le  30  juin  1870. 
But  des  recherches  et  travaux  : 

a)  Essai  chimique  des  terres  arables  et  expériences  sur  ces  terres. 

b)  Essai  chimique  et  détermination  expérimentale  de  la  valeur  re- 
lative des  différentes  matières  fertilisantes. 

*    c)  Recherches  expérimentales  relatives  à  la  viticulture  et  à  l'œno- 
logie. 
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d)  Examen  microscopique  et  essais  précoces  des  graines  de  vers 
oie. 

e)  Vulgarisation  des  résultats  des  expériences  au  moyen  d'écrits 
de  conférences. 

Budget  annuel  de  la  Station  (y  compris  les  appoiotemenls  du  per- 
mel): 

Gouvernement 4000  Tr. 

Associations  locales 3000 

Total TOOOfr. 

Personnel. 
Pror.  D'  Giovanni,  professeur  de  chimie  h  l'Institut  roya)  technique,  di- 
recteur. 
[*ror.  Emilio  Lainmie,  agronome. 
[)'  Emanuele  Luzzallo,  assittant  chimique. 
Frederico  Viglîetto,  asiistanl  agronome. 

IV.  —  Station  agricole  expérimentale  de  Milan. 

Annexée  à  l'École  supérieure  vétérinaire. 

Instituée  par  décret  royal  le  8  avril  1871,  annexée  à  l'École 
^ale  supérieure  d'agriculture,  puis  transférée  à  l'École  vétérinaire. 
But  et  objet  des  recherches  : 

a)  Essai  chimique  des  terres  arables  et  expériences  sur  ces  terres. 

b)  Essai  chimique  et  détermination  expérimentale  de  la  valeur  re- 
ive  des  diverses  matières  fertilisantes. 

c)  Recherches  expérimentales  sur  l'élevage  du  bétail  et  la  valeur 
iritive  des  différents  foun'ages. 

d)  Examen  microscopique  et  essais  précoces  des  graines  de  vers 
oie, 

e)  Vulgarisation  des  résultais  des  expériences  au  moyen  de  publî- 
:ions  ou  conférences. 

Budget  annuel  de  la  Station  (y  compris  lés  appointements  du  per- 
mel)  ; 

GouvememenI 4400  fr. 

Associations  locales 6600 

Total 11000  fr. 
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Prof,  D'  Angelo  Pavesî,  directeur. 
(Lii  SUition  est  en  réorgauJsalion.) 

V.  —  Station  laitière  de  Lodi  (autosome). 

Instituée  par  décret  royal  du  30  avril  1 87i  et  ensuite  réorganisée 
en  1879. 

Objet  et  but  des  recherches  : 

a)  PropriétiS  physique  et  chimif|ue  de  la  qualité  difTérente  du  lait 
à  ses  différents  stades  de  coasei-vation  et  da  préparation. 

b)  Falsifications  du  lait  et  ses  elTets. 

c)  Influence  de  la  température  sur  la  conservation  du  lait  el  la  fa- 
brication du  beurre  el  du  fromage. 

d)  Influence  de  la  matière  grasse  sur  ta  fabrication  et  la  durée  des 
fromages. 

é)  Efl'et  des  diverses  méthodes  de  réchauffement  du  lait,  des  subs- 
tances coagulantes,  colorantes  et  conservatrices. 

f)  Altérations  des  laitages  et  moyens  de  les  prévenir  et  d'y 
remédier. 

g)  Les  ustensiles  destinés  à  la  fabrication  du  beurre  et  du  fro- 
mage. 

/()  Et  en  définitive  la  station  devra  faire  toutes  les  autres  recher- 
ches qui  ont  Irait  aux  conditions  de  cette  industiie. 

Budget  annuel  (y  compris  les  appointements  du  personnel)  : 

Gouvernement 6400  fr. 

Associations  locales 7  000 


Prof.  D'  Carlo  Besana,  directeur. 
D^Giuseppe  Sarlori,  atsistant. 
D'  Giovanni  Mariaoi,  attittant. 
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VI.  —  Station  expérimentale  agricole  de  Forli. 
Annexée  à  l'Institut  technique. 

tuée  par  décret  royal  le  4  janvier  1872. 
3l  objet  des  recherches  : 

isai  chimique  des  terres  arables  et  expériences  sur  ces  terres, 
isai  chimique  et  détermination  expérimentale  de  la  valeur  re- 
es  différentes  matières  fertilisantes. 

echerches  expérimentales  ayant  (i^it  à  la  viticulture  et  à 
gie. 

Lamen  microscopique  de  la  graine  du  ver  à  soie, 
echerches  expérimentales  relatives  aux  fourrages   et  aux 
industrielles  (chanvre  et  lin). 

ilgarisatioa  des  résultats  des  expériences  au  moyen  d'écrits 
de  conférences. 
:el  annuel  de  la  Station  (y  compris  les  appointements  du  per- 

ouvemement 4000  fr. 

ssociations  locales 4600 

Total 8600  fr. 

Personnel. 

D'  AUessandro  Pasqunlini,  professeur  de  chimie  h  l'institut  rojal 
[inique,  directeur. 
ierrugbi,  attittant  chimique. 
lio  Sintoni,  atiistant  agronome. 

[.  —  Station  agricole  expériuentale  de  Florence. 
Annexée  à  l'Institut  technique. 

ée  par  décret  roySl  du  5  janvier  187i. 

t  objet  des  recherches  : 

tamea  chimique  des  terres  arables  et  e:Epériences  sur  ces 

amen  chimique  et  détermination  expérimentale  de  la  valeur 
des  différentes  matières  fertilisantes. 
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c)  Recherches  expérimentales  relatives  à  la  viticulture  et  à  la  cul- 
ture de  l'olivier. 

d)  Vulgarisation  des  résultats  des  expériences  au  moyen  d'écrits 
et  aussi  de  conférences. 

Budget  annuel  (y  compris  les  appointements  du  personnel)  : 

Gouvernement 6  000  fr. 

Associations  locales 8000 

Total 14000  fr. 

Personnel. 

Prof.  D' Emilie  Becchi,  professeur  de  chimie  à  llnslitut  technique, 

directeur, 
D' Antonio  Braschi,  assistant  agronome. 
Prof.  Giorgio  Papasogli,  assistant  chimique, 

Vm.  —  Station  expérimentale  de  chimie  agricole  de  Rome 

(autonome). 

Annexée  au  Musée  royal  d'agriculture. 

Instituée  par  décret  royal  du  30  décembre  4871  et  réorganisée 
par  décret  royal  du  6  juillet  1884. 
Objet  et  but  des  expériences  : 

a)  Examen  chimique  des  terres  arables  et  recherches  et  expé- 
riences sur  ces  terres. 

b)  Examen  chimique  et  détermination  expérimentale  de  la  valeur 
relative  des  diverses  matières  fertilisantes. 

c)  Examen  chimique  des  plantes  et  de  leurs  produits. 

d)  Recherches  chimiques  expérimentales  concernant  l'alimenta- 
tion  du  bétail  et  les  produits  de  celui-ci,  et  l'essai  chimique  de  ces 
produits. 

e)  Vulgarisation  au  moyen  d'écrits  et  de  conférences  des  résultats 
des  expériences. 

Budget  annuel  (y  compris  les  appointements  du  personnel)  : 

Gouvernement 17800  fr. 

Associations  locales 6000 

Total 23800  fr. 
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Personnel. 

Prof.  D'  Pasquale  Freda,  directeur. 
D' Michèle  Giunti,  assistant. 
D' Cesare  Bosclii,  assistant, 
D'  Americo  Lazzari,  assistant. 
D'  Ëmanuele  Àrnao,  assistant. 

IX.  —  Station  expérimentale  agricole  de  Palerme  (autonome). 

Fondée  par  décret  royal  du  28  avril  1872.     • 
Objet  et  but  des  recherches  : 

a)  Examen  physico-chimique  des  terres  arables. 

b)  Examen  chimique  et  détermination  de  la  valeur  relative  des 
malières  fertilisantes. 

c)  Recherches  expérimentales  concernant  l'alimentation  du  bétail 
et  la  valeur  nutritive  des  fourrages. 

d)  Recherches  expérimentales  sur  la  culture  et  la  qualité  commer- 
ciale du  sumac. 

e)  Recherches  expérimentales  concernant  Toenologie. 

/)  Vulgarisation  par  des  écrits  et  des  conférences  des  résultats  des 
expériences. 
Budget  annuel  (y  compris  les  appointements  du  personnel)  : 

Gouvernement 5100  fr. 

Associations  locales 8  350 

Total 13450  fr. 

Personnel. 

Prof.  D'  Vincenzo  Oliveri,  directeur. 

D'  Gaetano  Hancuso-Lima,  assistant  chimique. 

N.  N.,  assistant  agronome. 

Stations  où  les  études  de  botanique  prédominent. 
Laboratoire  cryptogamique  de  Pavie,  annexé  a  l'Institut 

BOTANIQUE  DE   l'UnIVERSITÉ. 

Institué  par  décret  royal  le  26  mars  1871. 
But  et  objet  des  recherches  : 

à)  Étendre  les  connaissances  systématiques  et  morphologiques 
concernant  les  cryptogames  parasites  des  plantes  et  des  animaux. 
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b)  Rechercher  les  moyens  les  plus  propres  d'en  prévenir  Tappari- 
lion,  d'en  arrêter  le  développement  et  la  diffusion,  d'en  atténuer  les 
effets  nuisibles. 

c)  Résoudre  toutes  les  questions  proposées  à  l'Institut  par  des  par- 
ticuliers et  des  corps  constitués. 

d)  Vulgariser  par  des  publications  les  résultats  des  recherches 
soigneuses  exécutées. 

Budget  annuel  (y  compris  les  appointements  du  personnel)  : 

Gouvernement 5000  fr. 

Associations  locales 4900 

Total "9900  fr. 

Personnel. 

Prof.  Ing.  Giovanni  Briosi,  professeur  de  botanique  h   TUniversité 

royale,  directeur, 
Rodoifo  Farneti,  assistant. 
D**  Carlo  Pollini,  élève  pratiquant. 
N.  N.,  élève  pratiquant. 

Station  agronomique  de  Modène  (autonome). 

Instituée  par  décret  royal  du  8  avril  1874  et  réorganisée  par  dé- 
cret royal  le  20  novembre  1879. 
A  pour  objet  d'étudier  :  ' 

a)  La  physiologie  des  céréales  et  fourrages  (anatomie,  morpholo- 
gie, physique,  chimie,  mécanique  du  cercle  intérieur  de  la  vie  de 
ces  plantes  et  de  leurs  produits). 

b)  La  culture  des  céréales  et  fourrages,  l'introduction  des  céréales 
et  fourrages  nouveaux,  leur  acclimatation,  etc. 

c)  La  pathologie  des  céréales  et  fourrages  (maladies  et  moyens  de 
les  prévenir  et  de  les  combattre). 

d)  Les  falsifications,  adultérations,  avaries  des  céréales  et  fourra- 
ges, tant  a  l'état  de  semences  et  d'herbes  qu'à  celui  de  leur  trans- 
formation immédiate  (farine,  pâtes,  etc.). 

Et  accessoirement  elle  s'occupe  : 
a)  Des  analyses  chimiques  des  matières  fertilisantes. 
6)  De  l'analyse  chimique  et  mécanique  des  terrains  agricoles  et 
des  roches  du  sous-sol. 
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c)  Des  analyses  chimique,  microscopique  et  botanique  des  cé- 
réales, (les  plantes  à  fourrage  et  de  leurs  produits  immédiats. 

d)  De  l'analyse  chimique  de  l'eau  potable  et  de  Teau  d  uTigation. 
é)  Des  analyses  microscopiques  de  la  graine  de  ver  à  soie. 

/)  De  la  diffusion  des  connaissances  agricoles,  soit  par  l'ensei- 
gnement pratique  aux  élèves  dans  les  laboratoires  de  la  station,  soit 
par  des  conférences  publiques: 

Budget  annuel  (y  compris  les  appointements  du  personnel)  : 

Gouvernement 4800  fr. 

Associations  locales .       7200 

Total 12000  fr. 

Personnel. 

Prof.  D'  Gino  Cugini,  directeur. 
D*  Pietro  Maissen,  assistant  chimique. 
D"  Luigi  Mncchiati,  assistant  agronome. 
Enrico  Rossi,  assistant  extraordinaire. 

Station  de  pathologie  végétale  de  Rome  (autonome). 

Près  le- Musée  royal  agricole. 

Instituée  par  décret  royal  du  9  juin  1887. 
But  et  objet  des  recherches: 

a)  Les  recherches  expérimentales  relatives  aux  maladies  des 
plantes  cultivées,  spécialement  produites  par  des  cryptogames  et  aux 
moyens  de  les  prévenir  et  de  les  combattre. 

b)  Les  recherches  relatives  aux  micro-organismes  qui  produisent 
des  altérations  dans  les  produits  agricoles  et  aux  moyens  de  les  pré- 
venir et  de  les  combattre. 

c)  Vulgariser  par  des  écrits  et  des  conférences  les  résultats  des 
études  faites. 

Budget  annuel  (y  compris  les  appointements  du  personnel)  : 
Gouvernement HOOOfr. 

Personnel. 


Prof.  D'  Giuseppe  Cuboni,  directeur. 
Luigi  Celotti,  assistant  provisoire. 
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Stations  de  caractère  entomologique. 


Station  d'entomologie  agricole  de  Florence,  près  l'Institut 

DES  études  SUPÉRIEURES. 

Instituée  par  décret  du  Ministre  de  l'agriculture  le  29  septembre 
1875. 

Son  rôle  organique  fut  réformé  par  un  décret  royal  du  3  mars 
4887. 

Elle  a  pour  objet  : 

a)  De  chercher  la  nature  de  ceux  des  insectes  et  animaux  qui  en 
général  contribuent  à  endomniager  les  plantes  cultivées  et  lès  pro- 
duits agricoles  en  général  ;  d'étudier  la  biologie  et  les  moyens  de 
prévenir  et  de  limiter  les  apparitions,  de  remédier  aux  dommages 
ou  de  les  empêcher. 

b)  De  diffuser  au  moyen  d'écrits  et  aussi  de  conférences  les  résul- 
tats des  études  faites. 

Budget  annuel  (y  compris  les  appointements  du  personnel)  : 

Gouvernement 9000  fr. 

Personnel. 

Prof.  D'  Adolfo  Targioni-Tozzelli,  professeur  de  zoologie  et  d'analomie 
comparée  des  animaux  invertébrés  à  l'Institut  des  études  supérieures, 
directeur. 

D' Antonio  Berlese,  assistant  titulaire  (ejfettivo), 

D' Ferdinando  Piccioli,  assistant  (incaricato). 

Station  bacologique  (séricicole)  de  Padoue  (autonome). 

Instituée  par  décret  royal  le  8  avril  1871 . 

A  pour  objet  : 

1*  D'étudier  les  conditions  essentielles  de  succès  pour  les  récoltes 
de  vers  à  soie  ; 

2*  D'étudier  les  lois  de  nutrition  normale  des  vers  au  moyen  d'ex- 
périences physiques  et  chimiques  ; 

3"  De  rechercher  les  causes  des  diverses  maladies  du  ver  à  soie  et 
du  mûrier  ; 
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4°  De  préparer  et  de  répaadre  des  graines  saines  et  de  faire  des 
examens  microscopiques  pour  le  compte  des  particaliers  ; 

5"  D'expérimenter  les  nouvelles  espèces  de  vere  et  les  nouveaux 
instruments  de  bachîcullure. 

6°  D'entreprendre  toutes  les  études  et  expériences  qui  peuvent 
aider  la  bachiculture  ; 

7'  De  propager  au  moyen  d'écrits  el  de  conférences  les  résultats 
des  expériences  faites  el  la  bonne  pratique  de  bachiculture  ; 

8*  De  recueillir  les  notices  sur  l'industrie  de  la  soie  dans  le 
Royaume  el  d'en  provoquer  l'accroissement  par  l'intermédiaire  de 
Comices  agricoles  et  d'éleveurs  particuliers. 

Budget  annuel  (y  compris  les  appointements  du  personnel)  : 

Gouvernement 7100  fr. 

Associations  locales 9000 

Total 16100  ff. 

PEnso^NBL. 

Prof,  D'Enrico  Verson,  direeleur. 
H'  Ënrico  Quajat,  asmiant. 
D'  Pietro  Selvalico,  msislaïa. 

Laboratoires  de  chihie  agricole. 

Très  satisfait  des  œuvres  des  illustres  professeurs  de  chimie  de 
l'Université,  des  instituts  supéricui's  et  des  instituts  techniques,  et  des 
laboratoires  de  ces  institutions,  le  Ministre  de  l'agriculture  a  promis 
qu'il  s'appliquerait  toujours  davantage  à  développer  les  laboratoires 
de  chimie  agricole. 

Ces  laboratoires,  outre  qu'ils  accomplissent  les  fonctions  qui  leur 
incombent  de  la  part  de  l'Institut  auprès  duquel  ils  sont  installés,  exé- 
cutent pour  le  compte  des  particuliers  et  moyennant  paiement  d'une 
faillie  taxe,  des  analyses  de  terre,  engrais,  produits  végétaux  et  ani- 
maux, eaux  el  en  général  toutes  les  matières  ayaat  rapport  à  l'agri- 
culture, et  fournissent  gratuitement  aux  particuliers  les  conseils  et 
instructions  sur  l'agriculture  et  les  induslries  locales.  Outre  les 
fonds  fournis  par  l'Institut  auquel  ils  appartiennent,  ces  laboratoires 
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disposent  d'une  rente  annuelle  ordinairement  de  1  000  fr.,  payée 

par  le  Ministère  de  Tagriculture. 
Les  laboratoires  qui  fonctionnent  actuellement,  sont  les  suivants  : 
Laboratoire  de  chimie  agricole  de  Bologne,  près  l'Institut  royal 

technique,  institué  en  1871,  et  dirigé  par  le  professeur  Adolfo  Ca- 

SAU. 

Laboratoire  de  chimie  agricole  de  Sienne,  près  V  Université  royale, 
institué  en  1872,  et  dirigé  par  le  professeur  Carlo  Giannetti. 

Laboratoire  de  chimie  agricole  de  Pesaro,  près  V Institut  techni- 
que, institué  en  1871,  et  dirigé  par  le  professeur  Francesco  Duprè. 

Laboratoire  de  chimie  agricole  de  Pise,  institué  en  1886,  et  dirigé 
par  le  professeur  Fausto  Sestini. 

Laboratoire  de  chimie  agricole  de  Pesaro,  près  r  Université,  ins- 
titué en  1883,  et  dirigé  par  le  professeur  Giuseppe  Bellucci. 

Laboratoire  de  chimie  agricole  de  Caserte,  près  VInstitut  royal 
technique,  institué  en  1888,  et  dirigé  par  le  professeur  Luigi  Ottavio 
Ferrero. 


STATION  AGRICOLE  EXPÉRIMENTALE  DE  FORLI  (ItaUe). 

Directeur  :  Â.  Pasqualini. 

Annexée  à  l'Institut  technique,  cette  station'  a  été  fondée  par  dé- 
cret royal  le  4  janvier  1872. 

But  de  la  Station  :  Analyses  des  sols  cultivés.  —  Expériences  de 
culture.  —  Analyses  d'engrais.  —  Recherches  analytiques  relatives 
à  la  viticulture  et  à  l'œnologie,  aux  fourrages,  aux  plantes  indus- 
trielles (chanvre  et  lin).  —  Examen  microscopique  du  ver  à  soie.  — 
Vulgarisation  par  des  publications  et  des  conférences  des  résultats 
des  expériences. 

Budget  (non  compris  les  traitements  du  personnel)  : 

Étal 4000  fr. 

Administrations  locales 3600 

Total 7  600fr. 
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Personnel. 

D**  Âlessandro  Pasqualini,  professeur  de  chimie  à  Tlnstitut  technique 

royal,  directeur. 
Ugo  Serughi,  assistant  chimiste. 
Antonio  Sintoni,  assistant  agronome. 

Publication.  —  Sous  le  litre  :  Annali  délia  R.  Stazione  agraria 
di  Forli,  ont  été  publiés  17  fascicules  qui  renferment  tous  les  plus 
importants  travaux  exécutés  par  le  personnel  technique. 


STATION  SÉRXGIGOLE  EXPÉRIMENTALE  DE  PADOUE 

Directeur  :  E.  Verson. 
Notice  envoyée  par  M.  le  Directeur  Verson. 

Dans  le  mois  d'avril  1871,  par  décret  royal  a  été  instituée  à  Pa- 
doue  une  station  séricicole,  et  dès  lors  la  Province,  la  Commune,  la 
Chambre  de  commerce  de  Padoue  ont  pris  l'engagement  de  concou- 
rir avec  le  Gouvernement  aux  dépenses  de  fondation  et  d'entretien 
de  cette  station. 

La  somme  de  17900fr.,  qui  est  la  dotation  actuelle  de  cet  éta- 
blissement, provient  (^es  sources  suivantes: 

Le  Gouvernement  donne  annuellement 8900  fr. 

La  Province 6000 

La  Commune 2000 

La  Chambre  de  commerce \  000 

Un  directeur,  un  sous-directeur,  un  assistant,  un  secrétaire-comp- 
table, constituent  tout  le  personnel  technique. 

Le  Directeur,  cela  va  sans  dire,  est  le  chef  de  l'enseignement,  de 
l'administration,  des  études  scientifiques  de  la  station  ;  par  celles-ci 
il  tâche  de  faire  avancer  l'industrie  séricicole  dans  une  voie  ration- 
nelle et  positive  de  véritable  progrès. 

11  doit  rendre  compte  de  l'administration  au  Ministère  et  au  Con- 
seil de  direction  composé  de  sept  membres  qui  représentent  le  Gou- 
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vernement,  la  Province,  la  Conimune,  la  Chambre  de  commerce  et 
le  Comice  agricole. 

Le  bul  principal  de  cette  station  est  l'enseignement  ;  et  le  direc- 
teur professe  des  leçons  théoriques  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  la 
fin  de  juin  aux  hommes,  et  de  juillet  à  la  mi-août  aux  femmes. 

Le  sous-directeur  et  l'assistant  doivent  aider  le  directeur  dans 
l'enseignement,  surveiller  les  exercices  au  microscope  et  les  éduca- 
tions des  vers  à  soie,  faire  les  diverses  analyses  de  graine,  etc.,  qui 
sont  demandées  par  les  particuliers,  et  se  prêter  à  toutes  les  études 
qu'il  croit  opportun  d'entrepreidre. 

La  correspondance  et  la  comptabilité  sont  les  attributions  du  se- 
crétaire. 

Une  maison  assez  grande,  restreinte  aux  besoins  de  l'École,  et  une 
magnanerie  construite  au  milieu  de  la  propriété  (un  hectare  envi- 
ron de  terrain),  plantée  de  mûriers,  forment  tout  l'élablissement  ; 
jointe  à  la  magnanerie  il  y  a  une  serre  pour  la  végétalion  précoce 
d'une  centaine  de  mûriei*s. 

L'éducation  des  vers  à  soie  ne  constitue  pas  une  source  de  reve- 
nus pour  la  station.  Le  but  en  est  tout  à  fait  expérimental  et  pour 
pouvoir  confectionner  une  certaine  quantité  de  graines  qu'on  dis- 
tribue gratuitement  en  petits  lots  aux  Corps  fondateurs  et  aux  per- 
sonnes qui  en  font  la  demande  pour  des  expériences  spéciales. 

Une  filature  à  deux  bassines  et  un  cabinet  de  chimie  occupent  le 
rez-de-chaussée. 

Une  vingtaine  de  microscopes  provenant  de  plusieui-s  fabriques, 
Nachet,  Hartnack,  Koriflka,  Reichert  et  Merz;  des  modèles  en  élas- 
tique du  ver  &  soie  sain  et  malade  ;  des  tableaux  qui  le  représentent 
anatomiquement  avec  plus  de  détails  dans  ses  états  de  santé  et  de 
maladie;  des  modèles  d'incubatrices,  d'hibernatrices,  d'étouifoii^s 
de  cocons  et  plusieurs  autres  outils  qui  sont  d'habitude  employés 
pour  l'éducation  des  vers  à  soie,  pour  le  confectionnement  de  la 
graine,  etc.  ;  deux  machines  électriques,  un  rochet  Ruhmford,  une 
machine  pneumatique,  un  sérigraphe  de  Serrel,  deux  sérimètres, 
une  machine  microphotographique,  trois  microtomes,  une  collection 
de  cocons  de  diverses  races  italiennes  et  étrangères  et  plusieurs  mil- 
liers de  préparations  d'anatomie  et  d'hystologie  du  Bombyx  mori, 
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forment  le  matériel  didactique  appartenant  à  la  station  séricicole  ; 
dans  sa  bibliothèque  Ton  trouve  935  volumes  technico-scientifiques. 

Très  variées  sont  les  occupations  auxquelles  doit  s'adonner  le 
personnel  de  la  station. 

Les  études  et  les  recherches  scientifiques,  l'enseignement,  l'édu- 
cation des  vers  à  soie,  la  rédaction  du  bulletin  de  bachiculture,  les 
analyses  au  microscope  pour  le  compte  de  la  station  même  et  des 
particuliers,  les  travaux  et  les  services  extraordinaires  ;  les  nom- 
breuses correspondances  avec  les  directeurs  des  observatoires  séri- 
cicoles  qui  dépendent  d'elle,  aujourtl'hui  au  nombre  de  61,  disci- 
plinés par  un  règlement  spécial.  Les  directeurs  de  ces  observatoires 
(tous  élèves  de  la  station)  sont  comme  des  patrouilles  avancées  du 
progrès  scientifique  et  pratique  qui  a  son  point  de  départ  dans  la 
station  de  Padoue. 

Par  leur  exemple  et  leurs  conseils  ils  tâchent  de  corriger  les  er- 
reurs commises  par  les  éducateurs  de  la  province  où  ils  se  trouvent, 
de  leur  enseigner  les  méthodes  rationnelles  d'élevage,  de  les  habi- 
tuer à  se  servir  des  instruments  perfectionnés. 

Pour  mieux  atteindre  ce  but,  plusieurs  directeurs  donnent  aussi 
des  leçons  publiques  ou  professent  aux  écoles  techniques  et  nor- 
males ;  quelques-uns  apprennent  aux  élèves  mêmes  l'usage  du  mi- 
croscope. 

Faire  des  analyses  microscopiques  de  graines  et  de  papillons  pour 
les  particuliers  rentre  aussi  dans  leurs  attiibutions,  et  le  règlement 
a  fixé  le  prix  de  ces  analyses. 

Par  tout  cela,  et  par  le  confectionnement  d'une  quantité  consi- 
dérable de  graines,  à  laquelle  sont  prodigués  tous  les  soins  indiqués 
par  la  science  et  l'expérience,  les  observatoires  ont  contribué  et 
contribuent  d'une  manière  extrêmement  utile  à  l'amélioration  et  à 
l'augmentation  du  produit  séricicole  du  pays. 

Comme  on  peut  facilement  l'imaginer,  les  occupations  et  l'emploi 
du  temps  de  la  station  changent  selon  les  saisons.  Ainsi,  au  printemps, 
les  éducations  des  vers  à  soie  demandent  une  active  surveillance  à  la 
magnanerie  de  6  heures  du  matin  à  10  heures  du  soir.  A  la  même 
époque  et  pendant  Tété,  les  leçons  et  les  exercices  au  microscope 
occupent  toute  la  matinée  ;  en  conséquence,  les  études  et  les  expé- 
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rlences  scientifiques  sont  alors  un  peu  délaissées  ;  au  contraire,  l'on 
peut  s*y  adonner  davantage  dans  les  autres  mois  de  Tannée. 

Pour  indiquer  simplement  quelle  influence  peut  avoir  exercée  la 
station  séricicole  sur  l'amélioration  de  l'industrie  de  la  soie,  non 
seulement  de  la  Province,  mais  du  royaume  d'Italie,  je  dirai  que  ses 
services  n'ont  point  été  limités  aux  analyses  microscopiques  des 
vers,  des  papillons,  des  graines,  mais  qu'elle  a  aussi  accueilli  avec 
empressement  toutes  les  demandes  de  conseils  et  de  jugements  qu'ont 
lui  a  présentées  de  tous  côtés  ;  la  correspondance,  qui  presque 
chaque  année  surpasse  un  total  de  3  000  lettres,  peut  bien  en  témoi- 
gner, aussi  que  les  nombreuses  visites  des  cultivateurs,  qui  même 
de  loin  se  rendent  ici  pour  voir,  étudier,  apprendre.  Le  grand  nom- 
bre d'élèves  qui  a  fréquenté  les  cours  d'enseignement  et  leur  place- 
ment après  les  études  prouvent  aussi  la  bonté  et  l'utilité  de  l'instruc- 
tion donnée.  Mais  là  où,  je  crois,  on  peut  mieux  constater  les  réels 
avantages  apportés  par  la  station  de  Padoiie  à  l'industrie  séricicole 
du  pays,  c'est  dans  le  fait  suivant  : 

Les  nombreux  élèves,  hommes  et  femmes,  de  cette  école,  répan- 
dus désormais  dans  toutes  les  provinces  d'Italie,  soit  comme  éduca- 
teurs privés,  soit  comme  directeurs  d'observatoires  séricicoles,  ont 
créé  partout  des  centres  d'instruction  qui  exercent  et  exerceront  de 
plus  en  plus  une  influence  avantageuse  sur  cette  industrie,  apprenant 
aux  petits  propriétaires  les  plus  intéressantes  et  utiles  notions  de  la 
sériciculture  ;  c'est  là  ce  qui,  selon  moi,  contribuera  à  porter  le  plus 
rapidement  l'industrie  séricicole  italienne  à  son  degré  maximum  de 
développement. 

Les  travaux  scientifiques  et  les  expériences  faites  depuis  1872  jus- 
qu'à aujourd'hui  sont  indiqués  dans  la  table  ci-jointe.,  qui  rappelle 
en  même  temps  la  plupart  de  nos  publications  parues  presque  tou- 
tes dans  le  Bulletin  de  bachiculture. 


Tableaux. 
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TABLE  DES  TRAVAUX  SCIENTIFIQUES 

PUBLIÉS   PAR   LA   STATION   SÉRICICOLE   DE   PADOUE 


187i 


4tT)-74 


B.  Vbksoh. 


B.  VCRSOff 

et 

E.  QUAJAT. 


B.  VKR80W. 


B.  VfiBBOS 

et 

B.  QOAJAT. 

B.  VsnsoH 
et 

B.  QOAJAT. 

B.  Ybuoh 
et 

B.  QUAJAT. 


B.  Ykimok. 


G.  p.  VliACOVICH 

et 

B.  VBBfOV. 


B.  Vbrsov. 


B.  YSRSOH 

et 
B.  QaAJAT. 


;b.  Quajat. 


TITHB. 


Sulla  partenogeneti  nel  bombiee 
dét  gelto.  (Sur  la  parthénoge- 
nèse da  bombyx  du  indrier.) 

Se  dalV  appareiita  «tUma  délie 
ovature  »i  poêea  pretagire  la 
sanità  dei  baehi  ehe  ne  naeee- 
ranno.  (Bdt-il  possible  de  pro- 
nostiquer, d'après  l'appa- 
rence eztôrieare  de  l'œuf,  la 
santé  du  ver  à  solo  qui  en 
naitra?) 

Il  êUtema  trachéale  nel  bomhice 
délia  quereia.  (Le  système 
trachéen  ches  le  bombyx  du 
chéue.) 

Sulla  ereditarieià  deUa  fiaeel- 
desaa.  (Sur  l'hérédité  de  la 
flacherie.) 

Se  la  fiaceidezta  eta  malattia 
d*infetione.  (^La  flacherie  est- 
elle  une  maladie  Infectieuse  ?) 

SuU*  allevamento  a  temperatura 
elevata  eereseenUdieon/ronto 
a  quello  Jaito  eol  eUiema  ordi* 
nario.  (Sur  l'élevage  à  tempé- 
rature élevée  et  croissante  en 
comparaison  avec  celui  fait 
par  le  système  ordinaire.) 

Coutribusioni  alV  anatomia  del 
Derme/tey.  (Contributions  à 
l'auatomie  du  Dermeftey.) 

Sulla  natura  délia  malattia  del 
baeo  denominata  fiaecideMa 
e  letargia.  (Sur  la  nature  de 
la  maladie  du  ver  i  soie  ap- 
pelée flacherie  et  léthargie.) 

SalV aeeopiameiito  limitato  e  Uli- 
mitato  délie  farfalle  delfilu- 
gello;  ricerehe  di  E.  Vereon 
e  di  S,  Quojat  riferite  da 
E.  Veraon.  (Sur  l'accouple- 
ment limité  et  illimité  du 
papillon  du  ver  4  sole;  re- 
cherches de  £.  Verson  et  de 
K.  Qtii^at,  relatées  par  B.  Ver- 
son.) 

Sttllo  etrofinamento  e  eulla  «ver- 
natura  artifieiaUf  allô  aeopo 
di  anteeipare  lo  êehindimento 
délie  uova  del  baeo  da  »«ia, 
(Sur  lo  dévidage  et  l'hivema- 
tiou  artificielle  daus  le  but 
d'aitiver  lécloslon  de  l'œuf 
du  ver  à  sole.) 

SulV  imper/etto  êehindimento  dei 
eartoni  originari  giapponesi. 
(Sur  l'éclosion  imparfaite  des 
cartons  originaires  du  Japon.) 


nÈBimi. 


Il  démontre  qu'elle  B'existe 
pas  ou  d'une  manière  tout 
à  fait  exceptionnelle. 


Description  anatomlqve. 


L'expérience  se  moBtra  fa- 
vorable au  système  habi- 
tuel. 


Description    des    différents 
organes,  structure,  etc. 


On  a  obteun  des  éclosions 
avee  l'hivcrnatlon  artifi- 
cielle, avec  le  frottement 
et  arec  l'électricité. 
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H 

son. 

■ 
< 

de  l'euleur. 

TITKR. 

RÉSUMA. 

imn 

B.  VsBSOzr. 

L*eêame  mieroêeopici   in  rela- 
tiont    ai    eartoni    aoariati. 
(L'exameu  microscopique  des 
oartous  avariés.) 

L'examen  microscopique. 

~ 

E.  VBBflOV. 

Fogliaprimaverile  ed  autunnale. 
(Feaiiles  priuianières  et  an- 
tooioales.) 

Analyses  chimiques  des  deux 
qualiiée  de  feuille. 

B.  Vbbsob 

et 
B.  Qdajat. 

Aneora  tullo  êtrofinamento  dei 
9«mi  di  rasga  anjtuaU.  (Eu- 
coro  sur  lo  frotffrroent  de  la 
gduératlun  anuttelle.) 

Comparaison  entre  le  frotte- 
ment et  l'électricité. 

E.  Vbbsob. 

Iniomo  alla  eovatura  dei  terni. 
(Sur  rincubation  des  graines.) 

Comparaison    i^ntre    IMncn- 
bation    à    sec  et  celle  à 
rbumide  ;  il  donne  la  pré- 
férence 4  la  première. 

1S76 

B.  Vbrsov 
et 

B.  QUAJAT. 

Intomo  alla  eonserrazione  dei 
eemi.  (Sur  la  conservation  des 
graines.) 

Conservation    k   différentes 
températures. 

E.  Vbbsos 
et 

B.  QUAJAT, 

Covatura   ed   ineuhatura  delU 
«emen/i.      (  lucabation      des 
graines.) 

Incubation  sèche  et  humide, 
perte  en  poids,  etc. 

■* 

B.  VBBflOB. 

II  mieropilo  nelU  uova  dei  b€ieo 
da  êeta. 

Études  sur  la  structure  dos 
bAtonncts. 

E.  Vbrson. 

Sulla  partenogeneei  dei  baeo  da 
eeta.  (Sur  la  parthénogébôse 
du  ver  à  sole  [bâtonnet].) 

B.  QUAJ&T. 

Allevamenio  di  depeJUioni  fra- 
sionate. 

Il  n'y  a  pas  distinction  de 
sexes  eiitro  les  premior- 
né4  et  les  derniers,  entre 
les  premiers  œufs  pondus 
et  les  derniers. 

E.  VBHfloar 
et 

E.  QOAJAT. 

Infiaenua  délia  luce  tuUafoglia 
etaeeata  dal  geleo.  (Influence 
de  la  lumière  sur  la  feuille 
détachée  par  le  ror.) 

B.  Ybhioii 
et 

E.  QUAJAT. 

Noie  tullo  acMudi/nento  anteci- 
palo  délie  uova  dei  baeo.  Note 
sur  l'écloaion  prématurée  de 
rœnf  du  ver  à  soie.) 

lufluence  do  l*éleetricité. 

~ 

El  Ybbbov. 

BuW  alimenieuione  dei  baeo  da 
eeta.  (Sur  rallmentation  du 
▼er  à  soie  ) 

1976 

B.  Yastoir 

et 
B.  Qdajat. 

Iniomo   alla  reêpiraxione  délie 
nova  dei  bruehl,  délie  erieatiii 
e  délie  Jarfalle  dei  filugello. 
(Sur  la  respiration  di-s  œufii 
des  chenilles,  des  chrysalides 
et  du  papillon  du  ver  à  soie.) 

Rotipirationdans  don  milieux 
différi3u  s  d*  l'air.   (Ana- 
lyses   et    déterminations 
chimiques.) 

E.  VBBfO*. 

Jntomo    alla    evernatura    dei 
eeme.  (Sur  rhivornation  de  la 
graine.) 

Consenration    dans    un    en- 
droit ouvert  et  dans   un 
endroit  fermé. 

E.  YastOB 
et 

B  QUAJAT. 

La  longévité  délie  /arfalle,  (La 
longévité  du  papillon.) 

Recherches  sur  l'état  de  Tes- 
tomae  en  rapport  avec  la 
longévité. 

B.  QaAJAT. 

Cooipendio  di  baeologia,  2«  edl- 
Mhne.  (Précis  de  bacologle, 
X«  édition.) 

1877 

B.  Ybbiob. 

Del   ewitodinento    délie   nova. 
(Sur  la  conservatiou  des  cenfs.) 

Résnmé  des   plus    récentes 
recherches. 

\ 

B.  Ybbsob. 

Ânnuali  o  bivoltini  (Annuel*  ou 
bivoltiaés). 

Difléreuces    en    po  ds   dos 
deax  races. 

2*  CONOB.  DES  8TAT.  AGRON. 


25 


ANNALES    DE    LA    SCIENCE    AGRONOIIIQDB. 


.OM 

■iWIli. 

1.  l-KiBir. 

SeLVïTICO. 

(Qu«l4uoi  obwrvilloni   mt- 

1.  Vian». 

71  tBl/iira  itl  carbonio  ntUa  tM- 

BipérisncM  >t«ela  >altli>«, 

/atnni  di  k.uDli.  (Le  inirurs 

Dtl((  prutitl,,  nitttrptritttUêri 

«un  inBlia  .r.rsaMra  M  êtmt. 

(Da  11  pruique  Dilt««  ponr 

:.  Thiox. 

Cd  /tustir»  ■  liai  iw  a;f>ra- 
■unlD.  <Dd  Ter  à  lole  et  de 

.on  él(  »■»«.) 

...... 

rendre  prérucci  Ini  àlsTtseï 
de  (..pLlloa  ) 

s.  Vtaiot 

Si;4;i.d;n.nïo«(t..|.oranfod/ll* 

aoi-a  a  luii»  <J<flli  <irid<.(B«1o- 

da  «llH  de  DBoLku  «t 

i.  qSuat. 

•Ion  ImproT  J>à«  deii  aatt  m 
niuyo.i  dUfiJct.) 

Bon*. 

S«[.TiTlCO, 

«..lfori.(0>..ndi-vel„|.p.n,«i 

a.  7»M0». 

/oll.  drl  «luî.lll..  (D'UBO  DIS- 

Racïoraheji  chlmlqsei. 

I.  Tuuoii 

antfiiMt  difirtnlt  Aitl  'uria 

1.  «jDiJlT. 

tlaa  d<  U  lemBDce  d>Di  dei 
mllleni  dm^renn  de  l'ilrat- 
■«.phérlqu.) 

'**""'■ 

L»  rmerl  il>i  &<»»II  .Mie  irl«- 
tidi.  (Loi  sesdrei  dei  eoconi 
etda  Icun  ehryuLldei.) 

'..  VlRMI. 

<Ucort«io.(UBEua.el4toIl^ 

S.  ymuoM. 

(Le  «ne  gMIriqne  dui  le  ver 

BwlherchM  ehlmlqn». 

s.  VïMO». 

J(  KM  <1.I  »a<U  IKII' ait  i»/». 

r;r;rr;K.s;: 

phuadecouiemUaii.) 

Pi««U*l.l.. 

/)!   un    nuoro  KUtodo    flnfil..» 

DeKTlptioa  diiDpreo.:4iqal 

iM  iocAl.  [Sur  aue  méthode 

ilU. 

ODUTelle  et  économique  d'é- 

lo»»ireaeiTert*»l8.) 
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1881 


VOM 

de  l'aaleqr. 


E.  QUAJAT. 


1882 


S.  SbIiYATICO. 


E.  Ybbsov 
•t 

XL  QUAJAT. 

E.  Vbhsov. 


B.  QUAJAT. 

L.  Java. 


E.  Ymbmow. 


P.  BlDOU. 


B.  VBSSoa. 


B.  QCAJAT. 


1883 


G.  PA0QUAIiX0« 


B.  QUAJAT. 


B.  QuAJAT. 


B.  QUAJAT. 
B.  VSBBOH. 


TXTHX. 


La  imfluenxa  dêUa  luce  tulîo 
êchiudimënto  del  terne  baehi, 
(LMnflaence  de  1*  Inmlâre  sur 
l'éeloeion  de  la  graine  deven 
à  soie.) 

StUlo   tvUuppo  enbrionale  dei 
boMbiei,   (Sur  le  développe- 
ment embryonnaire  des  bom- 
byx.) 

Prove  eomparativê  di  êvêma- 
tura.  (EiZpérlencei  compara- 
tiret  d'hivernation.) 

Dei  metodi  êeonomiei  di  allevare 
ilfllugello.  (Des  métbodei  éeo- 
nomiqnes  d'élevage  dn  rer  à 
Bole.) 

La  êeta.  (La  loie.) 

La  Satnmia  Mylltta  e  la  ma 
eolHvastone  in  lialia.  (La  Sa- 
tumia  Afyliffa  et  sa  culture  en 
Italie.) 

La  tofiêtieazione  dei  êale  ptr 
maechine  ttverruUriei.  (La  so- 
plii«tication  du  fel  par,  dei 
machine*  hlvernatricea.) 

Cuttodia  ptr  VibemoMione  dei 
êeme  baàii,  (Chambre  d'hiver* 
nation  des  graines  de  vers  à 
■oie.) 

Quando  debbanti  nuttert  m 
opéra  le  evematriei.  (Quand 
lei  hivematrices  dolrunt  âtre 
mliei  en  œurre.) 

DéW  if^ftuenta  délie  baeee  e  me- 
die  température  tulla  naeeita 
dei  eeme  baeM.  (De  l'influence 
de  la  température  basse  et 
moyenne  sur  la  naissauce  des 
graines  de  vers  à  t'Oie.) 

Un  eurioeo  fenomeno  relative 
alV  ineroeiamento.  (Un  cu- 
rieux phénomèue  relatif  au 
croisement) 

Produeono  più  eeta  i  maeehi  ov- 
vero  le  femmine  t  (6ont-co  les 
miles  ou  les  femelles  qui  pro- 
duisent pins  de  soie?) 

La  wiaeehine  Giffard  ed  A,  Ber- 
ger nel  euetodimento  dei  semé 
baehi.  (La  machine  Giffard  et 
A.  Berger  pour  la  garde  de 
la  graine  de  ver  à  soie.) 

8vl  doppionlêoio  dei  bivoltini.{8nr 
Je  dédoublement  des  blvoltinés.) 

OU  stabilimenti  d*ibemazione  e 
il  modo  ehe  funuionano.  (Les 
établissemoQts  d*hivernation 
et  leur  mode  de  fonctionne- 
ment.) 


sisuMt. 


On  dfoiontre  que  la  lumière 
n'exerce  aucune  influence. 


Bapport  sur  l'éducation  de 
la  Satumia  Mylitta,  • 


Description  de  l'appareiL 


Beoherches  expérimentales. 


Femelle  d'une  race  blanche 
avec  mâle  d'une  race 
blanche  donnent  de  la 
graine  qui  produit  des 
cocons  Jaunes. 


Beaherches  sur  les  propor- 
tions. 
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ta 
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de  rauiaur. 

TITBB. 

BitUVA. 

1884 

£.  Vbssov. 

Sulla  9V«matura  dêi  êemi.  (Sur 
l'IiiTemage  dea  graines.) 

S.  BHI.TATXCO. 

Mttodo  per  dittinguere  U  uova 
vive    dalU  morU.    (Méthode 
pour  distinguer  l'œuf  Tivaut 
de  l'œuf  mort.) 

I>eBoription  de  la  méthode. 

E.  VSBSOV. 

La   eomposixionê    chiwUea    dêi 
gtuei  nelle  uova,  (La  compo- 
sition chimique    de    l'enve- 
loppe de  l'œuf.) 

A.  OOBZVALDI. 

Infiutnse  ehe  fanno  variare  il 
peso  délie  uova.   (Inflaenof>s 
qui  fout  varier  le  poids  de 
l'œuf.) 

Beeherches  avec  les  poids. 

"^ 

E.  YBaflOH 

et 
B.  Qdajat. 

Monografia  dei  loezoli  prodoUi 
in  llalia.  (Monographie  des 
cocons  produits  en  Italie.) 

Rapport  entre  chrysalides  et 
sole,  ténacité,  élasticité. 

^■^ 

E.  Vbhsov. 

La    eauea    délia   ruggine    dei 
bosKoli.  (La  cause  delaroittlle 
des  cocons.) 

Critique  et  appréciations. 

— 

O.  Pasqua LTH. 

Idem. 

Beeherches  expérimentales. 

1885 

B.  VEB80H. 

Sulla  vita  latente    degli  ovuli 
dei  baeo  da  eeta.  (Sur  la  vie 
latente  des  œufs  du  ver  à  soie.) 

On  nie  expérimentalement 
que  la  vie  de  l'œuf  devienne 
jamais  latente. 

"■" 

E.  QUAJAT. 

Inerociamenti  fra  le  ratze  hian- 
ehe.    (Croisements   entre  les 
races  blanches.) 

Recherches  expérimentales. 

^^ 

E.  Ybbsok. 

Sulla  ibemaxione  degli  ovuU  dei 
baeo  da  eeta.  (Sur  Thiverna- 
tien  des  œuls  du  ver  à  soie.) 

E.  YBBfOB. 

Délia  infiuenua  ehe  leoondixioni 
eêteme  d*allevamento   eêereiF- 
tano  êuUe  proprietdfiêiehedel 
botzolo.  (De  rinflueuce  exer- 
cée par  les  conditions  esté- 
rieures  d'élevage  sur  les  pro- 
priétés physiques  du  cocon.) 

Recherches  expérimentales. 

G.  p.  Ylacoyich. 

Intomo  aleune  proprietà  dei  eor- 
puêeoli  dei  bombice  dei  geUo. 
(Sur  quelques  propriétés  des 
corpuBCales    du  bombyx  du 
ver  i  sole.) 

Réfuution    des  travaux  de 
MM.  Pasteur  et  Balblani. 

— 

B.  QUAJAT. 

^ttZIa  éUminuBione   in  peto  nei 
boxzoli.  (Sur  la  diminution  en 
poids  des  cocons.) 

1896 

B.  YBB80B. 

Contribunioni  alV  anatomia  dei 
Dermeêtea.    (Contributions  à 
l'anatomiedu  Dermestes.) 

Recherches  expérimentales; 
système  digestif. 

— 

o.  p.  YI.ACOTICB. 

La    ruggine    dei    bozsoli.    (  La 
rouille  des  cocons.) 

Réfutation  et  recherches. 

B.  Sblyatzco. 

Eêavue  dei  êeme  in  rappcrto  allô 
êviluppo  embrionale.  (Examen 
de  la  graine  sous  le  rapport 
de  son   développement   em- 
bryonnaire.) 

Recherches  d'embryologie. 

1887 

E.  QOAJAT. 

Un  nuovo  êerimetro  per  la  bava 
dei  boaoli.  (Un  nouveau  serl- 
métré  pour  la  bourre  de  soie 
des  cocons.) 

Comparaisons. 
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• 

de  l'inleur. 

TITRS. 

nàwmcà. 

1887 

B.  VKBflOH. 

H  meeeaniswM  di  ehiutura  degli 
êtimmati  del  Bombyx  Mori.  (Le 
mécaniame  de  fermeture  dee 
stigmates  du  Bombyx  Mori,) 

S.  SBIiTATIOO. 

Vaoria  nel  corsaUtto  ê  nel  eapo 
dtlla  far/alla  del  B.  Mori. 
(L'aorte  dans  le  corselet  et  la 
tête  de  la    chenille   du   B, 
Mori.) 

1888 

B.  QUAJAT. 

DeduHoni  d«lU  propriété  délia 
greggia  dallo  êtudio  délia  bava, 
(Déductions    des    proprlétéi 
de  la  quantité  d'études  de  la 
bourre  de  soie.) 

Secherelifli. 

— 

B.  QUAJAT. 

Elaatieitd  délia  bava  dei  boztoli 
JtolûiiU.(BlaatIolté  de  labourre 
de  soie  des  cocons  italiens.) 

Réfutation  des  travaoz  du 
laboratoire  dei  tolea  de 
Lyon. 

— 

B.  QCAJAT. 

La  razza  Peraiana.    (La   race 
Persfana.) 

Recherches  et  détermina- 
tions. 

18S9 

B.  QUAJAT. 

InjfMenza  delV  acq^a  neUa  fila- 
tura.  (Influenee  de  l'eau  sur 
la  filature.) 

Recherehfli  expérimentales. 

— 

S.  Sbltatxoo. 

Dei  microH,  (Des  microbes.) 

B.  Vjiuov. 

La  êpermatogenesi  nel  Bombyx 
Mori,    (La     spermatogenàse 
chez  le  Bomhyx  Mori.) 

STATION  ROYALE  EXPÉRIMENTALE  DE  LAITERIE 

DE  LODI 

Directeur  :  Pr.  Carlo  Besanà* 
Date  de  la  fondation  :  1872. 

Personnel. 
Un  directeur,  deux  assistants,  un  garçon  de  laboratoire. 

Dotation  annuelle  (non  compris  les  appointements  du  personnel)  : 
5400  fr. 

Les  travaux  du  personnel  sont  publiés  dans  les  Anmuirio  délia 
Stazione  sperimerUale  di  Caseificio  depuis  1880  et  étaient  publiés 
auparavant  dans  Le  Stazioni  sperimentali  agrarie  italiane. 
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VI.  —  AUTRICHE-HONGRIE. 
1.  STATION  AGRONOMIQUE  DB  TABOR  (Bohème). 

Directeur  :  Fr.  Fabsky. 
Foniiée  en  1874.  —  N'a  pas  de  personnel  propre  :  le  directeur, 
M.  Fr.  Farsky,  professeur  à  l'École  d'agriculture,  s'occupe  de  la 
Station  à  ses  heures  de  loisir. 
Ressources  budgétaires  pour  l'année  de  collège  1889  : 
Dépenses  courantes,  140  florins. 
Achats  d'instruments,  d'appareils  et  divers,  200  florins. 

Publications  :  Zpràva  o  hospodàrsko-chemickém  ûslam  vyJtum- 
nénu  Tàborë.  (Rapport  sur  les  travaux  de  la  Station  de  chimie  agri- 
cole à  Tabor,  1880-1888.  Vol.  I-II-VI.) 

Ces  rapports  renferment  des  études  sur  les  sols,  des  expériences 
de  culture,  d'alimentation  du  bélail,  concernant  l'iiidustrie  agricole; 
des  études  sur  les  animaux  nuisibles  et  des  analyses.  Quelques-unes 
de  ces  études  ont  été  publiées  dans  le  Bulletin  de  r Académie  impé- 
riale des  sciences,  à  Vienne  et  à  Prague,  et  dans  le  BidUlin  de  la 
Réunion  des  zoologistes  et  botanistes,  à  Vienne. 


3.  STATION  IHFËBIAI.E-BOTAI.E:  EXPËRI  MENTALE 

obimiGO-physiolaglqiia  da  vitl  at  tmitioaltor*  à  KloBiemaabnrg, 
pris  Vi»im«. 
Directeur  :  Prof.  D'  L.  Rcesler. 


3.  STATION  OU  INSTITUT  BACOLOGIQUE  DE  GŒRZ 
OU  GORIZIA  lAntrlohe)'. 

•t  Le  premier  établissemenl  qui  ait  été  créé  expressément  pour  les 
éludes  séricicoles,  avec  le  litre  de  Station  ou  Institut  bacologique, 

1.  Notice  emptuiilée  aui  Staliom  iéridcotei,  par  E.  Ualliot  Congrâs  international 
d'agriculture  en  1889  ï  Paris.  Rapports  de  la  IroUième  section.  Enseignement  agri- 
cole, page  6ô. 
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a  été  fondé  par  TAutriche,  le  2  janvier  1869,  dans  la  petite  ville  de 
Gœrz  ou  Gorizia.  Voici  en  quels  termes  son  programme  élait  défini  : 

€  l""  Établir  les  conditions  essentielles  à  la  santé  des  vers  à  soie  et 
l'amélioration  des  récoltes  ;  2®  rechercher  la  meilleure  méthode  pour 
préparer  des  graines  saines  en  quantité  suffisante;  3**  rechercher 
les  causes  des  maladies  régnantes  parmi  les  vers  à  soie  ;  4"  essayer 
de  nouvelles  espèces  sérigènes;  5°  distribuer  des  conseils  et  des 
instructions  pratiques. 

e  Le  professeur  Haberlandt  dirigea  cet  Institut  depuis  sa  fondation 
jusqu'en  1872,  époque  à  laquelle  M.  BoUe  lui  succéda. 

«  Les  travaux  de  M.  Haberlandt  sont  insérés  dans  son  journal  Seri- 
coUtira  austriaca  (1869-1872)  ;  il  a  publié  aussi,  en  1871 ,  un  traité 
didactique  :  Der  Seideiispinner  des  Maulbeerbaumes  (Le  ver  à  soie 
du  mûrier).  M.  Bolle  a  écrit  un  Annuaire  (1873)  contenant  des  mé- 
moires fort  intéressants  sur  les  maladies  des  vers  à  soie,  puis  divers 
autres  mémoires  dans  les  Actes  de  la  Société  agricole  de  Gorizia  et 
enfin  un  petit  manuel  populaire  d'élevage  qui  a  été  traduit  en  une  , 
douzaine  de  langues  diverses. 

«  L'Institut  de  Gorizia  donne  ses  leçons  à  des  élèves  âgés  de  plus 
de  vingt  ans,  instruits  pour  la  plupart  de  la  pratique  des  vers  à  soie 
et  subventionnés  par  l'État  ou  les  Sociétés  agricoles.  Les  cours 
durent' cinq  à  six  semaines  et  des  certificats  de  capacité  sont  dé- 
cernés après  examen  final;  une  trentaine  d'élèves  s'y  succèdent  tous 
les  ans,  venus  la  plupart  du  littoral.  Plusieurs  de  ces  élèves  dirigent 
des  observatoires  bacologiques;  d'autres  font  sélectionner  les  graines 
dans  l'établissement  hongrois  de  Szegszard,  créé  en  1880;  enfin 
l'un  d'eux,  M.  Sasaki,  est  le  chef  d'une  école  de  sériciculture  au 
Japon. 

€  Comme  résultats  pratiques,  on  peut  citer  des  chiffres  éloquents: 
de  1869  à  1888,  la  production  en  cocons  du  littoral  autrichien  a 
passé  de  80000  à  650000  kilogr.  ;  celle  de  la  Hongrie,  qui  était  en 
1879  de  2500  kilogr.,  est  aujourd'hui  de  700000.  Ces  chiffres  sont 
tirés  d'une  note  de  M.  Bolle  insérée  aux  Actes  et  Mémoires  de  la 
Société  agricole  de  Gorizia.  t 


AN?iALES    DE    La     science    AGnONOUIQUG. 


Vn.  —  ALLEMAGNE. 

Slalions  de  recherches  agricoles  el  de  contrôle, 
(ions  et  Laboratoires  spéciaux,  faisant  partie  de  l'Association. 


.  —  Royaume  de  Prcsse. 

IV.  —  Royaume  de  Wurtemberg 

nslerburg.       \ 

■M.  Hohenlieirn. 

Cônigsbei^. 
Conigsberg. 

V.  —  Grakd-Duché  de  Bade. 

)anzig. 

3i.Carlsruhe. 

)alime  (Brandebourg). 

32.  Carlsruhe. 

legenwalde.      (  „      <      ■ 

VI.  -  Grand-Duché  de  Hesse. 

Ven  (Province  Posen). 

33.  Darmsladl. 

Jreslau  (Schlesien). 

lalle-a-S.  (Saxe). 

VII.  -  Grand-Dcché 

(iel  (Sclileswig-Holslein). 

DE   OlDESBURG. 

ÎOItingen.         \ 

34.  Ol.lenburg. 

iOtlingen.         f 
lil.iesl.eim.         "'""""' 

VIII.  -  Duché  de  Brukswick. 

îbslorf.             ) 

35.  Braunscliweig. 

aonster  (Weslphalie). 

Harbui^.                „ 

IX.  —  Grand-Duché 

tViesbaden.             "«'^^"- 

DE  Mecklemburc-Schwerim. 

îeisenheim.            "''^^^"- 

36.  -  Rostock. 

Bonn.                j     Provinces 

'oppeUdorf.     1     rhénanes. 

X.  —  Grakd-Duché  de  Saxe- 
Weihar. 
37.  léna. 

.  —  ROYACME  DE  BaVIÉRE. 

Ilûnich. 

iiigsburg. 

XI.  —  Duché  d'Ahhalt. 

(Vûrzburg. 

38.  Cotlien. 

jpeier. 

39.  Bernburg. 

rriesdorf. 

XII.  —  Alsace-Lorraine. 

11.  —  Royaume  de  Saie. 

40.  Ruracli. 

KOcliem. 

'ommrilz. 

XIII.  —  ÉTAT  LIBRE  DE  BrÊKB. 

riiflrand. 

41.  Bremen. 
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Résumé. 

Prusse 21                         Report 35 

Bavière 5      Grand-Duché  de  Mecklemburg- 

Saxe 3         Schwerin 1 

Wurtemberg 1      Grand-Duché  de  Saxe-Weimar,  1 

Grand-Duché  de  Bade.    ...      2     Duché  d'Anhalt. 2 

Grand-Duché  de  Hesse.  ...       1      Alsace-Lorraine i 

Grand-Duché  de  Oldenburg.  .       1      Brème 4 

Duché  de  Brunswick  ....      1 


Total.   ....     44 


A  reporter 35 


Imprimés. 

A.  DoB  Landw.  Studium  an  der  Universitàt  Gôttingen,  von  G.  Drechsier. 
1  br.  in-8^ 

B.  Die  Wirksamkeit  der  Vermchs-Molkerei  zu  Kleinhof-Tapiau  in  Ost- 
preussen,  etc.  1  br.  in-S"*,  par  le  prof.  D'  W.  Fleischmann. 

21.  Grossh,  badisch,  pflanzenphysiologosiche  Versuehsanslalt  zu  Karls- 
ruhe.  Directeur  L.  Just.  4  br.  in-8°.  1,  2,  3  et  4.  Bericht  ûber  die  Thi- 
tigkeit  der  Versuchsanstalt.  (1884-1885-1886-1887.) 

Stations  de  recherches  agricoles  et  de  contrôle. 
Stations  et  Laboratoires  spéciaux  faisant  partie  de  V Association. 

But  de  l'Association. 

Le  but  de  rAssociation  des  stations  de  recherches  agricoles  de 
TEnapire  allemand  (  Verband  landwirthschaftlicher  Versuchs-Statio- 
nen  im  Deulschen  Beiche),  fondée  en  1888,  est  d'aider  aux  travaux 
de  ces  établissements  dans  le  domaine  de  la  science  et  de  la  pra- 
tique, et  spécialement  de  faciliter  l'entente  au  sujet  des  procédés  à 
appliquer  à  l'analyse  et  au  contrôle  des  engrais,  fourrages,  semen- 
ces et  autres  objets  importants  au  point  de  vue  de  l'agriculture. 

Sont  autorisés  à  faire  partie  de  l'Association  tous  les  États,  les  au- 
torités provinciales  ou  les  corporations  agricoles  qui  appartiennent 
à  un  landw.  Kreisverein  (comice  de  cercle)y  toute  station  de  re- 
cherches agricoles  fondée  ou  entretenue  à  l'intérieur  de  l'Empire 
allemand,  y  compris  les  établissements  de  recherches  agricoles  an- 
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iix  écoles  supérieures.  Les  statuts  de  l'Association  ont,ét^ 
dans  les  Landw.  Versuchs-Stationen,  organe  pour  les  re- 
s  scientifiques  dans  le  domaine  de  l'agriculture  (Berlin,  Paul 
me  35,  page  65). 


w.  VersuciaStation  zu  Jnstersburg  (Station  de  recherches 

agricoles  d'Insterburg)  [Prusse]. 
ée  en  1858  par  l'Association  centrale  agricole  de  la  Lithuanie 
s  recherches  de  physiologie  végétale,  essentiellement  le  con- 
s  engrais  et  des  semences,  et  plus  récemment  l'examen  des 
s  et  condimenis. 

ibïenlions  de  l'Élal 562»  fr. 

—  des  Associations 1250 

rovenanl  de   recetles  particulières,   lionoraires 

d'analyses,  etc 54'iQ 

12325  fr. 
irecleur  :  D'  W.  Hofphbister. 
iêUtanl»  :  D' S.  SARToni  et  D'  Hebman». 


V.  Versuchs-Slation  zu  Kônigsberg  (Station  de  recherches 

agricoles  de  Kônigsberg)  [Prusse], 
ée  en  1875  par  l'Association  centrale  agricole  de  la  Prusse 
e  pour  l'exécution  de  travaux  scientifiques  et  le  contrôle 
rais,  des  fourrages  et  des  semences. 
himiate  directeur  :  D'  G.  Klien. 
isistant  :  D'  A.  Narm. 

aratorium  :  MM.  Bon,  propriétaire  d'une  terre  sei^euriale,  k 
Neiihausen  ;  le  Sccrélaîre  général  Kneiss,  i  KOnigsbei^',  le  Pro- 
fesseur D'  RiTTHAUSEN,  è  KOnigsberg  ;  CoNruD,  propriétaire 
d'une  terre  seigneuriale  h  Ml.  GOrkeii,  et  G^deko,  propriétaire 
d'une  terre  seigneuriale  à  Pownnjîen. 

ibventions  de  la  Province 4750',00* 

■ovenanl  de  contributions  privées 812  ,50 

5562',50' 
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MilchwiHhschaftl.  Laboratorium  am  Landw.  Institut  d.  Univ. 
Kônigsherg  i.  Pr.  (Laboratoire  de  laiterie,  annexé  à  l'Institut 
agricole  de  Kônigsberg)  [Prusse]. 

Fondé  le  i«juilleH 887. 

Directeur  :  Prof.  D' W.  Fleischmann. 
Chimiste  :  D' B.  Kruger. 

Gomme  champ  de  recherches^  sert  au  Laboratoire,  la  laiterie  de 
recherches  de  la  Province  de  la  Prusse  orientale  et  des  trois  Asso- 
ciations centrales  agricoles  de  la  Prusse  orientale  et  occidentale, 
établie  par  le  Ministère  de  l'agriculture  à  Kleinhof-Tapiau  et  ouverte 
le  1"^  mai  1887.  Surveillance  scientifique  :  Inspecteur  de  la  laiterie 
Ose.  Neubert;  direction  pratique  :  Ign.  Jager. 


Landw.  Versuchs -Station  zu  Danzt^r  (Station  de  recherches 

agricoles  de  Danzig)  [Prusse]. 

Fondée  en  1877  par  l'Association  centrale  des  agriculteui*s  de  la 
Prusse  occidentale,  pour  le  contrôle  des  engrais  et  l'exécution  de 
travaux  scientifiques.  Deux  divisions  : 

V  Laboratoire  de  chimie  : 

Chimiste  directeur  :  Prof.  D'  M.  Siewert. 
Assistant  :  N. 

2®  Station  de  contrôle  de  semences  : 

Directeur  :  D'  Oemler. 

Kuratorium  :  MM.  Puttkamer,  Gr.  Plauth,  Plehn,  à  Lichtenthal  ; 
RôHRiG,  à  Wyschetzîn;  G.  Wessel,  à  StQblau;  Steinmeyer,  à 
Grabowo;  Kregh,  à  Althausen;  Grube,  à  RoggenhOfen  et  le 
Conseiller  d'agriculture  Oemler,  à  Danzig. 

Subventions  de  TÉtat 5375  fr.  )  jrv«KAf 

—         de  la  Province  .   .   .    .       5375       ) 
Receltes  diverses,  honoraires  d'ana- 

Ivses,  elc 9583 

20333  fr. 
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Landw.  Versuchs-Stalion  zu  Dahme  (Station  de  recherches 
agricoles  de  Dahme)  [Province  de  Braadeburg]. 

Fondée  en  1857  par  une  Association  ad  hoc  d'agriculteurs  du 
cercle  de  Jûterbog-Rûckenwalder,  - 

Directeur  du  Laboratoire  :  Prof.  D'  R.  UHLniCHT. 

Ckimitte»  astittani»  :  D'  0.  Forsteh,  D'  J.  Saueruank,  D'  Gron- 
LAND,  chaîné  spécialement  des  recbercbes  de  physiologie  végé- 
tale. 

Subvention  de  l'État ISTM'.Oœ 

—       des  Associations 3187,50 

Contributions  privées 810,00 

S'occupe  principalement  de  physiologie  végétale. 
Le  comité  de  direction  comprend  5  membres  de  l'Association, 
dont  le  président  Rgbz.  Oek.  Rat.  SchOtze. 

Kvralorium  :  ScBiJTZE,  conseiller  d'agriculture,  propriélaîre  d'un 
bien  seigneurial  â  Heinsdorf,  président;  KijSTER,  conseiller 
d'agriculture  et  proprigtaire  d'un  bien  seigneurial  h  Fatkenbei^; 
le  conseiller  d'administration  Bartbolu,  comme  président  sup- 
pléant âDabme;  le  propriétaire  d'un  bien  seigneurial  vonLocHOW 
à  Peikus  et  Schwietzre,  propriétaire  d'un  bien  seigneurial  à 
Wahlsdorf. 


Landw.  VersiickS'  und  Samen-  Kontroll'StaHon  tu  Begenwalde 
(Station  de  recherches  agricoles  et  de  contrôle  de  semences  à  Be- 
genwalde) [Poméranie]. 

Fondée  en  186S,  par  la  Société  économique  poméraniemie  de 
physiologie  végétale  et  d'étude  des  sots. 

Directeur  et  premier  chimiste  :  Prof.  D'  H.  Bbrner. 
Deuxième  chimiste  :  D' P.  BiSSSLER. 
Aitiilant  :  N. 

L'établissement  possède  une  salle  de  végétation  (Vegetationhaus). 
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Subventions  de  rÉlat 5250  fr. 

—  de  la  Province  .   .   .   .     1500       .  q./wv- 

—  des  Associations   ...     1875       j  ^^^fr. 

Contributions  particulières 475       I 

Recettes  particulières,  honoraires  d'analyses,  etc.  3 864 

12960  fr. 


Kontroll'Station  zu  Eldena  (Station  de  contrôle  de  Eldena) 

[Poméranie]. 

Fondée  en  1878  par  l'Association  centrale  bal  tique  d'encourage- 
ment à  l'agriculture. 

Directeur  :  yon  Homeyer. 

Subvention  des  Associations 625  fr. 

Recettes  particulières,  honoraires  d'analyses,  etc.    4731 

5  356  fr. 

Objet  des  recherches  :  Examen  des  engrais,  des  fourrages  et 
semences,  ainsi  que  des  autres  sujets  intéressant  Togriculture. 


Landwirthschaflliche  Versuchs-Slation  zu  Posen  (Station 
de  recherches  agricoles  de  Posen). 

Fondée  en  1877  par  l'Association  provinciale  agricole  de  Posen, 
par  suite  de  la  réunion  des  Stations  de  Kuschen  (fondée  en  1861)  et 
de  Broraberg  (fondée  en  1873;. 

Directeur  :  D'  C.  Brunnemann. 
Assistant  :  Augiist  Gleditsch. 

Objet  des  recherches  :  Alimentation  des  animaux  ;  industries  agri- 
coles et  culture  des  plantes. 

Contrôle  des  engrais,  fourrages  et  semences. 

Kuratorium  :  Le  président  de  TAssociation  provinciale  agricole. 


V    '''''^^m^mm' 
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Subventions  de  l'État U250',0OM 

—  de  la  Province .  .   .   .       1815,00  |  18  962',50« 

—  des  Associations  ...      2  837  ,50  ] 
Recettes  particulières,  honoraires  d'analyses,  etc.      3  543 ,75 

22506S25« 


Landw.  Versuchs-  und  KorUrolUStation  zu  Breslau  (Station 
de  recherches  agricoles  et  de  contrôle  de  Breslau). 

La  Station  appartient  à  l'Association  centrale  agricole  de  Silésie, 
a  été  transférée  de  Ida-Marienhûtte  à  Breslau  et  possède,  dans 
un  bâtiment  appartenant  à  l'Institut  agricole  de  l'Université,  un  la- 
boratoire parfaitement  organisé  pour  des  recherches  scientifiques 
sur  l'alimentation  animale  et  végétale,  le  contrôle  des  engrais  et 
des  fourrages.  L'Association  centrale  agricole  de  Silésie  garantit 
le  paiement  des  dépenses  nécessaires  autant  qu'elles  ne  sont  pas 
couvertes  par  les  honoraires  d'analyses. 

Kuratorium  composé  de  quatre  membres  :  Conseiller  d'État  privé 
Prof.  D'  Lœwig,  Breslau,  le  baron  von  Righthofen,  Breslau,  le 
conseiller  d'agriculture  du  pays  Korn,  Breslau,  et  le  directeur 
de  la  Station. 

Le  chimiste  directeur  est  le  prof.  D'  F.  Holdefleiss. 

Les  assistants  :  D'  B.  Sghulze,  D'  Barisch  et  D'  Klopsch. 

Subvention  de  l'État 5625',00 

Recettes  particulières,  honoraires  d'analyses,  etc.    10  687  ,50 

16312',50 


Laiidw.  Versuchs'Station  des  landw.  Centralvereiiis  derProvinz 
Sachsen,  zu  Halle-a.'S.  (Station  de  recherches  agricoles  de  l'Asso- 
ciation centrale  agricole  de  la  Province  de  Saxe,  à  Ualle-a.-S.  ') 

Transférée  en  1865  de  Salzmunde  à  Halle-a.-S. 
Directeur  :  Prof.  D' M.  Mjercker. 


1.  Voir:  Notes  snr  les  Laboratoires  agronomiques  de  rÀllemagne,  par  H.  Grandeau. 
Annales  de  la  Science  agronomique  française  et  étrangère,  tome  I  (1886).  Tirage 
à  part  chez  Bcrger-Levrault  et  G'',  à  Paris.  Pages  19  et  saiyantes. 
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Assistants  :  D'  Morgen,  D'  Gerlach,  6r.  Buhring,  D'  yon  Duncker, 
D'  von  Werther,  D'  Gerhardt,  D'  DiîRR,  D'  Cliiss,  assistant 
volontaire,  D'  Steffeck,  botaniste. 

Secrétaire  :  Tyroff. 

4  garçons  de  laboratoire. 

L'élablissemenl  possède  un  laboratoire  parfaitement  organisé  et 
une  serre. 
Il  existe  une  succursale  de  la  Station  à  Magdeburg. 

Kuratorium  :  Directoriuni  de  l'Association  centrale  agricole  de  la 
Province  de  Saxe. 

Subventions  de  l'État 6250  fr.  j 

—  de  la  Province  ....     2625       \    ^^^^^^^ 

Recettes  particulières,  honoraires  d'analyses,  etc.    44375 

53250  fr. 


Landw.  Versuchs-Station  m  Kiel  (Station  de  recherches  agricoles 

de  Kiel)  [Schleswig-Holstein] . 

Fondée  en  4871  par  l'Association  centrale  agricole  du  Schleswig- 
Holstein;  réorganisée  et  agrandie  en  1877. 

Un   Kuratorium^  composé  du  Professeur  Karsten,  Kiel,  du  conseiller 
d'agriculture  du  pays  Bokelman,  Kiel,  du  termier (Gutspàchter)^  Lude- 
MANN,Hohenfelde,  WiBEL,Lûbeck,  et  du  conseiller  d'agriculture  Boysen, 
Kiel,  forme  le  Directorium  chargé  de  l'administration  de  la  Station. 
Deux  divisions  :  l""  Chimie  agricole  : 

Directeur  :  Prof.  D'  A.  Emmerling. 
Assistants  :  D*"  G.  Loges  et  D' F.  Hacher. 

Objet  des  recherches  :  contrôle  des  engrais,  fourrages  ;  analyses 
rétiîbuées;  recherches  de  chimie  physiologique  végétale;  expé- 
riences sur  le  champ. 

2«  Section  de  laiterie  : 

Directeur  :  D' M.  Schrodt  (en  même  temps  expert  \Consulent]  en 

matière  de  laiterie  pour  la  province). 
Assistant  du  laboratoire  :  0.  Henzold. 
Assistant  de  laiterie  :  Ë.  Ronneberg. 
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Celle  seclion  a  à  sa  disposilion  un  laboraloire  de  chimie  el  une 
inslallalion  de  lailerie  avec  machiae  à  vapeur  et  cenlrifuge;  élevage 
du  bétail  :  10  vaches  dont  le  lait  est  traité  immédiatement  avec  le 
lait  acheté  provenant  de  20  autres  vaches. 

Objet  des  recherches  :  recherches  scientiOques  el  pratiques  dans 
le  domaine  de  la  lailerie;  essai  d'outils  et  d'appareils;  expériences 
d'alimentation.  Depuis  1886,  celle  section  sert  d'établissement  d'ins- 
truction où  l'on  forme  des  jeunes  gens,  au  point  de  vue  pratique  et 
théorique,  dans  tout  ce  qui  est  du  domaine  de  la  laiterie.  Dans  ce 
but,  deux  cours  de  3  mois  de  durée,  chaque  année,  et  en  outre  un 
cours  de  laiterie  de  14  jours.  Les  auditeurs  extraordinaires  sont 
admis  temporairement. 

Subventions  de  l'État '^** '^^^  (  15003  f 

—         de  la  Province  ....     7500       ( 
Receltes  particulières,  honoraires  d'analyses,  etc.    2  j 400 

38  400  fr. 


Landw.  Yersuchs-Slalion  zu  GôUingen  (Station  de  recherches 

agricoles  de  Gôttingen)  [Hanovre]. 

Fondée  à  Weende  en  1857  par  le  comité  centi-al  {Cenlral-Aus' 
schuss)  de  la  Société  royale  d'agriculture  de  Celle  avec  le  concours 
de  l'État,  principalement  pour  les  recherches  sur  ralimenlalion  des 
animaux  de  la  ferme.  Transférée  à  Gôttingen  en  1874. 

Le  conseiller  d'arrondissement  CREYDT,de  Harslej  le  professeur  Drechs- 
LER,  de  Gôttingen,  et  te  professeur  D^  Henneberg,  de  Gôttingen,  sont 
chargés  de  la  Direction  de  la  Station.  Le  ctûniisle  directeur  est  le  pro- 
fesseur D'  Henneberg.  Les  assistants  sont  :  le  D'  F.  Lchkànn^  Vogbl 
jusqu'au  1*'  octobre  1888  et  depuis  le  candidat  Kalb. 

La  Station  possède  un  appareil  de  Petlenkofcr,  des  étables  pour  le 
gros  bétail,  les  moutons,  les  porcs,  etc. 

Subventions  de  rÉtal ' 12500  fr. 

—         des  Associations 625 


13125  fr. 


/ 


.-s,;.-":?*.F*J 
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KmtlroU-Sialion  fur  Dûnger  und  Fuitersioffe,  sowie  Sàmereien, 
amllich  anerkanntes  NahrungsmiltelanU,  in  Verbindung  mit  der 
VersuchS'Station  und  dem  landw.  Institut  zu  Gôttingen  (Station 
de. contrôle  d'engrais  et  fourrages,  de  semences,  de  matières 
alimentaires,  annexée  à  la  Station  de  recherches  et  à  l'Institut 
agricole  de  Gôttingen)  [Hanovre]. 

Fondée  en  1876  par  l'Association  principale  agricole  de  Gôttingen. 

Kuratorium  :  Les  directeurs  de  la  Station  de  recherches  et  de 
rinstitut  agricole  et  le  président  de  TAssociation  principale  agri- 
cole. 

Directeur  :  D^  Th.  Pfeiffer. 


Landw.  Versuchs-Station  zu  Hildesheim  (Station  de  recherches 

agricoles  de  Hildesheim)  [Hanovre]. 

Fondée  par  l'Association  principale  agricole  et  forestière  de  la 
principauté  de  Hildesheim,  la  Station  appartient  depuis  le  1^*"  janvier 
4878  à  la  Société  royale  agricole  du  Hanovre. 

Objet  des  recherches  :  contrôle  des  engrais,  fourrages  et  semences, 
analyses  techniques;  expériences  de  technique  agricole  sur  les  en- 
grais, etc. 

Depuis  1872  un  cours  d'été  est  fait  à  la  Station  aux  techniciens 
sucriers. 

Kuratorium  :  Conseiller  d'agriculture  du  pays  von  Kaufmann- 
Steuerwald,  conseiller  d'agriculture  du  pays  von  Hoppenstedt- 
ScHLADEN  et  le  Professeur  D'  Henneberg,  de  Gôttingen. 

Chimiste  directeur  :  D'  Karl  Muller. 

Assistants  :  D'  Aumann,  D'  Alexandre  Meyer  et  D'  Sullwald. 

Subvention  de  l'État 5625^,00  J 

—        des  Associations .  .   .   .       262,50  |     7012',50 
Contributions  privées. 1 125 ,00  j 

Recettes  particulières,  honoraires  d'analyses,  etc.     19  375 ,00 

26387',50 


X'i 
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Kontroll'Station  fur  Saatwarm,  Futtermittel  und  Kunstdûnger  tu 
Ebsiorf.  (Station  de  contrôle  de  semences,  fourrages  et  engrais 
de  Ebstorf  [Hanovre].) 

Fondée  en  1871  pour  le  contrôle  des  semences  à  l'instigation  du 
Cercle  provincial  agricole  et  forestier  pour  la  principauté  de  Lune- 
burg.  En  1881,  on  fit  de  plus  le  contrôle  des  engrais  et  des  four- 
rages. 

Subventionnée  par  le  Cercle  provincial  de  Lûneburg. 

Les  frais  d'entretien  sont  couverts  en  plus  grande  partie  par  les 
honoraires  d'analyses. 

Directeur  :  D'  F.  Bente. 


Landw.  Versuchsstation  zu  Munster,  (Station  de  recherches 
agricoles  de  Munster  [Westphalie].) 

Le  président  de  l'Association  provinciale  agricole  pour  la  West- 
phalie et  Lippe  a  fondé  la  Station  en  1871  et  formé  le  comité  direc- 
torial. 

Le  Kuratorium  se  compose  de  MM.  le  directeur  de  la  province  W.  von 
Laer,  président;  le  propriétaire  d'un  bien  nobiliaire  W.  v.  Borries, 
de  Eckendorf  près  Heepen;  le  propriétaire  C  Herold,  de  Lœvelinckloe 
prèsHilIrup;  le  secrétaire  général  D'  Ludloff,  de  MQnster;  le  con- 
seiller d'arrondissement  honoraire  D^  Kreutzing,  de  Niederroarsberg; 
le  propriétaire  A.  Uppmeyer,  de  Borgholzhauseu  ;  le  propriétaire  Wal- 
DEYER,  de  Alhausen,  et  le  directeur  de  la  Station  de  recherches. 
Chimkte  directeur  :  Prof.  D' J.  KOnig. 

Assistants  :  D' E.  Fricke,  D'  A.  Stood,  D'  W.  Kisch,  D'  M.  BOmer, 
D'  Ë.  Haselhoff,  et  comme  assistant  volontaire  le  D'M.  Wesener. 
Employé  du  bureau  :  KOhnsen. 

Subvention  de  l'État 9  750  fr.  ) 

—  de  la  Province  ....      5000  —  !  17075  fr. 

—  des  Associations    ...       2  325  —  ) 
Recettes  particulières,  honoraires  d'analyses,  etc.    12  250 

29  325  f r. 
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AgricuUur'chemische  Yersuchs-  und  Samenkontroll-Station  zu  Mar- 
burg.  (Station  de  recherches  de  chimie  agricole  et  de  contrôle  de 
semences  à  Marburg  [Hesse-Nassau].) 

Fondée  par  TAssocialion  centrale  agricole  pour  la  régence  (gou- 
vernement) de  Kassel.  Le  comité  directorial  de  cette  Association 
dirige  la  Station. 

ChimiêU-directeur  :  Professeur  D'  Dietrigh. 
Assistants  :  D'  0.  Sachs  et  D"*  F.  Sghmidt. 

Subvention  de  l'État 4875',00 

-  de  la  Province  ....     6125,00.   .^^^rfir 

—  des  Associalions.  .    .   .       Hl,25(  ^^^^'^^ 

Contributions  privées 1391,40 

Recettes  particulières,  honoraires  d'analyses,  etc.      7  375 ,90 

19878S55 


AgricuUur  '  chemische  Versuchsstation  des  Vereins  nassauischer 
Land-  und  Forsiwirthe  zu  Wiesbaden.  (Station  de  recherches  de 
chimie  agricole  de  l'Association  des  agriculteurs  et  forestiers  de 
Nassau  à  Wiesbaden.) 

Fondée  le  l*»^  janvier  1881,  par  l'Association  des  agriculteurs  et 
forestiers  de  Nassau,  à  la  place  de  la  Slation  de  recherches  œnolo- 
giques. 

Directeur  :  Prof.  Heinrich  Fresenius. 
Assistant  :  M.  Meyer. 

Objet  des  travaux  :  Contrôle  des  matières  commerciales,  fertili- 
santes et  alimentaires.  Travaux  scientiiiques. 

Subvention  (le  l'État 3000  fr. 

Recettes  particulières,  honoraires  d'analyses,  etc.    2  500 

5500  fr. 

Publications  de  H.  Fresenius. 

En  collaboration  avec  R.  Fresenius  : 
Zeitschrift  fur  analytische  Chemie,  dont  le  tome  XXVIII  est  en  cours  de 
publication.  Wiesbaden,  chez  C.  W.  Kreidel. 
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AaatgK  chimique  de  la  source  Caspar  Heinrich  des  Bains  de  DSburg. 

Wiesbaden,  chez  C.  W.  Kpei(lel,1889. 

Seul  : 
Examen  chimique  de  la  source  de  Schûttenkof,  à    Wiesbaden,  cliez 

G.  W.  Kreidel,  1886. 

Outre  cela,  de  nombreux  mémoires  dans  :  Zeîlschrift  fiir  analyliscke 
Chemie,  Journal  fiir  praktische  Chemie,  Zeilschrift  des  Vereins  na»saut- 
seher  Land-  and  Forslwirihe,  etc. 


Versuchsstalioii  fur  Obsl-  und  Weinbau  îu  Geisenlieim,  Bheingau. 
(Station  de  recherches  de  fruili  et  viticulture  à  Geisenheim,  Rhein- 
yau  [province  Hessen-Nassau].) 

La  Station  de  recherches  est  en  relation  avec  l'École  de  fruiû  et 
viticulture  de  Geisenheim.  Elle  a  été  fondée  en  1872  par  le  Minis- 
tère royal.d'agriculture. 

Directeur  chimique  :  I.  De  la  section  de  physiologie  végétale,  Pro- 
fesseur D'  Meller-Thugau. 
Directeur  de  la  Station  :  II.  De  la  section  de  cbimte,  D' P.  KvLiscti. 
L'assistant  de  la  première  section  est  le  D'  R.  Ganz. 

Subïention  de  lÉUt tl  625' ,00 

Receltes  particulières,  lionoi'aires  d'analyses,  etc.      1 OCI  ,25 
22686',25 


Landw.  Versvcks-Staiion  zu  Bonn  (Station  de  recherches  agricoles 
de  Bonn)  [Provinces  rhénanes]. 

Fondée  en  1856  par  l'Association  agricole  des  provinces  rhénanes 
pour  le  contrôle  des  engrais,  des  semences  cl  des  fourrag'es  dans  la 
Province  et  l'exéciilion  de  recherches  de  science  pratique,  dans  l'in- 
térêt de  l'agricullure  el  des  industries  agricoles.  Contrôle  des  ali- 
menls. 

Chimiste-directeur  :  D'  A.  Stiitzer. 

4  assislanls,  i  secrétaire,  S  garçons  de  laboratoire. 
Le  Kuralorium,  dont  les  membres  sont  choisis  par  le  président  de  l'As- 
sociation agricole  des  Provinces  rhénanes,  consistant  en  5  membres  de 
cette  Association  et  le  directeur  de  la  Station,  forme  le  comité  directorial. 


DEUXIÈME    CONGRÈS    INTERNATIONAL.  405 

Subvention  de  rÉlat 5175  fr.  j     n..^^o 

—        de  la  Province 1 250        ( 

Recettes  particulières,  honoraires  d'analyses,  etc.    33 125 

39550  fr. 


Versuchs-Slation  der  landw.  Akademie  zu  Poppelsdorf  (Station  de 
recherches  de  l'Académie  agricole  de  Poppelsdorf)  [Provinces 
rhénanes] .  • 

Fondée  en  1856  par  l'État  pour  des  travaux  de  chimie  et  de  phy- 
siologie végétale.  (Les  recherches  sur  l'alimentation  sont  prévues.) 

La  Station  est,  en  ce  qui  concerne  ladministration,  soumise  à  la 
Direction  de  l'Académie. 

La  Slalion  a  obtenu  sur  les  fonds  d'État  1 312  fr.  50  c.(non  compris 
les  traitements  du  directeur  qui  est  en  même  temps  professeur  à 
l'Institut,  et  ceux  des  assistants  et  du  garçon  de  Laboratoire). 

But  et  objet' des  recherches  :  1.  Essai  des  méthodes  analytiques. 
2.  Recherches  sur  certains  éléments  non  azotés  des  plantes,  les  ma- 
tières colorantes,  etc.  3.  Recherches  sur  l'assimilation  et  la  respi- 
ration des  plantes.  4.  Recherches  sur  les  procédés  de  décomposition 
par  la  fermentation  et  la  putréfaction,  envisagés  spécialement  dans 
leurs  rapports  avec  la  nitrification  et  le  gain  ou  la  perte  d'azote.  5. 
Examen  des  sols. 

Directeur  :  Prof.  D'  U.  Kreusler. 
AssistatUs  :  D'  Schweitzer  et  D^  Immendorf. 

L'établissement  a  à  sa  disposition  des  installations  de  laboratoire 
et  des  étables.  Le  champ  d'expériences  appartenant  à  l'Académie 
est  placé  sous  la  direction  spéciale  du  D*"  Dreisch,  et  il  existe  un  la- 
boratoire particulier  pour  les  recherches  agricoles. 


Die  Cenlral-VersuchS'Station  fur  dos  Kônigreich  Bayem  in  Mûn- 
chen.  (Station  centrale  de  recherches  pour  le  Royaume  de  Bavière 
à  Munich  (Bavière).  Pour  la  physiologie  animale  et  végétale. 

Fondée  en  1857  par  le  Comité  général  de  l'Association  agricole 
de  Bavière,  réorganisée  en  1869;  depuis  1872  établissement  d'État 
et  annexée  à  l'École  supérieure  royale  technique. 
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Kuralorium  :  Le  Directeur  ut  le  chef  de  In  section  agricole  de 
l'Ëcote  supérieure  technique,  le  Directeur  de  la  station  de  re- 
cherches, le  Secrétaire  gêuëral  de  l'Association  agricole  de  Ba- 
vière, 3  représentants  de  la  science  nomoiés  par  lé  Ministère  des 
cultes,  8  agriculteurs  praticiens,  choisis  par  les  Comités  du 
Cercle  des  Associations  agricoles  en  Bavière. 

8  pièces  de  laboratoire,  collections,  ëtable  d'expériences,  jardin 
d'expériences. 

Directeur  :  Prof.  D'  Franz  Soxiilet. 

S  atsiitanti. 

1  pripoB6  aux  fourrages- 

1  concierge. 

Le  Prof.  D'  Uarz  est  chargé  du  contrôle  des  semences  et  des  en- 
grais. 

SubTflnIion  :  17  500  fr.  du  Ministère  des  cultes. 


Versuchs-Slation  {landw.  Laboratorium)  zu  Augsburg.  (Station  de 
recherches  [laboratoire  agricole]  d'Augsbui^,  Bavière.) 

Fondée  en  1865  à  Meramingen  [>ar  5  Comités  de  Districts  (Beiirks- 
KomUé)  agricoles;  en  1869  lransféi-ée  à  Augsburg.  Recherches 
scientifiques  dans  le  domaine  de  la  science  des  engrais. 

KariUorium  :  Comte  de  Fischler-Treubehg,  K.  B,  chambellan 
et  propriétaire  (Gut»be».)\  H.Grunbh-Thierhadptek  ;  Schaffert, 
conseiller  royal  d'économie  et  secrétaire  dn  Cercle;  D'  Wiheel- 
MANH,  recteur  royal. 
Directeur  :  H'  B.  Dietzbll. 
Astittaitt  :  D' H.  Hagbn. 

Subventions  :  6500^00  du  Comité  du  Cercle  de  l'Association  agri- 
cole pour  la  Souabe  et  Neubui^. 
5906,35   contrôle  d'engrais,  fourrages,  semences 
et  honoraires  d'analyses. 
Total  des  receltes    12406',25 


WeinbaU'Vei-siichs-und  L^ensmiUel-Untersuchungs- Station  zu 
Wûnburg.  (Station  de  recherches  de  viticulture  et  d'esamen  des 
matières  alimentaires  de  Wûrzburg,  Bavière.) 
Fondée  en  1877  par  l'Association  de  viticulture  de  la  Bnsse-Fran- 

conie  conjointement  avec  l'École  royale  professionnelle. 
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Directeur  :  D'  Edm.  List. 

1  assistant. 

Subventions  et  recettes  s'élevant  jusqu'à  5000  fr. 


Landw.  Kreis-Versuchs-Station  zu  Speier,  gleichzeilig  ôffentl.  Un- 
tersuchungsanstall  f.  Nahrungs-  u.  Genussmittel,  unter  staalli- 
cher  Aufsicht.  (Station  de  recherches  du  Cercle  agricole  à  Speier 
[Bavière]  qui  est  en  même  temps  un  établissement  public  de  re- 
cherches concernant  les  matières  alimentaires  et  les  condiments 
sous  la  surveillance  de  TÉtat.) 

Directeur  de  ces  deux  installations  :  D'  Anton  Halenke. 

a.  Division  agricole  fondée  en  1875,  parle  Comité  du  Cercle  de 
TAssociation  agricole  du  Palatinat.  Pour  la  physiologie  végétale,  le 
contrôle  des  engrais,  fourrages  et  semences. 

Assistant  :  D'  J.  Mayer. 

b.  Division  des  recherches  concernant  les  matières  alimentaires 
fondée  en  1884  par  l'État  pour  tout  le  district  du  royaume  du  Pala- 
tinat et  entretenue  par  le  Comité  du  Cercle  de  l'Association  agricole 
du  Palatinat.  Examen  des  matières  alimentaires  et  des  condiments. 
Recherches  de  chimie  technique  de  toute  sorte.  Expertises  judi- 
ciaires et  pour  l'administration. 

Assistants  :  D'  W.  Môslinger  et  D'  A.  Plulf. 
Subventions  des  deux  établissements  combinés  : 

1 875  fr.  du  Cercle. 

3750  fr.  des  fabriques  d'engrais. 

2500  fr.  de  la  Ville  (amendes). 
750  fr.  de  la  Ville  et  des  communes  rurales. 

3750  fr.  des  recettes  de  la  Station. 

6250  fr.  du  Cercle  agricole. 

Total.  .   .    18875  fr. 
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Landw.    Versxiclis-Staiion  zu    Triesdorf.    (Station  de  recherches 
agricoles  et  de  contrôle  de  semences  de  Triesdorf,  Bavière.) 

Fondée  en  1874  par  le  Comité  du  Cercle  de  l'Association  agricole 
pour  la  Franconie  moyenne  à  l'École  d'agriculture  du  Cercle  à 
Triesdorf.  Pour  l'examen  des  objets  agricoles  ou  la  technologie  agri- 
cole, engrais  et  fourrages,  depuis  1876  aussi  des  semences,  pour 
des  consultations,  conférences  et  recherches  de  toute  nature. 


KgLSàchs.  laiidw.  Versuchs-Staiion  Môckem.  (Station  de  recherches 
agricoles  du  Royaume  de  Saxe  à  Môckern  ^) 

Pour  la  physiologie  animale.  Fondée  en  1851  par  la  Société  écono- 
mique sur  la  propriété  de  laquelle  elle  a  été  définitivement  construite 
à  Môckern,  avec  participation  de  l'Association  agricole  de  Leipzig  et 
du  Gouvernement  (Staatsregiei-ung)  le  28  décembre  1852.  Reprise 
par  l'État  le  1"  janvier  1879.  —  Le  Kuratorium  consiste  en  un  re- 
présentant de  la  Société  économique  de  Leipzig,  trois  membres 
nommés  par  le  Ministère  de  l'intérieur  et  le  directeur  de  la  Station. 

'    Directeur  :  Prof.  D'  G.  Kuhn. 
6  assistants  (5  chimistes  et  1  botaniste). 
/  garçon  de  laboratoire. 
1  chauffeur. 

L'installation,  de  construction  récente,  possède  un  appareil  de 
respiration  de  Pettenkofer,  une  étable  de  recherches  pouvant  être 
chaufiTée,  avec  4  stalles  pour  le  bétail,  dont  2  avec  des  installations 
permettant  de  rassembler  et  d'évaluer  quantitativement  les  excré- 
ments et  une  installation  de  gaz  particulière  (sysième  de  Hirzel). 

Subvention  :  31741  fr.  25  c.  (dont  6425  fr.  à  la  fondation  du 
D'  Willielm  Crusius,  pour  l'abandon  (la  cession)  des  emplace- 
ments, etc.). 


1.  Voir  :  iNotes  sur  les  Laboratoires  agronomiques  de  rAllemagne,  par  H.  Gbandbau. 
Annotes  de  la  Science  agi'onomique  française  et  étrangère,  Toiue  l,  1880.  Tirage 
à  part,  chez  Berger- l.evrault  et  C'*,  à  Paris,  pages  19  et  20. 
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Versuch'Siaiion  Pommritz.  (Station  de  recherches  de  Pommritz, 

Saxe.) 

Pour  la  physiologie  animale  et  végétale,  expériences  à  Tétable  et 
sur  le  champ  et  contrôle  d'engrais  et  de  fourrages.  Fondée  en  i  857 
à  Weidltiz  par  TÀssociation  agricole  de  Bautzen  et  les  habitants  de 
la  Haule-Lusace,  à  l'instigation  du  conseiller  privé  du  Royaume 
Reuning  et  du  D'  Hermann  à  Weidltiz;  transférée  en  1864  sur  la 
terre  seigneuriale  achetée  par  l'État  pour  l'installation.  Possède 
un  laboratoire  bien  installé  (y  compris  la  salle  des  collections, 
a  pièces),  des  stalles  d'expériences,  une  serre,  un  jardin  et  des 
champs,  des  sols  particuliers  et  des  granges. 

Kuratorium  :  2  représentants  de  rAssociation  du  cercle  et  3  des 
États  de  la  Haute-Lusace;  1  commissaire  du  Gouvernement  et  le 
directeur  de  la  Station  de  rechercties. 

Directeur  :  Prof.  D'  Ed.  Heiden  '. 

3  assistants  :  D'  E.  Gûntz,  0.  Tœpelmann,  D'  F.  Bauer.  De  plus, 
un  préposé  aux  fourrages,  un  copiste  et  un  garçon  de  Labora- 
toire. 

Subvention  :  22212  fr.  50  c.  de  TÉtat,  des  États  provinciaux,  de 
l'Association  du  cercle  et  des  honoraires  d'analyses. 


Kgl.  Sàclis.  pflanzenpliysiologische  tt.  Samenkontroll-Station  Tha- 
rand.  (Station  de  physiologie  végétale  et  de  contrôle  de  semen- 
ces* de  Tharand,  Saxe.) 

Pour  la  physiologie  végétale  (cultures  dans  l'eau,  étude  des  se- 
mences et  recherches  microscopiques). 

Fondée  en  1869  par  l'Association  agricole  du  Cercle  de  Dresden, 
reprise  par  l'État  en  1875,  augmentée  en  1886  d'une  division  de 
jardinage. 

Directeur  :  Prof.  D*"  F.  Nobbe. 

S  assistants  :  Pour  la  partie  de  physiologie  végétale,  L.  Hiltner. 


1.  Décédé  en  1889. 

2.  Voir  :  Laboratoires  agronomiques  de  T  Allemagne,  par  H.  G  rand  eau.  Annales  de 
la  science  agronomique  française  et  étrangère,  T.  I,  18S6.  Tirage  à  part,  chez 
Berger-Levraalt  et  C",  à  Paris.  Pages  22  et  suivantes. 
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Pour  In  partie  chimique  :  E.  Schmid;  D'  Kd.  Hottbr. 
Jardinier  ausiliaii-e  :  F.  Scumiot. 
1  gart^on  de  laboratoire. 

La  Stalion  possède  ua  laboratoire  chimique  et  physiologique, 
une  serre  de  végétation  en  verre  et  en  fer,  et  une  installation  com- 
plète pour  l'esamen  des  plantes. 

Subventions  :  environ  H  375  (r.  de  l'État. 

375  Tr.  de  l'AsEocintion  agricole  du  cercle 
de  Dresden. 
2000  fr.  des  essais  de  semences. 


En  outre,  les  locaux,  le  chauiïage  et  l'éclairage  sont  Tournis  par 
l'Académie  forestière  royale  de  Tharand. 

KuratoHum  :  Formé  d'un  représentant  élevé  du  Gouvernement 
et  de  5  membres  représentant  :  le  conseil  d'agriculture  royal 
saxon,  l'Association  agricole  du  cercle  de  Dresden,  l'Académie  de 
Tharand  et  la  Station  de  recherches  elle^mëjne. 


Vers.-Siation  Hohenlieim.  (Station  de  recherches  de  Hohenheim, 
Wurtemberg.) 

Objet  des  recherches:  Alimentation,  végétation,  expériences  de 
culture. 

Fondée  dans  l'été  de  1865,  comme  établissement  d  Étal,  ouverte* 
au  printemps  de  1866. 

Directeur  :  Prof.  D.  E.  von  Wolff. 
CotueilUr  :  Prof.  Sieglin. 
Chimiste  de  la  Station  :  J)'  Ë.  KnEUzaAGE- 
Deuxiime  chimiste  :  h'  E.  Ries. 
Contrôle  des  engrais. 

Subventions  :  13750  fr.  de  l'Étal. 

2500  fr.  du  contrôle  des  engrais. 

Possède  une  serre  de  végétation  en  verre  et  en  fer,  20  cases  de 

végétation  maçonnées  dans  le  sol,  réunies  par  de  grandes  pierres 

plates  et  cimentées  ;  2  hectares  de  champs,  des  stalles  d'expériences 

et  un  manège  dynamométrique  pour  les  expériences  sur  le  cheval. 
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Versuchs-Station  Karlsruhe,  (Station  de  recherches  de  Karlsruhe, 

Grand-Duché  de  Bade.) 

La  Station  renseigne  le  public  sur  les  questions  agricoles,  surtout 
en  vue  des  recherches  de  culture,  principalement  des  plantes  in- 
dustrielles et  leurs  produits,  particulièrement  le  vin  et  le  tabac.  Fon- 
dée en  1859  par  le  Directeur  de  la  Station,  le  conseiller  aulique 
prof.  D' J.  Nessler.  â  assistants. 

Subventions  de  TÉtat  16250  fr.,  y  compris  les  frais  des  bâtiments 
et  leur  installation. 


Grossh.  Badische  pflanzenphysiol,  Versuchs-Station  zu  Karlsruhe. 
(Station  de  recherches  de  physiologie  végétale  du  Grand-Duché 
de  Bade,  à  Karlsruhe.) 

Objet  des  recherches  :  Semailles,  expériences  de  culture,  recher- 
ches des  maladies  des  plantes. 
Fondée  en  1872. 

Directeur  :  Prof.  D'  L.  JusT. 
Assistants  :  D'  Beinling  et  D^  Heine. 
Subvention  :  8  250  fr. 

Un  jardin  d'expériences  et  une  serre  de  végétation  servent  pour 
les  recherches  de  physiologie  végétale. 


Versuchs-Station  des  landw.  Ver.  Ressens  zu  Darmstadl.  (Station 
de  recherches  de  l'Association  agricole  de  Darmstadt,  Grand- 
Duché  de  Hesse.) 

Objet  des  recherches.  Contrôle  des  engrais,  semences  et  four- 
rages, sols  et  engrais. 

Fondée,  en  1871,  avec  l'assistance  du  Gouvernement  du  Grand- 
Duché  de  Bade.  Depuis  1874,  liée  intimement  aux  Associations  agri- 
coles provinciales. 

Directeur  :  Prof.  D'  P.  Wagner. 
Assistants  :  D'  Dorsch  et  D^  Wittich. 
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Contrôle  des  engrais,  semences,  aliments. 

Subventions  et  honoraires  d'analyses  :  31  250  fr. 
Kuratorium  :  Le  secrétaire  général  de  l'Association  agricole  (en 
même  temps  représentant  du  Gouvernement);  2  représentants 
des  3  Cercles  provinciaui  du  pays. 


Landw.-chemische  KoiUroU-Slation  zuOldenburg.  (Station  de  chimie 
agricole  et  de  contrôle  de  semences  d'Oldenburg,  Graud-Duché 
d'OIdenburg.) 

Fondée  en  1876,  par  la  Société  d'agriculture  d'OIdenburg,  pour 
le  contrôle  des  engrais,  fourrag;es  et  semences  et  recherches  scien- 
tifiques. 

Directeur  .-  D'  P.  Petbrsbw. 


Versuchs-Station  Braunschweig.  (Station  de  recherches 
de  Brunswick,  Dnché  de  Brunswick.) 

S'occupe  de  recherches  de  chimie  technique. 
Fondée  en  1863  par  l'ancienne  Association  des  agriculteurs  et 
forestiers,  aujourd'hui  Association  agricole  centrale  du  Duché  de 
Brunswick. 

Directeur  :  Prof.  D'  Hugo  Schultze. 
AtsUtanl»  :  H'  GOltschre;  II.  Wille. 

Contrôle  d'engrais,   semences,  fourrages;  expériences  d'essais 
d'engrais  pour  betteraves  et  asperges. 

Subventions  (te  l'État,  de  r.\ssociation  centrale,  quelques  associa- 

tions  et  produit  du  contrôle  des  engrais  :  20000  fr. 
Kuratorium  :  Le  président  de  l'Association  centrale  agricole. 


Yersuchs-Stalion  Rostock.  (Station  de  recherches  de  Rostock,  Grand- 
Duché  de  Mecklembourg-Schwérin.) 

Objet  des  recherches  :  Recherches  de  physiologie  végétale  et 
d'alimentation. 
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Fondée  en  1875  par  TÉtat  avec  la  coopération  du  Cercle  pa- 
triotique. Personnel  : 

Directeur  ;  D'  R.  Heinrich. 

Assistanis  :  D'  Frentzel,  D'  Neubert,  Wohlrab,  D'  Hildebrandt, 

1  secrétaire,  1  arpenteur,  1  garçon  de  laboratoire. 
Subventions  et  honoraires  d'analyses  environ  35000  fr. 

Contrôle  des  engrais,  semences  et  fourrages. 
La  Station  possède  une  serre,  un  bâtiment  d'administration,  des 
écuries  de  recherches  et  un  champ  d'expériences  de  6****'',61. 

Kuratorium  :  Bailli  a.  D.  von  Doring  de  Badow,  président;  Comte  von 
Plessen-Ivenack,  directeur  principal  du  Cercle  patriotique;  BocKsen. 
Gr.  BrOtz,  Prof.  D'  Geinitz  à  Rostock,  conseiller  d'agriculture  (Oek.- 
Rat.),  Sghuhacher-Zarghlin  et  le  directeur  de  la  Station. 


VersuchS'Station  lena.  (Station  de  recherches  d'Iéna,  Grand-Duché 

de  Saxe-Weimar.) 

Directeurs  :  Prof.  D'  von  der  Goltz;  Privatdozent  D'  G.  Liebsgher 

(section  agricole);  Prof.  D'  E.  Reighardt  (section 
chimique). 

Médecin  assesseur  (section  de  physiologie  animale). 

S  assistants. 

Contrôle  des  engrais,  semences,  fourrages. 

Subventions  des  États  de  Weimar  et  Altenburg  et  des  Associations 
agricoles  :  3  750  fr. 


VersuchS'Station  Cœthen.  (Station  de  recherches  de  Côthen,  Duché 

d'Anhalt.) 

Objet  des  recherches.  Culture  des  betteraves  à  sucre  et  fourra- 
gères. 

Fondée  en  1864  par  l'Association  centrale  agricole  d'Anhalt,  con- 
jointement avec  les  propriétaires  fonciers  et  les  industriels. 
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Directeur  :  D'  F.  Heidepriem.  chimiste  assermenté. 
/  assistant. 

Contrôle  des  engrais  et  fourrages. 

Subventions  :  1 135  fr.  de  l'État  et  honoraires  d'analyses. 


H&nogl.  landw.  Versuchs-SiaiionBemburg.  (Station  de  recherches 

agricoles  de  Bernburg,  Duché  d'Anhall.) 

Directeur  :  Prof.  D'  H.  Hellriegel. 

Fondée  en  1882  par  le  Gouvernement  du  Duché  d'Ànhalt  et  en- 
tretenue par  elle  avec  subvention  de  l'Association  pour  l'industrie 
sucrière  (Verein  fur  die  Rubemucker-Inditstrie)  de  l'Empire  alle- 
mand. L'installation  comprend,  outre  de  bons  laboratoires,  des 
salles  pour  les  recherches  de  végétation  placées  dans  des  condi- 
tions très  favorables  et  bien  installées  pour  le  but  qu'on  se  propo- 
sait et  un  champ  d'expériences  de  i  hectare. 

Budget  :  environ  23000  marks  (28750  fr.). 

Kuratorium  :  Le  Président  du  Gouvernement  du  Duché  d'Anhalt, 
trois  représentants  de  l'Association  de  l'industrie  sucrière,  le 
Docteur-Professeur,  directeur  de  l'établissement. 

PERSONNEL  ACTUEL. 

Directeur  :  Prof.  D'  H.  Hellriegel. 

Assistants  :  D' H.  Wilfarth,  D'  H.  Rœmer,  G.  Wimmer,  H.  Brand- 

HAUPT. 

Un  garçon  de  laboratoire  et  deux  journaliers. 

La  tâche  de  la  Station  de  recherches  de  Bernburg  se  limite  seule- 
ment aux  travaux  faits  en  \ue  de  découvrir  les  conditions  de  nutri- 
tion des  plantes,  et  tout  particulièrement  de  la  betterave  à  sucre. 
Les  analyses  rémunérées  et  les  analyses  de  contrôle  sont  tout  à  fait 
exclues. 

Liste  des  publications  parues  jusqu'à  ce  jour. 

H.  Hellriegel.  —  1.  Rapport  sur  des  expériences  de  culture  sur  la  bet- 
terave à  sucre.  {Zeitschr.  d.  Ver,  f.  d.  Rubenz.-lnd.  d.  D'  R.  i882, 
p.  24.) 
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—  2.  Contributions  aux  principes  scientifiques  de  la  culture.  (Braun- 
schweig.  Friedr.  Yieweg  und  Sohn,  1883.) 

—  3.  Combien  grandes  sont  les  différences  existant  dans  la  composition 
des  betteraves  à  sucre,  qui  ne  sont  pas  dues  à  la  variété,  au  sol,  à  la 
fumure,  aux  conditions  météorologiques,  mais  bien  à  Tindividualité  des 
plantes  prises  séparément?  (Ze»/<cAr.  d.  Rubenz.-Ind.  d.  D'  R.  1883, 
p.  577.) 

—  4.  Quel  procédé  faut-il  employer  dans  l'examen  d'un  échantillon  pré- 
levé sur  un  champ  de  betteraves,  pour  trouver  une  valeur  moyenne 
dans  les  résultats  aussi  exacts  que  possible?  {Zeitschr.  d*  Ruben»,'Ind. 
d.  D'  R.  1883,  p.  584.) 

H.  Rœher.  —  5.  Rapport  sur  des  expériences  ayant  pour  but  la  destruc- 
tion des  nématodes.  (Zeitschr»  d.  Rubenx.-Ind,  d.  D'  R.  1883,  p.  273.) 

H.  WiLFARTH,  H.  Rœmer  et  L.  LiCHTENSTEiN.  —  6.  Expériences  compa- 
ratives suc  la  betterave  à  sucre  avec  différentes  méthodes  connues. 
{ZeiUchr.  d.  RvJbenz.-ïnd,  d.  D'  R.  1883,  page  276.) 

H.  WiLFARTH.  —  7.  Sur  une  nouvelle  méthode  de  détermination  de 
Tacide  nitrique.  (Zeitschr,  d.  RubeHZ.'fnd.  d.  D'  R.  1883,  p.  511.) 

H.  Hellriegel.  —  8.  Rapport  sur  des  recherches  de  culture  en  rase 
campagne  (im  freien  Feld)  et  en  serre.  {ZeiUchr,  d,  Rubenx.-Ind.  d. 
D'  R.  1884,  p.  390.) 

H.  Rœmer.  —  9.  Rapport  sur  des  expériences  ayant  pour  but  la  déter- 
mination des  nématodes.  {Zeitschr,  d,  Rubenz.-Ind.  d.  D'R.  1884,p.407.) 

H.  Hellriegel.  —  10.  Sur  la  stabilité  des  cossettes  conservées  long- 
temps à  l'état  sec.  {Zeitschr.  d.  RubenzAnd,  d.  D'  R.  1884,  p.  1296.) 

H.  WiLFARTH.  — 11.  La  façon  dont  se  comportent  les  matières  protéiques 
dans  la  conservation  des  cossettes  de  diffusion.  {Zeitschr.  d.  Rubenz.- 
Ind.  d.  D'  R.  1884,  p.  1336.) 

H.  Hellriegel.  —  12.  Rapport  sur  des  recherches  de  physiologie  végé- 
tale. {Zeitschr.  d.  Rubenz.-lnd.  d.  D'  R.  1885,  p.  451.) 

H.  WiLFARTH.  — 13.  De  la  détermination  de  l'azote.  {Zeitschr.  d.  Rubenz.- 
Ind.  d.  D'  R.  1885,  p.  463.) 

H.  Rœmer.  —  14.  Expériences  de  culture  sur  champ.  {Feld-Versuche). 
[Zeitsch.d.  Rubenz.-Ind.  d.  D'  R.  1885,  p.  470.] 

H.  WiLFARTH.  —  15.  Une  modification  à  la  méthode  de  détermination  de 

*  Tazote  de  Kjeldahl.  {Chemisches  Centraiblatt,  1885,  p.  17  et  113.) 

H.  Hellriegel.  —  16.  Sur  le  développement  de  la  quantité  d'aliment 
azoté  nécessaire  à  la  betterave.  {Zeitschr.  d.  Rubenzucker-Industrie  d. 
D'  R.  1886,  p.  503.) 

—  17.  Une  forte  fumure  azotée  porte-t-elle  préjudice  à  la  conservation 
des  betteraves  dans  tes  silos?  {Zeitschr,  d.  Rabenz.-Ini.  d.  D'  R.  1886, 
p.  511.) 
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RoEHER.  —  18.  Eipériences  plus  étendues  sur  la  destruclioti  des  né- 
maloiies  par  h  méthode  de  Kûhn.  (Zeittchr.  f.  d.  Rubmt.-Ind.  d.  D' 
R.  1880,  p.  170.) 

Hellriegel.  —  19.  Quelles  sources  d'azote  sont  â  la  disposition  des 
plaales  1  {TageHaU  der  59.  Versamml.  deuttch.  Naturfoneker .  1886, 
p.  290.) 

RoEHEii.  —  20.  Expériences  plus  étendues  sur  les  plantes-pièges  des 
néinatodes.  {Zeilschr.  f,  d.  Rubmi.-Ind.  d.  D'  R.  1881,  p.  1092.) 

Hellriegel.  — 21.  Quelles  sources  d'azote  sont  Si  la  disposition  des 
plantes  ?  (Zetlichr.  f.  d.  Rubem.-Ind.  d.  D'  R.  1886,  p.  863.) 

22.  Une  fumure  nzolée  porle-t-elle  préjudice  à  la  conservation  des 
betteraves  en  silos  et  une  Tumure  phosphatée  l'augmente-t-elle?  {Zeit. 
f.  d.  Rubem.-lnd.  A.  D'R.  1887,  p.  557.) 

23.  Recherches  sur  la  conservation  des  cossettes  do  betteraves  main- 
tenues longtemps  &  l'étal  sec.  {Zeittchr.  d.  Rubenz.-litd.  d.  D'  R.  1887, 
p.  1073.) 

WiLFARTH.  —  24.  Sur  l'absorption  de  l'azote  par  les  piaules.  {Tage- 
blalt  der  60.  Vertammlung  deultch.  Xaturforscher,  1887,  et  LandiB. 
Versuehtt.  1887,  t.  XXXiV,  p.  460.) 

25.  La  détermination  de  l'acide  azotique.  {Zeittchr.  f.  analyfiache 
Ckemie,  1888,  p.  ill.) 

Hkllriegel  et  H.  Wilfarth.  —  26.  Recherches  sur  l'alimentation 
azotée  des  graminées  et  des  légumineuses  (ZeiUch.  f.  d.  Rubenzucker- 
fttduglrie  d.  D'  R.  1888)-  Appendice  au  fascicule  de  novembre,  et 
comme  tirage  h  part  i\  la  librairie  :  Berlin,  Buchdruckerei  der  Pott. 

27.  L'assimilation  de  l'azote  libre  par  les  légumineuses  doit-elle  être 
attribuée  à  l'action  d'organismes  inférieurs?  (B«r«Ate  der  deutachen 
bolanhehen  Geielltckaft.  1889,  p.  138.) 


lis.  landw.  Yersuchs-Slalion  fût  Elsass-Lothringm,  zu  Jiufach 
ISlation  de  recherches  agiicoles  de  l'Alsace-Lorraine,  à  Ruffach). 

Fondée  en  1874  par  l'Étal  (Alsace-Lorraine). 

Objet  des  recherches  :  physiologie  végétale,  agriculture  pratique, 

jologie. 

Directeur  :  D'  Max  Barth. 
Premier  aisittant:  D'  H.  Amsel. 
neiuTtime  assistant:  Pau!  Ott. 
Un  garçon  de  laboratoire. 


DEUXIÈME    CONGRÈS    INTERNATIONAL.  417 

Contrôle  des  engrais,  fourrages,  semonces,  moyens  d'alimentation 
et  d'existence. 

Subventions  :  ÈiBii  ordinaire 14  250  fr. 

Honoraires  d'analyses 4000 

Autres  receltes 75 

TsiiTfr. 


VerstichS'Station  fur  die  KuUur  von  Moor,  Sumpfund  Huide  zu  Bre- 
mm.  (Station  de  recherches  pour  la  culture  des  tourbières,  marais 
el  landes,  à  Brème.) 

Fondée  en  1867  par  la  Commission  centrale  convoquée  par  le  Mi- 
nistère de  Tagriculture  de  Berlin  pour  l'étude  de  la  question  des 
tourbières.  L'administration  judiciaire  et  commerciale  est  confiée  à 
TAssociation  scientifique  de  Brème. 

Directeur  :  Prof.  D'  M.  Pleischer. 

Assistants  chimistes  :  D'  C.  Brunneuann,  F.  Seyfert,  D'  Hecht, 

D'  Hess. 
Assistants  agriculteurs  :  D'  Salfeld,  F.  Gaaz,  B.  v.  d.  Hellen. 
Un  secrétaire. 

Subventions  de  r État ****'^^^0|9irQ7f  «^lh 

—         des  associations.   .   .   .  500,00»**^^^'^^ 
Recettes    particulières,    honoraires 

d'analyses  de 40 000  ,'.0 

34  6«T,50 


STATIONS  EN  DEHORS  DE  L  ASSOCIATION. 


I.  —  Prusse. 

1  Berlin.  \ 

2  Id.  [Brandebourg. 

3  Kœnigsbei^.  ) 

4  Breslau. 

eProskau.       ^Schlesien. 
7  Id. 

3*  OONUIU  DSS  STAT.   AGRON. 


II.  —  Saxe. 

8  Arendsee. 

9  Halle  a.  S. 

10  Dresden. 

11  Dôbeln. 

III.   —  SCHLESWIG-HOLSTEIN. 

12  Kappeln. 

13  Kiel. 

27 


I 
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IV.  —  Hanovre.  21  Munich. 

U  Gôtlingen.  ^  Weienstephan. 

15  id  23  Bayreuth. 

16  Bremervôrde.  24  Landshut. 

Y.  —  Hessen-Nassau.  VIII.  —  Wurtemberg. 

17  Wiesbaden.  ^  Hohenheim. 

VI.  —  Provinces  rhénanes. 

AQ  XT  Dk  IX.  —  Duché  de 

18  Kempen  a.  Rh. 

^     ^  Saxe-Meinigen-Hildburghausen. 

VIL  —  Bavière. 

19  Munich.  26.  Eisfeld. 

20  Id.  

Versitchs-Station  des  Verdns  der  Spiritusfabricantm  in  Deuisch- 
land,  zu  Berlin,  iV.  Invalidenslrasse,  42.  (Station  de  recherches 
de  l'Association  des  fabricants  d'alcool  en  Allemagne,  à  Berlin, 
rue  des  Invalides,  42.) 

Eut  :  100000  fr.  en  chiffre  rond. 

Kuratorium  :  87  membres.  Président  :  H.  Kiepert  Marienfelde. 
Directeur  :  Prof.  D'  Max  Delbrûck. 
Chef  du  laboratoire  ;  D'  M.  Hayduck. 

Assistants  scientifiques  :  D'  Saare,  D'  Niemeyer  et  D'  Irmisch. 
Assistants  techniques  :  D'  Wittelshôfer  ,  D'  G.  Heinzelmann, 
Stenclein,  Ingénieur  Goslich. 


VersWcliS'  und  Lehranstali  fur  Brauerei  in  Ber  :•  Un,  iV.  Inva- 

lidensirasse,  42.  (Établissement  d'instruction  et  de  recherches 
pour  la  brasserie.  Berlin,  N.  rue  des  Invalides,  42.) 

Kuratorium  formé  de  9  membres. 

Directeur-président:  R.  Rœsicke. 

Directeur  scientifique  :  Prof.  D'  Max  Delbrûck. 

Suppléant:  D'  M.  Hayduck. 

Chef  du  laboratoire  analytique  :  D'  Reinke. 

Assistants  :  Bau,  D^  Gronow,  D'  Lindner,  Goldiner. 

Rédaction  de  la  Wochenschrifl  fur  Brauerei  (feuille  hebdomadaire 

de  la  brasserie)  :  D'  Windisch,  Ingénieur  Goslich. 
État  :  36  250  fr. 
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Agrikullur-chemisches  Laboratorium  zu  Kônigsberg  i.  Pr. 
[Laboratoire  de  chimie  agricole  à  Kônigsberg  (Prusse).] 

Ressortit  au  Ministère  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  etc. 
Le  directeur  du  laboratoire  est  le  professeur  titulaire  à  TUniver- 

sité,  D'  RiTTHAUSEN. 

AssktatU  :  D'  Fr.  Mierau. 


Thierchenrisches  Institut  der  Universitàt  xw  Breslau  (Schlesien). 
[Institut  de  chimie  animale  de  l'Université  de  Breslau.] 

Fondé  en  1869  comme  station  de  recherches  de  physiologie  ani- 
male, à  l'Académie  de  Proskau.  Transféré  après  la  suppression  de 
cette  dernière,  en  1881,  avec  toute  son  installation  et  son  maté- 
riel entier  à  Breslau; son  activité  s'exerce  ici  comme  autrefois  dans 
la  même  direction  en  relation  avec  le  laboratoire  des  praticiens  et 
de  l'Institut,  les  stalles  de  recherches,  etc. 

Subvention  annuelle  du  Ministère  des  cultes  :  3937^50. 
Directeur  :  Prof.  D'  H.  Weiske. 
Assistant  ;  D' S.  Gabriel,  pour  la  chimie  animale. 
Assistant  du  laboratoire  d'enseignement  :  D'  Gottwald. 


AgricultuT'Botanische  Versuchs-  und  Samen-ControUStation  zu 
Breslau.  (Station  de  recherches  de  botanique  agricole  et  de  con- 
trôle de  semences,  à  Breslau  [Schlesien],  Matlhiasplatz,  6.) 

Fondée  et  subventionnée  par  l'Association  agricole  de  Breslau. 

Subvention  pour  1888  :  3125  fr. 
Directeur  :  D'  Ed.  Eidam. 

Kuratarium  :  Prof.  D'  F,  Cohn,  Landes-Oek-R.  W.  Korn.  à  Breslau, 
v.  NiTZSCHWiTZ,  Polnischdorf,  E.  Frank  Mittel,  Stradam. 


^PW  ' 
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Milchwirthsckaftliches  Institut  xu  Proshau  (Schlesien). 
[InsLituL  de  laiterie  de  Proskau.] 

Fondé  le  1"  octobre  1878  par  l'Âssocia^on  centrale  agricole  de 
I  Province  de  Sitésie.  Pour  des  travaux  scientifiques  et  pratiques 
Euis  te  laboratoire  et  dans  la  laiterie  de  recherche  ;  des  cours  d'en- 
iif^ement,  renseignement  et  conférences  dans  les  Verein  (assocïa- 
ons)  sur  les  questions  de  laiterie. 

Subventiotu  :  11 150  fr.  (dont  5  000  fr.  de  l'État). 
6  Î50  f r.  des  États  provinciaux. 
500  fr.  des  particuliers  et  cercles. 
Kuratorium  composé  de  5  membres. 
Directeur  :  D'  J.  Klein. 
AiMiant  :  H.  KObn. 

L'établissemeat  possède  entre  autres  une  collection  de  plans,  mo- 
Me,  appareils  et  une  laiterie  parfaitement  installée,  que  dirige  un 
omager  et  dans  laquelle  on  traite  journellement  euviron  500  litres 
i  lait  à  l'appareil  centrifuge,  pour  le  domaine  qu'on  travaille  au 
)mpte  de  l'Institut. 


flanzenphysiologiscke  Versuchsstation  des  Kg.  pomotog.  Instituts 
zu  Proskau  (Schlesien).  [Station  de  physiologie  végétale  de  l'Ins- 
titut royal  pomoiogique  de  Proskau.] 

Fondée  en  1873  par  le  Ministère  de  l'agriculture  de  Prusse,  comme 
inexe  à  l'Institut  royal  pomolugîque. 

Objet  des  recherches  :  Maladies  des  plantes  et  principalement  des 
bres  fruitiers. 

Directeur  :  Le  conseiller  d'agriculture  Stoll,  directeur  de  l'Institut 

pomolo;{ique. 
Chefs  :  D'SoRAtER,  chargé  des  recherches  botaniques,  et  D'Tscha- 

PLOwrrz,  chargé  des  recherches  chimiqueg. 
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Koniroll'Station  fur  Sàmereien  zu  Areruisee  (Altmark).  [Station  de 
contrôle  de  semences,  annexée  à  TÉcoIe  d'agriculture  d'hiver.] 

Fondée  en  1875  à  Arendsee  (Altmark)  [Saxe]. 

Directeur  :  D' A.  Pagel,  en  môme  temps  directeur  de  l'École  d'agri- 
culture d'hiver  et  professeur  ambulant  {Wanderlehrer)  de  TAs- 
sociatioQ  agricole  de  TAltmark. 


Physiologisches  Laboratorium ,  Versuchsfeld  und  HatLstiergarien 
des  lamlw.  InstittUs  der  UniversUéU  Halle  a.  S.  (Laboratoire  phy- 
siologique, champ  d'expériences  et  jardin  zoologique  de  l'Institut 
agricole  de  l'Université  de  Halle  a.  S.  [Saxe  *].)  - 

Fondé  en  1863-1865,  par  le  Ministère  des  cultes  de  la  Prusse. 

Directeur  :  Conseiller  privé  d'État,  prof.  J.  Kûhn,  avec  la  collabo- 
ration du  prof.  D^  KiRGHNER. 

Asêistant  pour  les  travaux  chimiques  :  D'  Schwab. 
Assistant  du  laboratoire  physiologique  :  D'  Wohltmann. 
Assistant  chargé  des  essais  :  D'  Steinriede. 
Administrateur  du  champ  d'expériences  et  du  jardin  xoologique' 
agricole  :  R.  Menzel. 


Chemisch^physiologische  Untersuchung-Station  an  der  Kgl.  Tier- 
arzneischule  zu  Dresden.  (Station  de  recherches  de  chimie  phy- 
siologique, près  l'École  royale  vétérinaire  de  Dresde.) 

Objet  des  recherches  :  Examens  aux  points  de  vue  chimique,  phy- 
siologique et  pathologique  des  animaux  de  la  ferme. 

Fondée  en  1862  et  réorganisée  en  1876  par  le  Ministère  de  l'in- 
térieur. 

Directeur  :  Prof.  D'  Ellenberger. 

Chimiste  :  Prof.  D'.  Y.  Hofmeister. 

Subvention  (en  dehors  des  appointements)  :  4  750  fr. 


1 .  Voir  Notes  sur  les  laboratoires  agronomiqaes  de  rAlIemainAe,  par  H.  Orandcau 
(Ann,  de  la  Se,  agr.  fr.  et  élr.,  1. 1, 1886).  Tirage  à  part,  chez  Berger-Levrault  et  G'% 
à  Paris,  p.  16  et  suiv. 
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AgricuUur-chem.  Laboraloriurn  zu  Dôbeln.  (Laboratoire  de  chimie 

agricole  de  Dôbeln  [Saxe].) 

Annexée  à  la  KgL  Landwirthschaflsschule  im  Kgl.  Realgymna- 
sium  zu  Dôbeln. 

S'occupe  de  la  physique  et  de  la  chimie  des  engrais  et  du  sol,  de 
recherches  de  végétation. 

Fondée  en  1872  par  le  Ministère  royal  saxon  de  Tintérieur. 

Actuellement  subventionné  par  le  Ministère  royal  des  cultes. 

Utilise  un  champ  de  recherches  d'environ  25  ares  appartenant  à 
la  Realschule,^our  la  démonstration  des  expériences  sur  les  engrais. 

Directeur  :îi'  W.  Wolf. 
AssistatU  :  N. 


Landw.'chem,  Laboratorium  zu  Kappeln.  (Laboratoire  de  chimie 
agricole,  à  Kappeln  [Schleswig-Holstein].) 

Annexé  au  bureau  de  renseignements  agricoles  et  à  rétablisse- 
ment d'instruction  agricole  de  Kappeln. 

Fondé  en  1869,  s'occupe  principalement  du  contrôle  d'engrais, 
fourrages,  semences,  aliments  et  recherches  scientifiques. 

Directeurs:  D'  BrOmmer  (section  agricole);  D' E.  Fuchs  (section 
chimique). 


Landwirthschaftliches  Institut  zu  KieL  (Institut  agricole  de  Kiel 

[Schleswig-Holstein] .) 

Ressortit  au  Ministère  de  Tinslruction  publique,  des  cultes  et  de 
la  médecine. 

Directeur  :  Prof.  D'  Backhaus. 
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Laboratorium  und  Versuchsfeld  des  landw.  InsL  der  Univ.  GôUitir 
gen.  (Laboratoire  et  champ  d'expériences  de  l'Institut  agricole  de 
l'Université  de  GôUingen  [Hanovre].) 

Fondé  en  1872-1875  par  le  îiinistère  des  cultes  de  Prusse. 

Directeur  :  Prof.  D'  6.  Drechsler. 
AsmtatU  :  D'  Edler. 

• 

Description  du  champ  d'expériences  dans  la  brochure  intitulée  : 
D.  landw.  Sttuiium  a.  d.  Universitàt  GôUingen,  Berlin  (P.  Parey)» 
1885. 


Dos  agr.-chem.  Laboratorium  zu  Gôttingen.  (Laboratoire  de  chimie 

agricole  de  Gôttingen  [Hanovre].) 

Directeur  :  B.  Tollens. 

Note  envoyée  par  le  Directeur. 

Le  Laboratoire  de  chimie  agricole  {Das  agricultur-chemisclie  La- 
boratonum)  de  Gôttingen  a  été  institué  en  1854,  et  W.  Wicke  en 
fut  le  premier  directeur.  Ses  successeurs  ont  été  M.  P.  Wagner  et 
Ph.  Zoeller,  et  depuis  1873  M.  B.  Tollens.  Le  laboratoire  de 
chimie  agricole  fait  partie  intégrante  de  l'Université. 

Établi  au  commencement  dans  un  local  médiocre,  le  laboratoire 
a  été  transféré  en  1875  dans  les  constructions  neuves  et  excellentes 
où  il  se  trouve  à  présent.  Il  occupe  les  salles  du  rez-de-chaussée 
de  l'Institut  agronomique  de  Gœttingen,  et  il  est  pourvu  très  com- 
plètement des  locaux  et  des  instruments  pour  les  recherches  concer- 
nant la  chimie  agricole  et  surtout  la  chimie  des  plantes. 

Le  laboratoire  possède  une  grande  pièce  pour  les  travaux  de  16 
élèves  et  une  pièce  plus  petite  pour  6  élèves.  La  dernière  reçoit  sur- 
tout les  élèves  plus  avancés  qui  font  des  recherches  scientifiques.  Il 
y  a  d'autres  pièces  pour  les  opérations  spéciales  (combustion,  dosage 
d'azote,  extraction  à  la  presse,  travaux  avec  de  l'hydrogène  sulfuré, 
distillations),  pour  les  balances,  pour  les  cultures  en  solutions  aqueu- 
ses, et  une  pièce  pour  les  travaux  du  directeur. 
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t  salle  des  cours  au  premier  étage  de  l'Institut  agronomique  sert 
■  les  leçons  du  laboratoire  de  chimie  agricole, 
assistant  actuel  est  M.  le  D'  F.  Mayer. 

3s  travaux  scientifiques  exécutés  jusqu'à  présent  ont  embrassé 
leurs  branches  de  chimie  ;  ce  sont  surtout  des  travaux  de  Phylo- 
lie,  de  culture  de  plantes  en  solulions  aqueuses,  des  études  éten- 
>  sur  les  sucres  (saccharose,  ralGnose,  sucre  de  lait,  dextrose, 
ctose,  arabinose,  xylose,  etc.),  l'amidon,  le  muci)ag:e  et  autres 
itances  du  groupe  des  Hydrates  de  carbone,  des  études  sur  les 
spliales,  l'acide  phosphorique  et  quelques  matières  fertilisantes, 
recherches  sur  le  lait,  sur  les  fermentations,  des  travaux  sur 
ine  et  sur  quelques  questions  de  chimie  médicale,  des  recherches 
l'aldéhyde  formique  et  quelques  dérivés  de  celle-ci,  etc. 
les  prôdécesseui's,  surtout  W.  Wicke,  ont  publié  beaucoup  de 
iioiies  sur  les  terres,  les  matiêrei  ferlilisante-t,  les  produits  agri- 
;s  du  Noi-d  de  l'Allemagne,  ces  mémoires  ont  été  publiés  pour  la 
part  dans  le  Journal  fur  Landwirlscliaft  (Journal  d'agriculture), 
igé  par  MM.  Henneberg  et  Drechsler. 

,es  mémoires  (au  nombre  de  presque  100)  de  M.  Tollens  et  des 
inls  qui  ont  travaillé  au  laboratoire  depuis  1873  (ce  sont  surtout 
assistants,  MM.  Bcnte,  Stulzer,  Schmôgen,  Kehrer,  Hôlzcr, 
er,  Rischbielh,  F.  Mayer)  ont  été  publiés  dans  le  Journal  fur 
idwirlschafl,  Liebig's  Ânnalen  der  Ckemie  (Annales  de  chimie 
Liebig).  Berichte  der  devlschen  cbcmischen  Geseltschaft  (Bulletin 
la  Société  chimique  de  l'Allemagne),  et  Landwirtschafiliche 
•siiclis-Slationen  (Les  stations  agricole-s  de  recherches) ,  recueil 
igé  par  M.  Nohbe. 


Samen-Konlroll-Slalion  zu  Bmnerwôrde.  (Station  de  contrôle 
de  semences  de  Breraerwôrde  [Hanovre].) 


Directeur  :  D'  KSpfe. 
Militant  :  N. 
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Chemisches  Laboratorium  zu  Wiesbaden.  (Laboratoire  de  chimie 

de  Wiesbaden  [Hesse-Nassau]  ^) 

Directeur  :  Prof.  D' R.  Fresenius. 

Lettre  de  M.  Fresenius  à  M.  L.  Grandeau, 

Le  laboratoire  de  chimie  de  Wiesbaden,  dirigé  par  mon  j^ère,  doit  vous 
être  bien  connu,  ainsi  que  les  travaux  qui  y  sont  exécutés  (analyses  chi- 
miques qualitatives  et  quantitatives,  etc.)  et  aussi  la  Zeiischrift  fur  ana- 
lytische  Chemie,  publiée  par  mon  père  et  par  moi  el  qui  est  entrée  dans 
sa  28*  année  depuis  la  date  de  son  apparition.  ^ 

Sur  la  station  de  recherches  de  chimie  agricole  de  TAssociation  des 
agriculteurs  et  forestiers  de  Nassau  {AgricuUur-chemische  Versuchssta- 
Uon  des  Vereins  Nassanischer-Land-  und  Forstwirthe  ^u  Wiesbaden)^  à 
Wiesbaden,  se  trouvent  ci-après  quelques  données. 

Très  respectueusement,  votre  bien  dévoué 

Signé:  H.  Fresenius. 

Le  laboratoire  de  chimie  a,  depuis  Torigine,  le  but  de  donner 
aux  jeunes  gens  qui  veulent  apprendre  la  chimie  comme  spécialité 
ou  comme  moyen  d'existence,  la  connaissance  fondamentale  de  cette 
science  et  de  leur  faire  connaître  ses  applications  à  l'industrie  et 
aux  arts,  au  commerce,  à  Tagricullure,  etc.  (Cours  spécial  d'ana- 
lyse chimique,  technique,  de  chimie  organique,  d'examen  des  den- 
rées alimentaires,  bactéiiologie).  Il  offre  aussi  aux  hommes  plus 
âgés  l'occasion  de  se  livrer  à  des  travaux  chimiques  de  ce  genre. 

Commencement  du  prochain  semestre  d'hiver  au  15  octobre 
1889.  Le  soussigné  dirige  l'enseignement  pratique  dans  le  labora- 
toire conjointement  avec  ses  fils,  le  professeur  D'  H.  Fresenius, 
D' W.  Fresenius,  et  son  beau  fils,  le  D' E.  Hintz. 

Les  cours  suivants  seront  professés  dans  le  prochain  semestre 
d'hiver  : 

1.  Chimie  eipérimentile  (Chimie  des  éléments  métalliques)  en  4  heures 

et  demie  par  semaine,  par  M.  le  professeur  D'  H.  Fresenius. 

2.  Physique  expérimentale  (chaleur,  magnétisme,  électricité)  en  3  heures 

par  semaine,  par  M.  le  D'  W.  Fresenius. 


i.  Zeiischri/t  far  analytische  Ctiemie,  1889,  Heft  IV. 


426  ANNALB8    DE    LA   SCIBNCB    ASRDNOtllQUB. 

3.  Stœchiomélrie  avec  des  exercices  de  calculs  chimiques  (comme  com- 

plément â  l'enseignement  du  laboratoire)  aux  heures  Buivant  besoin, 
par  H.  le  D'  W.  Frbsemus  (gratuitement). 

4.  Chimie  organique  (démés  du  benzol)  2  heures  par  semaine,  par  H.  le 

D'  E.  HiNTZ. 

5.  Chapitres  spéciaux  de  la  technologie  chimique  (matière  colorante  du 

thé  ;  fabrication  du  savon,  fabrication  des  engrais,  fabrication  de 
l'amidon,  fabrication  du  vin,  brasserie,  distillerie,  fabrication  du 
vinaigre),  i  heures  par  semaine,  par  H.  le  D'  E.  Borgkann. 

6.  Chimie  des  aliments,  boissons  (condiments),  objets  d'usage  et  examen 

de  ces  matières  dans  l'esprit  de  la  loi  du  14  mai  1879  (lait,  produits 
de  la  laiterie,  succédanés  du  beurre,  aliments  des  enfants,  chair  et 
viandes,  farine  et  pain,  vinaigre,  huile  de  table,  sucre,  miel,  eau-de- 
vie  et  liqueurs),  1  heure  et  demie  par  semaine,  par  MM.  le  pro- 
fesseur D'  H.  Fhesenius,  D'  E.  Borghann,  D'  W.  Fr&senius,  et 
D' E.  HiWTZ. 

7.  Hygiène  (Rapports  des  mîcro-oi^nisraes  aux  fermentations  et  aux  ma- 

ladies) avec  démonstrations,  i  heures  par  semaine,  par  H.  le  D'  en 
médecine  G.  Frank. 

8.  Dessin  technique  (Instruction  pratique  â  l'exécution  de  dessins  de  ma- 

chines et  de  constructions),  i  heures  par  semnine,  par  H.  l'architecte 
J,  Brahm. 

On  peut  se  procurer  gratuitement  les  statuts  ou  le  tableau  des  le- 
çons chez  KiiEiDEL,  à  Wîesbaden,  ou  chez  le  sousâigné. 
Wiesbaden,  en  août  1889. 

D'  R.  Fresenibs, 
Conseiiler  aulique  privé  et  profeueur. 


Landw.-chem.  Versuchs-Station  tu  Kempen  a.  Bh.  (Station  de  re- 
chcrdies  de  chimie  agricole  â  Kempen  a.  Rh.  [Provinces  rhé- 
nanes].) 

Fondée  en  1883  et  entretenue  par  l'Âssociatioa  des  cultivaleufs 
du  Rhin. 

Contrôle  des  engt'ais,  foun-ages,  semences,  etc.  ;  examine  les  pro- 
duits agricoles  et  fait  des  recherches  scientifiques. 
Directeur  :  D'  Fassbei«dbr. 
Subvention  :  3  750  fr. 
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Jardin  d'expéiiences  et  laboratoire  de  recherches  de  physique 

agricole,  à  Munich^. 

Fondé  en  1875. 

Directeur  :  Prof.  D'  E.  Wollny. 
Assistant  :  D'  LoÊ. 

Subvention  du  Ministère  des  cultes  (y  compris  les  appointements)  : 
5  220  fr. 

Expériences  entreprises  dans  le  jardin  d'expériences.  —  Toutes 
ces  expériences  ont  pour  but  d'étudier  l'influence  qu'exercent  sur 
les  propriétés  physiques  du  sol  (température,  humidité,  degré  d'a- 
meublissement,  etc.)  les  différentes  conditions  dans  lesquelles  il  se 
trouve  placé  ;  sa  composition,  son  organisation,  la  couverture  par 
les  diverses  récoltes,  son  inclinaison,  etc. 

V  Une  série  de  petites  caisses  en  tôle  ayant  environ  30  à  35  cen- 
mètres  carrés,  toutes  de  même  surface  et  de  même  volume,  suréle- 
vées sur  un  bâti  en  bois  et  placées  les  unes  à  côté  des  autres,  ser- 
vent à  étudier  l'influence  qu'exerce  la  proportion  de  cailloux 
renfermés  dans  le  sable,  sur  les  propriétés  physiques  du  sol,  c'est-à- 
dire  principalement  sur  son  humidité  et  sa  température. 

La  caisse  A,  par  exemple,  renferme  du  sable  pur;  B  du  sable  et 
10  p.  100  de  cailloux;  C  du  sable  et  SO  p.  100  de  cailloux  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  100  p.  100  de  cailloux. 

Les  caisses  sont  disposées  de  telle  façon  qu'on  puisse  recueillir 
l'eau  d'infiltration  et  la  peser.  On  note  la  température  matin  et  soir. 

â""  Dans  des  appareils  identiques,  on  étudie  l'influence  de  la  cou- 
verture du  sol  sur  les  mêmes  propriétés  physiques:  sol  nu,  sol 
couvert  de  gazon  ou  de  plantes  diverses.  Il  est  inutile  de  dire  que 
dans  ce  cas,  c'est  le  même  sol  dans  toutes  les  cases. 

S""  Des  expériences  analogues  sont  faites  dans  des  cases  carrées 
d'une  superficie  plus  grande  (1",50  environ).  Ces  cases  sont  simple- 
ment formées  de  planches  solidement  assemblées  et  qui  reposent  à 
0",30  de  profondeur  sur  un  sous-sol  caillouteux.  On  les  remplit  de 

1.  Voir  Notes  snr  les  laboratoires  agronomiques  de  l'Allemagne,  par  H.  Grandeau. 
Annales  de  la  science  agronomique  française  et  étrangère,  t.  1,  188G.  Tirage  à 
part,  chez  Berger-Levrault  et  G<*,  à  Paris,  p.  9  et  10. 
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terre  de  même  composition  et  on  fait  comme  pour  le  §  3*.  L'une 
d'elles  est  laissée  tout  à  fait  sans  culture  ;  sur  les  autres,  on  cultive 
soit  du  gazon,  soit  d'autres  plantes  (betteraves),  soit  encore  des  vé- 
gétaux forestiers  :  ce  qui  permet  d'étudier  l'influcDce  de  la  .couver- 
ture des  forêts. 

Le  sol  couvert  est  plus  chaud  et  moins  humide  que  le  sol  nu. 

4*  Expériences  installées  en  vue  d'étudier  l'influence  de  l'électri- 
cité ou  mieux  d'un  courant  électrique  produit  soit  par  une  pile,  soit 
par  une  machine  dynamo-électrique.  Le  champ,  semé  en  betteraves, 
est  divisé  en  parcelles  égales:  l'une  d'elles  sert  de  témoin. 

Chacune  des  autres  est  enlièrement  parcourue  par  un  courant 
électrique  qui  en  fait  tout  le  tour,  le  fil  est  enfoncé  sous  terre  à  en- 
viron 0-,05  à  0",06. 

Ces  expériences  ont  montré  qu'aucune  espèce  de  courant  élec- 
trique n'a  d'influence  sur  la  végétation  ;  les  récoltes  ont  été  iden- 
tiques. 

5°  Expériences  ayant  pour  but  d'étudier  l'influence  de  l'orienta- 
tion sur  les  propriétés  physiques  du  sol. 

Caisse  divisée  en  quatre  parties  égales  N.,  S-,  E.,0.  On  remarque 
très  bien  à  l'œil  les  différents  degrés  d'humidité  du  sol,  suivant  l'orien- 
tation :  celui  exposé  au  Sud  est  naturellement  beaucoup  plus  sec. 

6*  Expériences  analogues  ayant  pour  Lut  d'étudier  l'influence  de 
l'inclinaison  du  sol  :  caisses  en  bois,  inclinées  à  lO*,  20°,  40°,  50°,  etc. 

7°  Au  fond  du  jardin,  sont  disposées  une  série  de  caisses  comme 
celles  du  n°  3",  dans  lesquelles  on  a  mis  de  l'argile  pure,  de  l'argile 
avec  iO  p.  100  d'humus,  30,  àd,  jusqu'à  50  p.  100;  enfin,  les  expé- 
riences inverses,  c'est-à-dire  humus  avec  10, 90, 30,  40  etSO  p.  100 
d'argile  et  de  même  pour  le  sable,  l'argile  et  l'humus.  Toutes  ces 
caisses  sont  à  demeure  dans  cet  endroit  et  remplies  de  matériaux 
très  purs  et  prép.irés  au  laboratoire.  On  fait  constamment  en  été 
des  observations  physiques  du  sol. 

8°  Une  étude  du  meilleur  mode  de  culture  à  employer  contre  la 
maladie  de  la  pomme  de  terre,  faite  sur  des  parcelles  de  20  mètres 
carrés  environ,  a  montré  que  c'est  celui  de  Gûlich,  qui  doit  aussi 
être  recommandé  pour  la  betterave. 

9"  Dans  une  petite  maison  où  se  fait  la  pesée  des  récoltes,  le  se- 
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chage  des  plantes  el  la  menuiserie,  et  qui  sert  à  la  préparation  des 
matériaux  d'expériences ,  on  a  disposé  dans  une  salle  trois  fenêtres 
devant  chacune  desquelles  existe  un  large  appui  (planche),  permet- 
tant de  placer  un  grand  nombre  de  pots  de  fleurs.  L'une  de  ces  fenê- 
tres est  fermée  par  des  carreaux  entièrement  clairs  ;  la  deuxième 
par  des  carreaux  semi-opaques  et  la  troisième  par  des  carreaux  tout 
à  fait  opaques.  Derrière  chacune  des  fenêtres  on  a  fait  des  cultures 
de  maïs  dans  une  série  de  pots,  dans  lesquels  la  quantité  d'eau  va- 
riait de  10  à  100  p.  100.  Seule,  la  culture  derrière  les  fenêtres 
claires  a  réussi  ;  celle  faite  derrière  les  fenêtres  semi-opaques  a 
marché  à  peu  près  dans  les  pots  où  la  quantité  d'eau  n'était  pas  trop 
forte  ;  quant  à  la  culture  faite  dans  les  pots  placés  devant  les  fenêtres 
opaques,  elle  n'a  rien  donné  du  tout. 

Laboratoire  de  physique  agricole.  —  Le  laboratoire  est  petit,  mais 
fort  bien  installé  et  suffisant  pour  ce  genre  de  recherches.  Le  par- 
quet est  ciré  et  les  fables  sont  en  bois,  comme  dans  la  plupart  des 
laboratoires  allemands.  A  signaler  une  toute  petite  soufflerie  de  cha- 
lumeau à  gaz,  qui  fonctionne  fort  bien  avec  la  pression  de  l'eau  et 
peut  se  placer  sur  une  table  sans  produire  aucune  gêne,  car  elle  n'a  pas 
plus  de  0",33  de  hauteur.  Elle  coûte  très  bon  marché  (30  fr.  environ). 

Collectiom.  —  Dans  le  même  bâtiment  se  trouve  une  collection 
fort  remarquable,  rassemblée  et  classée  avec  le  plus  grand  soin  par 
le  professeur  lui-même,  coUection  qui  renferme  de  très  beaux  échan- 
tillons de  phosphates  naturels  (parmi  lesquels  des  phosphates  russes 
en  boule  du  tchernozème),  des  modèles  d'instruments  et  d'outils 
agricoles  (charrues,  batteuses,  etc.,  etc.),  des  modèles  d'instruments 
et  appareils  de  laiterie,  une  collection  de  graines,  une  foule  de 
tableaux  de  démonstration  pour  les  cours  et  une  petite  bibliothèque. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  l'installation  des  expériences  du  profes- 
seur Wollny,  c'est  la  simplicité  économique  des  moyens  employés, 
en  général  très  pratiques  et  très  ingénieux.  Le  crédit  accordé  pour 
ces  expériences  étant  très  restreint,  il  faut  à  la  fois  beaucoup  d'intel- 
ligence et  les  qualités  d'un  savant  et  d'un  parfait  administrateur, 
pour  arriver  à  suffire  aux  besoins  du  laboratoire  et  du  jardin. 

En  ce  qui  concerne  les  résultats  des  expériences  et  des  recherches 
du  professeur  Wollny,  nous  renvoyons  les  lecteurs  à  la  très  intéres- 
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santé  publication  trimeslrielle  Forsckungen  auf  dem  Gebiete  der 
AgricuUurphysik,  qui  paraît  chez  Winter,  à  Heidelberg. 


Station  forestière  et  jardin  d'expériences  de  l'Université 
de  Munich', 

Le  directeur  est  M.  le  professeur  Ebermayer,  l'un  des  forestiers 
les  plus  éininents  de  l'Allemagne,  dont  les  recherches  sur  l'influence 
de  la  couverture  des  forêts  et  un  grand  nombre  d'autres  sujets  soat 
devenus  classiques  et  dont  ie  nom  fait  aatoritè  dans  la  science  fores- 
tière. 

La  station  forestière  de  l'Université  de  Munich,  qui  est  certaine- 
ment la  plus  importante  d'Europe,  est  installée  dans  un  bâtiment 
neuf,  organisé  avec  beaucoup  d'art  el  de  méthode  et  qui  remplit 
toutes  les  conditions  requises  au  point  de  vue  de  l'aménagement, 
de  l'éclairage,  etc.  Il  y  a  deux  salles  de  cours,  une  salle  de  confé- 
rences, un  laboratoire  de  chimie  pour  !e  professeur,  un  laboratoire 
spécial  où  les  élèves  étudient  les  bois  au  point  de  vue  technique  : 
poids  spécifique,  formes  géométriques  des  rayons  médullaires,  les 
propriétés  chimiques  (teneur  en  eau,  cellulose,  etc.)  ;  un  labora- 
toire de  micrographie  et  une  bibliothèque. 

Au  laboratoire  du  professeur  Ebermayer,  très  vaste  et  bien  orga- 
nisé, à  l'Université,  se  rattache  un  jardin  d'expériences. 

Iles  cases  en  maçonnerie,  de  i  mètres  de  surface  et  de  1'',20  de 
profondeur,  sont  pourvues  de  lysimètres  et  chacune  de  trois  thermo- 
mètres plongeant  dans  le  sol  à  des  profondeurs  différentes,  de  0'",20 
àO^iyO.  Ces  cases,  toutes  remplies  du  même  sol,  servent  à  des  ex- 
périences sur  l'influence  de  la  couverture,  sur  l'humidité,  sur  la 
tempéi'ature,  sur  la  quantité  et  la  composition  de  l'eau  de  drainage 
et  de  l'air  occlus  dans  le  sol.  pour  permettre  d'y  puiser  l'air  confiné, 
des  ouvertures  spéciales  sont  pratiquées  dans  chacune  de  ces  cases. 

I.  Voir  Notes  sur  les  laboraUires  agronomiqaes  de  l'Altemagae,  pir  U.  Gnad^an. 
Annales  de  la  Science  agroTutnilque /Tançahe  et  étrangère,  t.  1,  1886,  Tirage  à 
part  cabliA  cbcz  Berger- Le vraalt  el  C",  k  Pari»,  p.  il  et  13. 
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Ces  cases  sont  au  nombre  de  cinq  :  une  sans  culture,  deux  cou- 
vertes de  gazon  et  deux  qui  portent  des  récoltes  forestières  ou  agri- 
coles. 

Il  y  a  de  plus  une  pépinière  des  principales  essences  forestières  et 
une  installation  météorologique  sous  abri. 


Wissenschaflliche  Station  fur  Bratierei  in  Mûnchen.  (Station 
scientifique  pour  la  brasserie,  à  Munich  ^ 

Le  laboratoire  pour  la  brasserie  (analyses  chimiques,  essai  et  fa- 
brication de  nouveaux  appareils  et  instruments  pour  les  recherches 
et  travaux  scientifiques  sur  la  brasserie),  fondé  en  1874,  est  passé 
en  octobre  1877  entre  les  mains  d'une  Société  de  brasseurs.  L'admi- 
nistration de  la  station  comporte  un  comité  dont  le  nombre  des 
membres  peut  varier  de  2  à  7  membres. 

Subventions:  par  les  contributions  annuelles  des  membres  (au  mi- 
nimum 125  fr.).  Depuis  septembre  1881,1e  laboratoire  se  trouve 
dans  une  maison  construite  dans  ce  but,  que  la  Station  a  acquise 
de  ses  deniers. 

Directeur  :  L.  Aubry. 

Assistants  :  D' J.  Brand,  D'  H.  Will,  A.  Làng,  de  plus  5  chimistes 
et  1  technicien. 


Chemische  Station  fur  Brauerei  an  der  Kgl.  Landw.  Centralschule 
zu  Weienstephan.  (Station  chimique  pour  la  brasserie,  à  l'École 
royale  centrale  agricole  de  Weienstephan  (Bavière). 

Fondée  en  1886. 

Objet  des  recherches  :  Analyses  des  matières,  essais  des  instru- 
ments, expertises,  travaux  scientifiques  du  domaine  de  la  brasserie. 
L'établissement  possède  un  laboratoire  chimique  et  zymotechnique. 


1.  Voir  Kotes  sar  les  laboratoires  agronomiques  de  l'Allemagne,  par  H.  Grandeau. 
Annales  de  la  Science  agronomique  française  et  étrangère^  t.  I,  1886,  et  tirage  à 
part  chez  Berger-Levrault  et  G^^,  à  Paris,  p.  3  et  suiy. 
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une  brasserie  de  recherches  qui  est  sa  propriété,  une  grande  bras- 
serie marchanl  à  la  vapeur,  une  dislUleric,  des  cultures  d'orge  sur 
les  champs  du  bien  communal,  des  jardins  où  se  trouyent  64  va-. 
riétés  de  houblon  (perches  et  fils  de  fer). 

Directeur:  Prof,  D'  T.  Lintneh- 
Aisisiantt:  Dozent  Krandauer  el  D'  Ultsgh. 


Versuchs -Station  Bayreuth.  (Station  de  recherches  de  Bayreuth 
[Bavière].) 

Fondée  en  1867  par  le  ccmité  du  cerclj  de  l'Association  agricole 
pour  VOberfra-ico nie,  conjoinlemint  avec  le  laboratoire  de  chimie 
de  la  Kgl.  Kreisrealschule  Bayreuth . 

Kuratorium  :  le  Comité  de  l' Association  ngricole. 
Président  :  Keg. 
Président  :  VOH  Burchtorff. 

Subventions:  812',50,  y  compris  635  fr.  pour  la  rémunération  du 
directeur  Th.  Weglër. 

Examen  d'engrais,  fourrages,  sols  et  semences. 


Versuchs-  und  Samen-KontroU-Station  an  der  Kgl.  Realschule  zu 
Landskut  (Bavière).  [Station  de  recherches  el  de  contrôle  de  se- 
mences de  Landshuit  (prés  l'École  réalé).] 

Fondée  en  1876  par  le  comité  du  cercle  de  l'Association  agricole 
le  la  Basse-Bavière,  concurremment  avec  le  recteur  de  hReatschule, 

Subvention  :  iib  fr. 
Directeur  :  D'  Botz, 
Assistant:  Reallehrer  v.  Schelhass. 
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Samenprufungs'Anstalt  zu  Hohenlieim.  (Élablisseracnl  d'essai  de 
semences,  à  Hohenheim  [Wurtemberg].) 

Fondé  en  1877  par  l'État. 

Subventions  d'État  :  2  625  fr. 
Produit  des  recherches  environ  2  250  fr. 
Directeur  :  Prof.  D'  0.  Kirchner. 
Assistant  :  D'  J.  Michalowski. 


Chemische  Versnchs-Station  zu  Eisfeld.  (Station  de  recherches 
chimiques  de  Eisfeld  [Duché  de  Saxe-Meiningen*Hildburghauser].) 

Fondée  comme  entreprise  privée  par  le  D'  Otto  Claus,  chimiste 
assermenté  du  duché  de  Saxe-Meiningen. 
Recherches  de  chimie  techniques  concernant  les  engrais,  etc. 


Vm.  —  PAYS-BAS 

Station  agricole  de  VÉtaJt,  à  Wageningen  (Pays-Bas). 

Directeur  :  Prof.  Mayer. 

Date  de  la  fondation  :  février  1877. 

Personnel:  Directeur  :  Prof.  D'  Adolf  Mayer. 

Assistants  :  F.  J.  von  Pesch,  D'  A.  J.  SwÀving,  D'  E. 
Wrampelmeyer. 
Amanuerisis  :  G.  J.  v.  Deene. 
Entretenue  par  FÉtat  seul. 

Objet  principal  des  travaux  :  Contrôle  et  analyse  des  engrais  com- 
merciaux, des  aliments  du  bétail,  du  laitage,  des  semences  et  autres 
produits  agricoles. 

Liste  des  publications. 

Prof.  Mayer.  De  gemiddelde  hoedanigheid  van  handelszaaisaden  (De  la 
qualité  moyenne  des  graines  de  semences  du  commerce).  Bijblad  der 
Landbouw.  Crt.,  1877,  bladz.  81. 

2*  GONQR.  DES  STAT.  AGRON.  28 
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E.  Freyberg.  Mededeelingen  omirent  zaad  vervahchingen  (Communica- 
tions au  sujet  de  falsifications  des  semences).  Bijblad  der  Landbouw. 
Crt.  1877,  bladï.  337. 

Prof.  Hayer.  Over  dem  tegenwoordipgen  prys  der  Pem^Guano  (Du  prix 
actuel  du  guano  du  Pérou).  Bijblad  der  Landbouw.  Cri.  1877,  bladz.  353. 

—  Verslag  aan  den  MinUter  von  Binnenl.  Zaken  betreffmde  de  proefi- 
nemingen  op  de  door  zeewaler  overslroomde  landeryen  (Rapport  au 
Ministre  de  l'intérieur  au  sujet  des  essais  faits  sur  des  terres  inondées  par 
Teau  de  mer).  Bijblad  der  Landbouw,  Crt.  1877,  bladz.  369;  Ceres, 
bladz  3Q8. 

F.  J.  VAN  Pesch.  Scheikundig  onderzoek  van  roet  (Analyse  chimique  de 
suie).  Maandblad.  z.  Nederl,  Landbouwer,  1877,  bladz.  77. 

Prof.  Hayer.  Chemisch  onderzoek  der  echte  Guano  phospho-azolé  (Ana- 
lyse chimique  du  guano  phospho-azoté  pur).  Landbouw.  Crt,  1877,  n**  9. 

—  Onderzoek  naar  de  bruikbaarheid  als  veevoeder  van  hei  overschot 
b'yde  appehtroop-fabrikatie  (Examen  de  remploi  comme  nourriture 
animale  du  résidu  de  la  fabrication  du  sirop  de  pommes).  Landbouw. 
Crt.  1877,  n*  10. 

—  Onderzoekingen  van  Kàasleb-preparaten  (Analyses  des  préparations 
de  présure).  Landbouw.  Cri,  1877,  n^Sl. 

—  Over  de  doelmatigheid  der  by  de  zaden-controle  gevolgde  melhoden 
(De  l'application  pratique  des  méthodes  suivies  pour  le  contrôle  des 
semences).  Landbouw.  Crt.  1877,  n**  36. 

—  Samenstelling  van  Engelsch  hondebrood  (Composition  du  pain  de  chien 
anglais).  Landbouw.  Crt.  1877,  n"*  ii, 

—  Over  de  waarde  van  geperute  spoeling  aie  voeding9middel  (De  la  valeur 
de  la  levure  comprimée  comme  aliment).  Landbouw.  Crt,  1878,  n"  8. 

—  Jets  over  de  verschillende  wyzen  van  verdelging  der  meikevers  (Di- 
verses méthodes  d'extermination  des  hannetons).  Landbouw.  Cri.  1878, 
n"^  2»  et  29. 

—  Eigenaardige  soorlen  van  meslstof  (Différentes  espèces  de  fumure). 
Landbouw.  Crt.  1878,  n^'Sl. 

—  Twee  in  den  handel  voorkomende  Engelsche  voedermiddelen  (Deux 
sortes  d'aliments  employés  en  Angleterre).  Landbouw.  Cri.  1878, 
n'»38. 

—  Vergelynkend  proef  met  zelfbereid  en  kummatig  slremsel  (Essai  com- 
paratif de  coagulation  naturelle  et  artificielle).  Landbouw!  Crt.  1878, 
n»  39. 

E.  Fretberg.  «  Zooals  men  zaait,  vogst  men  >  (Comme  on  sème,  on  ré* 

coite).  Landbouw.  Crt.  1878,  iT  63  et  64. 
Prof.  Mayer.  Fœcalienmest  (Poudrette).  Landbouw.  Crt.  1878,  n*  79. 

—  Vergelykend  en  onderzoek  von  lebextract  von  Bansen  en  van  Wen-- 
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kenbach  (Analyse  comparative  de  présure  de  Hansen  et  de  Wenken- 
bach).  Landbouw.  M.  1878,  n»  83. 

—  Overde  praktische  beteekenis  van  grotidanalyses  (De  la  signiûcation 
pratique  de  Tanalyse  du  sol).  Landbouw.  M.  1878,  n**  86  et  87. 

—  Voederen  van  gekneusd  lynxaad  of  van  lynkoeken  aan  te  beveUn 
(Alimenter  de  linotte  comprimée  ou  de  tourteau  de  lin).  Landbouw. 
CrM878,  n»91. 

« 

—  Bittere  gronden  en  gronden  van  kwaden  aard  (Des  terres  amëres  et 
des  terres  de  mauvaise  nature).  Landbouw,  Cri.  1878,  n**  91. 

—  Onderzoekingen  van  terpaarde  (Analyses  de  terre  de  terpe  [petites  col- 
lines préhistoriquesl).  Landbouw.  Crt.  1878,  n*"  93. 

—  Voedermiddele  (Aliments).  Landbouw.  Crt.  1878,  n""  95. 

—  Verdere  onderzoekingen  van  lynkoeken  in  hêt  Proef^tation  verrieht 
(Analyses  de  tourteaux  de  lin  faites  à  la  Station  agricole  de  l'État,  à 
Wageningen).  Landbouw,  Crt.  1878,  n®  97. 

-7-  Amandelmeel  (De  la  farine  d'amandes).  Landbouw.  Crt,  1879,  n**  2. 

—  De  waarde  van  beruggegaan  phosphorzuur  in  vergelyking  met  die  van 
het  water  oplosbare  (La  valeur  de  l'acide  phosphorique  rétrogradé  com- 
parée à  celle  de  l'acide  phosphorique  soluble  dans  l'eau).  Landbouw. 
CrM  879,  n^3el4. 

F.  J.  V.  Pesch.  Onderzoek  von  Kanenbrood  (Analyse  de  pain  de  cretons). 
Landbouw.  Crt.  1879,  n*  6. 

Prof.  Mayer.  Het  brandwerendpoeder  van  H.  van  Gimbom,  door  het  Proef- 
station  he  Wageningen  onderzocht  (La  poudre  incombustible  de  M.  van 
Gimbom  examinée  à  la  Station  agricole  de  l'État,  à  Wageningen). 
Landbouw.  Crt.  1879,  n*  8.  \ 

F.  J.  v.  Pesch.  De  contrôle  van  handel8zaaizaden\Le  contrôle  des  se- 
mences commerciales).  Maandbl.  z.  Nederl.  Landb.,  1879,  bladz.  77. 

Prof.  Mayer.  Bpdragen  ter  herkenning  von  botervervalsching  (Contribu- 
tions ù  la  constatation  des  falsifications  du  beurre).  Landb.  1879, 
bladz.  iOi. 

—  Over  buUenlandsehe  zaadkoeken  (Sur  les  tourteaux  étrangers).  Landb. 
1879,  bladz.  122. 

—  Onderzoekkig  van  eenige  soorten  Amerikaansch  gewnserveerd  vleesch 
(Analyse  de  quelques  conserves  de  viandes  américaines).  Landb.  1879, 
bladz.  143. 

—  Onderzoek  van  turfasch  naar  hare  vruchtbaarmakende  bestandeelen 
(Analyse  des  cendres  de  tourbe  au  point  de  vue  de  leurs  principes  fer- 
tilisants). Landb.  1879,  bladz.  166. 

—  Palmbloem  of  Palmmeel  (De  la  fleur  du  palmier  ou  de  la  farine). 
Landb.  1879,  bladz.  168. 

—  Nog  een  buitenlandsehe  zaadkoek  (Encore  un  tourteau  étranger). 
Landb.  1879,  bladz.  182. 
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D'  F-  Clausmzer  et  Prof,  Maver.  Bettinmung  v.  TroekemabUam  und 
gpecif.  Gew.,  etc.,  in  der  Milch  (Détermination  de  la  substance  sèche 
et  (lu  poids  spécifique,  etc.,  dans  le  lait).  Forschungen  a.  i.  G.  der 
ViekhaUung,  Hefl  6, 1879. 

Prof.  Maïeh.  Over  den  invloed  van  xotUaplasaingen  op  de  ëli-ucklaur  van 
kleigronden  (De  l'inOuence  de  la  solution  des  sels  sur  la  structure  des 
terres  argileuses).  Tijdtchrift  van  Nijverheid,  Deel  III,  stuk  5. 

F.  J.  V.  Pesch.  Eenige  verschynseten  by  de  ademhaling  van  kleine  Re- 
vers (Quelques  phénomènes  de  respiration  des  petits  scarabés).  Maand- 
blad  van  Nalaurwetengchappen,  IX,  bladz.  M6. 

D'  F.  Clausmzer.  Ein  neues  AufraAmunggverfahren  (Un  nouveau  procédé 
d'écrémage).  Slik/iteilung,  1879,  n'3b. 

Prof.  Mavf.r.  Samemlelling  der  Landbouwproduktea  en  grondstoffen, 
cromogra/iscà  voorgesleld  (Composilion  des  produits  agricoles  et  de 
leurs  éléments,  représentée  chromographiquemenl).  Publié  chez  A.  Op., 
horst.  Wsgeningen,  1879. 

—  Het  ieruggegaan  pUospkorsuur  vooi-  het  Forum  der  te  KarUruhe  ver- 
goderde  landbouwKckeikundigen  (L'acide  phospborique  réirogradé  à 
l'Asseinhlée  des  chimistes  agricoles  réunis  Ji  Karlsrulie).  Maandblad  Z. 
Nederl.  Landb.  1879,  bladi.  197. 

—  Analgte  van  batalen  uit  Surinam  (Analyse  de  patates  de  Surinam). 
■   Maandblad  Z.  Xederl  Landb.  1879,  bladz.  316. 

—  Veber  die  Einwirkung  von  Sahlôsung  auf  die  Abtetîttngsverhàltnisge 
thoniger  Erden  (Sur  l'effet  de  la  solution  des  sels  sur  le  pouvoir  préci- 
pitant de  terres  argileuses).  Forsehungen  a.  d.  G.  d.  Agric.-Phy».  B.  II, 
bladz.  251. 

—  Vergigkend  onderzoek  van  KaasUb  van  Banêen  en  Visier  (Analyse 
comparative  de  présure  de  Hansen  et  Visser).  Maandblad  der  UoUan- 
dtche  Mi},  v.  Landb.  1880. 

—  In  weUie  provincie  van  Hederland  worden  de  belle  lynkueken  geprodu- 
ceerdf  (Dans  quelle  province  des  Pays-Bas  fait-on  les  meilleurs  tour- 
teaux ?)  Maandblad  v.  d.  Nederl.  Landb.  1880,  bladz.  8. 

—  Berichten  omirent  de  nitkomgten  der  ^aden-controle  (Rapports  sur  les 
résultats  du  contrôle  des  semences).  Eewkeer  in  ieder  jaar,  m.  de 
Landb.  bladen. 

Btrichten  omirent  de  nilkonuten  der  metstof-conlrole  (Rapport  sur  les 
résultats  du  contrôle  des  engrais).  Twee  keer  in  ieder  jaar,  m.  de 
Landb.  bladen 

—  Beanlwoording  van  vragen  in  een  of  ander  tijdiehrifl.  (Réponse  aux 
questions  posées  dans  dilTérents  journaux). 

—  Bebbende  in  hel  lebexlract  vuorkomende  bactérien  invloed  op  bel 
stremmen  der  melk  ?  (Les  bactéries  qui  se  trouvent  dans  la  présure  ont- 
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elles  une  iafluence  sur  la  coagulation  du  lait  ?)  Maandbl.  v,  Natuur- 
wetenschappes,  8,  bladz.  125. 

—  Over  de  zouiaicyns  in  Nederland  (Des  droits  d'octroi  sur  le  sel  en 
Hollande).  Economiat,  1880,  n""  4. 

F.  J.  V.  Pesch.  Ook  iets  over  Kippemest  (Du  fumier  de  poules).  Maandb. 
V.  d.  NederL  Landb.  1880,  bladz.  58. 

—  Werkiing  lot  zuivering  van  granen  (Paient  Pellenz)  [Machine  pour 
nettoyer  le  blé,  brevet  de  Pellenz).  Maandb.  z  d.Nederl.  Landb.  1880, 
bladz.  88. 

—  De  meikeverplaag  (Le  fléau  causé  par  les  hannetons).  Maandl.  v,  d. 
NederL  Landb.  1880,  bladz.  13,  f.  185. 

Prof.  Mater.  Onderzoek  van  verschillende  soorten  van  asch  (Analyse  de 
différentes  espèces  de  cendres).  JUaandL  v.  d.  Nederl.  Landb.  1880, 
bladz.  113. 

—  Onderzoek  van  Iwee  hooisoorten  (Analyse  de  deu.x  sortes  de  foin). 
Maandb,  v.  d,  NederL  Landb;  1880,  bladz.  153. 

—  Beitràge  z.  Frage  v.  d.  Diingung  mit  Kalisalzen  (Contributions  à  la 
question  de  la  fumure  avec  des  sels  de  potasse).  Landw.  Vers.-St. 
1888,  p.  77. 

—  Ueber  den  Einfluss  des  Sauersioffzutritts  auf  die  AlcohoUGàhrung 
(Sur  rinfluence  de  l'accès  de  l'oxygène  sur  la  fermentation  alcoolique). 
Landw.  Vers.-SL,  B.  25,  p.  301. 

—  Ueber  die  Bestimmung  der  Wassercapacitàt  der  Bodenarte  (Sur  la  dé- 
termination de  la  capacité  hygroscopique  des  sols).  Forschung  a,  d. 
Geb.  d,  Agriculturphysik,  t.  III,  p.  150. 

—  Ueber  die  Wirkung  des  Kâselabs  unter  vérschiedenen  aOsseren  Um- 
stânden  (Sur  l'action  de  la  présure  de  fromage  dans  des  circonstances 
extérieures  différentes).  Milchzeitung,  1881,  n<^  3,  3,  6. 

—  Gibbs  veekoek  (Tourteau  de  M.  Gibbs).  Maandb.  v,  d.  NederL  Landb. 
1880,  bladz.  179. 

D'  F.  Clausniger.  —  Zur  Glycerin-Bestimmung  im  Bier  (De  la  détermi- 
nation de  la  glycérine  dans  la  bière).  Fresenius  Zeitschr.  20, 1,  p.  58. 

Prof.  Mayer.  De  duursaamheid  van  Kaaslebextracten  onder  verschitlende 
aurstandigheden  (La  conservation  d'extraits  de  présure  en  diverses  cir- 
constinces).  Tijdschrifi.  v.  Landbouw,  Kunde,  I,  bladz.  1. 

—  Samenstetling  van  Lemma  trisulca  en  minor  (Eendenkroos)  en  eenige 
beschouwingen  over  het  gebruikmaken  van  stilstaand  water.  (De  la 
composition  du  «  Lemma  trisulca  et  minor  »  et  quelques  réflexions  sur 
Pusage  de  Teau  stagnante).  Tijdschrift  v.  Landbouw.  Kunde,  bladz.  51. 

—  Normandisch  botter  aroma  (De  i'arome  du  beurre  de  Normandie). 
Tijdschrift  v.  Landbouw.  Kunde,  bladz.  101. 

—  Ueber  eine  Verbesserung  bei  d.  areometrischen  Ablesung  (Une  amélio- 
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ration  dans  la  lecture  aréomitrique).  Zntteh.  f.  analyt.  Chemie,  1881, 
n-3. 

—  Bemerkungen  zu  der  Referate  :  Veber  Geldwerlhberechnung  der  Fut- 
lermiltel  (Observations  au  rapport:  Sur  le  calcul  de  la  valeur  argent 
des  fourrages).  Journal  f.  Laniw.,  1881,  p.  183. 

—  OebeT  die  Tàdlungitemperatur  de»  Invertins  (Sur  la  température  de 
destruction  de  Vinvertine). Zeitickrifï  f.  Spiritus-Induslrie,  188i,n°16. 

—  Watchmiddelen  voor  tchapen  (Le  lavage  des  brebis).  Tijdachr.  Landb., 
bladz.  103. 

—  Ueber  die  fur  die  Wirkung  des  ïnvertitu  gO-futigtten  Temperaturen 
(Sur  les  températures  les  plus  Tavorables  à  l'action  de  l'invertine)- 
Tydschr.  Landb.,  a'  20. 

—  New  Beitr&ge  %ar  Kenntnùs  der  Wiriaing  de»  Labfermenle»  (Nouvelles 
contributions  h  i\x  connaissance  de  l'action  du  ferment  de  la  présure). 
Landu).  VeiiSi.,  1881,  p.  îl. 

—  Weitere  BeitrSge  zur  Kenntnits  der  Wirkung  des  Invertin»  (Contribu- 
tions plus  étendues  â  la  connaissance  de  l'action  de  l'invertine).  Zeit- 
schriftf.  Spirituifabrikalion.  1882,  n°  2. 

—  Einige  Bedingungen  der  Pepstnwirkung  gwantitativ  studirl  (Quelques 
conditions  de  l'action  de  la  pepsine  étudiée  au  point  de  vue  quantita- 
tive). Zeitsck.  f.  Biologie,  1881,  p.  351. 

—  Volksvoeding  in  Nederlani  (Alimentation  populaire  en  Holhnde).  Eco- 
nomist.  1882,  n°  2. 

—  ÛTiderzoeckingen  omirent  de  soogenaemde  «  l>raii4  >  m  het  oUts  (En- 
quête sur  la  maladie  appelée  charbon  du  lin).  TijdBchrift  v.  Landb.,  I, 
bladi.  298. 

—  Bemestingsproeoea  op  onwruektbaer  heidezani  (Essais  de  Tumure  du 
sable  stérile  des  brujëres).  Tijdschrtfl  o.  Landb.,  bladz.  371. 

F.  J.  V.  Pescb.  De  cultuar  en  contrôle  van  xaaixaden  in  Ztveden  (La  cul- 
ture et  le  contrôle  de  graines  de  semence  en  Suède).  Tijdtchrifl  f, 
Landb.,  bladz.  216. 

—  Bel  Zwitsersche  Contrite  station  van  handelstaaiioden  (La  station 
de  contrôle  des  graines  de  semence  commerciales  en  Suisse).  Tijdtchrifl 
V.  Landb.,  bladz.  86. 

Prof.  HAiiin.  Aardnolenkoek  verBolscht  (Tourteaux  de  gesses  falsifiés). 
Tijdschrift  v.  Landb.,  bladz.  1. 

J.  D.  KoBus.  Onderzoek  von  lïmotheegrasxaad  (Analyse  de  semence  de 
la  fléole).  Tijdschrift  v.  Landb.,  bladz.  102. 

J.  D.  KoBtrs.  De  garantie  der  Kiemkracht  b'y  saikerbielzaden  (Les  garan- 
ties de  la  faculté  germinalive  des  semences  de  betteraves).  Landb., 
bladz.  102. 

F.  J.  V.  Pesch.  Aanleggen  van  graalanden,  Knltuur  van  grassaden  (Ëta- 
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blissemenls  de  pâturages.  Culture  do  la  semence  d*iierbe).  Lanib,, 
1882,  bladz.  10^. 
Prof.  Màyer.  Remiltaten  ier  openbare  en  private  meststofcontrôle  (Ré- 
sultats du  contrôle  public  et  privé  des  engrais).  Elk  jaar  in  de  Land- 
bouwbladen. 

—  Proefnemingen  met  eonserveeren  van  melk  (Essais  de  conservation  du 
lait).  Tijdschr.  v.  Landb.,  p.  239. 

—  Geheimmiddelen  onderzoekt  aan  het  Proefstation  (Des  envois  de  par- 
ticuliers examinés  à  la  Station  d'essais).  Tijd^chr.  v.  Landb.,  p.  255. 

—  Boter  en  Kaasextract,  Glicialine  (Du  beurre  et  de  Textrait  de  fro- 
mage, Glicialine).  Tijdsch,  f.  Landb.,  p.  295. 

—  Onderzock  van  lactina  in  het  Proefst.  (A.nalyse  de  lactine  à  la  station 
d'essais).  Tijdschr.  f.  Landb.,  p.  380. 

F.  J.  V.  Pescu.  Behandeling  von  Zooirogge  met  KooUar  (Le  traitement  au 
goudron  de  la  semence  de  seigle).  Tijdsckr.  v.  Landb.,  p.  378. 

Profi  Mater.  De  Kunstboter  met  en  physioL  en  œkon.  Standpunt  bes- 
ehouwd  (Le  beurre  artificiel  au  point  de  vue  physiologique  et  écono- 
mique). Economist,  1883,  p.  107. 

—  Over  de  bereiding  van  Oder  in  Nederland  (De  la  préparation  du  cidre 
en  Hollande).  Economist,  1883,  p.  944. 

—  Eine  Modifikation  des  Schônes'chen  Schlammapparats  (Une  mo  lificntion 
de  l'appareil  de  lévigation  de  SchOne).  Forsch.  a.  d,  Geb.  der  Agric. 
1882,  p.  228. 

—  Ueber  die  Nàglische  Théorie  der  G&hrung  ausser  d.  Uefezellen  (Sur 
la  théorie  de  la  fermentation  de  Nâgeli  au  dehors  des  cellules  de  le- 
vure). Zeitschr,  f.  Biologie,  XVIII,  p.  522. 

Prof.  Mayer  et  v.  Pesch.  Methodologisches  am  der  Praxis  der  Samen- 

kontroUe  (De  la  pratique  du  contrôle  des  semences).  Landw,  Vers.  St., 

1882,  p.  168. 
D' W.  Hagemann.  Eln  Beitrag  zur  Frage  der  Butterconservirung  (Une 

contribution  à  la  question  de  la  conservation  du  beurre).  Dissertation. 
F.  J.  V.  Pesch.  Mergelsoorten  onderxoekt  in  Proefst  (Analyse  de  terres 

marneuses  à  la  Station  agronomique).  Nw,  Landb.,  n**  44. 
Prof.  Hayer.  Einige  Bemerkungen  zur  KenntrUss  der  Doppleritis  (Quelques 
,     remarques  sur  la  connaissance  de  la  dopplérile).  Landw.  Vers.-St., 

1888,  p.  313. 

—  Ueber  dos  Aufrahmungsverfahren  mittelst  Nâtron  (Sur  le  procédé  d'écré- 
mage  au  moyen  de  la  soude).  FiorscA.  auf  d.  Geb.  d.  Viehhaltung,  t.  II, 
p.  264. 

Prof.  Mayer  et  L.  Broekemogh.  Eene  Bydrage  tôt  het  vraagstuck  Inkew 
len  van  groenvoeder  (Une  contribution  à  la  question  d'ensilage  de 
fourrages  verts).  Maandb.  d.  Holl.  ifij.  v.  Landb.  1883,  n^  5. 
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'.  Mater.  Chemiach  ondenoek  van  de  vulkanUche  a«h  van  Krakalau 

Lualyse  chimit]ue  des  cendres  volcaniques  de  Krakalaou).  JVw.  RoUerd. 

rt.  2  nov.  4883. 

Tabakelroiiken  aie  me»l  (Dranches  de  tabac  comme  fumure).  Nw. 

andb.  Cri.  1883,  n-  44. 

■'ervaltching  van  lortoegruU  en  meet  {Agrotlemtaa)  [Palsificatiou  de 

farine  de  froment  (Âgrostemma)].  Nw.  Landb.  Crt.  1883,  n°  50. 
ilweer  vervaltchiag  of  ket  gebied  van  vuvoeder  {3  meeUoorUn)  [En- 
ire  de  la  falsification  de  la  nourriture  animale  (3  sortes  de  farines)]. 
w.  Landb.  Crt.  1883,  n°  15. 

)ver  het  gekalte  van  jeneverbesaen  in  en  builet^ndtch  (De  la  valeur 
trinsëque  du  genièvre  en  Hollande  et  â  l'étranger).  Nw.  Landb.  Crt. 
(83,  nMl. 

[.  V.  Pesch.  De  KuUuar  van  grasten  (De  la  culture  des  herbes). 
aandbl.  v.  d.  Ned.  Landb.,  p.  10. 

?e  Zweedtche  en  Finlandsche  xaden  op  de  EentootutelUng  be  Animer- 
im  (Les  semences  suédoises  et  finlandaises  &  l'Exposition  d'Amster- 
im).  Maandbl.  v.  d.  Ned  Landb.,  p.  134  et  149. 
'.  Mayer,  Over  de  middelen  legen  galUn  b'g  de  paarden  —  en  Ugen  ry- 
ng  in  de  kaai  (Des  remèdes  contre  l'éparvin  des  chevaux  et  contre 

lever  des  fromages).  Nw.  Landb.  Crt.,  1883,  n°  101. 
'ischguano  int  Noorwegen  (Guano  de  poisson  en  Norvège).  Nw.  Landb. 
rt.,  1883,  nMOl. 

it  die  Kunstbuiter  von  geringerem  Gebrauchswerlke  al»  die  natûrliche 
utter?{Le  beurre  artlGciel  a-t-il  une  valeur  moindre  que  le  beurre 
iturel)?  Landw.  Ver».  St.,  1883,  p.  215, 

.  V.  P&sca.  Tabel  van  Gewiclit  an  Bandelswaarde  der  xaden  von  Kut- 
iurgewassen  (Table  des  poids  et  de  la  valeur  commerciale  des  se- 
ences  de  plantes  de  culture).  Maandb.  v.  d.  Nederl.  Handb.,  p.  14. 
Ujnkoeben  met  beendermeel  van  Kral  et  C°  (Tourteaux  de  lin  avec 
î  la  farine  d'os,  de  Kral  et  C'*).  Nw.  Landb.  Cri.,  p.  42. 
'.  Maver.  Bijdragen  lot  ds  hennis  der  méthode  lot  het  inkuilen  van 
■oenvoeder  (Contributions  à  la  connaissance  de  la  méthode  d'ensilage 
3  fourrages  verts).  Maandbl.  Woll. 

%€  Schàtîung  der  Heusorten  auf  anaiylischem  1V«^e  (L'estimation  des 
lins  par  la  voie  analytique).  Jovm.  ('.  Landw.  1884,  p.  185. 
'ejfM  Schapenwaschmiddel.  Nw.  Landb.  Crt.  1882,  n°  3. 
iet  niewve  bederfwerend  middel  Sjela  Jatreach  van  Moatyn  et  C'  (Un 
Duveau  remède  antiseptique,  Sjela  Jusreach  van  Hontyn  et  G").  Nw. 
mdb.  Crt.  1883,  n"  13. 

.  KOBUS.  De  lactine  overtrojfen  (La  lactine  surpassée).  iVw.  LaiM. 
W.  1883,nM3. 
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Prof.  Mayer.  Pràktische  voordeeUn  van  GoffarVs  systeem  (inkeulen)  [De 
Tavantage  pratique  du  système  GoCTart  (ensilage)] .  Landb.,  1884,  p.  129. 

—  Voederwaarie  van  verscMllende  soorten  van  mangelwortels  (De  la  va- 
leur alimentaire  des  différentes  espèces  de  betteraves).  Landb.,  1885, 
p.  6. 

—  Schapenmeih  voor  vetmesting  van  Kalveren  (Du  lait  de  brebis  comme 
moyen  d'engraissement  des  veaux).  Nw.  Landb.  Crt.  1885,  n°  161. 

—  Over  de  werhing  von  Gyps  op  atalment  (De  Teffet  du  plâtre  sur  le  fu- 
mier). Nw.  Landb.  Crt.  1885,  n»  112. 

—  Gyps  der  aardappeUtroopfabrieken  (Plâtre  des  fabriques  de  sirop  de 
pommes  de  terre).  Nw.  Landb,  Crt,  1885,  n**  128. 

—  Bloedmest  uit  de  varkeusschlachting  te  Ede  (De  la  fumure  du  sang  de 
Fabattoir  des  porcs  à  Ede).  Nw.  Landb.  Crt.  1885,  n°  134. 

—  Analysis  van  hooi  (Analyse  de  foins).  Maandbl.  v.  d,  HolL  m.  /.  v. 
handl.,  1884,  nM. 

—  Opmerkingen  omirent  de  methoden  van  vergelykeni  melkonderzoek 
op  lanbouwtentoonstellingen  (Remarques  sur  les  méthodes  d'analyse 
comparative  du  lait  aux  Expositions  agricoles).  Maandbl.  v.  d.  Holl.  m. 
/.  v.handl.,  1886,  nM. 

—  Eenv&ndige  méthode  om  vervalschte  boter  te  herkennen  «(Une  méthode 
simple  pour  reconnaître  les  falsifications  du  beurre).  Maandbl.  v.  d. 
Holl.  m.  /.  V.  handl.y  1885, 1*'  janv.  ;  Milehzeitung,  n"  4. 

—  Eœport  van  versche  melk  naar  London  (Exportation  de  lait  frais  à 
Londres).  Maandbl.  Holl.,  n°  7,  5  mai. 

Prof.  Mayer  et  L.  Broekema.  —  De  voedingswaarde  van  ingekuild  gras 
tegenover  goed  gewonnen  hooi  (De  la  valeur  alimentaire  de  l'herbe 
comparée  à  celle  du  Toin  ordinaire).  Landw.  Vers.  St.,  1886. 

F.  J.  y.  Pesgh.  Gemiddete  gebruiks  waarde  van  xaden  (De  la  valeur 
utile  moyenne  des  semences).  Maandbl.  v.  d.  Nederl.  Landb.,  1884, 
biz.  14. 

—  Het  spoelingtneel  en  de  rationeele  voedingwyze  (De  la  farine  de  levure 
et  la  méthode  rationnelle  d'alimentation).  Maandbl.  v.  d.  Nederl.  Landb., 
1884,  bIz.  137. 

J.  D.  KoBUS.  Krachtvoédermiddelen  onderzockt  aan  het  Landb.  Proefssta- 
tion  (Produits  alimentaires  concentrés  analysés  à  la  Station).  Maandbl. 
V.  d.  Nederl.  Landb.,  1884,  blz.  2  et  suiv. 

—  Sels  over  de  samenstelling  van  Krachtvoeder  (Sur  la  composition  des 
fourrages  coucentrés).  Nw.  Landb.  Crt.  1885,  n*  136. 

Prof.  Mayer  .  Bydrage  lot  het  vraagstuk  der  bestryding  van  de  margarinboter 
(Contribution  à  la  question  de  l'attaque  du  beurre  de  margarine).  Eco- 
nomist,  1886,  blz.  391. 

—  Over  de  in  Nederland  dikw'yls  voorkomende  mozaïk  aiekte  der  tabak 
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)  maindie  t  le  mosaïque  >  du  tabnc  très  répandue  en  Hollande). 
hr.  V.  mjverheid  et  Lan4w.  Vers.  St.,  4886,  p.  451. 
Pësch.  Praklitcbe  Bemettingtlur  Woijf  (Doctrine  pralique  d'en- 
ement  de  WolIT).  Traduction  de  la  8°  édition  allemande,  Pni*- 

D&ngerUhre). 

OBUS  et  F.  J.  V.  Pbsch.  Aardnotenkock  (Tourteaux  de  vesces). 

ib.  Ifed.  Landb.,  p.  74. 

Pesch.  AmeTikaatuch  en  Europeeich  klaversaad  (Semences  de 

américaines  et  européennes).  Maandb.  Ned.  Landb.,  bli.  125. 

lïEB.  Die  SaueTitoffatutcheidang  eîniger  dickblàtterigen  P/lamen 

séparation  d'oxygène  de  quelques  plantes  Feuillacëes).  Landw. 

ch»Bt.,  1887,  p.  127. 

■.oap  van  Zaahaad  volgent  gehalte  (De  la  valeur  des  semences 

is  la  valeur  intrinsèque).  .Va'.  Landb.  Cri.  1885,  oct. 

vn  op  ket  gebied  der  bemeetingil'er  (Questions  au  sujet  de  ta 

re).  Collaborateur  J.  A.  M.  Hiiak,  Wageningen. 

de  conterveerende  eigenschappen  van  gipê  en  derg.  sloffen  (Sur 
lalilés  conservatrices  du  plâtre  et  des  matières  analogues). . 'Vu. 
'>.  Cri.  28  déc.  1885. 

Sw&vinG.  Mededeelingen  over  de  voedingtviaarde  van  ket  vloe- 
'.  (Sur  la  valeur  alimentaire  de  l'eau  de  rivière).  Maandb.  vd. 
indb.,  n'I,  1887;  Nw.  Landb.  Crt.  1887,  lôjanv. 
iiTER.  Eenige  analyies  von  teorUn  terpaarde  en,  van  andere  voor 
l  verbelering  geschikle  grondtoorlen  (Analyses  des  différeales  es- 
.  de  terre   marneuse  et  d'autres  terres  TerlilisaDtes).  Maandb. 

Jf.  16. 

\yset  van  Sederlandsche  Kaasioorten  (Analyses  de  différentes  es- 

de  fromages  hollundals).  1887. 

iwe  vervaUching  van  LJ/nhoeken  (Nouvelle  falsification  des  lour- 
de lin).  Maandb.  Holl.  M.  n"  3. 

■we  garantie  van  Zniverkeid  by  Lgnkoeken  (Nouvelle  garantie  de 
retë  des  tourteaux  de  lin).  Maandb.  Ned.  Landb.,  1887,  n"  9. 
.  Pesch.   Waarschttwûig  legen  de  mestêtof  :  de  Landbesntchter 
rtissement  contre  l'engrais  Lanibevruebtêr).  Maandbl.  vd.  Ned. 
t.,  1877,  n°  11. 

AYER.  Smelpunt  en  chem.  lamensielling  der  boter  by  vertehilienàe 
ng  der  melkkoeien  (La  tiquéfactton  et  la  composition  chimique 
iurre  en  cas  d'alimentation  dilTérente  des  vnches).  Maandbl.  BoU. 
}lb.  1888,  n°  7,  et  Landw.  Vers.  St..  XXXV,  p,  261 
kerming  van  den  Landbouw  (Protection  de  l'agricuUnre).  Vragen 
»(M.  déc.  1887. 
Bergrûndung  von  SchutzzSUen.  Heidelberj;,  chet  C.  Winter. 
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—  Superphosphaat  bemesHng  op  cleigronden  (Application  de  superphos- 
phates comme  fumure  aux  terres  argileuses).  Nw,  Landb,  Cri,  1888, 
n^  318  et  319. 

—  Mozaik^iiekle  der  tabàk  genezen  (La  maladie  c  mozalque  »  du  tabac 
guérie).  Maandbl.  vd.  Ned.  Landb,,  1888,  n®  8,  et  Landw,  Veh.  Si,, 
XXXVI,  p.  195. 

—  Lupinen  in  plaats  van  stalmest  op  Rogge  {Lupinus  luteus  remplaçant 
le  fumier  d*étable  sur  le  seigle).  Maandbl.  vd,  Ned,  Landb.,  1888, 
n*»  12. 

—  BemesHngsproeven  by  labàk  le  Wageningen  (Essais  d'application  d*en- 
grais  au  tabac,  à  Wageningen).  Mededeelings  en  berichle  Geldersche 
My.  vhandb,,  1889. 

-^  Bemeslingswaarde  van  eenige  produklen  van  hel  zee  slrand  (De  la  va- 
leur comme  engrais  de  quelques  produits  de  la  plage).  Maandb,  Hy, 
vhandb,,  1889,  n**  2. 

—  Voederwaarde  van  Kanariezaad  (De  la  valeur  alimentaire  de  la  graine 
des  Canaries).  Maandb,  Hy.  vhandb.,  1889,  n"*  3. 

—  Dreijàhr.  Erfahr  bei  BtUleruntenuchungen  n.  d,  Schlammalh.  Milch- 
zeilung,  1889,  nM5. 

D'  E.  Wrampelmeyer.  Zum  Praxis  der  KjeldahUchen  Slicksloffbeslim' 
mungen  (Apparal  zum  Abmessen  kleiner  Mengen  Quecksilber).  [De  la 
pratique  des  déterminations  d'azote  par  la  méthode  de  Kjeldahl  (appa- 
reil pour  le  mesurage  de  petites  quantités  de  mercure)].  Chem.  Zeilung, 
1888,  12,  n'  80. 

D'  A.  J.  SwAviNG.  Bydràge  van  de  loepassing  van  hel  Irrigalies  helsel  in 
Nederland  (Sur  Tapplication  de  la  méthode  d*irrigation  en  Hollande). 
Tydschrifl  voor  Nijverheid,  1889,  Maarl. 


IX.  —  RUSSIE  D'EUROPE 

La  Slalion  de  recherches  de  chimie  agricole  el  de  contrôle  de  se- 
mences du  Polylechnikum  de  Riga,  par  le  professeur  George 
Thoms. 

La  station  de  recherches  de  Riga  a  été  fondée  en  Tannée  1864, 
par  conséquent  deux  ans  après  l'entrée  en  vigueur  du  Polytechnl- 
kum  de  Riga  et  à  Tinstigation  de  MM.  le  Conseiller  de  manufacture 
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{Manufaciurrath) ,  Thilo,  directeur,  Dr.  Nauck  et  le  professeur 
Hehn  '. 

Jusqu'à  l'année  1873,  la  Station  de  recherches  occupait  un  empla- 
cement annexé  à  la  division  de  chimie  technique  au  Polytechnikum 
de  Riga.  A  celte  époque,  la  direction  de  la  station  était  confiée  au 
professeur  de  chimie  et  à  ses  assistants,  autant  que  leurs  loisirs 
le  leur  permettaient. 

Comme  premier  chimiste  fonctionnait,  dans  les  années!  864-1 868, 
le  D' Auguste  Tœpler,  mandé  de  la  station  de  recherches  agricoles  de 
Bonn  où  il  était  Docenl,  au  poste  de  professeur  de  chimie.  Ce  dernier, 
actuellement  professeur  de  physique  au  Polytechnikum  de  Dresde, 
s'est  distingué  par  des  travaux  remarquables  dans  le  domaine  de 
la  physique.  Après  que  Tœpler  eut  été  appelé  à  Graz,  ce  fut  le  pro- 
fesseur F.  Weherqui  dirigea  lastationderecherchesde1868à1872, 
assisté,  eu  première  ligne,  par  son  préparateur  Al.  Glosenapp,  qui 
occupe  actuellement  la  chaire  de  chimie  technique  et  de  Waamn- 
kundeau  Polytechnikum  de  Riga.  Au  1"  septembre  1873,  eut  lieu 
une  réorganisatioa  fondamentale  de  la  station  de  recherches,  en  ce 
sens  qu'elle  fut  élevée  au  rang  d'établissement  autonome  avec  un 
local  indépendant  de  la  pnrtie  chimique,  et  qu'un  chimiste  fui  placé 
exclusivement  à  son  service.  Depuis  cette  époque,  la  direction  de  la 
station  de  recherches  a  été  confiée  et  est  restée  sans  .interruption 
entre  les  mains  du  professeur  Thoms.  Au  1"  janvier  1878,  uoe 
station  de  contrôle  de  semences  fut  annexée  aussi  à  la  station  de 
recherches. 

État  du  personnel.  —  DirecUur  :  Professeur  G.  Thoms,  depuis  te 
{"septembre  1871 

i"  Âsmtant:  Ingénieur-cliimiste  N.  Pohht,  depuis  l'année  1882. 

S' Assûtant:  Cand.  chimiste  Chr.  Schmidt,  depuis  l'année  1883. 

Écrivain  et  aide  :  W.  Jonsobk,  depuis  l'année  1880. 

Curatorium:  Une  délégalion  composée  de  deux  membres  du  Con- 
seil d'administration. 


1.  Comparei  J.  Tbomi,  Dl»  Lcmdv>.  ehem.  Vtrautht-Statlon  am  PolgUchniJtam 
lu  Riga  te  dea  Jahrvn  1S64-18T!  (HUtoriKhe  Skttie),  UeR  V  de  :  Bericht  ûbar 
die  ThdUgktIt  der  VersuAt-Slalion  Riga  tRip,  J.  Deubner). 
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Entretien.  —  Subvention  du  comilé  de 

la  Bourse  de  Riga 500  roubles  =   2000fr. 

Subvention  de  la   noblesse  (Riiter- 

schaft)  livoniçnne 200      —      =      800 

Honoraires  d'analyses  en  moyenne  .    4000      —      =16000 

Somme 4700  roubles  =  18  800  fr. 

Local.  —  Une  grande  salle  à  deux  fenêtres  et  deux  plus  pe- 
tites à  une  fenêtre  près  d'un  corridor  spacieux  et  deux  caves  ;  le 
gaz  d'éclairage  et  le  chauffage  sont  fournis  gratuitement  parlePoly- 
technikum,  et,  de  plus,  un  déficit  accidentel  est  couvert  par  la  caisse  de 
rÉcole.  Pour  l'achat  d'appareils  et  de  réactifs,  la  Station  de  recherches 
reçoit  annuellement  1  300  roubles  (5200  fr.).  Voici  quels  sont  les 
appointements  du  personnel  :  1" assistant,  1000  roubles  (4000  fr.); 
2*  assistant,  600  roubles  (2400  fr.);  scribe  et  aide,  50  roubles 
(200  fr.).  Le  directeur  ne  reçoit  aucun  traitement;  pourtant,  outre 
son  traitement  complet  de  professeur,  3000  roubles  (12000  fr.),  il 
reçoit  une  indemnité  spéciale  de  500  roubles  (2000  fr.),  pour  la  di- 
rection de  la  station  de  recherches. 

Direction  du  travail  scientifique.  —  Études  dans  le  domaine  de 
la  chimie  agricole,  de  la  chimie  animale,  statique  de  la  nutrition, 
etc.  Depuis  l'année  1884,  l'activité  scientifique  de  la  station  de 
recherches  a  été  presque  exclusivement  consacrée  à  l'enquête  agri- 
cole concernant  l'acide  phosphorique  (A</rar.  Phosphorsàure- En- 
quête). 

Uans  l'intérêt  de  cette  entreprise  dont  le  but  principal  est  d'obte- 
nir les  bases  d'une  classification  rationnelle  des  terres  arables,  plus 
de  3  000  déterminations  analytiques  (acide  phosphorique,  potasse, 
chaux,  azote,  etc.)  ont  déjà  été  exécutées  sur  300  échantillons  de  sol. 

Récemment  nous  avons  (et  d'autres  aussi)  entrepris  des  expé- 
riences de  fumure  triennale  sur  différents  biens  de  Livonie  et  de 
Gourlande. 

Activité  pratique.  —  Contrôle  d'engrais,  contrôle  de  semences, 
contrôlé  de  papiers  peints,  aussi  bien  que  des  analyses  des  sols  de 
différents  domaines,  que  des  recherches  de  chimie  légale  et  bac- 
tériologiques ont  été  entreprises  sur  la  demande  de  particuliers  ou  à 
la  requête  des  autorités  (magistrats). 
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If  de  la  station  de  recherches  de  Biffa,  —  Voir  l'exemple  im- 

du  Tarif  (4*  édition)  annexé. 

lications.  —  I.  Les  publications  suivantes  ont  paru  de  1864 

\.  ToEPLER.  Beitrag  iur  Frage  itr  laadwirihtckafllichen  Sla- 
ionen  in  Rtuiland  (Contribution  h  la  question  des  stations  agri- 
•Atles  en  Russie).  BaltUeht  WockeMchrift,  18&i,  n"  38. 
iotixen  von  ier  VerBUchêtialion  iet  Polj/technikutn8inRiga{ifotB8 
iur  la  station  de  recherches  du  Polytechnikum  de  Riga).  Baliiieke 
Wochentchrift,  1S65,  n"  33  et  34.  Contenu  :  Analyses  de  7  pierres 
I  chaui  et  4  engrais. 

A^EBEH.  Beitrag  fur  Frage  der  Knochenmehldûngung  (CotiXtibaiioa 
i  la  question  de  la  fumure  par  la  poudre  d'os).  Baltitehe  Wochen' 
tchrift,  1866,  n"  10. 

fotiMen  von  der  VerBuchtitation  in  Riga  (Notes  de  la  Station  de 
recherches  de  Riga).  Baltitehe  Woehetuchrift,  1866,  n'  U.  Con- 
tenu :  Analyses  de  trois  échantillons  d'aigle,  un  essai  de  ciment  et 
un  de  marne  calcaire. 

K.  ToEPLER.  Veriueluttation  »u  Riga.  Untemehung  von  8  Bnin- 
nenwaêiem  {Ketseltpeitewasstr)  der  Riga-Dunabarger  Eiaenbahn. 
Baliiecbe  Wocketuchrift,  1866,  n'  31.  (Station  de  recherches  de 
Riga.  Examen  de  8  eaux  de  puits  [eaux  d'alimentation  des  cbau- 
diëresj  du  chemin  de  fer  de  Riga-Dunaburg.) 
Bericht  ûber  die  Thàtigkeit  der  Venuchtslation,  1865-1866.  Bal- 
titc/ie  Wochenschrift,  1866,  n'  32.  (Rapport  sur  les  travaux  exécutés 
il  la  station  de  recherches,  1865-1866.) 

ÎVeBEH.  Bericht  ûber  die  Thàtigkeit  der  chem.  Veriuchutation  am 
PolytechtUImm  m  Riga,  1867-1868.  Bailitche  V/oekentchrift,  1868, 
n*  43.  (Rapport  sur  les  travaux  exécutas  A  la  station  de  recherches 
chimiques  du  Polytechnikum  de  Riga,  1867-1868.) 
Die  ehemitche  Yersuchaetatioa  am  Polyteclutikum  su  Riga.  At- 
ga'êche  Zeilung,  1 870,  n*  24.  (La  station  de  recherches  cliiiniques 
au  Polytechnikum  de  Riga.) 

DansJes  années  1872-1889,  les  travaux  suivauts  ont  été  publiés 
prof.  G.  Thoms. 
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oAiZOSATXOX  DH  LA  PUBUCATIOV. 


OSaAVH  BT  Apoqvb 
de  TappAilUoii. 


PREMIÈRE  DIVISION.  —  Comptai  rendus  et  dise ertation  tnr  la  statistique 
historique,  concernant  le  déTeloppement  de  la  Station  de  recherches  de 
Riga. 


Sapportt  tur  les  travatM  de  la  Station  de  vehtrehêi. 


1 

s 

8 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

18 

18 

U 

15 

16 

il 


Bn  l'naiiée  1872-1878. 

—  1878-1874. 

—  1874-1875. 

—  1875-1876. 

—  1876-1877. 

—  1877-1878. 

—  1878-1878. 

—  1878-1880. 

—  18S0-1881. 

—  1881-1882. 

—  1888-1888. 
~  1883-18S4. 

—  1884-1885. 

—  1885-1886. 

Oonp  d'oBil  rétrospectif  tnr  TaetlTltédeUatatlan 
de  rocherchMy  àMau  la  période  décennale 
1878-1878,  18S8-1888. 

Revenus  de  la  station  de  recherches  1878-1878, 
1868-1888. 

La  station  de  recherches  de  chimie  agricole 
an  Poljteehnlknm  de  Riga  dans  les  années 
1867-1878. 


LiTralsoa  I,  1875*. 

—  n,  18n. 

—  Iir,  1879. 
Fasoienle  IV,  188t. 


—  V,  1888. 

—  Vf,  1888. 


—        V,  1888. 


DEUXIÈME  DIVISION.  —  Questions  ooncemant  les  engrais,  leur  contrôle, 
et  les  recherches  expérimentales  sur  les  engrais. 


18 

19 
80 
81 


88 


Au*  dêm  Lahoratorium  der  Vêrtnehêstation.  Jffr- 
lâuterunaen  %u  Dângetoff-Analyêtn,  Dn  labo- 
ratoire de  la  Station  de  recherches.  (Oommen- 
taires  anx  analyses  des  engrais.) 

Zur  Kunêt-Dllngtr^ontrol:  (Dn  oontrdle  des 
engrais  artificiels.) 

Ueb«r  DOnger-CofUrolê.  (Snr  le  contrôle  des 
engrais.) 

Contum  und  FabrUratUm  von  Mitfiiehon  Dûn^ 
êtofftn  in  yord-Deutêèkland ,  Xngland  wmL 
Séhweden»  (Consommation  et  fabrication  des 
engrais  marchands  dans  l'Allemagne  dn  Nord, 
l'Angleterre  et  la  Snéde.) 

Zur  Frogê  der  Verwerthung  von  Knodien  und 
Cadavem  fur  DQngungetmeeke.  (8nr  la  qneation 
de  l'utilisation  des  os  et  des  cadavres  dans  le 
bnt  de  la  ftemnre.) 


Eiçe^eéhe     InduêMe  -  Zeitung, 
1875,  nM  18  et  80. 


Bigefêehe    Induetrie  -  Zeitung, 
1876,  no  16. 

Riga.  J.  Denbner,  1878. 

BolUoého   Wotihoneéhirift,  1876, 
n«*S4et85. 


Btdtieého  Woekeneduifl,  1879, 
n«6. 


1.  L«s  liTraisoM  I-IU  et  Iss  fascicnlet  lY-VI  ont  paro  chez  J.  Dsabosr,  k  Riga. 
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eiené  lur  Jai  <D(nili  psr  lu  tuitloii  du  r«- 

Haft  IV,  1881. 

M 

DU  MrgtinUii  dtr  OH-iBer-CoBlrolt,  /«/-ISÎS, 
(Lu  daiuéei  du  sonlrole  d»  sognli,  1B77'}S.) 

Blïo'nA.  ^rihui,,  1818,  n-  «». 

ts 

-                         -                    18JS-7S. 

AoIHkAi   IfacfcMHJiri/f.  I8Ï9, 

M 

—                         —                    18:fr«). 

n-W. 
0aI«r<A>    IPhA«hM/(,  1881, 

» 

-                         -                    1890-gl'. 

jg 

mi.s>. 

» 

18SÏ-SS. 

£aUl»ft>    TfoiAnKltH/t,   1883, 

30 

—                         —                    1883*1. 

BaUUclu   WoeknKhTitt,  18M, 

31 

—                         —                     1SS4-8S. 

3i 

-                  -              isas-M. 

Bolliit*.   WacIm^TiSt,   188a, 

u 

.=*.«. 

D'JU. 

M 

-                -             mi-85. 

35 

C'ffr»'  dM  rifntlKn  IP'rfh  ituUelur  und  ntU- 

Kija'xilu  2.UH.f,  1B11,  B"M. 

Ia»t.; 

M 

PetytHkniium  m  Riga  H*d  dit  /  x.  0/0  SMutr, 

A«H  ZaKuHf  /fit-   Stodl   ami 

ta*l,  1831,  B-  lie. 

chambH  da  PolyiceliDikiini  dg  Rij»,   n  le 

dr»ll  d.  1  p.  100.) 

Hvd  iV,  1»M. 

de  RIst,  pDDI  ruUyae  dei  en(rml>.) 

38 

AnllUt^s  Ifl*  Qcftrauclu  dir  JiUniKichin    DilB. 

n.Mi  1S81,  n-  i,  »,»,*,  B 

•ur  l'«pplli!«lion  dot«ngrMiiiril9<'lelBiIlx  pro- 

al  ï.  litige  à  pan  sbst  M.  A. 

TlDW.  de  1.  mer  Baltique.) 

8lIed.,*Rfg.. 

89 

BMrag  i«p  Jî(n(n(.'  cier  Fn«*JrRij*tit  «lul  d« 

Baim^ht    B-KHowtfcrVl,  1881, 

a- 1. 

Il  uaaar  an  jniiH  de  l^  poudra  d'oi.) 

40 

Wat  bittil  dit  a-  ballUtht  Cnuraloumilfiinj 

BalUitlu   Wathttuehrift,  IB80, 

•ui  »gricollcor.,par  rapport  mai  angoiH  artl- 

t, 

Wit  )ua  tleh  dir  Impan  rOB  DanttrmltMn  In 

£aIII»lH   WothtnKhTip,   isgo, 

d«>  UWm  Jakr»  d<M>Itir  (Commani  É-a.t 

B.Î1. 

iublla  rimportatloD  dat  aoRnU  dua  lai  der- 

l     L« 

npporu  wr  Im  doniiiei  da  «alrdle  du  •nsnli  dui  lei 

uaiei  189».  MU,  \%il.  I88S  oa< 

inmiuHl 

d>ai  aa  li»«*  à  p»i  d»i  Al«.  SU«d>.  t  Rig.. 
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DÉSiaafATIOX  DE   Uk.   PUBLTCATIOK. 


Bat  die  baltUohe  LmndwMtehaft  fin  Intertinêe 
an  dem  Bettande  der  von  der  Vernfiehnêtation 
Riga  auêgtûbten  Oûnger-Otmtrole  t  (L'agiieul- 
tare  baltique  a->elle  uu  Intérêt  à  la  porma- 
noiiee  da  contrôle  des  engrais  exercé  par  la 
Station  de  recherekcs  de  Riga?) 

Offtntr  Briêfan  die  Kedaction  der  BaUiêeh-n  Wo- 
ehensehrifi,  Knoiderung  au/ die  Bnnerkungen 
der  Firma  P.  V.  Dyekê  Naehfo'ger  ûber  •  diê 
Ergebnieee  der  DungêvControle  Î88t't86i». 
(Lottre  publique  adressée  à  la  rédaction  de  la 
Baltieeha  Woehensehrift,  Réplique  aaz  obser- 
vations de  Pirraa,  successeur  de  P.  V.  Dfcks, 
sur  «  les  données  du  contrôle  des  cngraia, 
1881-1882».) 

Randbemerkungen  an  dem  Artikel  Uber  Bearbei- 
tnng  und  Dûngung  de»  Boden»  in  no  16,  der 
Balt.  Woehensehrift  18S4.  Eine  oratio  pro  agrie 
im  Intereêae  riehtiger  WertheehSttung  der 
kaafiiehen  Beidûnger,  (Apostille  à  l'article  sur 
le  travail  et  la  famure  du  sol,  paru  dans  le 
no  16  de  Ut  Balt.  Woeheneehri/t.  Une  oratio 
pro  agrie  dans  l'intérêt  de  U  Juste  estimation 
de  la  valeur  des  engrais  artifleiels.) 

Die  hdvfiiehtn  Beidânger  (Kuneidûnger)  inê- 
beeondert  die  Superphoephate  eind  keine  Hei»- 
mittel,  eondem  P/tauMennahrungumittel.  (Les 
engrais  artificiels  du  commerce,  surtout  les 
8np«'rphusphates,  ne  sont  pas  des  stimulants 
mais  des  principes  nutritifs  des  plantes.) 

Die  V,  Podewilaéhen  Fâealexiraete.  (Los  extraits 
des  matières  fécales  de  PodewiU.) 

Ein  Roggen-  und  ein  Kartofiel-Dangungeverêuch. 
(Une  expérience  d'application  d'engrais  sur  le 
seigle  et  les  pommes  de  terre.) 

Avfforderung  zur  Betheiligung  an  einem  verglei- 
ehenden  ttj&hrigen  Dângungevereueh  tu  Rog- 
gen im  eretent  Oerete  im  tweiten  und  Hafer  im 
dritten  Jahre.  (Invitation  à  participer  à  une 
expérience  comparative  de  fumure,  d*nne 
durée  de  8  ans,  avoo  du  seigle  la  1»  aunéci  de 
l'orge  la  :^«  et  de  l'avoine  la  8e.) 

Ânweieung  su  dem  voretehenden  Vertueh.  (Ins- 
truction concernant  l'expérience  précédente.) 

Berirht  Uber  die  Ergebnieee  dee  vergleiehenden 
djàhrigen  D&ngungevereueheê  zu  Roggen  im 
ereten,  Oerate  im  ztoeiten  und  Rafer  Un  dritten 
Jahre.  Eratet  Jahr.  Roggen.  (Rapport  sur  les 
données  de  l'expérience  de  fumure  oomp&ra- 
tlve,  d'une  durée  de  trois  années,  sur  le  seigle 
la  première  année,  l'orge  la  seconde  et  l'avoine 
la  troisième.  Première  année.  Le  seigle.) 


OBGAHB   KT  ÂP0<2UB 

de  rspparitioD. 


Rig^aehe  Zeitung,  1881,  n»  110. 


Tirage  à  part  chez  Alex.  Stieda, 
à  Riga. 


Baltische  WoehsneehH/ty  1881, 
n»  27  et  28.  Dans  le  tirage  à 
part  ches  Alex.  Stieda,  à  Riga. 


Baltieehe    Wochenachri/t,  1884, 
no5S. 


Baltieehe   Woehensehrift,  1885. 
no  Si. 

Baltieehe    Woehensehrift,   1885, 
no  48. 

BaUiaehe    Woehensehrift,  1386, 
na25. 


Baltiêche  Woehensehrift,  1886, 
n»  S5. 

Baltieehe  Woeheneehrift,  1881, 
nu  41.  Dans  le  tirage  A  part 
publié  chez  Alex.  Stieda,  à 
Riga. 


TROISIÈME  DIVISION.  --  Contrôle  des  semences. 


51 


n 


Aus  der  SamenControl- Station  am  Polyteehni- 
kum  su  Rigt.  (De  la  station  de  contrôle  de 
semences  dn  Polytechnikum  à  Riga.) 

Samen-Analyeen.  (Analyses  de  semences.) 


2*  GOXUR.  DES  STAT.   AGRON, 


Riga*sehe  Zeitung,  1878,  no  Si. 


Riga*êehe  Zeitung,  1878,  no  ^7. 
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.  unit  MauhaUi^itil  d 


ZvT  Kttettidt/Tate  unii  aw  dw  Sawun.Cmlrtl' 
Blaiion    an   J>aIïl«A<i<biR  m   HiQi.   (Sur    [m 

de  «Qlrûlc  As  lemaucu  d.  Rlgl  ) 


AofaniKkt  Wmkauclirijt,  IBIV, 


ZiUiitf  /Or  AteJl  H 


QÏÏATRIËHE  OITISIOH.  —  Contrôla  dss  papiers  peinU. 

LWnUOB  lU,  181». 
Jthrttuehtgtgenittàitd4,  intiett 


dtn  gi/Hfi  Tapi 


«lion , 

Tapttm-CmtraU.  (Du 

fnl..) 

neti  /ai- 


QtheimTath  J.    Trafp, 
[•  dn-  DotfattT  Pro/r: 


it  D'  G.  DrogffeDdorff,  da 
«n  /ilr  >!■■  allgtmlittt  Ta- 
il  dei  paplarapelnii). 


BI 118. 

JHf  l'feka  2<i(iiii$,  1818,  ■!•  Itl. 
Fuicknlc  IV,  1881. 


—       IV,  188Ï. 


GINQDIËHE  snriSIOH.  —  Scienca  des  sois. 


unfTRie&unffn  uinl  kàvJlie\Ê  Dfln- 


I   WethiiucliTtfi,  18», 


ghoij,  Unubnsr,  iBI(>. 

D'  7.   Du»  le  tlrnf*  *  put 
cbeij.  Deuboer,  «iBIgK. 


iiqMOÙ"< 


ciAlu.  &tl«(ls,  iBlBk 
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66 


67 
68 


69 


dAbiovatxov  DH  ul  fublicatiov. 


ErgébnUf  einer  Proh^-Agrar-  {Phoêphorêâure-) 
EnquiU,  MUtheiUng  J.  (Résnltatt  de  l'en- 
qaéte  faite  inr  la  quantité  d*aclde  phogpho- 
riqne  eontenae  dans  lea  champs.  !»•  coinmii- 
nicatton.) 

ErgebnUêê  «itur  Proht-Agrar-  (Phoêphorêâure-) 
Enquête.  Mittheilung  II,  (Résultai  de  Ten- 
qnflto  agricole,  etc.  S«  eommanication.) 

Zur  WerthsehUtMung  der  Ackererden  au/ natur- 
toUsenêehafllieh-êtatittueher  arundlage,  inau- 
gural- DiêaTtation.  (Sur  l'esUmatioD  de  la 
valeur  de*  terrei  arables,  basée  sur  les  pro- 
priétés naturelles  et  la  sUtistique.)  DlsserU- 
tien  inaugurale. 

DU  BOdêu  <Ur  Riga*êehen  StadlgûterSchlotêLêm- 
êol,  FoTêM  Lenual  und  Forslei-WUkenhof, 
(Les  BoU  des  biens  communaux  de  Riga 
Schloss  Lemsal,  Forstei  Leuisal  et  Forstel  Wli* 
kenhof.) 


OKQAirB  vr  àpoqun 
de  rapperition. 


Beatitdu   Wochenêehrift,  1885, 
n«  11  et  13. 


Baltiiehê   WocJuniéhrift,  1886, 
n"' 40  et  41. 

Riga,  1888. 


SalUêch*    Woehêmehri/t,  1888, 
no  52. 


SIXIÈME  DIVISION.  —  Étndes  expérimenUles  et  publications  icientiflqnei 

concernant  dilférenti  domaines. 


70 


71 
78 

73 
74 

75 
76 

77 

78 

79 

80 
81 


a)  Étudêê  expértmentaleê. 

Beitrag  sur  Kenntniêê  der  Lu/tbeêehaffenhHt  in 
dm  SehHlrûumen  dtr  Riga'êchen  StadtêehuUn, 
(Ountribntion  à  la  ounnaiasance  de  la  nature 
de  l'air  dans  les  chambres  des  écoles  commu- 
nales de  Riga.) 

SeUrag  tur  Kenntniês  baltùeher  Tor/arten.  (Con- 
tribution A  la  oonnaissancedcs  différentes  sor- 
tes  de  tourbes  baltlques.) 

BarfitU  CtmpontionxurVerhinderungderInkru»' 
tirung  in  Dawpfkeê$9ln.  (Composition  de  Bar- 
ntt  pour  diminuer  l'incrustation  dans  les 
chaudières  à  vapeur.) 

Zur  MalM'Extraet-Frage  (Sur  la  question  de 
l'extrait  de  malt) 

Beitrag  uur  Kenninit*  deê  PeaJcholMea  (Feelonia 
grandis).  [Contribution  à  la  connaissance  du 
bols  de  Peak  (Feelonia  gratuii*):] 

Vébw  Lu/theizung.  (Sur  le  chauffage  de  l'air.) 

Ânalyee  von  Coneretionen  auê  einem  OetehwUr 
an  einem  P/erdekie/er.  (Analyse  de  concrétions 
d'une  tumeur  à  une  roAchoire  de  cheval.) 

Futteretoff-Analysen.  (Analyses  de  fourrages.) 

Aechen-Analysen.  (Analyses  de  cendres.) 

Dos    Watier  in   unterem   Stadfgràben   (Biga). 

[L'eau  dans  notre  fossé  de  la  ville  (Riga).) 
QuwamiepielKoaren,  (Jouets  en  gomme.) 

Dos  Waeeer  in  d«r  Bierbrauerei.  (L'eau  dans  la 
brasserie.) 


mtixblatt  deê  teehnisehen  Ve- 
reine  m  Biga,  1874,  no»  2,  3 
et  4. 


Livraison  II,  1877. 


Riga*êehe     Industrie  -  Zeitung, 
1876,  n»  7. 


Biga'êche  Zeitung,  1876,  no  103. 

^o6&«'«  Landw.  VereuehêttaUO' 
nen,  t.  XXIIL 

Riga*êéhe  Industrie  •  Zeitung , 
1879,  no«  8  et  tf. 

Nobhe*e  Landw.  Vereueheetatio- 
nen,  B.  XXIV. 

Nohbe*ê  iMudw.  VerêueJuêtatio- 
nen,  B.  XXIV. 

Nobbe'a  Landw.  Versucheêtatio- 
nen,  B.  XXIV. 

Riga'êche  Zeitung^  1877,  no  281. 

—  —         no  69. 

Riga'séhe  Induêtrie-Zeitung,  1877, 
no«  13  et  15.  Dans  le  tirage  4 
part  chez  J.  Deubner,  Riga. 
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DisIOHATIOK  DB  LA  PUBLICATIOH. 


OSGASB  BT  itPOQUK 

de  l'apparition. 


Zur  Bettimmung  det  FettgehaHes  der  Mileh.  (Snr 
la  détermination  de  la  teneur  en  graiaae  da 
lait.) 

Bêitrag  mr  KétaUnUt  der  in  den  OnUeeprovinMen 
eontumirtên  Kra/tfuttermiltel.  (Oontribntion  à 
la  connaiMance  dea  fourragea  concentréa  con- 
aomméa  dana  les  provincea  de  la  mer  Baltique.) 

Zwti  Bière  Riga*e,  (Deux  biôrea  de  Riga.) 


Beitrag  uur  KenntnUe  einiger  Àephalteorten  tmd 
derbez.  Rohmaterialien,  (Contribution  à  la  oon- 
nalsaanoe  de  quelques  aortea  d'aaphaltea  et 
dea  matériaux  bruta  qui  aervent  à  leur  fabrl* 
cation.) 

Srgebnitee  einer  V0n  Seiten  der  VereuehMêteUion 
au/  dem  Biga*êehen  Markteausge/ûhrten  MUch- 
cùniroU.  (Résultata  du  contrôle  du  lait  exercé 
par  la  Station  de  recherehea  sur  le  marché  de 

Riga.) 

Die  PrU/ung  der  Beje  naeK  der  Méthode  dea 
D'  Meieel',  (L'eaaai  de  la  levure  d'apréa  la 
méthode  du  Dr  Métrai.) 


BaUUehe  Wochenechrift ,  1882, 
n«7. 

^ottite^   WoehenêchHft,  188S, 
no«  13  et  14. 


Biga'tehe  Jiid«tffrte-Z«ttiUM,1880, 
n»  6:  ^12^.  Braner-  u%d  Bop- 
fen-Zeitung  in  Kûrnberg,  1880, 
uwt  54  ec  55. 

Faadcule  IV,  188S. 


Baltieehe   Wœhenechri/t,  1883, 
uo8. 


Baltieehe    Wochêneehrijt,  1886| 
n'iSl. 


b)  Diêsertatiotiê  êdentifitiuee  populairee. 


Sehmand  {Rahm)  und  Wa$eer  und  deren  Werth 
aie  Kindemahrung.  (Crème  et  eau  et  leur  va- 
leur comme  alimenc  dea  enfanta.) 

Broi{Baekmethoden).  [Pain.  Méthodea  deouisaon]. 

Ueber  die  neueeten  Fortechritte  au/  dem  Oebiete 
derSpirittte-Fabrikation.  Ein  Vortrag.  (Sur  lea 
plua  récenta  progréa  dana  le  domaine  de  la 
fabrication  de  l'alcool.  Une  conférence.) 

Voreeklâge  aur  VerknUpfung  einer  Brauerei- 
Vêreuehêetation  mit  der  beetehenden  landw. 
ehem.  Vêreuehêetation  am  PolytechnikuM  su 
Riga.  (Propoaitiona  d'adjoindre  à  la  âtttlon  de 
recherches  de  chimie  agricole  exiatant  au  Po- 
lytechnikum  de  Riga  uue  atatlon  de  recherches 
de  brasserie.) 

Neueete  Erfolge  betreffend  die  Sehutz-Jmpfung 
gegen  den  MiUbrand  (  Lea  réaultaia  les  plua 
récenta  obtenus  par  la  vaccination  protec- 
trice contre  la  gangrène  de  la  race.) 

Die  Emàhrung  der  Pflanse.  (La  nutrition  dea 
plantea.) 


Biga*ecke  Zeitung,  1872}  n»  78. 


AUgemeine  Oewerbe  •  Zeitung, 
Riga,  1874. 

Biga'eehe  lnduetrie-ZeUung,imi 
n«n  7  et  8.  Dana  le  tirage  à  part 
publié  chex  Alex.  Stieda,  à 
Riga. 

Baltieehe  Wochenechftft,  1894, 
u«*  97  et  98.  Dana  le  tirage  à 
part  publié  chex  Alex.  SUeda, 
à  Riga. 


Faacicnio  lY,  1882. 


Biga'eehe  Zeitung,  1875,  bm  197 
et  19d. 


SEPTIÈME  DIVISION.  —  Relations  de  voyages,  relations  de  fêtes,  etc. 


94 


AgricuUur-chemieehe  Beieeekisxen  (London  und  Ro- 
thameted.)  [Esqniaaea  de  voyage  d'un  chimiate 
agricole  (Londrea  et  Rothamsted).] 


BaXtUehe   Woekenechrift,  1882, 
no  28. 


1.  Imprimé  dans  la  Aitg.  Brewr-und  Bopfen-Ztttung^  1866,  n»  21,  et  dans  la  Bmme  unieereMe  i* 
braeteri*  •(  d«  mellert*  (Bruxelles),  no  677. 
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DésXaMATIOS  DB    LA  PUBLICATION. 


X>i«  49^'  Vanammlung  deuUeher  Naturforteherund 
Aartte  tu  Hamburg.  (Le  49'  congrès  des  natu- 
ralistes et  médecins  allemands  à  Uambonrg.) 

Die  Môekem-FeUr.  (La  fête  de  HSckern.) 

Der  erêU  internationale  Agrieultur  -  Chemikar- 
Oongresê  tu  Paris.  (Le  premier  congrès  iuter- 
Bational  de  chimistes  agricoles  à  Paris.) 

Die  landioirthêehaftliehê  Auêêtellung  in  Drùnt- 
ft^n».' (L'exposition  agricole  à  Drontheim.) 

Dte  tweite  livldndi$che  Enquite-Reiêé  durch  die 
Kreise  Pemau,  FeltHt  Wolmar  und  Riga,  (Le 
deuxième  voyage  d'enquête  en  Livonie,  à 
travers  les  districts  de  Pernau,  Felm,  Wolmar 
et  Riga.) 


OBOAKE  KT  iPOQUB 

de  rsppariiion. 


Biga'eehe  Zeitung,  1876|  bm  235- 
240. 

Zeitung  f&r  Sladt  und   Land, 
1877,  not  262  et  263. 

Fascicule  IV,  1882. 


BaUieche   Woehenechrift,  1887, 
no*  44  et  46. 

Baltiêehe    Woeheneehrifty  1887, 
no»  47  et  48. 


HUITIËMfi  DIVISION.  —  Comptes  rendus  et  rapports. 


100 


101 


102 


103 


104 


106 


106 
107 

108 


D'  J.  KOnig*ê  Cliemie  der  menechliehen  Nahrungê- 
und  OenuêsmitleL  {D*  KSnIg.  Chimie  des  ali- 
ments et  eondimeuts  de  l'homme.) 

Welehê  BeetandtheUe  der  Futtermittel  bewirken 
den  FeUaneatt  im  Schwein  (Referai  Ûber  Prof, 
Soxhlet'e  bet.  Verentûu).  [Que!8  éléments  du 
fourrage  concentré  prodaisent  la  formation  de 
la  graisse  chez  le  porc.  (Rapport  sur  les  re- 
cherches faites  à  ce  sujet  par  le  Prof.  Soxhlet.)] 

Vereuehe  ûber  die  FettbUdung  m  Sehtoein.  {Be- 
feraX  Hiher  Prof.  Soxklefê  bet.  Vereuehe.)  [Re- 
cherches snr  la  formation  de  la  graisse  dans  le 
porc.  (Rapport  snr  les  reefaerehes  faites  i  ce 
ii^et  par  le  Prof.  Soxhlet.)] 

D'  S.  Pùtte  gemeinveretdndlieJie  AnleUung  uur 
Bereehnung  von  Futterrationen.  (Manuel  popu- 
laire du  Dr  E.  Pott  pour  le  calcul  des  rations 
alimentaires.) 

Der  Einftxiea  dee  LieMee  ouf  die  Keimung  (fie- 
ferat  naeh  D*  F.  G.  Stebler  bet.  Vetewhen), 
[L'influence  de  la  lumière  sur  la  germination. 
(Rapport  snr  les  recherches  faites  i  ce  sujet 
par  le  D'  F.  G.  Stebler.)] 

Df  F.  O.  Stebler'e  Qrfueamenmieehungen  tur  Er- 
tielung  dee  arOeeten  FutUrertr<igee  von  beêter 
Qualitâi,  (Mélangée  de  semences  de  graminées 
du  D'  F.  G.  Stebler  pour  obtenir  le  plus  grand 
rendement  en  fourrage  de  la  meilleure  qua- 
lité.) 

Zwei  Werke  von  Prof.  J.  Kdnig.  Mflnster.  (Deux 
ouvrages  du  Prof.  J.  K5uig  de  Manster.) 

Die  meneehlU^en  Rteremente  von  Prof.  E.  Bei" 
den,  (Les  excréments  humains  par  le  Prof. 
B.  Heiden.) 

Die  Biertrdber  die  Futtermittel  und  deren  Coneer- 
virvng  von  D'  E.  Pott,  (Le  maro  de  bière  em- 
ployé comme  aliment  et  sa  conservation,  par  le 
Dr  E.  Pott.) 


Neue   Zeitung  fur   Stadt   nad 
Land,  1877,  n«  299. 

BalHeehe   Woéheneehrift,  1881, 
a<M  87  et  38. 


Baltiêehe    Woéheneehrift,  1881, 
ne  44. 


Btatiêéhe  Wocheneehrift,  ISèl, 
no«  37  et  38. 


BaUUehe   WocheneehHft,  1881, 
no49. 


Baltiêehe    Woéheneehrift,  1881, 
ne  50. 


BaltUehe    Woéheneehrift,  1882, 
Bo29. 

Baltiêehe   Woéheneehrift,  1882, 
no  48. 

BaUieehe   Woéheneehrift,  1882, 
no  44. 
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OmOÀ»  ST  ivOQDI 


NEUVIËIIE  DIVISION.  —  Tndnctions. 

llJifamiliw  itr  Kalu.  \   „  ,       ,      , 

ponr  tft  dâtermlDAtloa  J  vixxirJtj  reiMiu  du  Jravai 


OaiËHE  DIVISION.  —  Itdcrologfe. 


f,„S.  L 


rriiAerr  r.  Brtljtld  gularl 


PoljiBcUDlkuni,  1  Riga,  la  ; 


■«lionl.  —  N'»  70,88  «SB. 

raliou  III.  —  N°<  31,  SI,  Kl-M,  5S,  »,  SJ,  74,  89,  99.  K,  M  «1 100. 
bicUnli  IV.  —  N''  ïS-ïS,  »-S},  SH-iS,  «O-fll,  8t-84.  ai,  Sr,  101-105-103  el 

uclaul*  VI.  —  M-  a»-SÏ,  48-19,  e4-«1  Bl  87- 


Publicalwni  de  la  Station  de  rec/tercheg  du  PolnUchnikum  de  Riga. 
Mlées  par  J.  Didinei,  ï  [Uga. 

,  Die  landwiTth$ehaftlick-chemi»che  Versackn-  und  Samen- Contrôle' 
Station  am  Polylcchaikum  m  Riga  (Li  Stalian  de  recherches  lie 
chimie  agricole  et  de  contrâle  de  sjinence^  nu  Polytechnikum  de 
nig.i). 


k 
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PBIX  DS  TaVTB  '. 

Lieferung  (livraison)  I  (1875).  * 1S60 

—  -        11(1877) 2,40 

—  —      111(1879) 6,00 

Hefl  (fascicule)  IV  (188-2) 12,00 

—  —  Y  (1883) 3,00 

—  —         VI  (1887) 16,00 

2.  Dos  Wasser  in  der  Bierhrauerei.  Sonderabdruck  am  der  Rig.  Induglne- 

Zeitung,  n~  13  bis,  15,  1877  (L'eau  dans  la  brasserie.  Tirage  à  part 
de  la  Gautte  industrielle  de  Riga,  n"^  13  à  15, 1877).  .     80  cent. 

3.  Veher  DUnger- Contrôle,  Séparât -Abdruck  aus   dem  Protocoll  der 

96.  Sitiung  der  gemeinnûtûgen  und  landwirthschaftlichen  Gesell- 
schaft  fur  Sûd-Livland,  1878  (Sur  le  contrôle  des  engrais.  Tirage 
à  part  du  protocole  de  la  96*  séance  de  la  Société  agricole  d'utilité 
publique  pour  la  Livonie  du  Sud,  1878) 1  fr.  20  c. 

4.  Die  Ackerbôden  des  Krongutes  Peterhof  (  Versuchsgut  des  Polytechni- 

kums.  Bail.  Woch.,  1880)  [Les  sols  arables  du  Bien  de  la  couronne 
Peterhof  (Bien  qui  sert  aux  recherches  du  Polytechnikum).  Feuille 
hebdomadaire  baltique,  1880] 6  fr. 

5.  **Beiirag  zur  KenrUniss  des  Phosplwrsàure-GehaUs  baUiscIier  Acker- 

bôden und  Torfarten.  Bail.  Woch.,  1883  (Contribution  à  la  connais- 
sance de  la  teneur  en  acide  phosphorique  des  sols  arables  et  des 
tourbes  baltiques.  Feuille  hebdom.  baltique,  1883)  ....     2  fr. 

Éditées  par  Alex.  Stieda,  k  Riga. 

1 .  Anleitung  zum  Gebrauche  der  kmstlichen  Dmgermittel  in  den  Oslsee- 

provinzen  (Bail.  Woch.,  1880  et  1881)  [Invitation  à  employer  les 
engrais  artificiels  dans  les  provinces  de  la  mer  Baltique.  (Feuille 
hebdomadaire  baltique,  1880  et  1881)1 2  fr.  40  c. 

2.  Ueber  die  neuesten  Forlschnite  auf  dem  Gebiete  der  Spiritus-Fabrika- 

lion  {Votrag,  Rig.  Ind.-Zlg,  1881)  [Sur  les  plus  récents  progrès 
dans  le  domaine  de  la  fabrication  de  Talcool  (Conférence,  Gazelle 

induslrielle  de  Riga,  i%%\)] 1  fr.  60  c. 

3.*Die  Ergebnisse  der  Dûnger-Conlvole,  1880-1881  {Bail.  Woch.,  iS%\) 
(Les  résultats  du  contrôle  des  engrais,  1880-1881  (Feuille  hebd. 
bail.,  1881)1 80  cent. 


« 


1.  Pour  la  transformation  des  prix  (indiqués  en  roubles  et  en  kopeks)  en  francs  et 
centimes,  on  a  admis  pour  le  rouble  une  valeur  de  4  fr.  et  pour  le  kopek  0  fr.  04  e. 

*  Les  rapports  marqués  d'un  astérisque  *  sont  aussi  imprimés  dans  le  Hefl  (fasci- 
eole)  lY. 

**  Les  rapports  marqués  de  deux  astérisques  **  sont  aussi  imprimés  dans  le  Heft 
(fosctcule)  VI. 
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4.  *iHe  Ergehnkse  der  Danger  Contrôle,  1881-1882  (Bail.  Woch.,  1882) 

[Les  résultats  du  contrôle  dès  engrais,  1881-1882  (Feuille  hebd. 
bail.,  1882)1 80  cent. 

5.  Offener  Brief  an  die  Rédaction  der  Bail.  Wochenschrift  (Bail.  Vioch., 

1882)  [Lettre  publique  adressée  à  la  rédaction  de  la  Feuille  hebdo- 
madaire ballique  (Feuille  hebd.  balt.,  1882)] 2  fr. 

6.  **Z>ie  Ergebnisse  der  Dûnger-Controle,  1882-1883  (BaU.  Woch.,  1883) 

[Les  résultats  du  contrôle  des  engrais,  1882-1883  (Feuille  hebd. 
balt.,  1883)|.- 80  cent. 

7.  ^^Ueber  eine  in  den  Ostseeprovin^en  aunzufûhrende  Phosphorsàure- 

Enquête  (Bail.  Woch.,  1884)  [Sur  une  enquête  concernant  Tacide 
phosphorique  à  effectuer  dans  les  provinces  de  ia  mer  Baltique 
(Feuille  hebd.  balt.,  1884)1 80  cent. 

8.  Zur  Kleeseidefrage  und  au8  der  Samen-Konlrol-Station  am  PolyUch- 

nikum  :iu  Riga  (Bail.  Woch.,  1884)  [De  la  question  de  la  soie  de 
trèfle  et  de  la  station  de  contrôle  de  semences  du  Polytechnikum 
de  Riga  (Feuille  hebd.  balt.,  1884) 2  fr. 

9.  Randbemerkungen  zu  d^m  Artikel  «  Ueher  Bearbeitung  und  Dungung 

des  Bodens  >  in  n°  i6  der  Bail.  Wochenschrift,  1884.  Eine  Oraiio 
pro  agris  im  Intéresse  richtiger  WerthschàUung  der  kàuflichen 
Beidûnger  {Bail.  Woch.,  1884)  [Apostille  à  l'article  «  Sur  le  travail 
et  la  fumure  du  sol  »  paru  dans  le  n*"  16  de  la  Feuille  hebd.  balt., 
1884.  Une  c  oraiio  pro  agris  »  dans  l'intérêt  de  la  juste  estimation 
des  engrais  artificiels  (Feuille  hebd.  balt.,  1884)]   ...     80  cent. 

10.  ^Die  Ergebnisse  der  Dûnger-Controle,  1883-1884  {Bail.  Woeh.,  1884) 

[Les  résultats  du  contrôle  des  engrais,  1883-1884  (Feuille  hebd. 
balt.,  1884)1 80  cent. 

1 1 .  Vorschlàge  ^ur  Verknûpfung  einer  Brauereiversuclisslation  mit  der 

bestehenden  landw.-chem.  Versuchsstation  am  Polylechnikum  zu 
Riga  (Bail.  Woch.,  1884)  [Propositions  d'adjoindre  à  ia  Station  de 
recherches  de  chimie  agricole  existant  au  Polytechnikum  de  Riga 
une  station  de  recherches  de  brasserie  (Feuille  hebd.  bail., 
1884)1 80  cent. 

12.  **Die  Ergebnisse  der  Dungei^Controle,  1884-i  885  {BaU.  Woch,,  1885) 

[Les  résultats  du  contrôle  des  engrais,  1^84-1885  (Feuille  hebd. 
bail.,  1885)1 80  cent. 

13.  **Ein  Roggen  und  ein  Kartoffeldungungsversuch,  Mitlheilung    aus 

der  Praxis  (Une  expérience  de  fumure  sur  le  seigle  et  la  pomme 
de  terre,  communication  d'un  caractère  pratique)  ...     60  cent* 

14.  *Wie  Pmfung  der  Hefe  nach  der  Méthode  des  Herrn  Dr,  Meissl.  (L'es- 

sai de  la  levure,  d'après  la  méthode  de  M.  le  D^  Heissl)  •    60  cent. 

15.  **Die  Ergebnisse  der  DUnger- Contrôle,   1885-1886  (ffa//.   Woch,, 
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1886)  [Les  résultais  du  contrôle  des  engrais,  1885-1886  (Feuille 
hebd.  balt.,  1886)1 80  cent. 

16.  W.,  1886-1887 i  fr. 

17.  «.,1877-1888 80  cent. 

18.  Bericht  ûber  die  Ergehnièse  der  vergleichenden  Sjàhrigen  Diingungs- 

versuches  zu  Roggen  im  ersten,  Gerste  im  zweiter,  und  Hafer  im 
dntien  Jahre,  Erstes  Jahr.  Roggen  (Rapport  sur  les  résultats  d'une 
expérience  de  fumure  comparative   d*une  durée    de    trois  ans  ' 
(1'*  année  sur  le  seigle,  V  année  sur  l'orge  et  3*  année  sur  Tavoine. 
1"  année:  Seigle).    .   .^ 2  fr. 


X.  —  SUISSE 

Inslilui  agricole  du  canton  de  Vaud,  au  Champ-de-VAir, 

Lausjinne  (Suisse), 

Notice  envoyée  par  M.  E.  Chuard. 

Station  viticole.  •—  Rapport  sur  l'activité  du  laboratoire 

de  chimie  (1887-1888) 

INSTALLATION  ET  ORGANISATION 

'  L'organisation  de  la  Station  viticole,  telle  qu'elle  est  indiquée  dans 
l'exposé  des  motifs  concernant  la  création  de  cet  établissement, 
prévoit  un  €  Laboratoire  de  chimie  agricole  >  faisant  partie  des 
grands  laboratoires  académiques,  dont  il  utiliserait  une  partie  des 
installations,  tout  en  étant  destiné  d'une  manière  spéciale  aux  études 
de  chimie  agricole. 

La  construction  des  Laboratoires  académiques,  prévue  dans  l'ex- 
posé des  motifs  qui  vient  d'être  cité,  a  fait  l'objet,  dès  1885,  d'une 
étude  suivie.  Un  concours  a  été  ouvert  aux  architectes  sur  un  pro- 
gramme élaboré  par  MM.  les  professeurs  Brunner  et  Chuard,  et  un 
projet  de  MM.  Bezencenet  et  Girardet,  architectes,  auquel  les  experts 
ont  accordé  le  premier  prix,  a  servi  de  base  à  une  étude  définitive, 
actuellement  terminée.  Au  moment  où  nous  écrivons,  le  Grand 
Conseil  est  nanti  du  projet  de  décret  concernant  la  construction  des 
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laboratoires,  et  l'on  peut  espérer  que,  si  son  vole  est  favorable, 
t'exèculion  suivra  de  près. 

D'après  le  projet  en  question,  le  laboratoire  de  chimie  de  la  Sta- 
tion comprendra,  dans  les  nouveaux  bâlimenls  : 

Un  laboratoire  de  professeur,  pour  rechercbes  scientifiques,  dans 
les  divers  domaines  de  la  chimie  agricole  et  viticole. 

Un  bureau-bibliothèque. 

Une  pièce  pour  les  provisions  et  le  matériel. 

Un  laboratoire  pour  les  travaux  en  grand. 

Un  laboratoire  à  10  places,  réservé  aux  étudiants  et  à  un  assistant; 
installé  à  la  Tois  pour  servir  aux  analyses  de  contrôle  et  aux  travaux 
pratiques  soit  d'étudiants  de  l'Académie  ou  Université,  soit  d'élèves 
de  la  2*  année  des  cours  agricoles  possédant  les  connaissances  re- 
quises pour  l'admission  au  laboratoire. 

En  attendant  cette  înslnllation,  qui  permettra  au  laboratoire  de 
chimie  de  la  Station  viticole  de  rendre  les  services  qu'on  est  en 
droit  d'en  attendre,  on  a  profilé  d'un  local  libre  attenant  à  l'école  de 
chimie  et  de  pharmacie,  place  du  Tunnel,  local  que  le  chimiste  de 
la  Station  viticole  a  transformé  en  laboratoire  de  chimie  agricole, 
en  prenant  ses  mesures  de  façon  que  le  mobilier  et  les  appareils 
puisi^ent  être  utilisés  dans  les  locaux  définitifs.  De  cette  façon  l'ins- 
tallation provisoire  n'aura  coCllé  que  fort  peu  de  chose,  la  plupart 
des  dépenses  devant  être  considérées  comme  une  anticipation  sur 
l'installation  définitive. 

C'est  le  i"  mars  1887  que  le  chimiste  chargé  de  diriger  le  labo- 
ratoire de  la  Station  viticole,  M.  le  professeur  E.  Ghuard,  est  entré 
en  fonctions.  L'organisation  de  la  Station  prévoit  encore  un  assistant 
et  un  garçon  de  laboi'atoire  ;  en  raison  de  l'exiguïté  des  locaux,  le 
concierge-préparateur  de  l'école  do  chimie  a  pu  être  chargé, 
moyennant  rétribution,  de  ces  dernières  fonctions;  pour  la  même 
raison  il  n'est  pas  possible  de  nommer  un  assistant  avant  l'installa- 
lion  définitive,  et  tous  les  travaux  s'eiTcctuent  par  les  soins  du  chef 
du  laboratoire,  lequel  étant  en  outre  chargé  d'un  enseignement  aca- 
démique ne  peut  malheureusement  y  consacrer  qu'une  partie  de 
son  temps. 
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TRAVAUX 

D'après  Torganisalion  de  la  station,  le  laboratoire  de  chimie  doit 
servir  à  un  double  but  : 

a)  Il  doit  être  à  la  disposition  des  particuliers,  suivant  les  condi-. 
tions  d'un  tarif  spécial  pour  toutes  les  analyses  viticoles  et  agricoles. 

b)  11  est  destiné  à  poursuivre  l'étude  scientifique  de  diverses  ques- 
tions de  chimie  intéressant  l'agriculture  et  la  viticulture. 

Nous  avons  donc  à  nous  occuper  ici  de  deux  catégories  de  tra- 
vaux :  les  analyses  agricoles,  c'est-à-dire  celles  demandées  par  le 
public  agricole  et  viticole  du  canton,  et  les  éludes  spéciales,  sur  des 
questions  d'intérêt  général,  agricole  et  viticole. 

ANALYSES  AGRICOLES 

Les  analyses  agricoles  demandées  par  le  public  au  laboratoire  de 
la  station  peuvent  encore  se  grouper  en  deux  classes  : 

V  Les  analyses  qu'on  petU  appeler  de  renseignement,  destinées 
à  fournir  à  l'agriculteur  ou  au  viticulteur  des  indications  utiles  à  ses 
travaux  ou  à  son  exploitation.  Dans  cette  catégorie  rentrent  d'abord 
les  analyses  de  sols  et  roches  (marnes,  brisés,  etc.),  puis  celles  des 
fumiers,  purins  ou  autres  matières  fertilisantes  produites  à  la  ferme 
(cendres,  marcs,  etc.)  ;  on  peut  y  ajouter  les  analyses  dé  vins  et 
moûts,  destinées  à  fixer  le  producteur  soit  sur  le  résultat  de  la  cul- 
ture de  la  vigne,  soit  sur  le  résultat  du  mode  de  traitement  des  vins. 
Enfin  les  analyses  d'eaux  de  source  et  autres  rentrent  aussi  dans 
cette  catégorie. 

Le  laboratoire  de  la  station  a  eu  à  s'occuper  d'une  manière  assez 
suivie  d'analyses  de  ce  gienre,  pour  lesquelles  un  tarif  très  réduit  est 
adopté  :  les  analyses  de  terrain  sont  même  exécutées  gratuitement 
lorsqu'elles  pamennent  par  l'entremise  des  sections  de  la  Société 
d'agriculture  vaudoise  et  qu'elles  sont  destinées  à  servir  de  base  à 
des  essais  d'engrais. 

Souvent  ces  analyses  offrent  non  seulement  un  intérêt  spécial, 
pour  ceux  qui  les  demandent,  mais  encore  un  intérêt  général,  lors- 
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qu'elles  sont  groupées.  C'est  le  cas  principalement  pour  les  analyses 
de  sols  et  roches,  pour  celles  des  vins  et  des  eaux. 

Nous  donnons  ici  sous  forme  de  tableaux  les  principales  analyses 
de  sols  et  celles  de  vins  de  provenance  indiquée  qui  ont  été  effectuées 
au  laboratoire. 

Analyses  de  sols  et  roches. 


PKOTBHAHOB. 


Toar-de-P«ilX|  marne  argileuse. 

—  terre  de  Tigne, 
leê  Terraitm 

Brisé  de  Sion 

Terre  de  Rovéréax 

Ylgae  du  Cliaznp-de-l'Air,  part, 
orientale 

Vigne  du  Champ-de-1'Air,  part, 
du  milieu 

Vigne  du  Champ-de-rAir,  part, 
occidentale 

Vigne  Beau-Regard,  Clarens.  . 

—     Bas- Valais 

Grès  des  carrières  de  Douatyre. 
Terre  de  vigne,  Praz-VuUy  .   . 

—  Vallaniand.   . 

—  Bois-Noir,  Va- 
lais  

Terre  de  Vigile,  Bois-Noir,  sous- 
sol . 

Marne,  stratlf  dans  la  molasse, 
Broyé  

Molasse    langhienne,    Borde, 
Laus 

Moules   phosp.,  étage  Albien, 
Sainte-Oroix 

Moules  phosp.,  et.  Vraconicn, 
Sainte-Croix 

Marne  du  Chasserai 

Terre  de  vigne,  environs    de 
LauEanne 

Terre  do  vigne,  La  Maisonnette, 
Cully 


Terre  de  vigne,  Oalamin,  Oully. 


Yvonand.  .  .  . 


:  I 


97,50 

90,50 

98,50 

93,90 
93,— 
59,90 
84,90 

9a,— 

97,10 
70,80 
44,00 


71,- 
78,90 

86,60 
88,— 


5-s 

M   9 

•«a  S 


58,21 

85,05 
58,84 

90,47 

81,03 

85,07 

86,91 

85,84 
76,75 
83,89 
81,:)3 
77,58 

58,15 

38,46 

61,99 

78,91 

51,39 

47,74 
80,49 

81,43 
78,48 

58,71 
77,19 


n 
o 


83,460 

2,010 
19,438 

0,096 

6,901 

6,828 

4,184 
3,596 
36,86 
8,304 
6,205 
:!,766 
4,890 

17,511 

88,567 

13,518 

8,008 

5,869» 

7,066» 
34,893 

5,858 
4,155 

14,078 
5,097 


41 

K 

O 


0,520 

0,851 
0,845 

0,119 

0,899 

0,833 

0,130 
0,160 
0,385 
0,504 
1,080 
0,054 
0,126 

0,858 

0,270 

0,816 

0,108 


0,510 
0,114 


0,457 


0,180 


S 


0,340 

0,356 
0,153 

0,054 

0«181 

0,106 

0,143 
0,028 
0,808 
0,166 
traces 
0,136 
0,156 

0,158 

0,188 

0,030 

0,062 


0,093 
0,158 

0,881 
0,178 

I 

0,155 


S 

■  .sr 
<  s* 

e 


0,1984 

0,838 

0,083 

0,158 

0,116 

0,141 
0,076 
0,096 
0,161 
0,096 
0,134 
0,131 

0,118 

0,150 

0,146 

0,0896 

16,602 

17,690 
0,096 

0,849 
0,837 

0,198 
0,153 


OBSXRVATIOX8. 


Potssse  iasolnble 
Azote,  0,188. 


»  Non  eomblnèe 
Il  Tseide  phospji. 

Idem. 


50,  0,768 

P«l  0»  —  4,710 

N     —  0,i08 

S0|      —  trsce» 

mat.  org.  1,983 

Fe,  0,-7,530 

R '^0,094 

SO,      —  0,045 

mat.  org.  1,180 
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Analyses  de  Tins  et  cidres. 


0 
K 


I 


18S7 
1887 
1887 
1888 
1887 
1887 
1870 
1886 
1886 
1883 
1888 
1888 
1888 
1837 
1888 

1888 
1888 


PBOTBVAHOB. 


Orbe 

M 

Champ-de-1'Air.  .   .   . 
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Mlldcw,  non  soirsté. 
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Boacbé  1888 
—     1889 


Àetdepbovph.  0,019 


Fabriqué  arec  de  suere. 


Même  prOTenance. 


Il  va  sans  dire  que  nous  ne  faisons  rentrer  dans  ces  tableaux  que 
les  analyses  plus  ou  moins  complètes.  En  dehors  de  celles-ci,  le  la- 
boratoire a  eflectué  un  nombre  assez  cunsidéi^able  d'analyses  spé- 
ciales, parmi  lesquelles  on  peut  mentionner  pour  les  sols  et  rochea, 
de  nombreux  dosages  de  chaux  et  acide  phosphorique  ;  pour  les 
\ins,  la  recherche  du  cuivre  dans  divei^s  échantillons,  le  dosage  du 
sucre  dans  des  moûts,  etc. 

Nous  pourrions  ajouter  ici,  également  en  les  groupant  en  un  ta- 
bleau, les  analyses  d'eau  exécutées  au  laboratotre.  Nous  préférons 
cependant  en  renvoyer  la  publication  au  prochain  rapport,  le  labo- 
ratoire éiant  actuellement  chargé  de  l'analyse  chimique  des  eaux  de 
Lausanne,  dont  l'examen  bactériologique  se  fait  au  laboratoire  de 
physiologie  par  les  soins  de  MM.  J.  Dufour  et  H.  Blanc,  professeurs. 
Ces  analyses  porteront  sur  une  trentaine  d'échantillons  environ,  et  il 
est  à  espérer  que  le  concours  des  recherches  chimiques  et  bactério- 
logiques fournira  des  résultats  intéressants. 
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2*  Analyses  de  contrôle.  —  Le  contrôle  des  engrais,  qui  rentre 
dans  les  atlribullons  du  laboratoire  de  la  station,  n'a  pas  jusqu'ici 
acquis  une  importance  notable.  Une  trentaine  d'échantillons,  au 
maximum,  d'engi^ais  commerciaux  ont  été  examinés,  dont  un  certain 
nombre  de  matières  fertilisantes  de  composition  inconnue  dont  il 
fallait  fixer  à  la  fois  la  composition  et  la  valeur.  Il  n'est  pas  à  pré- 
voir, nous  sommes  forcé  de  l'avouer,  que  le  contrôle  proprement 
dit  des  engrais  commerciaux  prenne  jamais  à  Lausanne  une  impor- 
tance majeure.  Il  y  a  à  cela  une  raison  fort  simple,  c'est  que  nous 
disposons,  à  Zurich,  d'une  station  fédérale  qui  est,  par  son  organisa- 
tion, par  le  personnel  et  les  installations  dont  elle  dispose  et  l'éten- 
due de  sa  clientèle,  l'une  des  premières  du  monde  entier.  Or  il  est 
naturel  que  les  analyses  d'engrais  destinées  à  la  fabrication  et  au 
commerce,  qui  ne  sortent  pas  d'un  cadre  bien  déterminé,  se  fassent 
à  la  fois  avec  plus  de  rapidité,  d'économie  —  et  même  de  sécurité, 
puisque  chaque  analyse  peut  être  faite  par  deux  opérateurs  qui 
se  contrôlent  mutuellement,  —  dans  une  grande  station  comme 
Zurich  que  dans  un  laboratoire  plus  modeste,  tel  que  celui  de  la 
station  viticole. 

Il  est,  en  revanche,  un  contrôle  qui  appartient  naturellement  au 
laboratoire  de  la  station  et  qui  a  donné  lieu  à  des  analyses  plus 
nombreuses,  c'est  celui  des  substances  employées  dans  la  lutte  contre 
les  maladies  de  la  vigne. 

Dès  les  premiers  temps  de  son  établissement,  le  laboratoire  de 
chimie  de  la  station  a  eu  à  s'occuper  en  particulier  de  la  lutte  contre 
le  mildew,  et  de  nombreux  échantillons  des  divers  remèdes  proposés 
ont  été  soumis  à  son  contrôle:  fungivores,  soufre  au  sel  de  cuivre, 
sulfate  de  cuivre,  eau  céleste,  azurine,  ammoniure  de  cuivre,  pou- 
dre Coignet,  etc.,  tous  ces  produits  ont  é(é  examinés  et  des  rensei- 
gnements ont  été  fournis  par  le  laboratoire  à  l'égard  de  chacun 
d'eux,  spécialement  au  point  de  vue  de  leur  richesse  en  cuivre.  No- 
tons encore  que  le  laboratoire  a  prévenu  à  temps  notre  public  viti- 
cole du  danger  que  présente  une  spécialité  vantée  pour  la  lutte 
contre  le  mildew  (Chronique  viticole,  1"  année,  p.  139),  puisque, 
peu  après  l'avis  de  la  Chronique,  les  journaux  donnaient  le  récit  de 
graves  accidents  dus  à  la  manutention  de  ce  remède. 
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L'année  dernière,  les  formules  publiées  par  les  soins  de  la  station 
pour  la  préparation  des  remèdes  contre  le  mildcw  ayant  été  appli- 
quées d'une  manière  générale,  le  contrôle  se  restreignit  à  Texamen 
de  la  pureté  de  divers  échantillons  de  sulfate  de  cuivre  ;  il  en  est  de 
même  cette  année,  et  il  est  à  désirer  que  l'habitude  de  faire  contrô- 
ler une  substance  dont  le  prix  est  relativement  élevé  se  généralise 
de  plus  en  plus.  Pour  mettre  ce  contrôle  à  la  portée  des  viticulteuns, 
on  l'a  tarifé  aussi  bas  que  possible,  de  même  que  celui  des  soufres 
et  autres  substances  employées  dans  la  lutte  contre  les  ennemis  de 
la  vigne. 

La  nécessité  d^  la  lutte  contre  le  phylloxéra  étant  encore  heureuse- 
ment localisée  en  quelques  foyers  et  le  traitement  d'extinction  au 
sulfure  de  carbone  seul  employé,  le  laboratoire  n'a  pas  encore  eu  à 
s'occuper  activement  de  phylloxéricides. 

Cependant  quelques-unes  des  spécialités  les  plus  bruyantes  de  ces 
derniers  temps,  sur  lesquelles  des  renseignements  étaient  demandés, 
ont  été  examinées  ;  citons  enti'e  autres  le  phylloxéricide  Maiche,  sous 
forme  solide,  dans  lequel  on  a  reconnu  que  la  seule  matière  active, 
comme  insecticide,  est  la  créosote  et  les  produits  homologues  du 
goudron  de  bois,  tandis  que  la  majeure  partie  est  une  substance 
inerte,  sorte  de  sciure,  simplement  imprégnée  des  substances  ac- 
tives du  goudron  de  bois,  —  d'où  il  résulte  qu'il  n'y  a  rien  dans  ce 
nouveau  remède  qui  n'ait  été  essayé  depuis  longtemps  sous  d'autres 
noms, 

TRAVAUX  SPÉCIAUX 

Un  certain  nombre  de  recherches  effectuées  au  laboratoire  de 
chimie  de  la  station  ont  été  déjà  publiées  ;  il  n'est  donc  pas  néces- 
saire ici  de  les  rapporter  avec  tous  les  détails,  nous  nous  bornerons 
à  résumer  les  principaux  faits  acquis,  en  renvoyant  pour  plus  de 
renseignements  aux  publications  antérieures  {Chronique  agricole^ 
!'•  année  ;  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles  ; 
Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles  ;  Comptes  rendus  de 
F  Académie  des  sciences  de  Paris,  iSSS), 

Présence  du  cuivre  dans  les  vins  provenant  de  vignes  sulfatées, 
et  mécanisme  de  son  élimination.  —  L'une  des  premières  questions 
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i  se  posait  lors  du  commencement  de  la  lutte  contre  le  mitdewau 

»yen  des  sels  de  cuivre,  était  celle  de  l'introduction  de  ce  métal 

nsle  vin  sous  forme  de  composés  solubles.  Cette  question  était 

iolue  négativement,  déjà  en  iSSG,  par  divers  chimistes  français 

ur  les  vins  de  la  Ffance.  Nos  procédés  de  vinification  étant  passa- 

;nient  différents,  il  était  nécessaire,  pour  rassurer  le  putilic  viticole 

r  les  conséquences  du  cuivrage  des  vignes,  de  répéter  les  recher- 

us  faites  en  France.  Ce  travail  a  été  fait  et  publié  '  ;  on  se  bornera 

e  resumer  ici  très  brièvement. 

Les  expériences  ont  porté  sur  la  récolte  1886  de  la  vigne  du 

amp-de-l'Air,    traitée   intentionnellement  à  plusieurs  reprises, 

;qu'à  ta  fin  d'août,  avec  une  quantité  exagérée  de  bouillie  borde- 

se. 

Les  résultats  concernant  la  constalation  du  cuivre  ont  été  les  sui- 

its: 


Moùl  prélevé  atanl  le  pressuDge 0.0260 

HoQI  prélevé  à  la  Bn  do  pressurage O.OISO 

Vin  nouveau  quinze  jours  après  la  vendange O.OOOI 

Le  même,  ailré 0,0000 

Vin  pri^levé  au  soutirage  (février) 0.0000 

Lies  obicuues  après  le  soulirage  {pour  1 000  grammes).    .    .  1 .6200 

Les  recherches  dont  le  détail  a  été  publié,  ont  démontré  que  c'ebt 
lenticllement  à  l'élat  de  malate  de  aiivre  que  ce  métal  existe  dans 
moût  ;  c'est  donc  l'acide  malique  qui  est  l'agent  dissolvant  le  plus 
:irde  l'hydrate  et  du  carbonate  de  cuivre  que  l'on  applique  avec 
bouillie  bordelaise. 

Quant  à  l'éllminotion  du  cuivre,  qui  se  fait  d'une  manière  com- 
ité, en  même  temps  que  la  fermentation  alcoolique  se  produit, 
e  est  due  à  la  formation  et  au  dépôt  dans  ta  lie  de  tarlrate  de 
ivre  et  de  sulfure  de  cuivre.  Dans  les  moûts  fortement  cuivrés,  la 
ijeure  partie  du  cuivre  s'élimine  comme  tartrate  et  les  dernières 
ices  comme  sulfure  de  cuivre.  —  Un  grand  nombre  de  conslala- 

I.  Bviietindeta  Soc.  caïuf.  (fH  JC.  n<K.,  t.  XXIII,  p.  MO  et  suit. 
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lions  sur  des  échantillons  de  vin  de  vignes  cuivrées  de  toute  pro- 
venance, ont  toujours  donné  des  résultats  analogues,  c'est-à-dire 
que  les  vins  ne  renfermaient  pas  ou  ne  renfermaient  que  des  traces 
de  cuivre. 

Influence  des  sulfatages  de  la  vigne  sur  la  qualité  de  la  récolte. 
—  Après  que  l'innocuité  des  vins  provenant  des  vignes  sulfatées 
(cuivrées)  eut  été  démontrée,  il  restait  à  constater  l'influence  du 
remède  sur  la  qualité  des  vins  récoltés.  A  cet  effet,  une  enquête  a 
été  faite  en  commun  par  le  physiologiste  et  le  chimiste  de  la  station 
vilicole,  sur  les  moûts  et  les  vins  de  la  récolte  de  1887.  Les  résul- 
tats en  ont  été  publiés  dans  la  Chronique  agricole  et  viticole,  1™  an- 
née, p.  89  et  suivantes.  Nous  donnons  ici,  sous  forme  de  tableau, 
les  dosages  d'alcool  et  d'acide  qui  ont  été  effectués  au  laboratoire 
de  chimie  sur  des  échantillons  devins  sulfatés  et  non  sulfatés  de 
1887.  Les  dosages  d'alcool  ont  été  effectués  par  la  méthode  de  dis- 
tillation avec  pesée  au  picromètre  du  liquide  distillé.  Les  dosages 
d'acide  libre  sont  exprimés  en  acide  tartrique  ;  ils  ont  été  effectués 
avec  la  soude  caustique  1/iO  normale;  indicateur,  tournesol  sensi- 
bilisé (essai  à  la  touche). 


Tableau. 
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Comme  on  le  voit  par  le  tableau  qui  précède,  on  a  toujours  eu 
soin  de  se  procurer  des  échantillons  parfaitement  comparables,  et 
Ton  voit  constamment  en  regard  l'un  de  l'autre  un  vin  sulfaté  et  un 
vin  non  sulfaté  de  même  parchet.  Il  y  a  donc  en  moyenne  une  diffé- 
rence de  0.86  p.  iOO  d'alcool  en  faveur  des  vins  provenant  de  vignes 
traitées,  ce  qui  constitue  une  supériorité  réelle,  soit  au  point  de  vue 
de  la  qualité,  soit  à  celui  de  la  solidité. 

Quant  à  l'effet  du  sulfatage  sur  la  teneur  en  acides  libres,  on  ne 
peut  guère  l'apprécier  par  des  moyennes  :  les  échantillons  des  vins 
sulfatés  sont  tantôt  plus,  tantôt  moins  acides  que  les  vins  de  même 
provenance  non  sulfatés. 

Cependant,  si  Ton  fait  abstraction  des  n***  18, 19,  20,  qui  parais- 
sent constituer  un  cas  particulier,  et  qu'on  ne  représente  le  vignoble 
d'Orbe  que  par  le  n"  17,  on  voit  alors  que  d'une  manière  générale 
les  vins  de  vignes  sulfatées  sont  moins  acides,  ce  qui  s'explique,  de 
même  que  la  plus  forte  proportion  d'alcool,  par  le  fait  que  le  raisin, 
lorsque  les  feuilles  ont  été  préservées  des  atteintes  du  mildew,  atteint 
une  maturité  plus  avancée,  s'enrichit  en  sucre,  tandis  que  les  acides 
sont  en  plus  grande  partie  neutralisés. 

Action  dissolvante  de  la  pluie  sur  les  composés  de  cuivre  déposés 
sur  les  feuilles  par  les  divers  traitements  \  —  Le  laboratoire  de  la 
station  a  institué  quelques  recherches  pour  permettre  de  se  rendre 
compte  de  la  durée  du  dépôt  de  cuivre  sur  les  feuilles  de  vigne, 
malgré  des  pluies  persistantes,  lorsque  les  sulfatages  |onl  été  eflec* 
tués  dans  des  conditions  normales,  c'est-à-dire  lorsque  la  bouillie  ou 
les  solutions  ont  pu  séchar  sur  les  feuilles  avant  que  celles-ci  fussent 
lessivées  par  une  averse. 

Â  cet  effet,  trois  échantillons  de  feuilles  de  vigne  ayant  subi  res- 
pectivement, le  27  juin  1888,  des  traitements  à  l'eau  céleste,  à  la 
bouillie  Masson  et  à  la  bouillie  bordelaise,  ont  été  prélevés  le  21  juil- 
'  let,  après  que,  d'après  les  bulletins  météorologiques  de  la  station, 
ces  feuilles  eurent  reçu  une  quantité  de  pluie  représentée  par  une 
hauteur  de  128,5  millim. 


1.  Chronique  agricole  et  viticole,  iSSS,  p.  176. 
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Le  cuivre  a  été  dosé  dans  les  trois  échantillons.  Voici  les  résultats 


I  klloer.  de  feuilli!E  traitées  ù  l'eau  céleste  renrenne  encore  .     0,  I3& 

—  —  ï  la  bouillie  UissoD 0,&&â 

—  —  â  la  bonillie  bordelaise 0,&T0 

Élude  chimique  de  la  lie  du  vin.  —  On  sait  généralement  que  la 
lie  n'est  pas  sans  action,  même  après  son  dépôt,  sur  le  vin  dans  lequel 
elle  s'est  déposée.  Formée  essentiellement  de  levure  (ferment  alcoo- 
lique) et  de  substances  du  moût  devenues  insolubles  par  l'apparition 
de  l'alcool  dans  le  liquide,  elle  doit  être  en  rapports  intimes  quant 
à  sa  composition  avec  le  vin  qui  en  est  séparé.  Il  est  permis  de  croire 
que  des  recherches  précises  sur  les  divers  priucipes  immédiats  de  la 
lie,  recherches  qui  manquent  encoi'e  dans  la  science,  ne  seront  pas 
sans  utilité  pour  l'étude  chimique  des  vins  eux-mêmes.  Ces  recher- 
ches ont  été  commencées  en  1888  au  laboratoire  de  ta  station  et  se 
poursuivent  encore  actuellement.  Les  premiers  résultats  en  ont  été 
communiqués  {Arck.  sciences  phys.  et  nat.  iSS8  ;  Compte  rendu  des 
travaux  de  la  Soc.  helvél.  des  sciences  naturelles).  —  On  a  isolé 
d'abord  un  corps  gras,  déjà  signalé  par  Braconiiot,  de  couleur  verte, 
dont  la  couleur  n'est  due  ni  à  la  chlorophylle  ni  à  des  sels  de  cuivre. 
Ce  corps  gras  fusible  à  38°,  saponifié  et  traité  à  l'acide  chlorhydri- 
que,  donne  un  acide  fusible  à  35°,3.  En  soumettant  le  sel  ammoniacal 
de  cet  acide  à  des  précipitations  fractionnées  par  le  chlorure  de 
barj'um,  on  est  arrivé  à  isoler  un  acide  gras  parfaitement  blanc, 
cristallisable,  fondant  à  54°,  se  solidiGant  à  51°. 

Le  rendement  en  corps  gras  de  la  lie  sèche  pulvérisée  est  en 
moyenne  de  2.5  p.  100. 

On  a  isolé,  en  outre,  par  le  traitement  à  l'atcool  chaud,  une  subs- 
tance blanche,  fusible,  qui  parait  de  nature  cireuse,  et  qui  se  sépare 
par  refroidissement  du  liquide  alcoolique.  11  reste  en  solution  dans  ' 
l'alcool  froid  une  substance  qu'on  obtient  par  évaporalion  à  l'état  de 
masse  sirupeuse,  jaune  brun.  Celle-ci,  traitée  par  l'eau,  lui  aban- 
donne un  corps  à  réaction  acide,  dans  lequel  on  a  reconnu  la  pré- 
sence de  l'acide  lactique. 
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Outre  les  corps  gras,  on  exVait  de  la  lie,  par  le  traitement  à  l'é- 
ther  ou  au  sulfure,  de  carbone,  des  éthers  composés  à  odeur  de  fruits 
très  pénétrante,  parmi  lesquels  on  a  reconnu  entre  autres  les  compo- 
sants de  réther  œnanthique. 

Le  travail  est  continué  en  vue  de  la  production  de  chacun  des 
principes  dont  la  nomenclature  vient  d'être  faite,  en  quantité  suffi- 
sante pour  sa  caractérisation  ;  il  est  rendu  difficile  par  le  fait  que  les 
installations  actuelles  ne  permettent  pas  la  mise  en  œuvre  d'une 
quantité  de  matière  assez  considérable. 

Recherches  sur  les  acides  libres  du  vin,  —  Lorsqu'on  analyse  nos 
vins  blancs,  on  est  frappé  de  la  différence  ordinairement  assez  forte 
qui  existe  entre  l'acidité  totale,  exprimée  en  acide  tartrique,  et  la 
somme  obtenue  en  additionnant  l'acidité  due  aux  divers  corps  acides 
dosés  (tartrate  acide  de  potassium,  acide  tartrique  libre,  acides  vo- 
latils, acide  succinique  même).  On  ne  peut  attribuer  cette  difiérence 
qu'à  Tacide  malique,  pour  lequel  on  ne  dispose  pas  d'un  procédé 
de  dosage  suffisamment  exact  :  on  peut  se  demander  néanmoins  s'il 
n'existe  pas  dans  les  vins  d'autres  corps  acides  que  ceux  indiqués 
jusqu'ici. 

En  traitant  le  résidu  sec  de  l'évaporation  d'une  certaine  quantité 
de  vin  par  l'éther,  à  froid,  et  en  évaporant  celui-ci,  on  obtient  un 
résidu  formé  à  la  fois  d'une  matière  sirupeuse  et  d'un  corps  cristal- 
lin ;  en  reprenant  rapidement  par  très  peu  d'éther  froid, les  cristaux 
restent  non  dissous ,  ils  sont  constitués  par  l'acide  succinique.  La 
nouvelle  solution  éthérée  donne  par  évaporation  un  corps  acide  si- 
rupeux, qui  a  été  purifié  et  reconnu  pour  de  Vacide  lactique.  On  a 
utilisé  pour  la  constatation  rapide  de  l'acide  lactique  une  réaction 
tout  à  fait  spéciûque  et  qui,  croyons-nous,  n'a  pas  encore  été  dé- 
crite :  le  résidu  de  l'évaporation  de  la  solution  éthérée  est  dissous 
dans  un  peu  d'eau,  la  solution,  additionnée  de  carbonate  de  sodium 
jusqu'à  réaction  alcaline,  chauffée  et  additionnée  de  quelques 
gouttes  de  chlorure  d'or.  Il  y  a  précipitation  d'or  métallique  et  odeur 
très  nette  d^aldéhyde  acétique.  Cette  odeur  caractérise  l'acide  lac- 
tique, qui  seul  parmi  les  acides  constatés  dans  le  vin  donne  avec  le 
chlorure  d'or  un  dégagement  d'aldéhyde.   La  précipitation  d'or 
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nétallique  n'est  pas  un  camclëre  suflisani,  l'acide  maliqtie  t'occa- 
iionnant  aussi. 

Celle  contïlatation  de  l'acide  lacLique  par  la  réaction  indiquée  a  été 
'aite  sur  un  grand  nombre  d'échantillons  de  vins,  de  provenances 
variées  (Suisse,  Fmnce,  Italie,  Espagne,  Hongrie,  etc.).  Il  reste  à 
jliercher  s'il  est  un  produit  de  la  fermentation  alcoolique  ou  d'une 
ermentation  accessoire,  mais  sa  présence  habituelle  dans  les  vins  est 
m  fait  nouveau  qu'il  importe  d'enregistrer. 

Des  moûts  de  diverses  provenances  ont  été  soumis  avant  toute 
fermentation  à  la  recherche  de  l'acide  lactique  par  la  méthode  indi- 
quée, et  en  étaient  absolument  privés.  C'est  donc  bien  un  acide 
produit  de  la  feiTOentation,  Des  recherches  ultérieures,  sur  les  pro- 
duits de  fermentation  avec  de  la  levure  purifiée  par  cultures  succes- 
sives, diront  si  c'est  la  fermentation  alcoolique  qui  le  produit. 

Composition  du  liquide  coiutUuani  les  pleurs  de  la  vigne.  — Une 
quantité  d'environ  deux  litres  de  ce  liquide  ayant  été  mise  a  la  dis- 
position du  laboratoire,  t'analyse  en  a  été  effectuée. 

Analyse  qualitative.  —  Le  liquide  avait  une  réaction  très  faible- 
ment acide.  On  y  a  constaté  Vabsence  du  fer  ;  la  présence  de  l'acide 
glyco-succinique,  de  la  glycose,  de  l'acide  oxalique,  de  l'asparagine, 
et  de  matières  gommeuses  non  définies. 

Analyse  quantitative.  —  Elle  n'a  pu  porter  que  sur  les  matières 
minéitiles,  vu  la  faible  proportion  des  substances  dissoutes. 
Voici  les  chifires  trouvés  : 


UsUèr»  solides  (par  évaporalion  k  i 00  dcRrés) I,S210 

ïlaiiéres  minirales 0,5440        . 

Aiote  total 0,04iO       / 

Gbnm,  non  combinée  à  i'acide  pliosphorique 0,106tt 

Msisni^ie O.OiSl 

Polisse 0,0889 

Acide  pbosphoriqae 0,0486 

Acide  Euirurlqne Q,0U7I 

D'autres  travaux  du  laboratoire  de  chimie  de  la  station  sont  de^- 
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nés  à  servir  de  documents  pour  la  géologie  agricole  du  canton  de 
Vaud.  lis  ne  sont  pas  encore  suffisamment  avancés  pour  qu'un 
compte  rendu  en  soit  fait  ici.  Nous  mentionnerons  seulement  des 
analyses  de  phosphates  minéraux,  et  une  contribution  à  l'étude  de 
la  décalcification  du  sol  arable,  qu'on  trouvera  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles. 


Institut  agricole  du  canton  de  Vaudy  au  Champ-de-VAir, 

Lausanne  (Suisse). 

Notice  envoyée  par  M.  E.  Chuard. 

Directeur  de  l'Institut  :  H.  Bielbr,  professeur. 

Secrétaire  :  M.  Gilliéru-Dubrux. 

Directeur  du  laboratoire  de  physiologie  végétale  :  M.  Dufour  (J.), 

docteur. 
Directeur  du  laboratoire  de  chimie  :  M.  Chuard,  professeur. 
Directeur  de  Vobèervatoire  :  M.  Dufour  (H.),  professeur. 

Créé  par  un  décret  du  24  février  1886  du  grand  Conseil  du  canton 
de  Vaud,  l'Institut  agricole  comprend  les  services  suivants  : 

1"*  Direction  générale  et  bureau  de  statistique  agricole  ; 

2*  Cours  agricole  d'hiver  ^  (deux  années  d'hiver)  ; 

3^  Station  d'essais  viticoles  et  agronomiques,  comprenant  les  labo- 
ratoires de  chimie  et  physiologie,  et  l'observatoire  météorologique  ; 

4**  Station  laitière,  avec  écoles  modèles  de  fromagerie  en  divers 
points  du  canton  (en  voie  de  formation)  ,^ 

5"  Musée  agricole. 

Subventionné  par  la  Confédération  suisse,  l'Institut  agricole  est 
destiné  à  la  Suisse  française  en  général.  Son  budget  annuel  s'élève 
actuellement  (sans  la  station  laitière)  à  26  800  fr.  au  maximum. 


1.  Fréquentes  par  environ  quatre-yingls  auditeurs.  Personnel  enseignant  composé 
en  partie  de  professeurs  de  TAcadémie  de  Lausanne,  en  partie  de  praticiens  et  de  spé- 
cialistes, dont,  en  particulier,  ceux  des  stations  laitière  et  Yiticole. 


I    DE    LA   SCISNCB    AQRONOHIQUB. 

L'Institut  agricole  publie  ses  Annales,  dont  le  1"  fascicule,  pour 
l'année  1887,  a  paru.  Le  deuxième  (année  1888)  est  sous  presse. 

En  outre,  l'Institut  a  créé  un  journal  destiné  à  le  mettre  en  rela- 
tion plus  directe  avec  le  public  agricole  ;  c'est  la  Chronique  agricole 
et  vilicole,  paraissant  mensuellement,  à  Lausanne,  dès  le  {"janvier 
1888  et  envoyé  à  tous  les  membres  des  diverses  sections  de  la  So- 
ciété cantonale  d'agriculture. 

Les  travaux  du  personnel  de  l'Institut  se  trouvent  dans  ces  deux 
publications,  ainsi  que  dans  le  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des 
sciences  naturelles. 

Lausanne,  le  14  juin  1889. 


XI.  —  NOUVELLE-ZÉUNDE 

University  of  Hew  Zealànd  ;  Canterbunj  Collège  ;  School  of  Agri- 
culture ;  Chemical  Laboraiory  (Université  de  la  Nouvelle-Zélande  ; 
Collège  de  Gante rbu ry  ;  École  d'agriculture;  Laboratoire  de  chi- 
mie '). 

LABORATOIRE   DE  CUIMIE 

«  Voici  le  rapport  de  M.  Gray,  professeur  de  chimie. 

c  Ses  recherches  sur  la  valeur  alimentaire  actuelle  des  différentes 
plantes-racines  sont  extrêmement  intéressantes  et  précieuses,  car 
elles  montrent  à  quel  point  étaient  erronées  les  vieilles  méthodes 
coni^islant  à  calculer  le  taux  pour  cent  des  matières  albuminoïdes 
d'après  le  taux  d'azote.  11  est  à  regretter  que  M.  Gray  ne  dispose 
pas  de  plus  de  moyens  pour  son  travail  de  laboratoire,  parce  que 
les  résultats  qu'il  obtient  actuellement  ont  toujours  une  valeur  très 
considérable.  Mais  je  veux  laisser  son  rapport  parler  pour  lui-même.  » 


1.  University  of  ^evi-Zeaiand-.Canterburg  Colttge  ;  Sekûolof  AgrleuUure,  1887, 
I  brochure  in.S".  Chriskknrch,  A'.  Z.,  Whitcomie  and  Tïtnfrf  Limited,  StaUonert 

tind  Mnlers, 
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RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX  EXÉCUTÉS  AU  LABORATOIRE  DE  CHIMIE 

PENDANT  LA  PREMIÈRE  PÉRIODE  (1884) 

L'œuvre  du  laboratoire  de  chimie  comprend  :  1**  des  analyses  el 
des  recherches  exécutées  dans  le  but  de  fournir  des  instructions 
sûres  pour  renseignement  sur  la  composition,  etc.,  des  produits 
agricoles  obtenus  dans  les  conditions  existant  dans  la  Nouvelle- 
Zélande  ;  et  S"*  Travail  pour  le  public,  consistant  en  analyses  faites 
pour  des  fermiers,  etc.,  sols,  engrais,  etc.,  les  résultats  de  ces  analyses 
sont  communiqués  gratuitement. 

RECHERCHES  EXÉCUTÉES  A  Lk   FERME  DE   l'ÉGOLE 

Lait.  —  Le  lait  employé  pour  la  fabrication  du  fromage  pendant 
la  dernière  saison,  provenait  en  grande  partie  de  la  ferme  de  TÉcole, 
et  le  reste  avait  été  acheté  dans  trois  fermes  du  voisinage.  Ce  der- 
nier lait  a  été  fréquemment  examiné  pendant  la  saison,  par  rapport 
au  taux  pour  cent  de  crème. 

La  quantité  moyenne  dans  les  échantillons  examinés,  indiquée  par 
le  crémomètre,  fut  trouvée  égale  à  10  p.  100.  Le  lait  mélangé, 
après  avoir  été  placé  dans  la  cuve  disposée  à  cet  usage,  fut  aussi 
analysé  en  six  fois  différentes  dans  la  première  partie  de  la  saison. 

Les  résultats  obtenus  furent  les  suivants  : 


Caséine 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

87.45 
4.63 
5.03 
2.14 
0.74 

87.28 
5.75 
4.82 
2.43 
0.72 

87.16 
4.68 
4.39 
3.03 
0.74 

87.22 
4.29 
4.89 
2.82 
0.78 

87.28 
5.14 
4.36 
2.50 
0.72 

87.30 
4.25 
5.00 
2.71 
0.74 

Sacre  

Graisse   

Cendres 

Total 

100.00 

100.00 

100.00 

100.00 

100.00 

100.00 

Poids  spécifique 

Total  des  matières  solides  .   .   . 

1,0326 
12.54 

1,0313 
12.72 

1,0328 
12.84 

1,0326 
12.78 

1,0322 
12.72 

1,0320 
12.70 
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COMPOSITION   DES   PLANTES- RACINES  CULTIVÉES   SDR   LA    FERME 

Betterave  à  sucre.  —  Quatre  racines  de  Iq  betterave  à  sucre  im- 
périale, venues  dans  le  champ  n°  21,  furent  examinées  dans  le  but 
de  déterminer  le  taus  pour  cent  en  sucre.  Les  racines  étaient  âgées 
de  206  jours  lorsqu'elles  furent  enlevées  pour  l'aBalyse. 

1 0,3543  8.28 

2 0,7016  7.12 

3. 0,8213  5. 78 

i 1,2S7I  8.08 

Dans  chaque  cas,  le  taux  pour  cent  est  au-dessous  de  celui  qui 
est  nécessaire,  selon  l'opinion  des  savants  qui  font  autorité  à  ce  sujet, 
pour  un  travail  rémunérateur,  ce  qui  justifie  l'assertion  faite  dans  le 
rapport  de  l'École  pour  la  première  période  1883,  que  dans  les  con- 
ditions ordinaires  le  climat  de  cette  partie  de  la  Nouvelle-Zélande 
n'est  pas  suffisamment  favorable  pour  assurer  le  succès  de  la  fabri- 
cation du  sucre  de  betlerave. 


TRAVAIL  EXÉCUTÉ   POUR  LE   PUBLIC 

Analt*eÊd'u*  échantillon  de  toi  envoyé  par  MM.  Twentyman  et  Coiui'*, 
Ckrtttekurek. 

Caractères  généraux.  —  Coloration  claire,  réacUoû  faiblement 
alcaline;  absence  complète  de  protosels  de  fer.  Renferme  12.7  p. 
100  de  gravier  et  de  sable  grossier. 
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Composition  centésimale  du  sol  débarrassé  de  gravier  et  de  sable  grossier 

et  séché  à  l'air  >. 

p.  100. 

Homidité 11.280 

Matière  organique* 9.875 

Silice  et  matière  insoluble 69.331 

Matière  organique  soluble. 0.447 

Silice  soluble 0.013 

Oxydes  de  fer  et  d*alumine 0.107 

jCliaux 0.212 

Soinbie  dans  Tacide  acé-/ Magnésie 0.0Ô3 

tiqae  étendu  (1-4).      {Potasse 0.023 

Sonde 0.007 

Acide  sulfurique  anhydre .  0.022 

Acide  pbosphorique  anhydre 0.064 

Chlore 0.002 

Silice 0.266 

Oxydes  de  fer  et  d'alumine 6.766 

o  .  wij      n    'A    u.     ■  Chaux 1.000 

Solubledanslacidechlor.  ^^^^^^^.^ ^^^^ 

hydnque,  après  tra^I   ^^^^^ ^^^^ 

lementparracldeacé^jg^^^^ ^^^^ 

^    '                        '  Acide  sulfurique  anhydre 0.063 

Acide  phosphorique  anhydre.  » 6.107 

Chlore 0.063 


100.441 
Moins  Toxygène  correspondant  au  chlore 0.015 

*  Renfermant  azote  :  0.230. 

Les  substances  désignées  ci-dessus  comme  solubles  dans  l'acide 
acétique,  peuvent  être  considérées  comme  aliments  immédiatement 
assimilables  par  la  plante,  tandis  que  celles  qui  sont  solubles  dans 
l'acide  chlorhydrique  représentent  les  parties  de  l'aliment  qui  peu- 
vent devenir  assimilables  lorsque  le  sol  est  exposé  à  des  influences 
naturelles  décomposantes,  dont  l'action  est  favorisée  par  le  labou- 
rage, etc. 

Les  analyses  montrent  que  ce  sol  renferme  t'ous  les  éléments  né- 
cessaires à  la  croissance  végétale,  dans  une  proportion  convenable, 


1.  La  plus  grande  partie  du  travail  des  analyses  a  été  exécutée  par  les  étudiants 
S.  Whitcombe  et  0.  W.  Tiffon. 
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et  aussi  rabsence  de  substances  connues  pour  être  préjudiciables  à 

la  végétation.  La  proportion  des  éléments  les  plus  importants  — 

Tazote,  l'acide  phosphorique  et  la  potasse,  qui  sont  spécialement 

nécessaires  pour  les  récoltes  ordinaires  —  supporte  favorablement 

la  comparaison  avec  celle  qui  existe  dans  les  sols  reconnus  fertiles 

et  en  admettant  que  les  autres  conditions  soient  favorables,  c'est 

à  peine  si  Ton  peut  mettre  en  doute  qu'il  y  a  là  la  preuve  d'un  sol 

fertile. 

George  Gray, 

Professeur  de  chimie. 


XII.  —  BRÉSIL 
Institutions  agricoles  *. 

Institut  agricole  de  Rio-de-Janeiro  (Impérial  instituto  fluminense 

de  AgncuUura). 

Fondé  par  S.  M.  l'Empereur  et  sous  sa  protection  immédiate,  il  a 
pour  but,  conformément  à  ses  statuts,  approuvés  par  le  décret 
n*  2681  du  3  novembre  1860,  d'aider  au  développement  de  Tagri- 
culture  dans  le  Municipe  Neutre  et  dans  la  province  de  Rio-de- 
Janeiro:  1**en  facilitant  la  substitution  aux  bras,  de  machines  et 
instruments  appropriés  et  en  essayant  le  meilleur  système  de  colo- 
nisation nationale  et  étrangère  ;  2""  en  fondant  des  établissements 
normaux  pour  des  expériences  de  machines  et  instruments  agricoles, 
pour  des  essais  de  systèmes  de  culture,  des  méthodes  de  fabricalion, 
perfectionnement  et  conservation  de  produits  agricoles  et  procédés 
d'extermination  des  vers  et  insectes  nuisibles  ;  3**  en  achetant  des 


1.  Ces  renseignements  sont  empruntés  à  Touvrage  suivant  :  Le  Brésil  en  1889, 
avec  une  carte  de  TEmpire  en  cbromolithographie,  des  tableaux  statistiques,  des  gra- 
phiques et  des  cartes.  Ouvrage  publié  par  les  soins  du  comité  franco-brésilien  pour 
l'Exposition  universelle  de  Taris,  avec  la  collaboration  de  nombreux  écrivains  du  Bré- 
sil, sous  la  direction  de  M.  F.-J.  de  Santa-Ânna  Nery.  On  gros  volume  in-8^.  Paris, 
Gh.  Deiagrave,  1889.  Chapitre  intitulé  :  Institutions  agricoles,  par  M.  J.-M.  Leitâo  da 
Gunba,  p.  299  et  suiv. 
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semences,  graines  et  plants  de  plantes  qui  seront  distribués  aux  cul- 
tivateurs ;  4®  en  cherchant  Tamélioration  des  races  d'animaux  et  la 
généralisation  des  meilleures  espèces;  S""  en  venant  en  aide  à  l'admi- 
nistration dans  le  perfectionnement  des  moyens  de  transport;  Q""  en 
organisant  une  exposition  annuelle  des  produits  agricoles;  7"*  en  pro- 
cédant tous  les  ans  à  la  statistique  rurale,  et  en  exposant  la  situa- 
tion de  l'agriculture,  ses  progrès  ou  sa  décadence,  et  les  causes 
permanentes  ou  transitoires  de  ces  phénomènes  ;  S*'  en  publiant  une 
Revue  consacrée  aux  choses  de  l'agriculture  et  à  la  vulgarisation 
des  bons  principes  d'économie  rurale  ;  9^  en  créant  des  établisse- 
ments normaux,  des  écoles  d'agriculture,  et,  à  leur  défaut,  en  entre- 
tenant des  agriculteurs  professionnels  qui  fournissent  les  instructions 
qui  pourraient  leur  être  demandées  et  qui  visitent  les  établissements 
particuliers. 

L'Institut  est  administré  par  une  direction  de  neuf  membres  et 
par  un  conseil  de  vingt-huit  membres,  ayant  l'un  et  l'autre  des  attri- 
butions clairement  définies  ;  des  commissions  municipales  ont  pour 
mission  d'étudier  les  besoins  de  l'agriculture  dans  leur  municipe 
respectif,  en  présentant  à  la  direction  des  rapports  semestriels, 
d'organiser  la  statistique  rurale  de  ces  municipes  et  d'étudier  l'état 
de  leurs  routes  et  cours  navigables. 

Le  patrimoine  de  l'Institut,  formé  parles  droits  d'entrée  et  les  co- 
tisations annuelles  de  ses  membres,  par  une  subvention  annuelle  du 
Gouvernement  se  montant  à  48  contos^  (137280  fr.),  par  un  subside 
de  la  Province  et  par  des  dons  spontanés,  parmi  lesquels  il  faut  citer 
l'un  de  108  conlos  (308880  fr.)  fait  par  l'Empereur,  se  monte  au- 
jourd'hui à  349  conlos  (998140  fr.),  un  peu  moins  d'un  million  de 
francs  en  titres  de  l'État. 

La  Revista  Agricola  (Revue  agricole),  paraissant  tous  les  trois 
mois,  compte  plusieurs  années  d'existence.  Pour  répondre  aux  exi- 
gences de  son  programme,  l'Institut  entretient  un  Asile  agricole  et 
une  Ferme  Normale;  il  dirige  également  le  Jardin  Botanique,  dont 
l'administration  lui  a  été  confiée  par  un  contrat  en  date  du  17  août 
1864,  moyennant  la  subvention  annuelle  de  12  conlos  (34320  fr.). 


1.  Le  eonto  de  réis  (un  million  de  réis)  vaat,  en  moyenne,  présentement  2  860  fr. 
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L'Asile  Agricole  fonctionne  depuis  le  SI  juin  1868.  Le  S8  novembre 
1884  il  a  été  installé  dans  ua  bâtiment  construit  à  cette  fin  et  situé 
sur  une  des  collines  les  plus  pittoresques  de  la  feime  du  Macaco, 
à  60  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  à  S  kilomètres  du  Jardin 
Botanique,  auquel  il  se  trouve  relié  parune  ligne  de  chemin  de  fera 
voie  étroite.  Le  bâtiment  se  compose  d'un  corps  principal,  d'une 
véranda  et  d'une  chapelle  ;  il  y  a  un  salon  pour  les  classes,  une  bi- 
bliothèque contenant  plus  de  400  volumes  d'instruction  primaire  et 
de  connaissances  agricoles  ;  quatre  dortoirs  spacieux ,  deux  lingeries, 
réfectoire,  cuisine,  office  et  deux  salles,  l'une  pour  la  classe  de  mu- 
sique, l'autre  pour  l'élève  du  veràsoie.  Dans  les  annexes  se  trouvent 
un  jardin,  des  étables  et  des  écuries,  une  grande  cour,  un  étang  pour 
des  bains,  des  ruches  à  lapins,  des  poulaillers  d'après  le  système 
allemand,  etc.  Le  compartiment  des  machines  possède  une  machine 
demi-fine  de  la  force  nominale  de  6  chevaux-vapeur,  un  appareil- en 
fer  pour  moudre  jusqu'à  5000  kilogrammes  de  canne  par  jour,  des 
engins  pour  la  fabrication  de  la  farine  de  manioc,  un  moulin  à  blé, 
un  décorliqueur  de  coton,  une  scie  circulaire,  etc.,  etc. 

Le  règlement  expédié  le  15  octobre  1884  fixe  à  quatorze  ans 
l'âge  maximum  des  élèves  qui  seront  admis  dans  l'asile.  Ils  doivent 
être  orphelins  et  d'une  constitution  appropriée  aux  travaux  des 
champs.  Ils  sont  entretenus  entièrement  aux  frais  de  l'asile,  et  ont 
droit  à  un  salaire  et  à  une  partie  du  pécule  constitué  dans  la  Caisse 
d'épargne.  Le  programme  de  l'enseignement  comprend  les  matières 
suivantes:  instruction  primaire,  lecture,  calligraphie,  orthographe, 
grammaire,  géographie,  mathématiques  élémentaires,  comptabilité, 
catéchisme,  dessin  linéaire;  agriculture  pratique,  connaissance  des 
instruments  agricoles  et  des  machines,  manipulations  pour  préparer 
les  terrains  au\  différentes  cultures,  traitement  des  végétaux,  cueil- 
lette des  produits,  études  pratiques  sur  les  engrais,  soins  aux  ani- 
maux domestiques,  notions  sur  les  aliments;  horticulture,  études 
sur  les  tissus  des  végétaux,  leurs  organes  et  leurs  fonctions,  greffe, 
coupe  et  autres  opérations  analogues,  jardinage,  embellissement 
des  parcs,  drainage  et  irrigation;  gymnastique,  natation,  musique, 
métiers  se  rapportant  à  l'agriculture,  l'état  de  serrurier,  maçon, 
charpentier,  etc.  L'asile  compte  présentement  28  élèves,  mais  des 
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demandes  sont  faites  pour  les  places  vacantes,  le  nombre  des  élèves 
devant  être  de  40. 

La  Ferme  Normale  (Fazenda  Normal),  composée  d'une  bande  de 
terrain  entre  le  Jardin  Botanique  et  la  montagne  de  la  Gàvea,  a  une 
superficie  de  A  hectares.  Elle  s'occupe  de  la  culture  des  diverses 
espèces  de  plantes  économiques,  principalement  de  celles  qui  sont 
les  plus  recherchées  par  les  agriculteurs,  telles  que  canne  à  sucre, 
colon,  tabac,  manioc,  arrowroot,  café,  vanille,  etc.  Elle  cherche 
aussi  à  acclimater  et  à  propager  la  jute,  la  ramie,  le  mûrier,  le 
sorgho,  le  thé  et  d'autres  plantes  d'une  valeur  industrielle,  soit  in- 
digènes, soit  exotiques. 

La  Ferme  emploie  pour  toutes  ces  cultures  les  instiniments  les 
plus  récents,  en  suivant  autant  que  possible  la  méthode  rationnelle. 
Dernièrement  les  travaux  y  ont  été  poussés  avec  une  grande  activité. 
L'administration  se  trouve  en  état,  non  seulement  de  développer  la 
culture  de  la  vigne  dans  les  terrains  aptes  pour  l'étude  des  engluais 
et  des  divers  genres  de  tailles,  mais  encore  d'entreprendre  des  cul- 
tures comparatives^  en  soumettant  les  végétaux  de  la  grande  culture 
à  des  expériences  faites  principalement  avec  des  engrais  minéraux. 
On  y  prépare  aussi  un  terrain  pour  un  champ  de  manœuvres,  où 
Ton  pourra  apprécier  l'application  des  meilleurs  instruments  ara- 
toires, et  l'on  songe  à  la  création  des  prairies  artificielles. 

Le  Jardin  botanique  est  connu  de  tous  ceux  qui  visitent  Bio-de- 
Janeiro,  et  la  photographie  a  vulgarisé  sa  fameuse  allée  de  palmiers. 
On  y  trouve  une  pépinière  comptant  350000  plantes,  dont  on  a 
commencé  à  dresser  le  catalogue. 


Institut  agricole  de  Bahia  (Impérial  Instituto  Bahiano 

de  agricuUura) . 

Il  a  été  fondé  en  vertu  du  décret  n**  2500  du  4"  novembre  1859, 
et  rappelle  la  visite  que  l'Empereur  fila  Bahia  à  cette  époque.  Son 
but  est  analogue  à  celui  de  l'Institut  agricole  de  Bio-de-Janeiro.  Il 
est  administré  par  une  direction  de  sept  membres,  assistés  par  des 
commissions  municipales.  Son  patrimoine  se  monte  à  un  peu  plus 
de  96  contos  (274560  fr.),  environ  276000  francs.  Il  est  formé  par 
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lisations  <]e  ses  membi'es,  par  une  subvenliun  annuelle  de 
Uos  (57200  fr.)  fournie  par  l'État  et  par  une  subvention  de 
itos  (57200  fr.)  fournie  par  la  Province  et  par  des  dons  vo- 
■es. 

modestes  ressources  n'ont  pas  permis  à  l'Institut  de  réaliser 
sLe  et  beau  programme.  Il  n'en  a  pas  moins  rendu  des  services 
!S  à  la  Province,  C'est  ainsi  qu'il  y  a  créé,  en  1876,  VÉcoIe 
le  de  San-B&Uo-de-Lages. 

e  École  est  installée  dans  un  vaste  édifice,  le  plus  beau  peut- 
ue  nous  ayons  dans  ce  genre,  et  qui  a  coûté  près  de  315 
(900900  fr.),  près  d'un  million  de  francs.  Cebàtimcni  était 
sis  une  fernie  appartenant  aus  Bénédictins.  L'École  est  située 
e  municipe  de  San-Francisco,  dans  la  comarque  de  Santo^ 
',  à  trois  heures  de  voyage,  par  mer,  du  chef-lieu  de  la  Pro- 
Le  décret  n*  5957  du  23  juin  1875  a  approuvé  les  statuts 
:ole,  qui  se  propose  de  généraliser  dans  le  pays  les  connais- 
agricoles  en  recevant  des  externes  et  des  internes.  L'cnsei- 
nt  professionnel  de  l'agriculture  s'y  trouve  divisé  en  deux  de- 
'un  élémentaire  et  l'autre  supérieur;  celui-ci  destiné  à  former 
rononies,  des  ingénieurs  agricoles  et  forestiers  et  des  vétéri- 
;  celui-là  destiné  à  former  des  ouvriers  et  des  contremaîtres 
leset  l'orestiei's.  L'enseignement  est  essenliellement  pratique 
'accompagne  des  notions  théoriques  et  élémentaires  indispen- 
(les  sciences  naturelles,  de  zootechnie,  etc.,  etc.  Il  y  a  quatre 
de  sylviculture,  de  génie  agricole,  d'agronomie  et  d'art  vété- 
I.  Aux  élèves  qui  ont  terminé  l'un  des  coui's  on  accorde  soit 
!vet  d'ingénieur  agricole,  soit  un  cerliQcat  d'études,  soit  un 
le  d'élève.  La  direction  de  l'établissement  consacre  une  atten- 
ute  particulière  aux  travaux  des  champs,  qui  se  font  sur  des 
is  expressément  préparés  dans  se  but;  ils  consistent  en  exer- 
»ratiques  de  culture,  de  chimie  analytique  et  industrielle,  de 
apliie  et  de  nivellement.  L'établissement  possède  des  cabinets 
sique  et  de  chimie,  des  collections  d'anaLomie,  de  zoologie  et 
éralogie  et  une  bibiiolhèf]ue  contenant  environlDOOO  volumes, 
sonnel  se  compose  d'un  directeur  qui  réside  dans  l'élablisse- 
léme;  de  professeurs  qui  peuvent  aussi  y  loger;  d'un  secrétaire, 
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d'un  aumônier  et  du  personnel  subalterne  nécessaire.  On  accorde 
aux  professeurs  qui  ont  de  ]a  famille  les  matériaux  et  la  main- 
d'œuvre  dont  ils  pourraient  avoir  besoin  pour  se  faire  bâtir  un  lo- 
gement sur  les  terres  de  l'établissement.  Les  cours  sont  ouverts 
du  15  février  au  43  décembre.  L'école  est  fréquentée  assez  réguliè- 
rement; toutefois,  elle  n'a  pas  encore  atteint  le  nombre  maximum 
d'élèves  et  qui  est  de  100  pour  Tinternat.  Pour  l'externat,  le  nombre 
des  élèves  à  recevoir  n'est  pas  limité. 


Institut  agricole  de  Sergipe  {Impérial  InstUtUo  Sergipano 

de  agricuUura), 

11  a  été  créé  par  le  décret  n**  2521  du  20  janvier  1860,  sur  les 
mêmes  bases  et  avec  le  même  but  que  l'Institut  de  Bahia.  Leurs 
règlements  étaient  identiques.  Dès  qu'il  eut  organisé  sa  direction 
et  son  conseil  de  surveillance,  il  tâcha  de  fonder  une  école  ru- 
rale modèle  ;  il  importa  des  semences  et  des  graines  de  végétaux 
utiles,  fit  venir  des  machines  et  des  ustensiles  perfectionnés,  pour 
les  revendre  aux  agriculteurs  au  prix  d'achat  et  essaya  de  faire 
paraître  une  Revue  consacrée  à  l'économie  agricole.  Ces  bonnes 
intentions  ne  furent  pas  couronnées  de  succès,  et  cet  établissement 
semble  appelé  à  échouer  comme  les  Instituts  de  Pernambuco  et  de 
Rio-Grande,  créés  par  les  décrets  du  23  décembre  1859  et  14  août 
1861,  qui  ne  purent  réussir,  malgré  l'aide  de  l'État  et  de  l'adminis- 
tration provinciale. 


Établissement  rural  de  San-Pedro-d' Akantara, 

Le  décret  n'  5392  du  10  septembre  1873  autorisa  la  fondation  de 
cet  établissement  dans  la  Province  de  Piauhy.  Il  devait  comprendre 
les  fermes  nationales  appelées  Guaribas,  Serrinhas,  Mattas,  Âlgodôes 
et  Olho-d'Agua.  Le  Ministère  de  l'agriculture,  qui  s'en  réservait  le 
contrôle  immédiat,  s'engageait  à  lui  fournir,  outre  les  fermes  dont  il 
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vient  d'êlre  parlé,  une  somme  de  30  contos  (85  800  fr.)  pendant  la 
première  année,  de  57000  fr.  pendant  les  cinq  années  suivantes; 
en  outre,  il  payerait  les  appointements  du  directeur,  auquel  serait 
allouée  une  partie  des  bénéfices  nets  de  l'établissement.  Le  directeur 
avec  lequel  on  avait  traité  pour  la  fondation  de  cet  établissement 
étant  décédé,  un  autre  décret,  du  27  septembre  1884,  promulga  un 
nouveau  Règlement  à  ce  sujet.  L'établissement  devenait  une  école 
professionnelle  pour  les  affranchis  et  les  enfanU  libres  nés  de  mères 
esclaves  ;  le  gouvernement  le  dotait  largement  et  tout  semblait  an- 
noncer qu'il  deviendrait  prospère  en  peu  de  temps.  Après  avoir  eu 
jusqu'à  89  élèves,  dont  59  internes,  il  n'y  en  avait  plus  que  29  en 
1880.  Le  gouvernement,  voyant  que  les  sacrifices  ne  répondaient 
pas  aux  résultats  obtenus,  vient  de  décider  qu'on  le  transformerait  en 
un  établissement  de  zootechnie,  avec  un  subside  annuel  de  22000fr. 
Cet  établissement  dispose  de  tous  les  éléments  nécessaires  pour 
réussir  sous  sa  nouvelle  forme;  il  y  a  environ  10000  têtes  de  bétail, 
1 000  chevaux  et  mulets,  422  moutons  et  des  oiseaux  de  basse-cour 

en  grand  nombre. 

Orphelinat  Isabel  {Colonia  orphanologica  liabel). 

Celte  colonie  a  été  fondée  en  1874  à  Pernambuco  par  l'adminis- 
iration  provinciale  sur  les  terres  de  l'ancienne  colonie  militaire  de 
Pirmenteiras.  Elle  a  pour  but  de  recueillir  des  orphelins  et  des 
mineurs  sans  protection  pour  leur  donner  des  connaissances  agri- 
coles Elle  reçoit  des  élèves  boursiers  et  des  pensionnaires  payants. 
Ses  ressources,  qui  lui  ont  permis  jusqu'à  ce  jour  de  dépenser  plus 
<le  1700000  fr.,  se  composent  d'une  subvention  de  l'Etat  et  d'une 
partie  des  dons  et  des  legs  faits  à  l'Assistance  publique  de  Récife, 
de  même  que  des  bénéfices  d'exploitation  des  terres  de  la  colonie. 
Elle  possède  des  cultures  assez  vastes  (manioc,  canne  à  sucre, 
maïs  haricots,  pommes  de  terre,  etc.)  et  une  usine  pour  la  fabri- 
cation du  sucre  de  canne.  L'usine  est  desservie  par  une  voie  ferrée 
agricole  de  12  kilomètres  qu'on  va  prolonger.  Elle  compte  150  élèves 
et  ses  produits  sont  bien  cotés  sur  le  marché.  La  prospérité  de  cette 
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colonie  est  due  principalement  à  son  directeur,  le  R.  P.  Fidelis  de 
Fazuano,  qui  l'administre  depuis  plus  de  treize  ans. 


École  agricole  de  Piracicaba  (Escola  Agricola  do  valle  de 

Piracicaba). 

Elle  a  été  établie  dans  le  municipe  d'Itabira,  dans  la  Province 
de  Minas-Geraes ,  en  vertu  de  la  loi  provinciale  du  20  novembre 
1875.  D'après  son  règlement,  en  date  du  18  octobre  1880,  elle  a 
pour  but  de  répandre  dans  la  Province  les  connaissances  de  science 
agricole  et  l'usage  des  instruments  aratoires,  de  pousser  à  la  création 
de  petites  fermes-écoles  pour  les  familles  d'immigrants,  en  même 
temps  que  d'enseigner  pratiquement  l'agriculture  perfectionnée  et 
la  fabrication  des  produits  agricoles.  Elle  reçoit  des  boursiers  et  des 
élèves  payants  ayant  moins  de  12  ans.  L'enseignement  est  théorique 
et  pratique;  le  premier  dure  trois  années.  L'établissement  est  entre- 
tenu aux  frais  du  trésor  provincial  ;  il  a  un  directeur,  des  professeurs, 
un  comptable,  un  mécanicien,  un  agent  et  un  infirmier,  et  il  est 
placé  sous  le  contrôle  d'un  conseil  composé  de  cinq  membres.  L'é- 
cole est  bien  installée  :  elle  possède  deux  corps  de  bâtiment  avec  les 
annexes  indispensables,  des  étables,  des  instruments  de  travail,  des 
machines  et  un  terrain  de  64  hectares.  —  Elle  a  rendu  de  grands 
services  à  l'agriculture  locale,  au  moyen  de  conférences  que  fait  son 
directeur  aidé  par  les  élèves  qui  enseignent  aux  agriculteurs  l'usage 
des  meilleurs  appareils.  Les  essais  de  culture  de  blé,  faites  par  l'é- 
cole, ont  donné  d'excellents  résultats,  et  tendent  à  propager  cette 
culture.  Les  immigrants  et  leur  famille  trouvent  gratuitement  à  l'é- 
cole, pendant  une  année,  leur  entretien,  leur  habillement  et  les 
moyens  de  s'instruire  dans  les  cultures  du  pays. 


École  agricole  et  slalion  agroiwmiqm  Barbacena. 
Analyses  de  sols,  etc.  Près  de  Uberaba,  station  agronomique. 


I. 


.T  • 
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Colonie  Blaziana. 

Celle  colonie  esl  établie  dans  la  ferme  de  la  Conceiçâo,  sur  la  rive 
gauche  du  rio  Corumbà,  à  18  kilomètres  de  la  ville  de  Santa-Luzia, 
dans  la  Province  de  Goyaz.  Oulre  l'enseignement  élémentaire,  les 
élèves  y  reçoivent  une  instruction  agricole  théorique  et  pratique. 
Le  local  et  les  dépendances  sont  vastes.  On  y  trouve  des  planta- 
tions assez  étendues  :  600  cognassiers,  800  mûriers,  1500  vignes, 
4600  bananiers,  8000  caféiers,  la  canne  à  sucre,  la  vanille,  le 
manioc,  le  lin,  le  blé,  le  coton,  le  tabac,  etc.  Le  nombre  des  élèves 
est  de  70  à  peu  près,  dont  34  orphelins.  L'État  alloue  une  subven- 
tion de  6  contos  (17 160fr.). 


Asile  agricole  de  Sainte-Isabelle  {Asylo  Agricola  de  Santa-lsabel). 

Il  a  été  fondé,  le  28  avril  1886,  dans  le  municipe  de  Desengano, 
Province  de  Rio-de- Janeiro,  par  l'Association  protectrice  de  l'en- 
fance, qui  elle-même  est  une  création  de  S.  A.  M*' le  comte  d'Eu. 
L'enseignement  y  est  théorique  et  pratique  ;  mais  l'instruction  théo- 
rique n'y  esl  pour  ainsi  dire  qu'au  second  plan,  car  l'asile  a  pour 
mission  principale  de  former,  non  pas  des  agronomes,  mais  des  ou- 
vriers agricoles  parfaitement  au  courant  des  procédés  modernes  de 
culture.  L'étabhssement  est  parfaitement  outillé  ;  dix  hectares  ser- 
vent à  des  essais  de  cultures  variées  et  quatre  hectares  sont  occupés 
par  les  jardins  et  les  enclos  fruitiers.  Une  quarantaine  d'enfants  s'y 
trouvent  recueillis.  L'association  qui  a  fondé  cet  exellent  asile  re- 
çoit une  subvention  de  l'État  se  montant  à  28000  fr.  environ,  et, 
grâce  aux  dons  qu'elle  a  recueillis,  son  patrimoine  se  compose  déjà 
de  570000  fr.  environ. 


Orphelinat  Christina  {Colonia  orphanologica  Christina). 

Il  a  été  installé  dans  une  ferme  nommée  Canaûstula,  dans  la  Pro- 
vince de  Céarà^  et  est  très  bien  monté.  Il  se  compose  de  dix  maison- 
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nettes  et  possède  plusieurs  machines  agricoles,  des  instruments  de 
labourage,  du  bétail,  des  moutons,  etc.  Une  quarantaine  d'orphelins 
y  reçoivent  une  instruction  agricole  théorique  et  pratique. 


Institut  de  la  Providence  (histUtUo  Providencia). 

Il  est  situé  sur  la  lisière  du  chemin  de  fer  de  Bragança,  dans  la 
Province  de  Para,  à  6  kilomètres  de  Belem,  le  chef-lieu,  sur  des 
terres  fertiles  et  bien  choisies.  Il  a  été .  fondé  par  le  saint  et  savant 
évêque  de  ce  diocèse.  M*''  de  Macedo,  comte  de  Belem,  qui  a  voulu 
créer  un  centre  d'éducation  chrétienne  et  d'instruction  agricole  en 
faveur  des  indigènes  des  deux  provinces  qui  forment  son  diocèse. 
Les  enfants,  au  nombre  de  75,  y  reçoivent  l'instruction  élémentaire 
et  appi^ennent  un  métier  manuel,  tout  en  s'exerçant  dans  les  cul- 
tures locales.  Une  scierie  à  vapeur  s'y  trouve  installée  et  permet  de 
débiter  les  précieuses  essences  des  forêts  environnantes,  qui  sont 
transportées  au  chemin  de  fer  de  Bragança  par  un  petit  chemin  de 
fer  Decauville.  Cet  Institut  reçoit  une  petite  subvention  provinciale 
et  doit  ses  moyens  d'existence  principalement  à  l'inépuisable  charité 
de  son  illustre  fondateur. 


Station  agronomique  de  Campinas. 

L'État  a  résolu  d'établir  une  station  agronomique  dans  la  ville  de 
Campinas,  Province  de  San-Paulo,  centre  agricole  de  premier  ordre. 
Pour  mener  à  bien  cette  institution  qui  peut  rendre  de  grands  ser- 
vices à  cette  riche  province,  le  Gouvernement  impérial  à  fait  venir 
d'Allemagne  M.  F.-M.  Dafert,  de  l'Université  de  Bonn,  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  et  spécialiste  distingué.  Au  mois  d'octobre 
1887,  on  a  commencé  à  construire  la  station  sur  une  colline  admi- 
rablement choisie  ;  les  travaux,  terminés  à  l'heure  qu'il  est,  ont  été 
faits  sous  la  direction  de  l'architecte  Florencio  et  tous  les  appareils 
ont  été  fournis  par  la  maison  Jerbards,  de  Bonn.  Le  personnel  de 
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rétablissomenl  se  compose  d'un  directeur,  le  docteur  Dafeil,  d'un 
secrélûire,  de  deux]  aides  et  d'employés  subalternes.  La  station 
compte  quatre  bureaux  distincts.  L'un  d'eux  est  consacré  aux  ana- 
lyses et  forme  un  véritable  laboratoire  analytique,  à  l'usage  des 
planteurs,  des  négociants  et  des  tribunaux.  L'autre  se  livre  à  des 
expériences  sur  les  [engrais  nécessaires  aux  plantes  du  pays,  sur  la 
culture  de  nouvelles  plantes  et  sur  l'amélioralion  des  cultures  exis- 
lanles.  Le  troisième  s'occupe  de  météorologie  et  est  en  correspon- 
dance avec  l'Institut  météorologique  de  Hamboui^.  Le  dernier  est  un 
bureau  œnologique,*  placé  sous  la  direction  d'un  spécialiste  autri- 
chien, qui  se  propose'de  se  livrer  à  des  éludes  pratiques  de  viticul- 
ture. 


Station  œnologique,  Sainte'Paule. 
Directeur  :  M.  Wetzel. 


École  vétérinaire  et  agricole  de  Pelotas. 

Cette  école,  établie  à  Pelotas,  dans  la  province  de  Rîo-Grande- 
(lu-Sud,  est  entretenue  par  la  Chambre  municipale  de  Pelotas,  qui 
lui  a  fait  don  d'un  excellent  bâtiment  et  des  terrains  nécessaires. 
Elle  a  pour  but  de  répandre  les  connaissances  agricoles  et  principa- 
lement l'art  vétérinaire,  si  utile  dans  une  province  qui  tire  sa  ri- 
chesse de  l'élevage. 

Outre  les  établissements  que  nous  venons  d'éaumérer  rapidement, 
il  y  en  a  d'autres  du  même  genre  ayant  pour  but  d'encourger  le  dé- 
veloppement de  l'industrie  agricole.  Nous  ne  saurions  les  citer  tous. 
Il  est  impossible,  cependant,  de  passer  sous  silence  la  Société  a^^i- 
cole  de  Pernambuco  {Sooiedade  auxiliadora  d'agticuUura)  qui  a 
son  siège  dans  le  chef-lieu  de  la  province  :  et  surtout  la  Société  in- 
dustrielle de  Rio-de-Jaueiro  (Sociedade  auxiliadora  da  tndustria 
nacional).  Cette  dernière  remonte  à  1820,  et  pendant  salongue  exis- 
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tence^  elle  a  rendu  de  gi*ands  services  à  l'agriculture  du  pays,  soit 
en  publiant  de  beaux  rapports  sur  différents  sujets  se  rattachant  à 
Tagriculture  nationale,  soit  en  faisant  paraître,  depuis  plus  d'un  quart 
de  siècle,  une  intéressante  Revue  à  laquelle  l'État  accorde  un  subside 
annuel  de  6  contos  (17160  fr.). 


PORTUGAL 
'  Note  remise  par  M.  Joao  da  MottÀ  Prego. 

La  création  des  stations  de  chimie  agricole  en  Portugal  est  de  date 
récente.  Elle  se  trouvait  comprise  en  principe  dans  le  plan  général 
de  réorganisation  des  services  agricoles  approuvé  par  décret  du  9  dé- 
cembre 1886.  Ce  plan,  qui  avait  pour  base  la  division  du  pays  en  12 
régions  agronomiques,  9  continentales  et  â  insulaires,  établissait  une 
station  de  chimie  agricole  au  chef-lieu  de  chacune  de  ces  régions. 

Les  stations  déjà  installées  et  fonctionnant  plus  ou  moins  complète- 
ment sont  établies  dans  la  S%  4%  6%  7%  9''  régions  agronomiques. 

Les  directeurs  de  ces  stations  sont  les  agronomes  :  Pimentel,  à 
Mirandella  ;  Leitao,  à  Coimbra  ;  Larcher  iMarcal  ,  à  Portalègre, 
SiLVEiRA,  à  Santarem,  et  Tancrest  Caldeira,  à  Loulé. 

Une  station  de  chimie  agricole  portugaise  comprend  :  un  labora- 
toire d'analyse  chimique  ;  un  champ  d'expériences  pour  l'essai  des 
engrais,  des  semences,  des  plantes  améliorées,  des  instruments  agri- 
coles, des  procédés  culturaux,  etc.;  la  collection  des  terres  et  des 
produits  de  la  région,  réunie  sous  forme  de  musée  ;  enfin  un  dépôt 
de  machines  et  instmments  agricoles  perfectionnés  mis  en  œuvre  au 
champ  d'expériences. 

Les  champs  de  démonstration  ont  été  créés  par  décret,  dans  les 
termes  indiqués,  mais  ils  ne  sont  pas  encore  mis  en  pratique,  ce 
qu'on  doit  facilement  comprendre,  les  champs  d'expériences  n'ayant 
encore  fourni  aucun  résultat  démonstratif. 

Le  personnel  attaché  d'une  façon  permanente  à  la  station  se  com- 
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pose  d'un  directeur,  en  même  temps  chef  delà  région  agricole,  d'un 
préparateur  et  d'un  garde.  Le  directeur  est  choisi  parmi  les  élèves 
diplômés  de  l'école  supérieure  d'agriculture. 

En  tant  que  directeur  de  la  station  de  chimie  agricole,  le  chef  de 
la  région  doit  exécuter  lui-même  ou  surveiller  l'analyse  des  terres, 
des  engrais,  des  eaux,  des  plantes,  des  produits  manufacturés  qui 
sont  soumis  à  son  examen  par  des  particuliers.  (Le  prix  de  ces  ana- 
lyses est  fixé  par  un  tarif  officiel.)  Il  est  tenu  d'effectuer  aussi  l'analyse 
des  matières  qui  lui  sont  adressées  par  la  Direction  générale  d'agri- 
culture et  par  l'inspecteur.  Il  doit  surveiller  la  partie  technique  et  la 
comptabilité  de  tous  les  services  dépendant  de  la  station.  Dans  le 
rapport  qu'il  adresse  chaque  mois  a  la  Direction  générale,' il  fait  con- 
naître le  nombre  des  analyses  effectuées  et  les  résultats  obtenus. 

En  tant  que  chef  de  la  région,  il  doit  dresser  le  plan  des  expérien- 
ces à  faire  dans  les  cultures  annexées  à  la  station  ainsi  que  dans  les 
champs  de  démonstrations  qui  s'y  rattachent  et  vulgariser  par  des 
conférences  ou  par  des  articles  de  journaux  les  résultats  des  essais 
dont  l'application  lui  paraît  devoir  être  profitable  à  l'agriculture  de 
la  région.  II  signale,  dans  un  rapport  annuel,  les  travaux  des  diffé- 
rents services  de  la  station  et  les  modifications  qu'il  croit  nécessaires 
au  bon  fonctionnement  de  celle-ci  et  à  l'extension  de  son  influence 
parmi  les  cultivateurs.  En  définitive,  il  réunit  les  fonctions  distinctes 
en  France  du  directeur  de  station  agronomique  et  du  professeur 
départemental  d'agriculture. 

Chaque  région  possède  une  école  pratique  dont  l'enseignement 
porte  sur  les  cultures  et  les  industries  agricoles  qui  caractérisent 
cette  région.  Il  existe  actuellement  6  de  ces  écoles. 

Région  Sud.  —  École  pratique  d'agriculture  de  Faro. 

Région  de  V Ouest  central.  —  École  d'agriculture  et  de  fruiterie 
de  Santarem. 

Région  montagneuse.  —  École  d'agriculture,  de  fruiterie  et  de 
laiterie  de  Viseu. 

Région  de  l'Est  central.  —  École  pratique  d'agriculture  de  Porla- 
lègre. 

Région  du  littoral.  —  École  de  viticulture  et  de  promologie  de 
Bairrada  et  l'école  d'agriculture  et  de  laiterie  de  Castello  de  Paiva. 
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La  région  du  littoral  possède  en  outre  l'École  pratique  centrdie 
d'agriculture  de  Coïmbre. 

Quelques  chimistes  étrangers  ont'  été  appelés  en  Portugal  pour  y 
occuper  les  fonctions  de  préparateurs  dans  différentes  stations  agrono- 
miques: l'un  est  français,  les  autres  sont  allemands.  Des  praticiens 
venus  de  Suisse,  de  France  et  d'Allemagne  ont  également  trouvé  des 
situations  importantes  dans  les  écoles  spéciales  de  laiterie,  d'œnolo- 
gie  et  de  pomologie. 

C'est  de  l'Institut  agricole  de  Lisbonne  que  sort  le  personnel  supé- 
rieur des  différents  services  officiels  de  l'agriculture  portugaise  ; 
l'École  pratique  centrale  de  Coïmbre  fournit  des  régisseurs,  chefs  de 
culture,  etc.,  enfin  l'enseignement  des  écoles  pratiques  régionales 
s'adresse  aux  petits  cultivateurs,  à  ceux  qui  travaillent  eux-mêmes 
le  sol.  Cet  enseignement  varie  selon  les  besoins  culturaux  et  indus- 
triels de  la  région. 

Dans  ces  six  dernières  années,  l'agriculture  portugaise  est  entrée 
dans  une  véritable  période  de  reconstitution  et  de  prospérité. 

Le  principe  de  l'union  des  agriculteurs  a  reçu  un  grand  nombre 
d'applications  sur  toute  l'étendue  du  pays:  des  compagnies  d'exporta- 
tion, des  syndicats  pour  l'exploitation  des  cultures  industrielles  et 
des  associations  des  cultivateurs  pour  la  défense  des  intérêts  com- 
muns se  sont  fondés.  L'emploi  des  engrais  chimiques  commence  à 
se  généraliser,  le  revenu  des  cultures  augmente  sensiblement  par- 
tout ;  la  laiterie,  l'élevage,  les  différentes  branches  de  l'industrie 
agricole  se  perfectionnent  chaque  jour. 

C'est  à  l'incessante  activité  et  à  la  propagande  éclairée  de  M.  Ferreira 
Lapa  et  de  quelques  autres  agronomes  de  mérite  qu'est  dû  en  grande 
partie  le  réveil  de  l'agriculture  nationale. 

Le  Gouvernement,  en  fondant  des  stations  de  chimie  agricole  et 
des  écoles  pratiques  n'a  fait  que  combler  une  lacune  qui  se  faisait 
vivement  sentir  dans  notre  précédente  organisation. 

La  bonne  volonté  des  cultivateurs  et  leur  initiative  individuelle 
étaient  souvent  annihilées  par  le  manque  d'établissements  qui  vécus- 
sent en  contact  intime  des  populations  rurales  et  pussent  les  diriger 
dans  la  voie  des  amélorations  agricoles. 
L'accueil  qu'ont  reçu,  dès  le  début,  les  stations  agronomiques  et 
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les  écoles  pratiques  d'agriculture  est  une  preuve  certaine  que  leur 
création  s'imposait. 

Deux  grandes  foi-ces  concourent  aujourd'hui  au  relèvement  de 
l'agriculture  portugaise:  la  volonté  du  Gouvernement  et  la  volonté 
des  populations  agricoles.  L'union  de  ces  deux  puissants  facteurs, 
capables  de  se  neutraliser  lorsqu'ils  sont  en  antagonisme,  nous  per- 
met de  penser  que  dans  un  avenir  prochain,  le  Portugal  atteindra  le 
plein  développement  de  sa  production  rurale,  favorisé  à  un  si  haut 
point  par  l'exceptionnelle  fertilité  de  son  sol  et  la  douceur  de  son 
climat. 

Le  nom  du  ministre  qui  a  signé  les  plus  importants  décrets  sur  la 
réforme  agricole  c'est  M.  Emygdiohovano  et  du  directeur  générai 
qui  déploie  tant  d'intelligence  et  d'activité  dans  l'accomplissement 
de  son  œuvre  est  M.  Elorivo  de  Brïto. 

Des  champs  d'expériences  sur  les  dilTérenles  variétés  de  blés 
étrangers  comparées  avec  ceux  du  pays,  les  procédés  d'ensemence- 
ment et  d'emploi  des  engrais  chimiques  ont  été  établis  dans  presque 
toutes  les  régions  du  pays,  suivant  un  plan  général  fourni  par  la 
direction  générale  de  l'agriculture. 

On  procède  en  cet  instant  à  recueillir  les  résultats  qui,  plus  tard, 
seront  publiés. 


ANNEXES 


AUX 


PROCËS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DU  DEUXIÈME  CONGRES  INTERNATIONAL 


DOCUMENTS  A  CONSULTER 


RAPPORT  PAIT  AU  COMITÉ   DES  STATIONS   AGRONOMIQUES   ET  DBS 
LABORATOIRES   AGRICOLES   PAR    LA    SOUS  -  COMMISSION    DBS   MÉ- 
'     THODES  ANALYTIQUES. 

(MM.  ScBLOBSiHO,  priêident;  Aimé  Girabd,  Qbavdiau  ;  MUktb,  rapporteur.) 


\.  —  Considérations  générales. 

En  décrivant  les  méthodes  analytiques  qui,  dans  l'état  actuel  de 
DOS  connaissances,  nous  paraissent  les  plus  propres  à  conduire  à  des 
résultats  exacts,  nous  avons  cru  devoir  tenir  compte  des  conditions 
dans  lesquelles  se  trouvent  placés  les  laboratoires  d'analyse  qui  ont 
à  effectuer,  dans  un  temps  déterminé,  un  certain  nombre  d'opéra- 
tions. 

Il  ne  s'agissait  donc  pas  uniquement  de  la  précision  des  procédés, 
mais  encore  de  la  facilité  et  de  la  rapidité  de  leur  application.  C'est 
à  ce  double  point  de  vue  que  la  commission  s'est  placée  et,  dans  le 
choix  qu'elle  a  fait  parmi  les  méthodes  analytiques,  elle  a  tenu  grand 
compte  des  nécessités  de  la  pratique  du  laboratoire  ;  mais  elle  a  tou- 
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■S  subordonné  toutes  les  autres  considérations  à  celle  de  l'exac- 
de  à  obtenir  dans  le  dosage. 

,es  mûlhodes  i|ui  n'ont  pas  été  jugées  suffisamment  précises  ont 
écai'lces.  Mais  la  commission  n'aj)asla  prétention  d'avoir  fait 

œuvre  défmitive;  elle  croit  devoir  laisser  ouverte  l'inscripLion 
ïrocédés  nouveaux  ou  perfectionnés,  lorsque  ceux-ci  auront  fait 
"S  preuves. 

existe  quelquefois  pour  la  détermination  d'une  même  substance 
moyens  différents  qui  conduisent  au  résultat  exact.  Chaque  fois 

ce  cas  s'est  présenté,  la  commission  a  adopté  ces  diverses  mê- 
les, laissant  à  l'opérateur  le  choix  de  celle  que  lui  indiqueront 
habitudes,  ses  ressources,  ses  préférences  personnelles.  Mais  il 
faut  pas  oublier  que  la  précision  absolue  est  impossible  à  at- 
dre. 
l'exactitude  des  opérations  ne  dépend  pas  seulementdes  méthodes  ; 

dépend  aussi  des  opéi'ateurs;  il  y  a  donc  deux  causes  d'erreur 

tendent  à  éloigner  les  chiffres  obtenus  dans  l'analyse  du  chiffre 
i  :  l'erreur  inhérente  au  procédé,  l'erreur  personnelle  à  l'ana- 
e.  Les  chiffres  que  donne  le  dosage  ne  sont  donc  pas  mathémati.- 
ment  égaux  aux  chiffres  exprimant  la  quantité  réelle  de  la  subs- 
;e  envisagée  et  les  écarts  pourront  être  d'autant  plus  grands  que 
léthode  est  susceptible  de  moins  de  précision  et  l'opérateur  moins 
île. 

le  là  résulteront  des  divergences  entre  les  résultats  obtenus  par 
irs  chimistes,  divergences  qui,  dans  l'esprit  de  personnes  non 
iées,  pourront  ébranler  la  confiance  dans  l'utilité  et  la  valeur 
l'épreuve  analjiique  et  embarrasser  les  tribunaux  chai'gés  de  ré- 
ner  les  fraudes.  Les  inconvénients  de  ces  divei^ences  sont  appâ- 
ts plutôt  que  réels  et  il  convient  de  les  discuter, 
tans  les  transactions  commerciales,  il  suffit  d'avoir  des  chiffres  se 
prochant  assez  de  la  vérité  absolue  pour  que  l'écart  soit  sans  prê- 
tée appréciable  pour  l'acheteur  ou  pour  le  vendeur,  et  il  y  a  une 
laine  latitude  dans  laquelle  peuvent  se  mouvoir  les  résultats  que 
t  peut  appeler  pratiquement  exacts.  Il  faut  donc  admettre  un 
rt  permis,  une  tolérance,  entre  le  litre  indiqué  et  celui  que  donne 
alyse. 
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De  là  la  nécessité  de  se  rendre  compte  du  degré  de  certitude 
qu'offre  l'analyse  chimique  des  matières  fertilisantes. 

C'est  une  tendance  des  personnes  qui  ne  sont  pas  initiées  aux 
sciences  expérimentales  d'attribuer  à  celles-ci  plus  de  puissance 
qu'elles  n'en  ont  en  réalité.  Il  est  du  devoir  de  ceux  qui  sont  chargés 
de  préciser  les  conditions  de  l'intervention  de  la  science  dans  les  ap- 
plications industrielles  et  commerciales  de  prémunir  contre  une 
confiance  trop  absolue  dans  les  résultats  du  laboratoire. 

On  s'imagine  souvent  que  le  nombre  de  décimales  est  l'indice 
d'une  plus  grande  exactitude  ;  rien  n'est  moins  vrai  et  le  chimiste 
qui  se  rend  compte  de  la  valeur  des  chiffres  ne  s'attachera  jamais  à 
porter  ce  nombre  au  delà  de  ce  qui  rentre  dans  les  limites  des  quan- 
tités dont  il  peut  répondre.  En  général,  quand  les  résultats  sont 
rapportés  à  100  de  matière  analysée,  le  maximum  de  précision 
qu'on  puisse  espérer  ne  dépasse  pas  une  unité  de  la  première  déci- 
male; il  n'y  a  donc  à  tenir  aucun  compte  d'une  seconde  et  surtout 
d'une  troisième  décimale  et,  par  suite,  il  est  superflu  de  les  employer 
en  exprimant  le  résultat  d'une  analyse. 

Encore,  dans  la  plupart  des  cas,  n'est-ce  pas  d'une  unité  de  la 
première  décimale,  mais  de  plusieurs,  que  les  chimistes  peuvent 
s'écarter  pour  un  même  produit.  Ou  doit  donc  regarder  comme  pra- 
tiquement concordants  les  résultats  qui  ne  diffèrent  entre  eux  que 
d'un  petit  nombre  d'unités  de  la  première  décimale,  et  ce  nombre 
d'unités  pourra  être  d'autant  plus  grand  que  la  quantité  du  corps  à 
doser  est  elle-même  plus  grande  par  rapport  à  la  matière  analysée. 

Pour  fixer  les  idées  nous  citons  quelques  résultats  : 

Analyse  d^nn  phosphate  naturel. 


▲OIDB  PHOSPBORrQnB. 


P.  100. 

Quantité  réelle 17.3 

Premier  résultat 17.6 

Autre  résultat 17.0 

Un  marchand  qui  aura  vendu  avec  garantie  de  17.5  p.  100  d'a- 
cide phosphorique,  alors  que  l'analyste  n'aura  trouvé  que  17.0,  n'est 
donc  pas  convaincu  de  fraude,  puisque  l'écart  entre  les  deux  chiffres 
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peut  provenir  du  fait  de  Tanalyse  aussi  bien  que  d'un  manquant  réel. 
Il  n'en  serait  pas  de  même  si  l'écart  était  plus  grand. 

Analyse  d'nn  phosphate  précipité. 

▲OIDB  PBOIPBOBIQUB. 
P.  100. 

Quantité  réelle 37.0 

Premier  résolut 36. S 

Autre  résultat 37.5 

Là  encore  nous  devons  admettre  que  ces  divers  chiffres  ^ont  suffi- 
samment concordants  pour  les  besoins  du  commerce  et  que  le  ven- 
deur qui  aurait  garanti  37.0,  alors  que  l'analyste  n'a  trouvé  que 
36.5,  n'est  pas  convaincu  de  fraude. 

Analyse  d'un  nitrate  de  sonde. 

VITEÂTB  PUS. 
P.  100. 

Quantité  réelle d2.3 

Premier  résultat 91.8 

Autre  résultat 92. S 

Même  observation  que  pour  les  cas  précédents. 

■ 

Dosage  d'aiote  dans  nn  engrais  organique. 


• 


▲  SOT 


P.  100. 

Quantité  réelle •    3.3 

Premier  résultat 3.4 

Autre  résultat 3.2 

Ici  les  quantités  étant  plus  faibles,  on  ne  peut  tolérer  que  de  plus 
faibles  écarts. 

Ces  exemples  ne  fixent  pas  les  limites,  ils  ne  sont  destinés  qu'à 
montrer  que  les  analystes  peuvent  s'écarter,  en  plus  ou  en  moins, 
de  la  vérité  absolue. 

Sans  multiplier  ces  exemples,  on  peut  dire  que  chaque  fois  que 
les  écarts  ne  dépassent  pas  1  p.  100  do  la  substance  dosée  ou  deux 
unités  de  la  première  décimale,  les  résultats  doivent  être  regardés 
comme  concordants. 

Dans  certains  cas,  les  écarts  peuvent  être  plus  grands. 
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C'est  au  chimis'e  à  déterminer  dans  chaque  cas  particulier  où  il  a 
à  se  prononcer  sur  la  fraude  dans  le  commerce  des  engrais,  si  l'écart 
entre  le  chiffre  annoncé  et  le  chiffre  trouvé  est  assez  faible  pour  être 
imputable  aux  imperfections  de  l'analyse  ou  s'il  est  de  nature  à  in- 
criminer l'engrais  analysé. 

Le  chimiste  doit  donc  apporter  de  la  prudence  et  du  tact  dans 
l'interprétation  de  ses  résultats.  Aussi  est-il  à  désirer  que  les  per- 
sonnes chargées  de  se  prononcer  sur  ces  questions  aient,  non  seule- 
ment la  pratique  des  opérations,  mais  encore  les  connaissances 
scientiGques  nécessaires  pour  attribuer  à  chaque  donnée  analytique 
sa  véritable  valeur.  Le  choix  de  l'expert  n'est  donc  pas  indifférent. 

Dans  le  cas  de  contestations,  une  plus  grande  attention  s'impose  à 
ce  dernier,  aussi  ne  doit-il  pas  se  borner  à  un  seul  essai,  afin  de  se 
mettre  à  l'abri  des  causes  d'erreur  accidentelles. 

La  commission  ne  s'est  occupée  dans  ce  premier  travail  que  des 
substances  fertilisantes  d'après  lesquelles  on  calcule  ordinairement 
la  valeur  des  engrais.  Mais  il  est  d'autres  substances  qui  ne  sont  pas 
généralement  vendues  sur  titre,  dont  le  rôle  est  important  dans  l'a- 
mélioration ou  l'entretien  de  la  fertilité  des  terres.  Les  méthodes 
analytiques  à  appliquer  à  ces  substances  feront  l'objet  d'un  travail 
ultérieur.  La  commission  complétera  son  œuvre  par  la  description 
des  divers  procédés  à  employer  pour  l'analyse  des  substances  agri- 
coles en  général,  amendements,  terres,  produits  de  récoltes,  etc. 

II.  —  Examen  préliminaire  des  engrais. 

Lorsqu'un  engrais  est  soumis  à  l'examen  du  chimiste,  celui-ci  est 
ordinairement  informé  des  corps  dont  il  doit  déterminer  la  quantité. 
Dans  ce  cas,  il  portera  uniquement  son  attention  sur  ces  corps,  sans 
s'attacher  aux  autres  substances  existant  dans  Tengrais  et  une  ana- 
lyse qualitative  paraîtrait  inutile  au  premier  abord.  Mais  le  fait  d'a- 
voir négligé  cet  examen  préliminaire  peut  avoir  l'influence  la  plus 
préjudiciable  sur  l'exactitude  des  résultats,  la  coexistence  de  tels  et 
tels  corps  nécessitant  souvent  des  modifications  dans  les  procédés 
analytiques.  Les  engrais  constitués  par  les  mélanges  sont  fréquem- 
ment dans  ce  cas.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  le  dosage  de  Tazotc 


:J 
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organique  se  fei*a  par  des  procédés  différents  suivant  qu'on  aura 
constaté  ou  non  la  présence  simultanée  d'un  nitrate. 

L'examen  préliminaire  par  l'analyse  qualitative  s'impose  donc 
dans  la  plupart  des  cas;  il  ne  peut  être  négligé  que  lorsqu'on  se 
trouve  en  présence  d'engrais  simples,  tels  que  le  phosphate  naturel, 
le  chlorure  de  potassium,  le  sulfate  d'ammoniaque,  etc. 

Recherche  qualitative  de  la  potasse.  —  2  à  3  grammes  d'engrais 
sont  traités  par  4  ou  5  centimètres  cubes  d'eau  ;  on  triture  avec  une 
baguette  et  on  jette  sur  un  filtre.  C'est  dans  cette  liqueur  qu'on 
peut  reconnaître  la  présence  de  la  potasse  par  les  procédés  sui- 
vants : 

1""  À  2  ou  3  gouttes  de  liquide  on  ajoute  une  goutte  d'acide  chlor- 
hydrique  et  8  à  10  gouttes  d'alcool,  puis  une  goutte  d'acide  perchlo- 
rique  qui  formera  avec  la  potasse  un  perchlorate  cristallin  presque 
insoluble  ; 

2"*  Quelques  gouttes  de  liquide  sont  additionnées  de  2  ou  3  gouttes 
de  solution  de  bichlorure  de  platine;  on  obtiendra  un  précipité 
jaune  cristallin  de  chloroplatinate  de  potasse,  qu'une  addition  de 
quelques  gouttes  d'alcool  rendra  plus  abondant. 

Ces  deux  réactions  peuvent  cependant  aussi  se  produire  avec 
l'ammoniaque  ;  elles  ne  sont  absolument  certaines  que  si  les  sels 
ammoniacaux  ont  été  au  préalable  chassés  par  une  calcination  de 
Tengrais  ; 

3**  Le  réactif  de  M.  Carnot  est  préférable  et  peut  s'appliquer  même 
en  présence  des  sels  ammoniacaux  :  à  quelques  gouttes  du  liquide 
obtenu  par  le  lavage  de  l'engrais  on  ajoute  autant  de  solution  d'hy- 
posulfile  de  soude  à  10  p.  100  et  3  ou  4  gouttes  d'une  liqueur  de 
bismuth,  puis  de  l'alcool  en  quantité  double  du  volume  obtenu  par 
le  mélange  de  ces  liquides.  Par  l'agitation,  on  voit  se  former  un  pré- 
cipité cristallin  d'un  beau  jaune-serin,  caractéristique  de  la  potasse. 

La  préparation  de  la  Uqueur  de  bismuth  se  fait  en  dissolvant  100 
grammes  de  sous-nitrate  de  bismuth,  à  chaud,  dans  la  quantité  né- 
cessaire d'acide  chlorhydrique  et  en  étendant  le  volume  à  un  litre 
avec  de  l'alcool  à  92*. 

Reclierche  qualitative  de  l'acide  phosphorique,  —  Quelques  cen- 
tigrammes de  matière  sont  introduits  dans  un  tube  à  essai  avec  2à3 


OEUXIÈMIE    CONGRÈS    INTERNATIONAL.  497 

cenliraètres  cubes  d'acide  azotique  et  autant  d'eau,  on  fait  bouillir 
pendant  deux  ou  trois  minutes  et  on  laisse  déposer.  Au  moyen  d'un 
tube  étiré  on  prélève  une  partie  du  liquide  clair,  auquel  on  ajoute  4 
à  5  centimètres  cubes  de  nitromolybdate  d'ammoniaque.  S'il  y  a  de 
l'acide  phosphorique  en  quantité  appréciable,  on  obtiendra,  au  bout 
de  peu  de  temps,  un  précipité  jaune  caractéristique  de  phosphomo- 
lybdate  d'ammoniaque  qu'on  peut  faire  apparaître  immédiatement 
en  chauffant  vers  60*80^  On  a  ainsi  constaté  l'existence  de  l'acide 
phosphorique,  mais  sans  savoir  sous  quel  état  il  se  présente. 

Pour  rechercher  si  c'est  à  l'état  soluble  dans  l'eau,  on  opère 
exactement  comme  il  vient  d'être  dit,  avec  cette  différence  que  l'en- 
grais est  traité  non  par  de  l'acide  azotique,  mais  par  de  l'eau  seule- 
ment. Dans  la  solution  aqueuse,  le  nitromolybdate  d'ammoniaque 
décèlera  la  présence  de  l'acide  phosphorique. 

Quant  à  l'acide  phosphorique  soluble  au  citrate,  le  mieux,  pour 
le  découvrir,  est  d'opérer  comme  si  l'on  voulait  faire  un  dosage  de 
l'acide  phosphorique  soluble  au  citrate. 

Le  nitin)molybdate  d'ammoniaque  se  prépare  en  dissolvant  100 
grammes  d'acide  molybdique  dans  400  grammes  d'ammoniaque  à 
0,95  de  densité  et  en  ajoutant  la  solution  obtenue,  par  petites  por- 
tions et  en  agitant  constamment,  à  1^^,5  d'acide  azotique  pur  à 
1,2  de  densité. 

Recherche  qualitative  de  Vammoniaque.  —  1  à  2  grammes  d'en- 
grais sont  traités  par  4  à  5  centimètres  cubes  d'eau  ;  on  laisse  dé- 
poser et  on  prélève  une  partie  du  liquide  surnageant,  qu'on  intro- 
duit dans  un  tube  à  essai  avec  un  peu  de  potasse.  En  chauffant,  il  se 
dégage  de  l'ammoniaque  qu'on  reconnaît  à  l'odeur,  ou  au  bleuisse- 
ment que  subit  un  papier  de  tournesol  rouge,  humecté  d'eau,  qu'on 
présente  à  l'oriûce  du  tube,  ou  encore  aux  fumées  blanches  qui  se 
produisent  lorsqu'on  approche  une  baguette  imprégnée  d'acide 
chlorhydrique. 

Recherche  qualitative  de  Vacide  nitrique.  —  Quelques  déci- 
grammes  d'engrais  sont  placés  dans  un  tube  à  essai  avec  un  peu  de 
limaille  de  cuivre,  humectés  d'un  peu  d'eau  et  additionnés  de  3  à  4 
centimètres  cubes  d'acide  sulfurique.  En  chauffant,  on  voit  se  pro- 
duire des  vapeurs  rutilantes. 

2*  CONQR.    D£S  8TAT.   AGRON.  32 


498  ANNALES   DE   LA   SCIENCE   AGRONOMIQUE. 

On  peut  encore  employer  le  réactif  de  Desbassyns  de  Richement, 
qui  est  d'une  très  grande  sensibilité.  Quelques  centigrammes  de  ma- 
tière sont  traités  par  5  ou  6  gouttes  d'eau  ;  on  laisse  déposer  après 
avoir  trituré  avec  un  agitateur.  D'un  autre  côté,  on  met  4  à  5  centi- 
mètres cubes  du  réactif  de  Desbassyns  et,  avec  un  agitateur,  on  pré- 
lève une  goutte  du  liquide  à  examiner,  qu'on  laisse  tomber  à  la  sur- 
face du  réactif,  qui  s'entoure  d'un  anneau  rose  s'il  y  a  du  nitrate. 
En  agitant,  tout  le  liquide  prend  une  teinte  rosée.  Il  est  indispensa- 
ble de  n'ajouter  qu'une  seule  goutte  ;  si  l'on  en  mettait  davantage, 
la  réaction  disparaîtrait  immédiatement. 

Le  réactif  de  Desbassyns  se  prépare  en  ajoutant  un  peu  de  sulfate 
de  protoxyde  de  fer,  finement  pulvérisé,  à  de  l'acide  sulfurique  pur 
et  incolore,  qu'on  a  fait  bouillir  au  préalable  pour  le  débarrasser  de 
produits  nitreux. 

Recherche  qualitative  de  l'azote  organique.  —  Lorsqu'il  n'y  a  pas 
de  sels  d'ammoniaque  en  présence,  il  est  facile  de  reconnaître  l'azote 
organique  en  chauffant  au  rouge  sombre  dans  un  tube  bouché  par 
un  bout,  un  mélange  de  quelques  décigrammes  de  matière  et  de 
quelques  grammes  de  chaux  sodée.  Les  vapeurs  ammoniacales  qui 
se  dégagent  se  reconnaissent  facilement  ;  mais  s'il  y  avait  en  même 
temps  dans  le  produit  examiné  des  sels  ammoniacaux,  il  faudrait  au 
préalable  éliminer  ceux-ci  par  l'eau  et  traiter  ensuite  par  la  chaux 
sodée  le  résidu  lavé  et  desséché. 

Recherche  qualitative  de  la  magnésie.  —  Lorsqu'on  doit  effectuer 
le  dosage  de  l'acide  phosphorique  dans  un  superphosphate,  il  faut 
s'assurer  de  la  présence  de  la  magnésie,  qui  obligerait  à  modifier  la 
marche  ordinaire  de  l'analyse.  On  procède  de  la  manière  suivante  : 
1  gramme  environ  d'engrais  est  traité  à  chaud  par  5  à  6  centimè- 
tres cubes  d'acide  azotique  et  autant  d'eau.  On  filtre  sans  laver,  et 
dans  le  liquide  passé,  qu'on  amène  au  volume  de  60  à  80  centi- 
mètres cubes,  on  ajoute  de  l'acide  citrique  et  de  l'ammoniaque, 
comme  s'il  s'agissait  d'un  dosage  d'acide  phosphorique  (voir  plus 
loin),  puis  quelques  centimètres  cubes  de  solution  au  1/10  de  phos- 
phate de  soude.  S'il  y  a  de  la  magnésie,  on  obtiendra,  au  bout  de 
quelques  heures,  un  précipité  cristallin  de  phosphate  aimmoniaco- 
magnésien. 
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III.  —  Échantillonnage  des  engrais. 

Prise  d'échantillon.  —  Les  engrais  peuvent  se  présenter  sous 
des  formes  variables;  tantôt  ils  sont  pulvérulents,  tantôt  en  masses 
agglomérées  ou  pâteuses,  tantôt  en  morceaux  durs  ou  débris  plus 
ou  moins  gros»  tantôt  à  Fétat  de  pâte  plus  ou  moins  liquide^  plus  ou 
moins  homogène,  tantôt  enfin  à  l'état  d'un  liquide  fluide. 

Lorsque  les  engrais  sont  pulvérulents,  et  c'est  le  cas  le  plus  gé- 
néral, leur  prise  d'échantillon  n'offre  pas  de  difficulté.  Quand  ils 
sont  en  sacs,  à  l'aide  d'une  sonde  suffisamment  longue,  on  prendra 
l'échantillon  dans  le  sac  lui-même,  en  procédant  de  la  manière 
suivante  : 

On  ouvre  un  des  angles  du  sac  et  on  y  plonge  la  sonde  en  la  diri- 
geant en  diagonale  vers  l'angle  opposé  ;  on  répète  la  même  opéra- 
tion successivement  sur  chacun  des  quatre  angles  du  sac  ;  mais  lors- 
que le  lot  est  considérable,  il  faut  répéter  la  même  opération  sur  un 
certain  nombre  de  sacs  pris  au  hasard.  On  réunit  tous  les  produits 
de  ces  prélèvements,  on  les  place  sur  une  toile  ou  sur  un  papier 
et  on  tes  remue,  à  la  main  ou  avec  une  spatule,  assez  longtemps 
pour  que  l'homogénéité  puisse  être  regardée  comme  parfaite  ;  une 
partie  de  ce  mélange,  représentant  300  à  400  grammes,  est  placée 
dans  un  flacon  de  verre  qu'on  bouche  avec  un  bon  bouchon  de 
liège. 

Loi^que  les  engrais  pulvérulents  sont  en  tonneaux,  on  perce  les 
deux  fonds  du  tonneau  de  deux  trous,  au  moyen  d'une  vrille  ;  ce 
trou  doit  être  assez  grand  pour  qu'op  puisse  y  introduire  la  sonde, 
ce  qu'on  fait  en  s' éloignant  autant  que  possible  de  l'axe  du  tonneau. 
Le  mélange  se  fait  d'ailleurs  comme  précédemment. 

Lorsque  l'engrais  est  en  tas,  on  peut  également  se  servir  de  la 
sonde  pour  y  prélever  l'échantillon  moyen  ;  mais  il  faut  avoir  soin 
de  faire  pénétrer  cet  instrument  jusque  dans  les  parties  centrales  du 
tas,  de  même  que  jusque  dans  les  parties  inférieures.  Si  le  tas  est 
trop  volumineux  pour  qu'on  puisse  arriver  à  ce  résultat,  le  meilleur 
moyen  consiste  à  faire  une  tranchée  vers  le  centre  du  tas  et  à  préle- 
ver ensuite  dans  un  grand  nombre  de  points  placés  dans  les  diverses 
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parlies  du  tas,  en  y  comprenant  ceux  que  la  tranchée  a  rendus  li- 
bres, les  échantillons  au  moyen  de  la  sonde. 

Lorsque  l'engrais  est  en  masse  pâteuse  ou  compacte,  et  qu'il  se 
trouve  en  sacs  ou  en  tonneaux,  il  est  indispensable  de  vider  plusieurs 
sacs  pris  au  hasard,  sur  un  plancher  ou  sur  des  dalles  préalablement 
balayées  ;  on  mélange  alors  à  la  pelle  le  tas  obtenu  et  on  prélève,  en 
diflerents  points  de  ce  tas,  des  pelletées  de  l'engrais.  Ce  nouvel 
échantillon  formé  est  divisé  et  mélangé,  pulvérisé  ou  concassé,  au- 
tant que  possible,  à  l'aide  d'une  batte  ou  d'un  marteau  ;  on  mélange 
finalement  à  la  main  cette  matière  plus  ou  moins  pulvérulente  et  on 
l'introduit  dans  un  flacon  ou  dans  une  boite  métallique. 

Quand  l'échantillon  est  primitivement  en  tas,  on  procède  de  la 
même  manière,  en  pratiquant  une  tranchée  comme  il  a  été  expliqué 
plus  haut. 

On  ne  doit  dans  aucun  cas,  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  opéi*ations, 
éliminer  les  pierres  ou  les  parties  étrangères  de  l'engrais  ;  elles  doi- 
vent entrer  dans  l'échantillon  prélevé,  dans  une  proportion  autant 
que  possible  égale  à  celle  dans  laquelle  elles  existent  dans  l'en- 
grais. 

Des  matières  peu  homogènes,  rognures,  chiffons,  etc.,  sont  dis- 
posées en  tas  et  bien  méjangées  à  la  pelle  ;  sur  ce  mélange,  on  pré- 
lève à  la  main,  dans  un  très  grand  nombre  d'endroits,  une  poignée 
de  matière,  on  réunit  le  produit  de  tous  ces  prélèvements,  qu'on 
mélange  à  nouveau  avec  la  main  et  sur  lequel  on  prend  finalement 
l'échantillon  destiné  à  l'analyse. 

Moins  la  matière  est  homogène,  plus  grand  devra  être  l'échantil- 
lon destiné  à  l'analyse  ;  dans  quelques  cas,  il  faut  prélever  jusqu'à 
3  et  4  kilogrammes  de  matière.  Cet  échantillon  est  introduit  dans 
une  boite  métallique  ou  dans  une  caisse  en  bois  bien  hermétique. 

Les  engrais  qui  sont  en  pâtes  plus  ou  moins  liquides  (par  exemple 
les. vidanges),  peuvent  présenter  deux  cas  :  ou  bien  ils  sont  homo- 
gènes, et  alors  il  sufQt  de  les  mélanger  à  la  pelle  et  d'en  remplir  un 
flacon  ;  ou  bien  ils  se  séparent  en  deux  parties,  l'une  plus  fluide,  l'autre 
plus  consistante  ;  dans  ce  cas,  il  est  indispensable  de  prélever  de  l'une 
et  de  l'autre  dans  une  proportion  égale  à  la  proportion  dans  laquelle 
elles  existent  dans  le  lot  à  examiner. 
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Les  parties  liquides  sont  remuées  et  aussitôt^  sans  laisser  le  temps 
de  déposer,  on  en  prélève  une  quantité  proportionnelle.      ' 

Les  parties  solides  sont  divisées  à  la  bêche,  on  y  prélève  un  échan- 
tillon proportionnel  et  on  réunit  les  deux  lots  dans  un  grand  flacon 
à  large  goulot  hermétiquement  bouché. 

Préparation  de  r échantillon  au  laboratoire. — La  prise  d'échan- 
tillon est  une  opération  qui  a  autant  d'importance  que  l'analyse  elle- 
même,  il  convient  d'y  apporter  les  soins  les  plus  minutieux,  aussi 
bien  dans  l'échantillonnage  sur  place  que  dans  la  préparation  de 
l'échantillon  au  laboratoire. 

Cette  dernière  opération  doit  consister  à  donner  une  homogénéité 
parfaite  au  produit  soumis  à  l''examen  et,  dans  aucun  cas,  même 
alors  que  celui-ci  parait  homogène,  on  ne  doit  se  dispenser  d'en  opé- 
rer le  mélange  préalable.  La  manière  de  procéder  variera  avec  la 
nature  de  l'engrais.  Si  celui-ci  n'est  pas  pulvérulent,  il  faut  le  pul- 
vériser dans  la  h'mite  du  possible,  et  opérer  ensuite  le  mélange  au 
mortier.  Dans  certains  cas,  comme  celui  des  superphosphates,  on  a 
adopté  l'usage  de  passer  la  matière  à  travers  un  tamiâ  de  1  milli- 
mètre, en  ayant  soin  de  faire  entrer  dans  l'échantillon  les  parties 
gi*ossières  après  pulvérisation,  et  qui  seraient  restées  sur  le  tamis. 
^  Lorsque  les  matières  sont  trop  pâteuses  pour  être  divisées  au  mor- 
tier, on  peut  les  diviser  au  moyen  d'un  couteau  ou  d'une  spatule  et 
ensuite  opérer  le  mélange  par  une  sorte  de  malaxage.  On  peut  en- 
core y  incorporer  un  poids  connu  de  "matière  pulvérulente  inerte, 
comme,  par  exemple,  du  sable  de  Fontainebleau  ;  mais  dans  ce  cas, 
il  faut  procéder  à  un  mélange  très  prolongé.  On  tiendra  compte, 
dans  le  calcul,  des  quantités  de  matière  inerte  introduites. 

Le  plus  souvent,  l'état  pâteux  n'est  dû  qu'à  l'humidité  de  la  ma- 
tière. 

Dans  ce  cas,  on  en  prend  un  échantillon  volumineux  qu'on  pèse 
et  qu'on  dessèche  ;  on  rentre  alors  dans  le  cas  des  engrais  pulvéru- 
lents, mais  il  faut  tenir  compte  dans  le  calcul  de  l'humidité  enlevée. 
Avant  cette  opération,  il  convient  de  s'assurer  que  le  produit  n'est 
pas  modifié  parla  dessiccation,  comme  le  seraient,  par  exemple,  des 
superphosphates.  Pour  ces  derniers,  qui  sont  souvent  à  l'état  plus 
ou  moins  aggloméré,  il  est  d'usage  d'introduire  dans  leur  masse. 
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pour  les  diviser,  une  certaine  quantité  de  sulfate  de  chaux  :  on  ob- 
tient alors  une  substance  de  nature  pulvérulente. 

Pour  les  rognures,  débris,  chiffons,  etc.,  en  un  mot  pour  les  en- 
grais très  peu  homogènes,  il  faut  les  diviser,  autant  que  possible,  à 
Taide  de  ciseaux;  s'ils  ne  sont  pas  trop  durs,  on  peut  encore  les 
passer  au  moulin,  on  mélange  alors  à  la  main,  mais  on  n'arrive  jamais 
à  rhomogénéité  complète.  Pour  obviera  cet  inconvénient,  on  prélève 
pour  l'analyse  une  quantité  plus  considérable  de  matière,  qu'on  pré- 
pare suivant  les  cas,  de  manière  à  opérer  l'analyse  définitive  sur  une 
partie  proportionnelie  du  produit  rendu  homogène  par  la  prépara- 
tion qu'on  lui  a  fait  subir. 

Pour  les  engrais  en  pâte  plus  ou  moins  liquide,  on  les  dessèche  au 
préalable  à  100  degrés,  en  y  introduisant  un  peu  d'acide  oxalique 
dans  le  cas  où  ils  contiendraient  des  combinaisons  ammoniacales 
volatiles.  Le  produit  de  la  dessiccation  est  passé  au  moulin. 

Cependant  avant  de  procéder  à  une  dessiccation,  on  doit  s'assurer 
qu'aucune  modification  ne  peut  être  apportée  dans  la  composition 
de  l'engrais.  Ainsi  dans  le  cas  d'un  mélange  contenant  du  superphos- 
phate et  du  nitrate,  la  dessiccation  'pourrait  éliminer  de  l'acide  ni- 
trique, si  Ton  n'avait  pas  soin  de  neutraliser  au  préalable  le  phosphate 
acide  par  une  base,  telle  que  la  chaux.  < 

Pour  un  engrais  contenant  à  la  fois  des  nitrates  et  des  combinaisons 
ammoniacales  volatiles,  l'addition  d'acide  oxalique,  pourrait  égale- 
ment éliminer  de  l'acide  nitrique  pendant  la  dessiccation.  Il  faut 
dans  ce  cas  dessécher  deux  lots,  l'un  avec  de  l'acide  oxalique,  pour 
le  dosage  de  l'ammoniaque,  l'autre  sans  acide  oxalique  pour  le  do- 
sage du  nitrate. 

Le  dosage  de  l'humidité  initiale,  même  dans  les  engrais  pulvéru- 
lents, est  utile  à  pratiquer  chaque  fois  qu'on  a  à  faire  subir  un  ma- 
niement prolongé  à  l'air,  car  ce  maniement  pourrait  entraîner  une 
dessiccation  partielle  et  la  composition  de  l'engrais  se  trouverait 
modifiée.  La  détermination  préalable  de  l'humidité  met  à  l'abri  de 
cette  cause  d'erreur. 

L'analyse  qualitative  doit  donc  précéder  toutes  les  autres  opéra- 
tions, puisque  c'est  elle  qui  nous  fixera  sur  les  procédés  à  employer 
tant  pour  la  préparation  de  l'échantillon  que  pour  le  dosage. 
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Le  cliimiste  devra  apporter  le  plus  grand  soin  à  ces  opérations 
prélimaires  et  discuter  dans  chaque  cas  la  marche  à  suivre. 


IV.  —  Dosage  de  la  potasse. 

lo  Dosage  de  la  potasse  dans  un  chlorure  de  potassium 
par  l'acide  perchlorique.  (Méthode  de  M.  Schlœsing.) 

Le  chlorure  de  potassium  est  Tengrais  potassique  le  plus  commu- 
nément employé  ;  la  potasse  est  le  seul  élément  qu'il  soit  utile  d'y 
doser. 

On  dissout  dans  de  l'eau  50  grammes  du  chlorure  à  essayer,  on 
étend  la  solution  à  un  litre  et  on  la  rend  homogène  ;  à  l'aide  d'une 
pipette  graduée,  on  prélève  30  centimètres  cubes  de  cette  solution, 
qui  correspondent  à  un  gramme  de  matière.  On  ajoute  goutte  à 
goutte  une  solution  saturée  de  nitrate  de  baryte,  et  on  s'arrête  exac- 
tement au  moment  où  une  goutte  de  réactif  ne  produit  plus  de 
trouble  dans  la  liqueur  ;  pour  bien  saisir  le  moment  où  il  faut  s'ar- 
rêter, on  verse  la  goutte  le  long  de  la  paroi  du  vase  en  regardant 
si,  à  l'endroit  du  contact  des  deux  liquides,  il  ne  se  forme  plus  de 
nuage.  Si  l'on  attend  quelques  instants  avant  chaque  addition  de  ni- 
trate de  baryte,  il  est  facile  de  saisir  le  point  précis  auquel  il  faut 
s'arrêter.  On  précipite  ainsi  les  traces  d'acide  sulfurique  qui  se  trou- 
vent toujours  dans  ces  chlorures. 

On  verse  alors  sans  filtrer,  dans  une  capsule  à  fond  plat  de  7  cen- 
timètres de  diamètre,  en  lavant  le  vase  à  deux  reprises  avec  quel- 
ques gouttes  d'eau,  puis  on  évapore,  au  bain  de  sable,  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  soit  concentré  à  5  centimètres  cubes  environ. 

On  syoute  5  centimètres  cubes  d'acide  nitrique  à  deux  ou  trois 
reprises,  en  évaporant  chaque  fois  à  un  petit  volume,  sans  chauffer 
beaucoup,  pour  ne  pas  faire  de  vapeurs  chloronitriques.  On  élimine 
ainsi  le  chlore  qui  pourrait  donner  naissance  à  des  projections  pen- 
dant la  transformation  en  perchlorate.  Pour  être  assuré  de  l'élimi- 
nation complète  du  chlore,  on  condense  les  vapeurs  de  la  capsule 
sur  une  lame  de  verre  et  on  y  ajoute  une  goutte  d'azotate  d'argent. 
Si  aucun  précipité  ne  se  produit,  tout  le  chlore  est  enlevé. 
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Après  la  concentration,  on  ajoute  dans  la  capsule  ane  solution 
d'acide  perchlorique.  L'acide  perchlorique  que  l'on  emploie  doit 
avoir  une  densité  de  1.7;  il  contient  alors  environ  90  p.  100  d'acide 
perchlorique  réel.  On  étend  l'acide  d'eau,  de  telle  manière  que 
10  centimètres  cubes  de  la  solution  contiennent  i'%6  d'acide  réel. 
En  employant  dans  chaque  dosage  10  centimètres  cubes  de  cette  so- 
lution, on  est  sûr  d'avoir  toujours  une  quantité  suffisante  d'acide 
perchlorique,  celle-ci  étant  calculée  de  manière  à  pouvoir  saturer 
un  gramme  de  chlorure  de  sodium. 

On  évapore  à  sec  au  bain  de  sable,  en  s'arrétant  lorsque  les  fu- 
mées blanches  de  l'acide  perchlorique,  mis  en  excès,  ont  cessé  de 
se  produire  ;  puis  on  arrose  la  matière  avec  cinq  ou  six  gouttes  d'eau 
pour  empêcher  la  formation  de  sulfate  de  potasse  qui  eût  pu  se  pro- 
duire  par  une  double  décomposition  entre  le  perchlorate  de  potasse 
et  le  sulfate  de  baryte,  on  chasse  cette  eau  par  évaporation  et  on 
ajoute,  dans  la  capsule  refroidie,  10  centimètres  cubes  d'alcool  à 
95  degrés  qu'il  est  bon  de  saturer  au  préalable  de  perchlorate  de 
potasse  pur. 

Au  moyen  d'une  petite  baguette  de  verre,  aplatie  à  un  bout,  on 
écrase  toute  la  masse  cristalline  de  manière  à  ce  que  l'alcool  l'im- 
prègne complètement  ;  on  laisse  reposer  et  on  verse  l'alcool  de 
lavage  sur  un  très  petit  filtre  plat,  destiné  à  recueillir  les  particules 
solides  qui  pourraient  se  trouver  entraînées.  Il  est  nécessaire,  pour 
obtenir  une  filtration,  de  se  servir  de  papier  Berzélius.  On  remet 
5  centimètres  cubes  d'alcool  dans  la  capsule  et  on  procède  de  la 
même  manière  que  précédemment,  à  trois  ou  quatre  reprises  diffé- 
rentes; puis  comme  il  pourrait  rester  encore,  dans  l'intérieur  des 
cristaux,  des  sels  solubles  dans  l'alcool  et  qu'il  convient  d'enlever, 
on  ajoute  sur  le  résidu  salin  5  centimètres  cubes  d'eau,  on  chauffe 
au  bain  de  sable,  jusqu'à  ce  que  cette  eau  soit  de  nouveau  évaporée, 
et  on  reprend  une  dernière  fois  par  quelques  centimètres  cubes  d'al- 
cool; les  perchlorates  de  baryte,  de  soude,  de  chaux,  etc.,  ont  été 
enlevés  par  l'alcool  dans  lequel  ils  sont  très  solubles,  il  ne  reste  dans 
la  capsule  et  sur  le  filtre  qu'un  mélange  de  perchlorate  dépotasse  et 
d'une  petite  quantité  de  sulfate  de  baryte  insoluble  ;  ^  à  30  centi- 
mètres cuhcs  d'alcool  sont  en  généi^l  suffisants  pour  opérqr  le  la- 
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vage  ;  mais  si  Ton  a  eu  la  précaution  de  saturer  l'alcool  de  lavage, 
au  préalable,  de  perchlorate  de  potasse,  il  n'y  a  aucun  inconvénient 
à  pousser  le  lavage  plus  loin,  jusqu'à  40  à  50  centimètres  cubes. 

Le  perchlorate  de  potasse  est  soluble  dans  l'eau  bouillante  ;  on 
met  dans  la  capsule  30  centimètres  cubes  d'eau,  on  chauffe  presque 
à  Tébullition  au  bain  de  sable,  pendant  5  minutes,  en  évitant  toute 
projection  et  on  jette  le  liquide  chaud  sur  le  petit  filtre  qui  a  servi 
aux  lavages  à  l'alcool  ;  les  liqueurs  sont  reçues  dans  une  petite  cap- 
sule de  porcelaine  a  fond  plat,  qu'on  a  tarée  préalablement.  On  re- 
met 5  centimètres  cubes  d'eau  dans  la  première  capsule  ;  on  fait 
bouillir  et  on  rajoute  sur  le  filtre,  on  répète  à  quatre  ou  cinq  re- 
prises les  lavages  à  l'eau  bouillante,  chaque  fois  avec  5  centimètres 
cubes  d'eau.  Cette  fiU ration  a  pour  but  d'éliminer  les  matières  inso- 
lubles, silice,  sulfate  de  baryte,  etc.,  qui  souillaient  le  perchlorate. 

On  a  évaporé  à  mesure  le  liquide  filtré  recueilli  dans  la  capsule 
tarée,  afin  qu'elle  pût  contenir  toutes  les  eaux  de  lavage. 

Le  perchlorate  de  potasse  a  une  tendance  à  grimper  le  long  des 
parois  pendant  l'évaporation  et  il  passe  souvent  ainsi  sur  les  bords 
extérieurs  de  la  capsule.  On  peut  remédier  à  cet  inconvénient  en 
ajoutant  dans  la  capsule,  avant  l'évaporation,  deux  ou  trois  goutles 
d'acide  perchlorique  qui  empêche  le  perchlorate  de  déborder. 

Quand  l'évaporation  est  complète  et  que  toute  fumée  blanche  a 
disparu,  on  chauffe  à  150  degrés  environ,  pendant  dix  minutes  ; 
l'augmentation  de  poids  de  la  capsule  correspond  au  perchlorate  de 
potasse,  dont  le  poids  multiplié  par  0,339  donne  le  poids  de  la  po- 
tasse contenue  dans  un  gramme  de  sel  essayé. 

Quand  les  quantités  d'acide  sulfurique  sont  notables,  il  faut  pro- 
céder d'une  autre  façon  et  séparer  cet  acide  au  préalable. 

2o  Dosage  de  la  potasse  dans  nn  stdf  aie  de  potasse  par  l'acide 
perchloriqnie.  (Méthode  de  Schlœslng.) 

25  grammes  de  sulfate  de  potasse  sont  versés  dans  un  verre  de 
5Ô0  centimètres  cubes  de  capacité,  on  y  ajoute  environ  100  centi- 
mètres cubés  d'eau  bouillante  en  agitant  de  manière  à  opérer  la  dis- 
solution, on  laisse  en  contact  pendant  quelques  minutes  et  on  décante 
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dans  ua  ballon  jaugé  de  500  centimètres  cubes  ;  on  lave  le  verre  à 
plusieurs  reprises,  avec  de  petites  quantités  d'eau  bouillante,  de 
manière  à  dissoudre  fout  le  sel  et  on  s'arrête  au  moment  où  Ton  a 
presque  atteint  dans  le  ballon  le  volume  de  500  centimètres  cubes. 
On  laisse  alors  refroidir,  on  complète  le  volume  à  500  centimètres 
cubes  et  on  agite  de  manière  à  avoir  un  liquide  homogène. 

20  centimètres  cubes  de  cette  solution,  correspondant  à  un  gramme 
de  sel  à  essayer,  sont  versés  dans  un  ballon  d'environ  200  centimètres 
cubes  avec  50  centimètres  cubes  d'eau  ;  on  porte  à  l'ébullition  et  on 
ajoute,  par  petites  portions,  une  solution  de  nitrate  de  baryte,  aussi 
longtemps  qu'une  nouvelle  addition  fait  naître  un  précipité.  Lorsque 
la  précipitation  est  complète,  on  ajoute  un  petit  excès  de  carbonate 
•  d'ammoniaque  en  poudre,  destiné  à  précipiter  la  baryte  mise  en 
excès  et  on  porte  à  l'ébullition  pendant  quelques  minutes  ;  on  filtre 
après  avoir  laissé  déposer.  La  liqueur  est  évaporée  au  bain  de  sable 
à  un  petit  volume,  puis  additionnée  de  10  centimètres  cubes  d'eau 
régale  faible,  contenant  un  1/5  d'acide  chlorhydrique  seulement  ;  on 
évapore  de  nouveau  presque  à  sec,  en  plaçant  un  entonnoir  renversé 
sur  la  capsule,  et  on  ajoute  encore  une  fois  ou,  mieux,  deux  fois  de 
la  même  eau  régale,  en  chassant  toujours  celle-ci  par  l'évapo ration  ; 
les  sels  ammoniacaux  sont  ainsi  éliminés  ;  leur  azote  s'en  va  à  l'état 
libre  ;  finalement  on  traite  une  fois  par  l'acide  azotique  pour  avoir 
le  sel  à  l'état  de  nitrate,  on  évapore  à  sec,  on  additionne  de  1 0  cen- 
timètres cubes  d'acide  perchlorique,  dilué  suivant  la  formule  précé- 
demment  donnée. 

On  évapore  à  sec  ;  après  élimination  complète  des  valeurs  d'acide 
perchlorique  en  excès,  on  laisse  refroidir  et  on  lave,  comme  il  est 
dit  à  propos  du  chlorure  de  potassium,  par  de  l'alcool  fort  saturé 
de  perchlorate  de  potasse  ;  mais  ici  il  n'y  a  comme  résidu  insoluble 
que  le  perchlorate,  on  se  contente  de  dissoudre  par  un  fin  jet  d'eau 
bouillante  le  sel  qui  a  été  entraîné  sur  le  filtre,  et  on  reçoit  ce  li* 
quide  dans  la  capsule,  dans  laquelle  est  restée  la  plus  grande  partie 
du  perchlorate;  on  évapore  à  sec  et  on  pèse. 

Lorsqu'on  a  versé  le  nitrate  de  baryte  avec  précaution  et  que,  par 
suite,  on  n'en  a  mis  qu'un  très  léger  excès,  on  peut  se  dispenser  de 
l'emploi  du  carbonate  d'ammoniaque  et  on  abrège  ainsi  notablement 
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TopératioD.  Mais,  dans  le  cas  du  sulfate  de  potasse,  il  est  difficile  de 
s'arrêter  juste  au  moment  de  la  saturation  de  l'acide  sulfurique. 

30  Dosage  de  la  potasse  dans  tm  engrais  complexe 

par  Tacide  perchlorique. 

On  suppose  que  cet  engrais  contient  de  la  matière  organique,  des 
sels  ammoniacaux,  du  superphosphate  de  chaux  et  un  sel  de  potasse, 
chlorure  ou  sulfate  ;  ce  cas  se  présente  fréquemment  dans  la  pra- 
tique. Le  procédé  à  appliquer  est  le  même  pour  les  engrais  com- 
plexes, les  guanos  et  les  poudrettes. 

On  prend  5  grammes  de  matière,  on  les  mêle  intimement  dans  un 
mortier  avec  un  gramme  de  chaux  hydratée,  on  verse  dans  une  cap- 
sule en  porcelaine,  on  humecte  la  masse  avec  quelques  gouttes  d'eau, 
on  dessèche  et  on  calcine  à  très  basse  température,  sans  dépasser  le 
rouge  sombre.  Dans  cette  opération,  les  superphosphates  reviennent 
à  Pélat  insoluble,  la  matière  organique  est  carbonisée  et  les  sels  am- 
moniacaux sont  éhminés  ;  on  reprend  par  de  très  petites  quantités 
d'eau  bouillante,  on  filtre,  on  lave  à  l'eau  bouillante  en  s'arrangeant 
de  manière  à  n'avoir  pas  plus  de  80  centimètres  cubes  de  liqueur 
environ  ;  toute  la  potasse  se  trouve  dissoute. 

Dans  cette  liqueur  on  ajoute,  par  petites  portions,  aussi  longtemps 
qu'il  se  forme  un  nouveau  précipité,  de  l'eau  de  baryte,  dont  on 
évite  de  mettre  un  excès  considérable  ;  on  sépare  l'excès  de  baryte 
introduit  au  moyen  d'une  solution  concentrée  de  carbonate  d'am- 
moniaque, en  évitant  également  de  mettre  un  grand  excès  de  cette 
dernière  solution  ;  on  porte  à  l'ébullition,  on  Qltre  et  on  lave  ;  on 
évapore  à  un  petit  volume,  puis  on  traite  à  plusieurs  reprises  par  de 
l'acide  nitrique  additionné  d'un  cinquième  d'acide  chlorhydrique,  en 
évaporant  chaque  fois,  et  on  termine  l'opération  comme  dans  le  cas 
d'un  sulfate.  L'addition  d'acide  chlorhydrique  a  pour  but  de  pro- 
duire de  l'eau  régale  qui  détruit  les  sels  ammoniacaux.  Le  résultat 
obtenu  correspond  à  5  grammes  de  matière  employée.  Quand  l'en- 
grais est  très  riche  en  potasse,  par  exemple  quand  il  en  contient 
plus  de  10  p.  100,  il  ne  faut  opérer  que  sur  deux  gi'ammes  de  ma- 
tière. 
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40  Dosage  de  la  potasse  dans  les  salins  et  dans  les  potasses 
raffinées,  par  la  méthode  an  platine  et  an  lormiate  de  sonde 
de  MM.  CorenvTlnder  et  Contamine. 

Dans  ces  dernières  années,  on  a  préi^ooisé  l'emploi  d'une  méthude 
qui  est  rapide  et  exacte,  quand  on  la  pratique  avec  tout  le  soin  voulu. 
On  peut  la  regarder  comme  aussi  précise  que  le  procédé  au  perctilo- 
rate.  Elle  s'applique  en  général  aux  sels  de  potasse.  Mais  il  est  utile 
de  s'assurer  au  préalable  que  ceux-ci  ne  conliennenl  pas  d'ammo- 
niaque;  si  la  présence  de  cette  base  était  constatée,  il  faudrait  chauffer 
au  rouge  le  sel  è  essayer  avant  de  procéder  au  dosage  ;  les  sels  am- 
moniacaux sont  ainsi  éliminés,  mais  il  faut  éviter  de  pousser  la  tem- 
pérature trop  haut  ou  de  la  prolonger,  de  crainte  de  volatiliser  les 
sels  de  potasse. 

On  prend  S5  grammes  de  sel  à  analper,  on  calcine  comme  on 
vient  de  le  dire,  mais  seulement  dans  le  cas  très  rare  où  il  y  a  des 
sels  ammoniacaux  ou  de  la  matière  organique,  on  dissout  à  l'ébulli- 
tion  dans  600  ou  800  centimètres  cubes  d'eau,  on  laisse  refroidir  et 
on  amène  le  volume  total  ô  un  litre  ;  après  avoir  rendu  le  liquide 
homogène,  on  en  filtre  une  partie  ;  on  prélève  30  centimètres  cubes, 
correspondant  è  5  décîgrammes  de  matière,  on  acidulé  la  liqueur 
par  de  l'acide  chlorhydrique,  on  évapore  à  sec  el  on  pèse  le  résidu 
salin  afm  de  savoir  quelle  quantité  de  bichlorure  de  platine  il  faut  y 
ajouter  pour  que  ce  dernier  soit  en  excès.  On  calcule  la  quantité  de 
bichlorure,  de  manière  à  ce  qu'elle  soit  suffisante  pour  saturer  la 
quantité  du  set  pesé,  que  l'on  considère  comme  étant  du  chlorure  ' 
de  sodium  ;  l'équivalent  de  la  soude  étant  moins  élevé  que  celui  de 
la  potasse,  on  est  sûr,  de  cette  manière,  d'avoir  un  excès  de  chlo- 
rure de  platine.  La  solution  de  chlorure  de  platine  devra  contenir, 
dans  100  centimètres  cubes,  17  grammes  de  platine  ;  chaque  centi- 
mètre cube  de  cette  solution  sera  suflîsant  par  décigramme  du  poids 
du  résidu  salin  obtenu.  On  évapore  le  mélange  dans  une  capsule  à 
fond  plat  au  bain-marie  ;  la  capsule  est  placée  sur  un  rond  métallique 
qui  est  lui-même  séparé  des  bords  du  bain-marie  par  un  gros  rond 
de  carton,  destiné  à  empêcher  le  bichlorure  de  platine  d'être  chauffé 
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aa  delà  de  100  degrés,  température  au-dessus  de  laquelle  il  pour- 
rail  se  former  un  peu  de  sous-chlorure  de  plaline,  insoluble  dans 
l'alcool. 

On  pousse  Tévaporation  jusqu'au  moment  où  le  produit  a  une 
consistance  pâteuse  et  se  prend  en  masse  par  le  refroidissement;  il 
fautéviler  une  dessiccation  complète.  Après  refroidissement,  on  laisse 
digérer  pendant  plusieurs  heures  avec  15  centimètres  cubes  d'alcool 
à  95  degrés,  en  ayant  soin  de  placer  la  capsule  sous  une  petite 
cloche.  On  agite  de  temps  en  temps  avec  une  baguette  le  contenu 
de  la  capsule,  on  décante  le  liquide  surnageant  sur  un  petit  filtre, 
on  lave  avec  l'alcool  jusqu'au  moment  où  le  liquide  qui  passe  est  tout 
à  fait  incolore* 

On  avait  recommandé  d'employer  un  mélange  d'alcool  et  d'éther; 
mais  le  traitement  par  ce  mélange  ne  se  fait  pas  sans  difficulté  ;  il 
est  rare  que  le  liquide  ne  grimpe  pas  le  long  des  parois  de  la  capsule 
et  ne  déborde  sur  la  paroi  extérieure.  Cet  inconvénient  est  difficile  à 
éviter  avec  l'emploi  du  mélange  d'alcool  et  d'éther,  mais  ce  lavage 
peut  aussi  s'opérer  avec  de  l'alcool  seul  à  95  degrés,  qui  ne  dissout 
pas  de  chloroplatinate  de  potasse.  Dans  ce  cas,  le  liquide  grimpe 
moins. 

On  a  ainsi  obtenu,  comme  résidu  insoluble,  un  mélange  de  chlo- 
roplatinate de  potasse  avec  des  quantités  variables  de  phosphate  de 
soude,  de  silice,  d'oxyde  de  fer,  etc.  On  dissout  par  l'eau  bouillante 
la  matière  restée  dans  la  capsule  et  on  la  verse  sur  le  filtre,  on  con- 
tinue le  lavage  de  la  capsule  et  du  filtre  par  l'eau  bouillante,  jusqu'au 
moment  où  tout  le  chloroplatinate  est  dissous,  ce  qu'on  constate 
facilement  par  la  décoloration  du  filtre.  La  solution  du  chloropla- 
tinate est  reçue  dans  une  capsule  bien  vernissée  et  dans  le  vernis 
de  laquelle  il  ne  se  trouve  pas  de  stries.  On  chauffe  au  bain  de  sable 
jusqu'à  l'ébullilion  et  on  verse,  par  très  petites  portions,  du  formiate 
de  soude  dissous  dans  l'eau,  tout  en  retirant  la  capsule  du  feu,  pour 
éviter  les  projections.  La  réaction  est  assez  vive,  le  platine  est  réduit 
à  l'état  métallique.  On  ajoute  du  formiate  de  soude  jusqu'à  ce  que 
le  liquide  soit  complètement  décoloré.  On  peut  avantageusement 
remplacer  la  capsule  par  un  vase  en  verre  trempé  ou  un  verre  de 
Bohême,  à  bec,  qu'on  recouvre  d'un  verre  de  montre  pendant  la 
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ction.  Non  seulement  on  évite  ainsi  des  pertes  par  projectioD, 
is  on  est  aussi  à  l'abri  des  inconvénients  que  présentent  dans  les 
suies  les  stries  sur  lesquelles  le  platine  adhère  fortement. 
,e  platine  s'est  précipité  sous  forme  de  poudre  noire;  pour  le 
icréter,  on  évapore  le  liquide  à  peu  près  à  moitié,  on  verse  sur 
petit  filtre,  en  y  faisant  tomber  le  platine  avec  de  l'eau  froide 
èrement  accidulée  et,  lorsque  tout  le  platine  est  réani  sur  le  tiltre, 
achève  le  lavage  à  l'eau  bouillante.  Il  arrive  souvent  que  le  pla- 
:  passe  à  travers  le  filtre,  ce  qu'on  remarque  facilement  à  la  teiate 
n  gris  métallique  que  prend  le  liquide  filtré  ;  il  faut  alors  laisser 
loser  ce  liquide  du  jour  au  lendemain,  décanter  la  partie  suma- 
inte  et  ajouter  sur  le  filtre  le  dépôt  noir  qui  s'est  formé,  en  em- 
yant  encore  de  l'eau  froide  pour  le  lavage;  mai^  cet  inconvénient 
se  produit  que  lorsque  le  liquide  n'a  pas  été  suffisamment  éva- 
'é  pour  concréter  le  platine  ;  il  faut  donc  donner  une  grande  at- 
tion  à  cette  évaporalion. 

Le  filtre  est  séché  et  calciné,  on  obtient  ainsi  le  poids  du  platine 
'respondant  à  celui  de  la  potasse  (100  de  platine  équivalant  i 
.57  de  potasse).  Le  procédé  s'applique  non  seulement  au  chlorure 
potassium,  mais  aussi  aux  salins,  aux  potasses  raffinées  et  même 
sulfate  de  potasse,  sans  séparation  préalable  de  l'acide  sulfurique. 

Douga  de  la  potasBe  à  l'état  de  ohlorare  double  de  platine 
et  de  potassium.  Séparation  de  la  potasse  et  de  la  soude. 

Ze  procédé  de  dosage  classique  fournit  de  bons  résultats  ;  il  est 
idé  sur  la  propriété  que  possède  le  bichlorure  de  platine  de  donner, 
;c  les  chlorures  de  potassium  et  de  sodium,  des  chlorures  doubles 
potassium  et  de  sodium,  qu'il  est  facile  de  séparer,  le  chloropla- 
ate  de  potasse  étant  insoluble  dans  l'alcool,  tandis  que  le  chloro- 
itinate  de  soude  y  est  soluble. 

La  première  opération  consiste  à  ramener  la  potasse  et  la  soude  à 
;at  de  chlorures. 

Soit  le  cas  d'un  engrais  complexe,  il  faut  commencer  par  déiruire 
matière  organique  et  les  sels  ammoniacaux  par  une  calcination 
un  grillage  ;  mais  en  ayant  soin  de  ne  pas  pousser  ta  température 
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trop  loin,  de  peur  de  volatiliser  de  la  potasse.  Le  produit  de  la  cal- 
cination  qui,  suivant  la  richesse  présumée  de  l'engrais,  provient  de 
1  à  5  grammes  de  matière  primitive,  est  traité  par  de  Teau  chaude  ; 
on  ajoute  à  la  solution,  qu'il  est  inutile  de  filtrer  au  préalable,  un 
léger  excès  d'eau  de  baryte,  puis  on  filtre.  Dans  la  solution  filtrée, 
on  ajoute  du  carbonate  d'ammoniaque  en  excès  ;  on  fait  bouillir,  on 
filtre  de  nouveau  et  on  évapore  à  sec  la  solution  claire  dans  une 
capsule  de  platine  ;  on  ajoute  à  la  matière  4  ou  5  grammes  d'acide 
oxalique  en  poudre  de  manière  à  recouvrir  la  matière,  on  humecte 
avec  quelques  gouttes  d'eau  pour  encroûter  l'acide  oxalique  au-des- 
sus de  la  matière,  on  recouvre  d'un  entonnoir  qui  pénètre  de  quel- 
ques millimètres  dans  la  capsule,  on  chauffe  modérément  au  bain  de 
sable,  en  HJoutant  de  temps  en  temps  quelques  gouttes  d'eau  ;  puis 
on  chauffe  plus  fort  au  bain  de  sable,  jusqu'à  ce  que  tout  dégagement 
de  gaz  et  de  vapeur  ait  cessé.  Il  se  forme  dans  l'intérieur  de  la  cap- 
sule des  gaz  réducteurs,  notamment  de  l'oxyde  de  carbone,  qui 
réagissent  sur  les  azotates  et  achèvent  de  les  transformer  en  carbo- 
nates. On  n'a  pas  à  craindre  de  pertes  pendant  cette  opération,  parce 
que  l'acide  oxalique,  en  se  décomposant,  tout  en  bouillant  vivement, 
ne  projette  pas  de  matière.  Il  ne  faut  pas  craindre  à  la  fin  de  l'opé- 
ration de  porter  la  capsule  jusqu'au  rouge,  qu'on  maintient  pendant 
quelques  instants.  On  reprend  par  petites  quantités  d'eau  chaude,  on 
filtre  si  c'est  nécessaire  ;  la  magnésie,  le  carbonate  de  chaux,  etc., 
restent  sur  le  filtre  ;  dans  la  solution  filtrée,  dans  laquelle  les  alcaUs 
se  trouvent  à  l'état  de  carbonates,  on  met  de  l'acide  chlorhydrique, 
on  évapore  à  sec  et  on  pèse  le  mélange  des  chlorures,  auquel  on 
ajoute  une  quantité  connue  de  chlorure  de  platine,  comme  il  est 
expliqué  précédemment;  on  évapore  à  sec  au  bain-marie,  mais  sans 
prolonger  la  dessiccation  au  delà  de  ce  qui  est  indispensable. 

Le  résidu  est  repris  par  de  l'alcool  à  95*",  qu'on  laisse  pendant 
quelque  temps  séjourner  sur  la  matière,  après  avoir  bien  agité  afin 
d'obtenir  la  précipitation  complète  du  chloroplatinate.  Cette  diges- 
tion doit  se  faire  sous  une  petite  cloche  à  bords  rodés  et  suiffés,  re- 
posant sur  une  plaque  de  verre  dépolie.  On  empêche  ainsi  l'alcool 
de  s'évaporer  et  de  former  sur  les  parois  de  la  capsule  des  dépôts 
qui  finissent  par  atteindre  et  dépasser  le  bord  supérieur  du  vase. 
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On  lave  au  moyen  de  cel  alcoul,  en  décanlonl  les  liqueui-s  sur  un 
petiL  filtre  placé  lui-même  dans  un  autre  filtre  d'un  poids  identique, 
qui  lui  sert  de  lare  sur  les  deux  plateaux  d'une  balance  ;  le  lavage 
est  prolongé  jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  passent  tout  à  fait  incolores. 
On  s'arrange,  pendant  le  lavage,  de  manière  à  faire  tomber  sur  le 
filtre  toute  la  matière,  en  détachant  avec  aoe  barbe  de  plume  celle 
qui  resterait  dans  la  capsule  ;  on  dessèche  k  une  température  ne 
dépassant  pas  95°  et  on  pèse  le  chloroplatinate  recueilli  sur  le  filtre 
intérieur.  On  peut  encore  laisser  la  matière  dans  la  capsule  dans  la- 
quelle on  fait  tomber,  au  moyen  d'un  fin  jet  d'alcool,  le  chloroplati- 
nate qui  était  entraîné  sur  le  filtre.  On  pèse  dans  la  capsule  même, 
après  dessiccation  à  95".  La  pesée  doit  se  faire  rapidement  à  cause  de 
l'hygroscopicité  de  la  matière. 

Lorsqu'on  a  recueilli  le  précipité  sur  le  filtre,  il  est  prudent  d'in- 
U-oduire  celui-ci,  au  sortir  de  l'étuve,  dans  un  étui  en  verre  léger, 
bouché  à  l'émeri,  en  prenant  la  précaution  de  tarer  cet  étui  avec  un 
autre  semblable,  dans  lequel  on  mettra  le  filtre  vide.  Le  poids  ob- 
tenu multiplié  par  0,193  donne  la  quantité  de  potasse  correspon- 
dante. 

eo  Ditermlnatlon  de  la  80ud«. 

On  peut  doser  la  soude  par  différence.  Étant  donné  qu'on  connaît 
le  poids  du  mélange  de  chlorure  de  potassium  et  de  chlorure  de  so- 
dium et  qu'on  a  dosé  comme  on  vient  de  le  dire  la  potasse,  on  n'a 
qu'à  retrancher,  du  poids  total,  le  poids  du  chlorure  de  potassium 
correspondant  à  la  potasse  obtenue  ;  on  aura  ainsi  le  poids  du  chlo- 
rure de  sodium. 

Mais  il  vaut  mieux  opérer  un  dosage  direct;  la  soude  se  trouve 
tout  entière  dans  la  dissolution  alcoolique,  dont  on  a  séparé  par  fil- 
tration  )e  chloroplatinate  de  potasse.  Cette  liqueur  est  évaporée  à  sec, 
au  bain  de  sabte,  dans  un  verre  de  Bohème  d'environlOO  centimètres 
cubes  de  capacité.  Le  résidu  est  formé  de  chloroplatinate  de  soude 
et  d'un  peu  de  bicblonire  de  platine.  On  adapte  au  verre  de  Bohême 
un  bouchon  de  liège  avec  deux  tubes.  On  maintient  l'appareil  sur  un 
bain  de  sable  à  une  douce  chaleur,  on  fait  arriver  par  l'un  des  tubes. 
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qui  plonge  jusqu'au  fond  du  verre  de  Bohême,  un  courant  d'hydro- 
gène, l'autre  tube  sert  au  dégagement  des  gaz.  L'hydrogène  réduit 
complètement  les  sels  de  platine.  Pour  faciliter  l'attaque  du  résidu 
solide  dans  toute  son  épaisseur,  on  ajoute  quelques  gouttes  d'eau  ; 
quand  toute  la  surface  a  noirci,  on  agite,  on  évapore  à  sec  et  on  fait 
de  nouveau  passer  de  l'hydrogène.  On  répète  trois  ou  quatre  fois 
cette  opération,  en  s'arrêtent  au  moment  où  l'eau  ajoutée  ne  se 
colore  plus  en  jaune  ;  on  n'a  plus  alors  qu'un  mélange  de  platine 
réduit  et  de  chlorure  de  sodium.  Aucune  trace  de  ce  dernier  n'a  été 
perdue,  car  la  température  n'a  pas  dépassé  100°.  On  dissout  le 
chlorure  de  sodium  par  des  lavages  à  l'eau.  Ce  liquide,  qui  doit  être 
absolument  incolore,  est  évaporé  à  sec  dans  une  capsule  de  platine 
et  pesé  :  on  obtient  ainsi  le  poids  du  chlorure  de  sodium.  Comme 
vériGcation,  la  somme  du  poids  du  chlorure  de  potassium,  calculée 
d'après  le  chbroplatinate  et  le  poids  du  chlorure  de  sodium  trouvé,, 
doit  être  égale  au  poids  initial  du  mélange  des  deux  chlorures. 


V.  —  Dosage  de  l'azote  sous  ses  divers  états. 

±o  Dosage  de  l'azote  orgcuiique  par  la  chaux  sodée  dans  un 
engrais  riche  ne  contenant  pas  de  nitrate  (Ex.  :  sang  des- 
séché). 

L'azote  qui  se  trouve  à  l'état  organique  dans  les  engrais  se  trans* 
forme  en  ammoniaque  lorsqu'on  chauife  la  matière  avec  de  la  chaux 
sodée.  Cette  réaction  est  la  base  du  procédé  d'analyse  dont  il  est  ici 
question.  La  présence  des  nitrates  ne  permet  pas  l'emploi  de  cette 
méthode. 

Dans  un  tube  de  verre  vert  bien  nettoyé  et  fermé  par  un  bout, 
long  de  35  à  40  centimètres,  on  met  d'abord,  sur  une  longueur  de 
2  centimètres,  de  l'oxalate  de  chaux,  puis  sur  5  centimètres  de  lon- 
gueur, de  la  chaux  sodée  en  petits  fragments  et  on  y  introduit  un 
mélange,  fait  dans  un  mortier,  de  50  centigrammes  de  la  matière 
à  analyser,  avec  de  la  chaux  sodée  réduite  en  poudre  grossière  ;  ce 
mélange  ne  doit  pas  occuper  une  longueur  de  plus  de  12  à  15  cen- 
timètres dans  le  tube.  Au  moyen  de  petites  quantités  de  chaux  sodée^ 
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oft  lave  le  mortier  et  la  main  de  cuivre  qui  a  servi  à  l'introductioD 
de  la  matière,  puis  on  achève  de  remplir  le  lube,  jusqu'à  4  ccnti* 
mètres  de  rextrémité,  par  de  la  chaux  sodée  eu  petits  fragments. 
On  bouche  au  moyen  d'un  tampon  d'amiante  assez  serré  pour  em- 
pêcher tout  entraînement  de  la  chaux  sodée  par  le  dégagement 
gazeux  ;  on  essuie  soigneusement  avec  un  papier  le  bord  intérieur 
de  tube  et  on  bouche  avec  un  bouchon  de  liège,  puis  on  enroule 
autour  du  tube  une  bande  de  clinquant,  en  laissant  libres  les  deux 
extrémités  du  tube  sur  une  longueur  de  4  centimètres  ;  on  fixe  le 
clinquant  au  moyen  de  fils  de  cuivre  tordus,  et  on  remplace  le  bou- 
chon de  liège  par  un  bouchon  de  caoutchouc,  portant  un  tube  à  gaz 
recourbé  à  angle  droit  et  très  étiré  à  sa  partie  la  plus  longue  ;  on  place 
le  tube  sur  une  grille  à  gaz  ou  à  charbon,  puis  on  engage  l'extrémité 
étirée  du  tube  abducteur  dans  un  tube  à  essai  de  grande  dimension, 
dans  lequel  on  met  iO  centimètres  cubes  de  liqueur  acide  normale 
et  10  centimètres  cubes  d'eau,  en  même  temps  qu'on  colore  par 
une  quantité  constante  de  teinture  de  tournesol  ;  la  partie  effilée 
doit  plonger  jusqu'au  fond  du  tube  à  essai.  À  ce  tube  on  peut  subs- 
tituer une  fiole,  ce  qui  évite  le  transvasement  avant  le  titrage.  On 
peut  encore  employer  un  tube  à  boule  de  WHl  et  Warrentrapp,mais 
l'usage  de  ce  tube  ne  nous  parait  pas  commode. 

On  commence  à  chauffer  l'extrémité  ouveite  du  tube  ;  lorsque 
cette  partie  est  rouge,  on  avance  progressivement  vers  la  partie  où 
se  trouve  la  matière,  en  allumant  les  becs  ou'  approchant; les  char- 
bons, de  manière  à  obtenir  un  dégagement  de  bulles  qui  soit  régu- 
lier et  pas  trop  précipité.  On  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  toute  la 
matière  soit  décomposée,  en  chauffant  de  manière  à  ce  que  le  tube 
arrive  à  la  température  du  rouge  sombre,  qu'il  faut  maintenir  jus- 
qu'à la  fin  de  l'opération,  mais  sans  la  dépasser.  Finalement  loi'sque 
le  dégagement  de  gaz  a  presque  cessé,  on  élève  la  température  du 
tube  au  rouge  vif  et  on  commence  à  chauffer  peu  à  peu  la  partie 
dans  laquelle  se  trouve  l'oxalate  de  chaux,  destiné  à  fournir  de  l'hy- 
drogène, qui  chasse  les  dernières  traces  d'ammoniaque.  Lorsque 
tout  dégagement  de  gaz  a  cessé,  on  dirige,  au  moyen  d'une  pissette, 
un  jet  d'eau  froide  sur  la  partie  antérieure  du  tube,  en  tenant  à  la 
main  le  tube  abducteur  et  le  tube  à  essai.  Le  tube  en  verre  vert  se 
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brise  ;  on  détache  le  bouchon,  on  lave  le  lube  abducteur  à  Tinté- 
rieur  et  à  l'extérieur^  en  recevant  les  eaux  de  lavage  dans  le  tube 
à  essai  ;  tout  le  liquide  est  ensuite  transvasé'dans  un  verre  à  dosage, 
on  lave  et  on  procède  au  titrage  au  moyen  de  la  liqueur  de  potasse, 
comme  s'il  s'agissait  de  doser  l'ammoniaque.  On  prend  de  même  le 
titre  de  1U  centimètres  cubes  d'acide  normal  et  on  fait  le  calcul 
comme  il  est  expliqué  au  sujet  du  dosage  de  l'ammoniaque.  17  d'am- 
moniaque correspondent  à  14  d'azote. 

Il  arrive  que,  lorsque  l'engrais  contient  des  sels  ammoniacaux, 
une  partie  de  l'ammoniaque  se  dégage  pendant  qu'on  fait  le  mélange 
dans  le  mortier.  Dans  ce  cas,  il  faut  procéder  très  rapidement  et 
avoir  d'avance  la  chaux  sodée  toute  pulvérisée.  Pour  plus  de  sûreté, 
on  peut  triturer  la  matière  avec  quelques  cristaux  d'acide  oxalique, 
avant  de  la  mêler  à  la  chaux  sodée. 

Il  serait  préférable  de  doser  d'abord  l'ammoniaque  toute  formée, 
en  la  déplaçant  par  la  magnésie,  et  d'opérer  ensuite  sur  le  résidu 
pour  le  dosage  de  l'azote  organique  par  la  chaux  sodée  ;  mais  on 
allongerait  ainsi  de  beaucoup  le  dosage.  Les  précautions  que  nous 
avons  indiquées  pour  éviter  les  pertes  d'ammoniaque  sont  suffi- 
santes. 

Souvent  l'échantillon  sur  lequel  on  opère  n'est  pas  sec  et  il  faut 
au  préalable  l'amener  à  l'état  de  siccité  ;  mais  si  cette  dessiccation 
était  faite  sans  précaution  spéciale,  on  pourait  perdre  par  volatilisa- 
tion de  l'ammoniaque  libre  ou  carbonatée  :  tel  serait  le  cas  de  fu- 
mier de  ferme,  de  purin,  etc.;  on  évite  cet  inconvénient  en  ajoutant 
à  la  matière  assez  d'acide  oxalique  en  poudre  pour  donner  une  réac- 
tion franchement  acide  à  la  masse,  l'ammoniaque  se  trouve  ainsi 
fixée  à  l'état  d'oxalate.  On  peut  tenir  compte  dans  le  poids  de 
la  matière  employée  pour,  l'analyse  du  poids  de  l'acide  oxalique 
ajouté. 

Préparation  de  la  chaux  sodée.  —  Dans  une  terrine  en  grès,  on 
met  600  grammes  de  chaux  éteinte  en  poudre  et  on  verse  dessus 
une  solution  de  260  grammes  de  soude  caustique  dans  250  centi- 
mètres cubes  d'eau  ;  on  fait  une  pâte  qu'on  introduit  dans  un  creu- 
set en  terre  et  qu'on  chauffe  au  rouge  ;  on  fait  sortir  la  matière 
encore  chaude  du  creuset,  on  la  concasse  rapidement  dans  un  mor- 
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T  de  cuivre,  de  manière  à  avoir  des  grains  de  la  grosseur  d'un 
b  environ  et  qui  ne  sonl  pas  trop  mélangés  de  poudre,  on  enferme 
Ite  matière  encore  chaude  dans  un  flacon  bien  bouché. 
Préparation  de  l'oxalale  de  chaux.  — -■  Dans  une  petite  bassine 
cuivre,  on  met  1U0  grammes  d'acide  oiali<|ue,  on  y  ajoute,  en 
sant  bouilUr,  assez  d'eau  pour  tout  dissoudr  e,  puis  on  y  jette  par 
titcs  portions  de  la  chaux  éteinte  en  poudre,  en  remuant  constam- 
ml,  jusqu'à  ce  que  le  papier  de  tournesol  indique  qu'il  y  a  de  la 
aux  en  excès  :  on  évapore  d'abord  à  feu  nu  en  agitant  fortement, 
is  on  achève  la  dessiccation  au  bain  de  sable  ;  on  met  la  matière 
sséchée  dans  un  flacon  bien  bouché. 


30  Dosage  de  l'azote  organlqne  dans  on  engrais  pauvre 
en  azote,  ne  contenant  pas  de  nitrate. 

Le  dosage  par  la  chaux  sodée  s'effectue  facilement  sur  les  engrais 
i  ne  contiennent  pas  de  nitrate  ;  c'est  te  cas  que  nous  supposons 
core  ici,  mais  en  considérant  un  engrais  moins  riche  en  azote  que 
précédent.  On  opère  sur  1  gramme  de  matière  ;  on  procède  exac- 
nent  comme  à  l'article  précédent,  avec  cette  seule  difféi'ence 
'on  substitue  à  l'acide  titré  nonnal  l'acide  titré  décime  et  qu'on  se 
t  d'eau  de  chaux  pour  faire  la  saLuntion  de  l'acide.  Comme  il 
it  arriver  que  l'engrais  soit  plus  riche  en  azote  qu'on  ne  pensait 
]ue,  par  suite,  les  10  centimètres  cubes  d'acide  décime  pour- 
cnt  se  trouver  saturés  complètement,  ce  qui  occasionnerait  une 
'te  d'ammoniaque,  il  est  prudent  d'ajouter  dans  le  tube  Â  essai 
niques  gouttes  de  teinture  de  tournesol,  qui  montreraient,  en 
ant  au  bleu,  que  l'acide  est  salure  ;  dans  ce  cas,  pour  ne  pas  per- 
!  l'opération,  il  faudrait  ajouter  aussitôt  10  autres  centimètres 
les  d'acide  décime  et  achever  l'opération  comme  précédemment, 
tient  compte  pour  le  calcul  de  10  centimètres  cubes  d'acide  dé- 
)e  ajoutés  en  plus. 

Exemple  de  calcul  :  il  a  fallu  â6",5  d'eau  de  chaux  pour  saturer 
centimètres  cubes  d'acide  titré  ;  la  matière  contenait  plus  d'azote 
e  n'en  pouvaient  saturer  les  10  centimètres  cubes  d'acide  placés 
is  le  tube  à  es:ai,  et  on  a  dû  ajouter  10  autres  centimètres  cubes. 
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Pour  opérer  la  saturation  de  cette  liqueur,  il  a  fallu  18" ,5  d'eau  de 
chaux.  La  quantité  d'azote  sera  la  suivante  : 

26,5 +  (26,5  —  18,5) 


26,5 


X  0,0115 


en  admettant  que  10  centimètres  cubes  d'acide  titré  équivalent  à 
0«',0175  d'azote. 

30  Dosage  de  l'azote  dans  les  substances  peu  homogènes 
et  difficiles  à  pulvériser.  (Procédé  de  M.  Grandeau.) 

n  peut  arriver  que  l'engrais  azoté  soit  en  morceaux  difficiles  à 
diviser  et  de  natures  différentes  :  tel  est  le  cas  des  déchets  de  drap, 
de  cuir,  de  laine,  etc.  ;  il  est  alors  impossible  d'obtenir  un  mélange 
homogène  sur  lequel  on  puisse  prélever  la  quantité  de  matière  des- 
tinée à  l'analyse.  Dans  ce  cas,  on  traite,  dans  une  capsule  de  porce- 
laine, 50  grammes  de  la  matière  à  analyser,  par  une  quantité  d'acide 
sulfurique  concentré  suffisante  pour  imprégner  toute  la  masse  ;  on 
chauffe  au  bain  de  sable  en  remuant  fréquemment,  jusqu'à  ce  que 
la  désagrégation  sdit  complète.  Alors  on  ajoute,  par  petites  portions, 
de  la  craie  finement  pulvérisée,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  une 
masse  solide,  qu'on  broyé  dans  un  mortier  et  qu'on  mélange  avec 
soin.  On  n'a  pas  saturé  complètement  l'acide  par  la  craie,  de  sorte 
que,  pendant  la  manipulation,  il  ne  peut  se  produire  aucune  déper- 

• 

dition  d'ammoniaque.  On  prend  le  poids  de  la  poudre  ainsi  obtenue, 
dont  on  pèse  la  cinquantième  partie  pour  l'analyse;  on  opèrei ainsi 
sur  une  matière  correspondant  à  1  gramme  de  l'engrais  à  essayer. 
Cette  partie  est  traitée  par  la  chaux  sodée  comme  s'il  s'agissait  d'un 
dosage  ordinaire  ;  là  encore,  suivant  la  richesse  supposée  de  l'en- 
grais, on  emploie  l'acide  sulfurique  titré  normal  ou  l'acide  décime. 
Cette  méthode  ne  serait  pas  applicable  aux  cas  où  il  y  aurait  des 
nitrates. 

Dans  le  cas  où  l'on  opérerait  le  dosage  par  le  procédé  Kjeldahl, 
on  ne  saturerait  pas  l'acide,  mais  on  prendrait  une  fraction  déter- 
minée, soit,  par  exemple  1/50  de  la  bouillie  acide  obtenue,  corres- 
pondant à  1  gramme  de  matière. 
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40  Dosage  de  l'azote  sous  ses  trois  états  dans  un  engrais 

complexe. 

Le  cas  se  présente  fréquemment  dans  la  pratique  d'avoir  à  déter- 
miner, dans  un  même  engrais,  l'azote  à  l'état  de  nitrate,  à  l'état 
d'ammoniaque  et  à  l'état  d'azote  engagé  dans  des  combinaisons 
organiques.  Le  dosage  de  l'azote  en  bloc  ne  pourrait  se  faire  qu'au 
moyen  de  la  méthode  qui  consiste  à  mesurer  l'azote  en  volume.  Le 
procédé  ordinaire  par  la  chaux  sodée  ne  donnerait  que  des  indica- 
tions erronées. 

Il  est  souvent  nécessaire  de  séparer  ces  diverses  formes  de  l'azote 
pour  les  doser  isolément,  d'autant  plus  que  leur  valeur  commerciale 
n'étant  pas  la  même,  il  est  indispensable,  pour  fixer  le  prix  de  l'en- 
grais, de  connaître  la  proportion  de  chacune  d'entre  elles. 

a.  Dosage  de  l'azote  nitrique.  —  On  prend  66  grammes  de  ma- 
tière qu'on  trituré  dans  un  mortier,  avec  un  peu  d'eau  ;  on  épuise 
par  l'eau  en  décantant  la  liqueur  dans  un  ballon  jaugé  d'un  litre, 
et  lavant  le  résidu  un  grand  nombre  de  fois,  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
complété  le  volume  d'un  litre  ;  tout  le  nitrate  ^t  en  dissolution,  on 
le  dose  comme  il  est  expliqué  au  paragraphe  traitant  de  l'analyse 
des  nitrates. 

b.  Dosage  de  Vammoniaque.  —  On  introduit  i  gramme  d'engrais 
dans  l'appareil  à  distillation  de  M.  Schlœsing;  on  y  ajoute  SOO  cen- 
timètres  cubes  d'eau  et  i  gramme  de  magnésie  calcinée,  on  distille 
en  HecueiUant  dans  l'acide  sulfuriquc  titré.  Si  l'engrais  est  riche  en 
ammoniaque,  on  emploie  l'acide  titré  normal  ;  s'il  est  pauvre,  on 
emploie  l'acide  au  dixième. 

c.  Dosage  de  l'azote  organique.  —  L'azote  organique  se  trouve 
généralement  dans  les  engrais  en  même  temps  à  l'état  soluble  et  à 
l'état  insoluble  ;  on  dose  cet  azote  sous  une  seule  forme  ;  mais  comme 
il  y  a  lieu,  pour  pouvoir  opérer  ce  dosage,  d'éliminer  complètement 
les  nitrates,  on  perdrait  l'azote  organique  soluble,  si  l'on  procédait 
par  des  lavages  à  l'eau. 

Voici  comment  il  convient  de  procéder  :  dans  une  capsule  à  fond 
plat  de  9  centimètres  de  diamètre,  on  met  2  grammes  d'engrais  à 
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essayer;  on  y  ajoute  10  centimètres  cubes  de  liqueur  de  protochlo- 
rure de  fer  et  10  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique  ;  on 
recouvre  la  capsule  d'un  entonnoir  pour  éviter  les  projections  et  on 
porte  rapidement  à  l'ébullition,  qu'on  maintient  jusqu'à  ce  que  les 
vapeurs  nitreuses  soient  complètement  éliminées.  Puis  on  évapore 
à  sec,  au  bain  de  sable,  en  s'arrêtant  au  moment  où  les  vapeurs 
acides  cessent  de  se  dégager  ;  il  est  important  de  ne  pas  prolonger 
inutilement  l'action  du  feu,  aûn  de  ne  pas  volatiliser  les  sels  ammo- 
niacaux ;  puis  on  ajoute  dans  la  capsule  4  grammes  de  craie  pulvé- 
risée ;  on  mélange  la  masse  de  manière  à  obtenir  une  poudre  qui 
se  détache  facilement  et  on  enlève  soigneusement  la  matière  de  la 
capsule.  Cette  matière  est  introduite  dans  le  tube  à  chaux  sodée  ; 
comme  elle  est  assez  volumineuse,  il  y  a  lieu  d'employer  un  tube 
de  40  à  45  centimètres  de  longueur.  On  conduit  l'opération  comme 
dans  un  dosage  ordinaire.  Dans  ces  traitements  on  n'a  pas  éliminé 
l'ammoniaque  ;  l'azote  trouvé  représente  donc  la  somme  de  l'azote 
organique  et  de  l'azote  ammoniacal.  Comme  on  a  déterminé  ce  der- 
nier isolément,  on  le  retranche  du  chiffre  trouvé  dans  cet  essai  et 
on  obtient  ainsi  l'azote  qui  existe  à  l'état  organique. 

.  m 

50  Dosage  de  Tazote  par  la  méthode  KJeldahl. 

Cette  méthode  se  recommande  par  la  rapidité  de  son  exécution  et 
par  la  facilité  avec  laquelle  ont  peut  mener  de  front  un  grand  nombre 
de  dosages. 

Le  principe  est  le  suivant  :  transformation  de  l'azote  organique 
en  azote  ammoniacal,  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  additionné  soit 
de  sulfate  de  cuivre  déshydraté,  soit  d'oxyde  rouge  de  mercure,  soit 
plutôt  de  mercure  métallique,  ajoutés  dès  le  commencement  ;  on 
distille  ensuite  le  liquide  avec  une  lessive  de  soude  libre  de  toute 
trace  de  carbonate,  obtenue  par  l'ébuUition  avec  de  la  baryte  hydra- 
tée ;  le  dosage  de  l'ammoniaque  se  fait  à  la  manière  habituelle  à 
l'aide  d'acide  sulfurique  titré. 

Cette  méthode  n'est  pas  encore  applicable  aux  cas  où  on  se  trouve 
en  présence  de  quantités  appréciables  de  nitrates. 

L'attaque  par  Tacide  se  fait  dans  des  ballons  de  âOO  à  250  centi- 


ôlO  annalks  du  la  science  agronomiode. 

mètres  cubes  de  capacité  ;  on  introduit  la  matière,  soit  5  déci- 
grammes  ou  4  gramme,  et  on  ajoute  1  gramme  environ  de  mercure 
métallique,  ou  encore  2  ou  3  grammes  de  sulfate  de  cuivre  sec  en 
poudre.  Pour  mettre  la  quantité  voulue  de  mercure,  il  est  commode 
de  se  servir  d'un  tube  capillaire  jaugé  une  fois  pour  toutes.  Les  four- 
rages très  riches  en  matières  grasses  sont  additionnés  d'un  peu  de 
paraffine,  afin  d'empêcher  le  boursouflement,  puis  on  verse  sur  le 
tout  20  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  pur  et  monohydralé  ; 
on  commence  par  chauffer  doucement,  puis  plus  fort.  On  maintient 
l'ébuUition  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  devenu  tout  à  fait  limpide. 
II  n'est  pas  indispensable  que  la  décoloration  de  l'acide  soit  com- 
plète; mais  la  limpidité  doit  être  parfaite.  Une  demi-heure  à  trois 
quarts  d'heure  d'ébullition  sont  en  général  suffisants  pour  la  trans- 
formation intégrale  de  l'azote  en  ammoniaque.  Les  ballons  sont  pla- 
cés inclinés  sur  un  support  de  toile  métallique.  On  peut  placer  dans 
le  goulot  de  ces  ballons  une  petite  boule  de  verre  qui  empêche  d'une 
part  une  évaporation  trop  forte  de  Tacide,  et  de  l'autre  toute  perte 
de  matière  par  projection. 

Le  liquide  étant  devenu  tout  à  fait  clair  à  froid,  on  ajoute  avec 
préîaulion  un  peu  d'eau,  puis  en  plus  ample  quantité,  jusqu'à  ce 
qu'on  en  ait  mis  100  centimètres  cubes. 

On  agite  convenablement,  afin  de  faire  dissoudre  complètement 
le  sel  de  mercure  qui  a  pu  rester  au  fond  et  on  transvase  dans  le 
ballon  de  distillation,  en  lavant  à  différentes  reprises. 

Les  ballons  de  distillation  sont  d'une  contenance  de  près  d'un 
litre. 

On  ajoute  au  liquide  de  la  lessive  de  soude  en  quantité  telle,  qu'elle 
soit  en  excès  sur  l'acide  sulfurique.  On  a  ainsi  200  à  250  centimètres 
cubes  de  liquide  final.  Il  convient  de  mettre  en  outre  3  ou  4  centi- 
mètres cubes  d'une  solution  saturée  de  sulfure  de  sodium,  destinée 
à  éliminer  le  mercure  à  l'état  de  sulfure  et  à  empêcher  ainsi  la  for- 
mation de  combinaisons  difficilement  décomposables  entre  le  mer- 
cure et  l'ammoniaque. 

La  saturation  par  la  soude  met  l'ammoniaque  en  liberté  ;  il  faut 
se  hâter  d'adapter  le  ballon  à  l'appareil  à  distiller,  afm  d'éviter  loute 
perte  d'ammoniaque. 
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11  convient  d*ajouler  un  peu  de  zinc  en  grenaille,  pour  avoir,  par 
le  dégagement  d'hydrogène,  une  ébullition  plus  tranquille  et  on  dis- 
tille en  recueillant  Tammoniaque  qui  se  dégage  dans  l'acide  suiru- 
rique  titré.  Pour  éviter  que  des  projections  n'entraînent  de  la  soude 
dans  le  liquide  distillé,  on  se  sert  de  l'appareil  de  M.  Schlcesing.  On 
peut  avantageusement  donner  à  celui-ci  la  forme  adoptée  par 
M.  Aubin. 

Loi^que  le  produit  à  analyser  contient  des  nitrates,  on  peut  se 
débarrasser  de  ceux-ci  en  chauffant  la  matière  avec  du  protochlo- 
rure de  fer  additionné  d'acide  chlorhydrique  et  en  évaporant  jusqu'à 
sec  ;  cette  opération  peut  se  faire  dans  le  balion  même  dans  lequel 
se  fera  l'attaque  par  l'acide  sulfurique. 

La  quantité  de  matière  sur  laquelle  on  doit  opérer  est  en  général 
de  5  décigrammes  ;  pour  les  matières  pauvres  en  azote  ou  pour  celles 
qui  sont  peu  homogènes,  on  peut  prendre  1  à  2  grammes  ;  dans  ce 
C9S,  on  augmente  d'un  tici^  ou  de  la  moitié  la  quantité  d'acide  sulfu- 
rique. Lorsqu'on  opère  sur  des  liquides,  vin,  bière,  lait,  etc.,  on 
prend  de  ceux-ci  un  volume  tel  que  la  quantité  des  matières  fixes 
soit  comprise  en  5  décigrammes  et  1  gramme. 

Il  y  a  lieu  de  faire  une  correction  pour  les  traces  d'ammoniaque 
que  pourrait  contenir  l'acide  sulfurique  employé  ;  cette  correction 
est  faite,  une  fois  pour  toutes,  pour  le  même  acide,  par  un  dosage  à 
blanc  ;  elle  est  ordinairement  très  faible.  Il  est  indispensable  que 
l'acide  sulfurique  soit  exempt  de  composés  nitrés  ;  une  ébullition 
prolongée  élimine  complètement  ces  derniers. 

6o  Dosage  de  l'ammoniaque  dans  un  sulfate  d'ammoniaque 
au  moyen  de  l'appareil  de  M.  Schlœsing. 

Le  dosage  de  l'ammoniaque  s'effectue  toujours  en  chassant  cette 
base  au  moyen  d'une  base  fixe  et  en  distillant  ;  l'ammoniaque  est 
recueillie  dans  un  acide  titré,  dont  le  degré  de  saturation  mesure 
la  proportion  de  Talcali  volatil. 

On  pèse  25  grammes  de  sulfate  à  essayer,  on  les  dissout  dans  de 
l'eau,  on  amène  le  volume  à  1  litre.  On  prend  20  centimètres  cubes 
de  cette  dissolution,  correspondant  à  5  décigrammes  de  sulfate,  au 
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moyen  d'une  pipette  jaugée  ;  on  les  introduit  dans  le  ballon  à  col 
étiré  de  l'appareil  ;  on  ajoute  150  centimètres  cubes  d'eau  et 
2  grammes  de  chaux  éteinte  ou  une  dissolution  équivalente  de  soude 
ou  de  potasse.  (Le  ballon  peut  être  remplacé  par  une  Aole  de  verre 
trempé.)  Le  ballon  communique  au  moyen  d'un  court  tube  de  caout- 
chouc avec  un  serpentin  de  verre  ascendant  se  reliant  à  un  réfrigé- 
rant. Le  réfrigérant  porte  un  tube  étiré,  à  boule,  dont  l'extrémité 
plonge  de  1  ou  2  millimètres  au  plus  dans  10  centimètres  cubes 
d'acide  sulfurique  titré  normal,  contenus  dans  un  petit  ballon.  L'ap- 
pareil étant  ainsi  disposé  et  l'eau  circulant  dans  le  réfrigérant,  on 
chauiîe  le  ballon  de  manière  à  porter  à  l'ébullition  ;  l'ammoniaque 
se  dégage  d'abord  et  se  combine  à  l'acide  sulfurique  titré  )*  il  peut 
arriver  que,  par  suite  d'une  absorption  trop  rapide  de  l'ammoniaque, 
la  liqueur  acide  monte  dans  le  tube  ;  mais  la  boule  étant  suffisante 
pour  la  contenir,  cela  n'a  pas  d'inconvénient.  On  continue  à  chauffer 
de  manière  à  distiller  lentement  une  certaine  quantité  d'eau,  des- 
tinée à  chasser  les  dernières  traces  d'ammoniaque.  Quand  la  quan- 
tité d'eau  distillée  a  atteint  50  centimètres  cubes,  on  détache  de 
l'appareil  le  tube  à  boule  et  ensuite  seulement  on  arrête  le  feu  ;  on 
lave  le  tube  à  boule  à  l'intérieur  et  au  bout  extérieur  avec  de  petites 
quantités  d'eau,  qu'on  fait  tomber  dans  le  ballon.  Puis  on  ajoute  la 
teinture  de  tournesol  neutre  et,  au  moyen  d'une  burette  graduée, 
en  agitant  constamment,  une  solution  alcaline,  jusqu'au  moment  où 
la  couleur  du  tournesol  indique  que  la  saturation  est  complète.  On 
lit  le  volume  de  liqueur  alcaline  employé,  soit  V.  D'un  autre  côté, 
duns  un  ballon  semblable  on  a  versé  10  centimètres  cubes  de  l'acide 
titré,  le  tournesol  et  50  centimètres  cubes  d'eau  distillée  ;  avec  la 
liqueur  alcaline,  on  sature  cet  acide,  on  en  note  également  le  volume 
employé,  soit  V  ;  l'acide  titré  a  été  préparé  de  telle  sorte  que  les 
10  centimètres  cubes  employés  saturent  exactement  0*^,2125  d'am- 
moniaque ou  toute  autre  quantité  voisine,  rigoureusement  connue. 
Pour  calculer,  au  moyen  de  ces  éléments,  l'ammoniaque  contenue 
dans  les  5  décigrammes  de  sulfate  d'ammoniaque  sur  lesquels  on  a 
opéré,  on  établit  la  formule  suivante  : 

V— V 

a;=;     ^,     X  0,2125. 
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Pour  calculer  à  Tétat  d'azote  on  emploie  la  formule 

V  — V 


ir  = 


y7—X  0,175 


en  admettant  que  les  10  centimètres  cubes  d'acide  titré  correspon- 
dent exactement  à  ces  quantités. 

Préparation  de  l'acide  sulfurique  titré.  —  Dans  une  capsule  de 
platine  on  met  de  l'acide  sulfurique  distillé  pur  ;  on  le  porte  à  Tébul- 
lition,  qu'on  maintient  pendant  au  moins  une  demi-heure,  puis  on 
laisse  refroidir  la  capsule  sous  une  cloche  rodée,  pour  éviter  l'ab- 
sorption de  toute  trace  d'humidité.  La  capsule  sera  placée  sur  un 
trépied  en  fer  aûn  d'éviter  que  la  plaque  de  verre  sur  laquelle  se 
trouve  la  cloche  ne  soit  cassée  par  la  température  de  la  capsule.  L'a- 
cide étant  refroidi,  on  en  verse  rapidement  dans  un  ballon  bouché 
à  l'émeri,  taré  sur  la  balance  de  précision,  environ  50  centimètres 
cubes  ;  on  bouche  immédiatement  et  on  en  prend  le  poids.  Celui-ci 
étant  obtenu,  on  verse  l'acide  dans  un  ballon  jaugé,  en  lavant  de 
manière  à  entraîner  tout  l'acide  qui  avait  été  pesé.  Le  volume  au- 
quel on  amènera  la  liqueur  sera  tel  que  61>%25  d'acide  sulfurique 
soient  amenés  exactement  à  1  litre  ;  on  étendra  donc  la  solution  de 
manière  à  obtenir  cette  concentration.  On  appelle  cette  liqueur  : 
liqueur  acide  normale.  Le  liquide  ainsi  obtenu  est  mélangé  avec  soin 
et  conservé  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri.  Comme  le  verre  a  sou- 
Tent  une  réaction  alcaline  et  qu'une  partie  de  l'acide  pourrait  être 
saturée  par  cette  alcalinité  du  verre,  il  convient  de  choisir  des  fla- 
cons dans  lesquels  a  séjourné  pendant  longtemps  de  l'acide  sulfu- 
rique concentré.  Pour  l'usage  il  est  commode  de  mettre  ce  liquide 
dans  un  matras,  qui  porte  un  bouchon  en  caoutchouc  muni  d'une 
pipette  jaugée.  Le  matras  et  la  pipette  ont  été  au  préalable  soumis, 
pendant  quelques  semaines,  à  l'action  d'acide  sulfurique  concentré. 

En  donnant  cette  formule  pour  la  préparation  des  acides  titrés 
nous  n'entendons  pas  dire  que  c'est  la  seule  qu'on  puisse  employer. 
EUe  nous  a  semblé  convenable  pour  l'emploi.  Mais  tout  autre  acide 
titré  conduit  au  même  résultat,  à  la  condition  de  renfermer  une 
propoilion  d'acide  rigoureusement  connue.  Quel  que  soit  d'ailleurs 
le  mode  de  préparation  des  acides  titrés,  il  est  indispensable  d'y  do- 
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cxaclement  l'acide,  ce  qu'on  peul  faire  par  divers  pracédés  que 
is  ne  décrirons  pas  ici. 

Réparation  de  la  liqueur  acide  décime.  — 100  cenLimètres  cubes 
cide  sulfurique  titré  normal  sont  versés  dans  une  carafe  jaugée 
1  litre  ;  on  complète  le  volume  à  1  litre  avec  de  l'eau  distillée 
alablement  bouillie. 

Réparation  de  l'eau  de  chaux.  —  Ou  met  200  à  300  grammes 
chaux  éteinte  dans  un  âacon  bouché  de  5  litres,  on  remplit  avec 
l'eau,  on  agite  et,  après  avoir  laissé  déposer,  on  jette  l'eau  qui  a 
ious  les  parties  salines  que  la  chaux  pouvait  contenir.  On  remet 
la  nouvelle  eau  en  agitant  de  temps  en  temps.  Pour  employer 
:e  eau  de  chauï,  on  la  filtre  dans  mi  Qacon,  en  évitant  autant  que 
sible  l'accès  de  l'air.  On  bouche  au  moyen  d'un  bouchon  qui 
te  deux  tubes  étirés  au  bout  et  recourbés  à  angle  droit  ;  l'un  sert 
écoulement  de  l'eau  de  chaux  et  l'autre  à  la  rentrée  de  l'air.  Ces 
IX  tubes  sont  eux-mêmes  bouchés  au  moyen  d'un  petit  tube  en 
utchouc  muni  d'un  obturateur  en  verre. 

Réparation  de  la  magnésie.  —  On  triture  dans  un  morlier  le 
bonate  de  magnésie  en  pains  du  commerce  et  on  en  fait  une  pâte 
nogène  en  l'additionnant  successivement  de  petites  quantités 
lu  ;  on  introduit  cette  pâte  liquide  dans  un  Qacon  avec  de  l'eau 
illée,  on  décante  de  temps  en  temps  la  liqueur  qui  surnage  en 
emplaçant  par  de  nouvelle  eau  distillée  et  en  agitant  fréquem- 
it  ;  celte  opéralion  a  pour  but  d'enlever  les  alcalis  qui  sont  géné- 
inient  mélangés  à  ce  produit  et  qui  pourraient  exercer  une  action 
les  matières  organiques  azotées.  On  jette  sur  un  entonnoir  hou- 
par  un  tampon  de  colon,  on  laisse  égoutter,  on  sèche  à  l'étuve, 
introduit  dans  un  creuset  en  terre  et  on  calcine  pendant  une 
re  au  rouge  peu  intense.  Le  produit  obtenu  est  conservé  dans 
flacons  bien  bouchés.  11  est  prudent  d'en  calciner  la  quantité 
essaire  au  dosage  au  moment  même  de  l'emploi,  afin  de  chasser 
traces  d'ammoniaque  que  la  magnésie  aurait  pu  absorber. 
iecherche  des  siilfocyanures  dans  les  sulfates  d'ammoniaque.  — 
rrive  quelquefois  que  des  sulfates  d'ammoniaque,  surtout  ceux 
proviennent  de  la  fabricalion  du  gaz  d'éclairage,  contiennent  du 
tocyanhydraled'oramoniaque,  corps  excessivement  vénéneux  pour 
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les  plantes  aussi  bien  que  pour  les  animaux.  L'emploi  de  ce  produit 
peut  avoir  dans  les  cultures  un  effet  désastreux,  il  faut  donc  rejeter 
complètement  les  substances  qui  en  renferment.  Il  suffit  de  recher- 
cher qualitativement  la  présence  de  ce  composé;  on  regardera 
comme  impropre  à  l'usage  agricole  tout  sulfate  d'ammoniaque  dans 
lequel  on  constatera  sa  présence.  On  dissout  une  petite  quantité  de 
sulfate  d'ammoniaque  dans  Teau  ;  on  y  ajoute  quelques  gouttes  d'une 
solution  étendue  de  perchlorure  de  fer,  qui  donne  immédiatement 
une  belle  coloration  rouge  caractéristique  des  sulfocyanures. 

70  Dosage  de  T ammoniaque  dans  un  engrais  complexe. 

Les  engrais  complexes  contiennent  généralement,  outre  l'ammo- 
niaque toute  formée,  de  la  matière  organique  contenant  de  l'azote  ; 
si  l'on  se  servait,  comme  pour  un  sulfate  d'ammoniaque,  de  chaux 
pour  déplacer  l'alcali  volatil,  on  risquerait  de  transformer  en  am- 
moniaque une  partie  de  cet  azote  organique  et  on  aurait  ainsi  un 
dosage  défectueux. 

Pour  empêcher  cette  action  de  se  produire,  on  remplace  la  chaux 
par  de  la  magnésie,  qui  n'a  qu'une  action  extrêmement  faible  sur 
les  matières  organiques  azotées.  L'opération  se  fait  de  la  même  ma- 
nière que  pour  le  sulfate  d'ammoniaque,  en  opérant  sur  un  gramme 
d'engrais  et  environ  1  gramme  de  magnésie  calcinée.  Si  l'engrais 
est  riche  en  sels  ammoniacaux,  on  prend  l'acide  sulfurique  titré  nor- 
mal, dont  on  opère  la  saturation  au  moyen  de  la  liqueur  de  potasse. 

Si,  au  contraire,  l'engrais  est  pauvre,  on  remplace  l'acide  sulfu- 
rique normal  par  l'acide  sulfurique  décime  ;  dans  ce  dernier  cas,  le 
titrage  de  cet  acide  se  fait  au  moyen  d'eau  de  chaux:  10  centimè- 
tres cubes  d'acide  décime  correspondent  à  0*^,02125  d'ammoniaque, 
soit  à  0,0175  d'azote. 

On  vient  d'exposer  la  méthode  qui  consiste  à  distiller  directement 
la  matière  avec  de  l'eau  et  de  la  magnésie.  Ce  procédé  rencontre 
quelquefois  des  difficultés  assez  grandes,  surtout  lorsqu'on  est  forcé 
d'opérer  sur  de  notables  quantités  de  matière,  en  raison  de  la  faible 
teneur  en  ammoniaque;  tel  est  le  cas  du  fumieMe  ferme,  par  exem- 
ple. En  appliquant  directement  le  feu  sous  le  ballon,  on  risque  de 
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jtière,  qui  se  colle  au  Tond  et  on  peut  ainsi  produire 
e  aux  dépens  de  la  matière  organique  azotée.  Cet 
Il  être  évité  d'une  manière  complète  au  moyen  d'un 
de  calcium,  dans  lequel  on  Tait  plonger  le  ballon. 
Té  de  manière  à  permettre  l'ébullilion  du  liquide 
ballon. 

le,  dans  beaucoup  de  cas,  au  Heu  de  distiller  la  ma- 
d'extraii'e  par  le  lavage  l'ammoniaque  qui  y  est 
istiller  te  liquide  ainsi  obtenu  après  l'avoir  rendu 
:  àç  la  magnésie. 

jn  peu  de  matière  organique  dans  la  substance  à 
^e  peut  s'opérer  à  l'eau  ;  mais  dans  le  cas  où  l'on 
de  beaucoup  de  matières  oi^aniques  et  notamment 
mes  des  fumiers,  une  partie  de  l'ammoniaque  pour- 
I  dans  des  combinaisons  insolubles  ;  il  faut,  dans  ce 
sut  opérer  le  lavage,  se  servir  d'eau  légèrement  aci- 
lorhydrique,  ailn  de  détruire  la  combinaison  de  ces 
ammoniaque,  qui  entre  ainsi  en  solution.  Dans  ce 
nt  de  procéder  à  la  distillation,  il  faut  saturer  l'acide 
sie  dont  on  mettra  d'ailleurs  un  excès. 
I  de  traiter  au  préalable  par  un  acide  est  indispeo- 
siste  dans  la  matière  du  phosphate  ammoniaco-ma- 
'est  que  difficilement  décomposé  par  la  magnésie 
ve  à  l'état  concret.  Mais  lorsqu'il  a  été  au  préalable 
cide,  il  laisse  facilement  dégager  son  ammoniaque 
de  la  magnésie. 

ecours  à  l'acide,  on  peut  opérer  sur  une  quantité 
ïre,  soit,  par  exemple,  50  grammes  ;  dans  ce  cas,  on 
iiide  dans  un  ballon  jaugé  de  1  litre  et  en  lavant  à 
es  le  résidu,  on  arrivera  au  volume  de  i  litre.  De  ce 
imogène,  on  prendra  une  fraction  déterminée,  soit 
cubes  correspondant  à  1  gramme  de  matière,  soil 
té  d'ammoniaque  est  faible. 

acides,  dans  lesquelles  on  doit  rechercher  l'ammo- 
real  jamais  avoir  pendant  longtemps  le  contact  de 
ait  augmenter  la  proportion  de  cet  alcali.  Pour  la 
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même  raison,  Ton  doit  éviter  la  proximité  de  vapeurs  ammoniacales 
pendant  ces  manipulations. 

11  arrive  quelquefois  que,  dans  ces  opérations,  Teau  qui  distille 
entraîne  de  l'acide  carbonique  qui  reste  dissous  dans  la  liqueur  dis- 
tillée. Le  titrage  se  fait  alors  d'une  manière  incertaine  et  il  convient, 
avant  de  titrer,  de  se  débarrasser  de  cet  acide  carbonique.  On  y  ar- 
rive en  chauffant  à  TébuUition  pendant  quelques  instants  la  liqueur 
contenue  dans  le  ballon,  en  ayant  grand  soin  d'éviter  toute  projec- 
tion ;  on  opère  alors  le  dosage  comme  précédemment  et  sans  laisser 
refroidir. 

80  Dosage  de  l'acide  nitrique  dans  les  nitrates. 
(Méthode  de  M.  Schlœsing.) 

Ce  procédé  est  basé  sur  la  transformation  intégrale  de  Tacide  ni- 
trique en  bioxyde  d'azote,  qu'on  recueille  à  l'état  gazeux  et  dont  on 
prend  le  volume  ;  il  s'applique  non  seulement  aux  nitrates  commer- 
ciau  x,  mais  encore  aux  engrais  dans  lesquels  on  a  introduit  des  nitrates. 

On  compare  le  volume  de  bioxyde  formé  à  celui  que  donne  une 
même  quantité  de  nitrate  parfaitement  pur  ;  le  rapport  des  deux  vo- 
lumes donne  la  proportion  de  nitrate  réel  contenu  dans  le  produit 
essayé. 

Mais  pour  que  celte  comparaison  conduise  à  des  résultats  exacts, 
il  faut  rendre  aussi  égales  que  possible  toutes  les  conditions  de  l'opé- 
ration et,  par  suite,  les  erreurs  relatives.  On  y  arrive  en  s'arrangeant 
de  manière  à  recueillir  des  volumes  très  voisins  de  bioxyde  d'azote 
dans  les  deux  cas  du  titrage  et  de  l'essai,  ce  qu'il  est  toujours  facile 
d'ol^tenir.  Dans  ce  but,  il  convient  de  faire  d'abord  l'essai  avec  la  ma- 
tière à  analyser;  le  volume  de  bioxyde  d'azote  étant  lu,  on  emploie 
une  quantité  de  liqueur  titrée  de  nitrate  pur  telle  qu'elle  donne  un 
volume  à  peu  près  égal. 

Essai  d'un  nitrate  de  soude.  —  On  prépare  une  liqueur  titrée 
contenant  par  litre  66  grammes  de  nitrate  de  soude  pur  et  sec  ;  on 
prend  également  66  grammes  de  nitrate  à  essayer,  qu'on  dissoul  et 
qu'on  amène  au  volume  de  1  litre.  Cette  quantité  a  paru  convenable, 
parce  que  dans  les  conditions  de  l'expérience,  elle  permet  d'obtenir 
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un  volume  de  g:az  voisin  de  106  centîmèlres  cubes.  L'appareil  dans 
lequel  se  produit  la  réacUoa  est  un  ballon  de  150  centimètres  cubes 
de  capacilé  ;  le  ballon  est  muni  d'un  bouchon  en  caoutchouc  percé 
de  deux  trous,  qui  porte  un  lube  capillaire  de  30  centimètres  de 
long'ueur,  plougeant  à  quelques  cenlimètres  du  fond  du  ballon,  de 
manière  que  le  bout  du  tube  soit  toujours  au-dessus  du  liquide. 
L'autre  bout  du  tube  est  relié  par  un  tube  de  caoutchouc  assez  étroit, 
mais  épais,  à  un  petil  entonnoir  ;  il  existe  un  intervalle  de  25  milli- 
mètres entre  le  bout  du  tube  et  la  douille  de  l'entonnoir  ;  à  l'endroit 
libre  du  caoutchouc  on  place  une  pince  qui,  serrant  le  caoutchouc, 
ferme  d'une  manière  complète.  L'autre  Irou  du  bouchon  poite  un 
tube  à  gaz  recourbé  à  angle  droit,  relié  par  un  caoutchouc  à  un 
autre  tube  recourbé,  dont  la  partie  plongeant  dans  l'eau  doit  avoir 
de  20  à  30  centimètres  de  longueur,  afin  de  condenser  la  vapeur 
d'eau  :  le  tube  plonge  dans  une  cuve  d'une  forme  spéciale  et  remplie 
d'eau .  Si  l'on  fait  une  série  de  dosages  successifs,  il  est  bon  de  laisser 
couler  constamment,  dans  cette  cuve  de  l'eau  qui  élimine,  à  mesure, 
l'eau  devenue  chaude  et  chargée  d'acide  chlorhydrique  et  qui  main- 
tient le  niveau  constant.  Dans  le  ballon  on  verse  d'abord  40  centi- 
mètres cubes  de  solution  deprotochlorore  de  fer;  on  place  le  bouchon 
et,  par  l'entonnoir,  on  fait  couler  40  centimètres  cubes  d'acide 
chlorhydrique,  en  pinçant  le  caoutchouc  au  moment  où  il  reste 
encore  un  peu  d'acide  chlorhydrique  dans  l'entonnoir.  Celle  opéra- 
tion a  pour  but  d'éviter  l'emprisonnement  de  l'air  dans  le  tube  ca- 
pillaire ou  la  douille  de  l'entonnoir  ;  cet  air  serait  entraîné  dans  la 
suite  et  augmenterait  le  volume  du  bioxyde  d'azote.  L'appareil  étant 
ainsi  disposé,  on  place  sous  le  ballon  un  bec  de  gaz  muni  d'une  cou- 
ronne el  on  chauffe  de  manière  à  produire  une  ébuUition  régulière; 
l'air  se  trouve  expulsé  et  sort  bulle  à  bulle  par  le  tube  ;  lorsque,  par 
une  ébullition  de  5  à  6  minutes,  tout  l'air  est  expulsé,  que  par  suite 
il  ne  se  dégage  plus  que  de  In  vapeur  d'eau  qui  se  condense  au  con- 
tact de  l'eau  froide,  on  place  sur  cette  extrémité  recourbée  du  tube 
une  cloche  graduée  de  100  centimètres  cubes,  exactement  remplie 
d'eau  ;  puis  on  verse  dans  l'entonnoir,  au  moyen  d'une  pipette  jau- 
gée, 5  cenlimètres  cubes  de  la  liqueur  du  nitnite  à  essayer  et, 
ouvrant  légèrement  la  pince,  on  laisse  couler  ce  liquide  très  lente- 
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menl  dans  le  ballon,  aûn  de  ne  pas  arrêter  Tébullition,  ce  qui  en- 
traînerait une  absorption.  On  referme  la  pince  avant  que  le  liquide 
ait  atteint  la  douille  de  Tenlonnoir,  puis  on  lave  celui-ci  avec  5  cen- 
limètres  cubes  d'acide  chlorhydrique  qu'on  verse,  au  moyen  d'un 
tube  étiré,  sur  tout  le  pourtour  supérieur  de  l'entonnoir.  Ce  liquide 
est  introduit  à  son  tour,  avec  les  mêmes  précautions  ;  on  renouvelle 
ce  lavage  trois  fois,  en  ayant  constamment  soin  d'empêcher  toute 
rentrée* de  l'air;  l'ébuUition  maintenue  constamment  dans  le  ballon 
fait  dégager  le  bioxyde  d'azote  qui  se  rend  sous  la  cloche.  On  la  pro- 
longe jusqu'au  moment  où  le  volume  de  gaz  n'augmente  plus;  alors, 
sans  arrêter  rébullition,  on  retire  la  cloche  et  on  amène,  en  enfon- 
çant plus  ou  moins  la  cloche,  le  niveau  de  l'eau  dans  celle-ci  au  ni- 
veau de  l'eau  dans  la  cuve  ;  il  faut  avoir  soin  de  tenir  la  cloche  avec 
une  pince  et  non  avec  la  main,  ou  mieux  encore,  au  moyen  d'une 
pince  fixe,  puis  on  lit  le  volume  occupé  par  le  gaz  dans  la  cloche, 
soit  V,  après  avoir  attendu  quelques  instants  pour  laisser  le  gaz 
prendre  la  température  ambiante.  On  remplit  de  nouveau  la  cloche 
avec  de  l'eau,  on  la  place  sur  l'extrémité  du  tube,  le  vide  s'étant 
maintenu  dans  le  ballon  par  l'ébuUition  qu'on  a  laissée  se  con- 
tinuer; on  introduit  par  l'entonnoir  5  centimètres  cubes  de  la  solu- 
tion titrée  de  nitrate  pur  en  opérant  exactement  de  la  même  manière 
et  prenant  les  mêmes  précautions  que  dans  l'opération  qui  précède. 
On  recueille  de  nouveau  le  bioxyde  d'azote,  on  lit  son  volume  comme 
on  vient  de  l'indiquer,  soit  V  le  second  volume  obtenu,  le  rapport 

V 

rpX  100  donnera  la  quantité  de  nitrate  réel  contenu  dans  100  du 

produit  essayé. 

.  On  peut  faire  cinq  ou  six  dosages  consécutifs  sans  renouveler  les 
liquides  du  ballon  et  sans  interrompre  l'ébuUition  ;  dans  ces  condi- 
tions, les  dosages  se  font  très  rapidement  ;  mais  il  faut  avoir  la  pré- 
caution de  maintenir  constamment  le  liquide  du  ballon  à  un  volume 
sensiblement  égal  au  volume  primitif,  les  liquides  qu'on  introduit 
devant  remplacer  à  mesure  ceux  qui  disparaissent  par  l'ébuUition. 
Si  la  concentration  devenait  très  forte,  il  faudrait  ajouter  assez  d'acide 
chlorhydrique  pour  ramener  au  volume  voulu. 
Essai  d'un  nitrate  de  potasse.  —  Pour  l'essai  d'un  nitrate  de  po- 
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lasse,  on  opérera  exactement  de  la  même  manière  ;  mais  les  liqueurs 
sont  préparées  en  dissolvant  80  grammes  de  nitrate  pur  et  autant  du 
nitrate  à  essayer  dans  le  volume  de  1  litre.  Ce  chiffre  est  calculé 
également  de  manière  à  donner  un  volume  de  gaz  voisin  de  100  cen- 
timètres cubes. 

Préparation  de  la  solution  de  protochlorure  de  fer.  —  On  prend 
200  grammes  de  pointes  de  fer,  on  les  met  dans  un  ballon  avec 
100  centimètres  cubes  d'eau  et  on  y  ajoute  peu  à  peu,  en  chauffant, 
assez  d'acide  chlorhydrique  pour  que  le  fer  soit  dissous  ;  on  amène 
le  volume  de  la  liqueur  à  1  litre. 

« 

90  Dosage  du  nitrate  de  soude  dans  un  engrais  complexe. 

V  Engrais  riche  en  nitrate.  —  On  prend  66  grammes  d'engrais, 
on  broyé  dans  un  mortier  de  verre  et  on  traite  dans  le  mortier  même 
par  de  l'eau,  le  liquide  est  versé  dans  unballon  de  1  litre  et  l'engrais 
lavé  à  plusieurs  reprises.  Tous  les  liquides  décantés  sont  réunis  dans 
le  ballon  jaugé  ;  on  complète  le  volume  à  1  litre  ;  le  nitrate  est  entré 
en  solution  et  on  opère  avec  cette  solution  claire,  filtrée  s'il  est  né- 
cessaire, comme  s'il  s'agissait  d'un  nitrate  de  soude,  mais  au  lieu 
d'introduire  dans  le  ballon  seulement  5  centimètres  cubes  de  liqueur, 
on  prend  plusieurs  fois  5  centimètres  cubes,  suivant  la  richesse  de 
l'engrais,  de  manière  à  avoir  un  volume  de  bioxyde  d'azote  qui  ne 
soit  pas  trop  inférieur  à  100  centimètres  cubes  ;  soit  n  le  nombre  de 
pipettes  de  5  centimètres  cubes  employées  ;  soit  V  le  volume  de  gaz 
obtenu  avec  5  centimètres  cubes  de  solution  titrée  de  nitrate  de 

soude  pur,  V  le  volume  de  gaz  obtenu  avec  la  matière,  on  aura  pour 

V 

la  quantité  de  nitrate  contenu  dans  100  d'engrais-^,  x  100. 

2*  Engrais  pauvre  en  nitrate. —  On  prend  66  grammes  d'engrais  ; 
on  les  broyé  dans  un  mortier,  on  les  délaye  dans  l'eau,  on  laisse 
reposer  pendant  quelques  moments,  on  décante  dans  un  ballon  jaugé 
de  i  litre  la  liqueur  surnageante,  on  lave  plusieurs  fois  le  résidu 
resté  dans  le  mortier  ;  on  transvase  constamment  la  liqueur  surna- 
geante dans  le  ballon  jaugé,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  complété  le  volume 
de  1  litre. 
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On  mélange  cette  liqueur  et  on  y  ajoute  par  petites  portions  de 
la  chaux  éteinte,  jusqu'au  moment  où  la  liqueur  bleuit  le  papier 
rouge  de  tournesol  ;  on  prélève  500  centimètres  cubes,  on  les  éva- 
pore dans  une  capsule  de  porcelaine  et  on  les  amène  exactement  au 
volume  de  50  centimètres  cubes.  On  opère  alors  avec  cette  liqueur 
comme  on  a  fait  pour  Tengrais  riche  en  nitrate  ;  le  calcul  se  fait  de 
la  même  manière,  mais  il  faut  diviser  par  10  le  résultat  obtenu. 

L'addition  de  chaux  a  pour  objet  d'empêcher  l'acide  nitrique  d'être 
déplacé  par  les  acides  sulfurique  ou  phosphorique  libres,  dans  le 
cas  où  Ton  opérerait  en  présence  d'un  superphosphate. 

Lorsque  l'engrais  est  excessivement  pauvre  en  nitrate,  c'est-à-dire 
lorsqu'il  en  contient  à  peine  1  p.  100,  on  peut,  au  lieu  de  continuer 
à  ajouter  de  la  solution  dans  le  ballon  jusqu'au  moment  où  on  a  ob- 
tenu un  volume  de  bioxyde  d'azote  voisin  de  100  centimètres  cubes, 
s'arrêter  k  un  volume  inférieur.  Le  calcul  se  fait  du  reste  de  la  même 
manière. 

Pour  calculer  en  acide  nitrique,  on  multiplie  par  0,6207  le  nitrate 
de  soude  trouvé.  Pour  calculer  en  azote  nitrique,  on  multiplie  le  ni- 
trate de  soude  par  0,1647. 

Remarque.  —  11  arrive  quelquefois  que  les  engrais  contiennent 
des  carbonates  soîubles  ;  dans  ce  cas,  l'acide  carbonique,  se  déga- 
geant en  même  temps  que  le  bioxyde  d'azote,  pourrait  augmenter  le 
volume  de  ce  gaz  et,  par  suite,  conduire  à  un  résultat  trop  fort.  On 
peut  s'assurer  de  la  présence  de  ces  carbonates  solubles  en  délayant, 
dans  20  ou  30  centimètres  cubes  d'eau,  une  dizaine  de  grammes 
d'engrais,  on  jette  sur  un  filtre  et,  dans  quelques  centimètres  cubes 
de  la  liqueur  filtrée,  on  verse  un  peu  d'acide  chlorhydrique  :  s'il  y  a 
dégagement  de  bulles  gazeuses,  on  conclut  à  la  présence  des  carbo- 
nates solubles.  Dans  ce  cas,  au  lieu  de  faire  la  trituration  dans  le 
mortier  avec  de  l'eau  pure,  on  emploie  de  l'eau  contenant  3  à  4  p.  100 
d'acide  chlorhydrique.  Lorsque  toute  effervescence  a  cessé  et  que  la 
liqueur  reste  acide,  on  continue  les  lavages  avec  de  l'eau  pure  jus- 
qu'au volume  de  1  litre,  en  suivant  la  marche  indiquée  ;  mais  lors- 
qu'on est  forcé  de  soumettre  le  liquide  à  l'évaporation,  on  ne  peut 
pas  opérer  avec  un  liquide  acide  de  peur  de  perdre  l'acide  nilrique  ; 
alors,  ayant  amené  le  liquide  neutre  ou  alcalin  à  un  volume  très  ré- 
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duit,  on  décompose  les  carbonates  par  une  addition  d'acide  acé- 
tique ;  ce  n'est  qu'après  cette  addition  qu'on  amène  au  volume  de 
50  cenlimèlres  cubes  et  qu'on  continue  le  dosage  comme  plus  haut. 
L'acide  carbonique  ayant  élé  éliminé  ne  peut  plus  fausser  les  résultats. 
Quelques  matières  fertilisantes,  telles  que  les  guanos,  peuvent 
contenir  de  l'acide  oxalique.  La  décomposition  partielle  de  cet  acide 
peut  produire  des  gaz,  acide  carbonique  et  oxyde  de  carbone,  qui 
viennent  s'ajouter  au  bioxyde  d'azote  et  faussent  ainsi  le  dosage.  Il 
est  facile  de  se  mettre  à  l'abri  de  cette  cause  d'erreur  en  ajoutant 
à  la  matière,  avant  la  dissolution,  un  peu  de  chaux  qui  maintient 
l'acide  oxalique  insoluble  à  l'état  d'oxalate  de  chaux.  Les  liqueurs 
claires,  dans  lesquelles  on  dose  les  nitrates,  sont  ainsi  complètement 
débarrassées  d'acide  oxalique. 

YL  —  Dosage  de  l'acide  phosphorique  sous  ses  divers  états. 

lo  Remarques  générales  sur  Tacide  phosphorique. 

On  trouve  dans  le  commerce  les  phosphates  à  des  états  différents  : 

1""  Phosphates  minéraux,  constitués  par  du  phosphate  de  chaux 
tribasique,  plus  ou  moins  mélangé  de  carbonate' de  chaux,  de  ma- 
tières siUceuses,  etc.,  et  amené  à  des  degrés  divers  de  finesse  par 
des  moyens  mécaniques  ; 

2*  Phoisphates  d'os  verts  broyés  ;  phosphates  d'os  dégélatinés  ;  noir 
animal,  noir  de  raffinerie,  de  sucrerie,  etc.'; 

3*"  Phosphates  dans  les  produits  tels  que  :  fumier,  poudrette,  guano, 
etc.; 

4*  Phosphates  traités  par  les  procédés  chimiques  :  superphosphates 
d'os  ou  minéraux,  phosphates  précipités,  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien  ; 

5**  Phosphates  provenant  des  traitements  métallurgiques  :  tels  que 
ceux  des  scories. 

Tous  les  phosphates  peuvent  être  employés  en  agriculture  pour 
apporter  aux  plantes  l'acide  phosphorique,  et  tous  sont  susceptibles 
d'être  assimilés,  dans  une  certaine  mesure,  par  l'organisme  végétal. 
Mais  la  faculté  d'être  utilisés  par  les  plantes  varie  beaucoup,  suivant 
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la  forme  sous  laquelle  se  présente  Tacide  phosphorique  :  dès  lors  il 
était  rationnel  que  des  distinctions  d'origine  et  des  différences  de  va- 
leur fussent  introduites  dans  le  commerce  de  matières  aussi  variées  ; 
mais  pour  régler  équîtablement  les  prix,  il  eût  fallu  posséder  des 
notions  vraies,  acquises  par  la  comparaison  expérimentale  des  effets 
que  produisent  les  divers  phosphates  dans  les  conditions  diverses  de 
la  culture  ;  en  l'absence  de  semblables  notions,  on  a  imaginé  des 
conventions  arbitraires,  ne  reposant  point  sur  l'expérience,  d'où  sont 
résultées  des  différences  considérables  entre  les  prix  de  l'unité 
d'acide  phosphorique  dans  les  matières  phosphatées,  notamment 
entre  les  prix  de  cette  unité  dans  les  produits  d'industrie,  superphos- 
phates, phosphates  précipités,  phosphates  enrichis,  et  les  prix  de  la 
même  unité  dans  les  engrais  phosphatés  n'ayant  pas  subi  de  traite- 
ment :  phosphates  naturels,  os,  poudrette,  etc. 

Il  convient  d'entrer  sur  ce  point  dans  quelciues  développements, 
avant  de  décrire  les  méthodes  d'analyse  applicables  aux  diverses  ma- 
tières phosphatées. 

Lorsque  Liebig  conseilla,  vers  4843,  de  solubiliser  l'acide  phos- 
phorique des  os,  au  moyen  d'un  traitement  par  un  acide,  tous  les 
physiologistes  et  agronomes  étaient  persuadés  que  la  solubilité  dans 
l'eau  d'un  aliment  minéral  des  plantes  est  la  condition  première  de 
son  absorption.  Des  essais  institués  alors  en  Angleterre,  pour  com- 
parer les  effets  des  os  broyés  et  du  superphosphate  d'os  donnèrent 
un  avantage  marqué  à  ce  dernier,  et  déterminèrent  la  création  d'une 
fabrication  qui  prit  rapidement  de  grands  développements,  surtout 
quand  elle  admit  comme  matière  première  les  phosphates  miné- 
raux. 

Naturellement,  l'acide  phosphorique  acquit  dans  les  superphos- 
phates une  valeur  beaucoup  plus  grande  que  celle  qu'il  avait  avant 
traitement  dans  le  phosphate  minéral  ou  phosphorite.  La  nouvelle 
industrie  se  propagea  en  France,  en  Allemagne.  Mais  une  difficulté 
imprévue  ne  tarda  pas  à  se  produire  :  la  rétrogradation  ;  l'acide 
phosphorique  perdait  graduellement  sa  solubilité  première  dans  les 
superphosphates  provenant  de  certaines  phosphorites. 

Quelle  valeur  fallait-il  donner  à  cet  acide  rétrogradé  que  l'eau 
ne  dissolvait  plus,  et  dont  pourtant  le  mode  de  combinaison  primitif 
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avail  été  certainement  détruit  par  l'acide  sulfurique  ?  En  Angleterre, 
les  agriculteurs,  fidèles  à  leur  opinion  sur  la  solubilité  nécessaire  des 
aliments  des  plantes,  ne  voulurent  payer  que  l'acide  soluble  à  l'eau  : 
c'est  pourquoi  les  fabricants  s'étudièrent  à  éviter  la  rétrogradatiou, 
soit  en  employant  un  excès  d'acide  sulfurique,  soit  en  choisissant  de 
préférence  certaines  phosphorites.  Les  usager  anglais  passèrent  en 
Allemagne.  II  en  fui  autrement  en  France.  Les  chimistes  avaient  in- 
troduit dans  l'analyse  des  phosphates  un  réactif  précieux,  le  citrate 
d'ammoniaque,  ayant  la  propriété  de  dissoudre  l'oxyde  de  fer,  l'alu- 
mine, les  phosphates  de  ces  deux  oxydes,  quand  ces  matières  n'of- 
frent qu'une  très  faible  cohésion  :  il  peut  même  laisser  précipiter  à 
l'état  (le  phosphate  ammoniaco-magnésien  la  totalité  de  l'acide  phos- 
phorique,  tout  en  gardant  intégralement  les  oxydes  ;  il  réalise  ainsi 
d'une  manière  simple,  une  séparation  autrefois  très  laborieuse.  A 
cette  propriété  précieuse,  on  crut  en  France  pouvoir  en  ajouter  une 
autre  qui  serait  plus  précieuse  encore  si  elle  pouvait  être  admise 
comme  réelle  :  on  fit  du  citrate  le  moyen  de  mesurer  l'efBcacit 
comme  engrais  et,  par  suite,  la  valeur  vénale  de  l'acide  phospho- 
pique  contenu  dans  les  diverses  matières  phosphatées. 

Pour  en  venir  là,  on  supposait  que  la  faculté  d'être  assimilés  est, 
chez  les  phosphates,  non  plus  en  relation  directe  avec  la  solubilité 
dans  l'eau,  comme  en  Angleterre,  mais  bien  en  relation  inverse 
avec  la  cohésion,  le  phosphate  de  moindre  cohésion  devenant  le  plus 
assimilable.  La  solubilité  dans  le  citrate  était  assurément  le  signe 
d'une  très  faible  cohésion  :  ce  réactif  partagea  tous  les  phosphates 
en  deux  catégories,  les  phosphates  solubles  au  citrate,  les  insolubles. 

Puis,  l'usage  fut  introduit  d'appeler  du  nom  d'assimilables  les 
phosphates  solubles  dans  ce  réactif;  l'acide  des  superphosphates, 
des  phosphates  précipités,  des  phosphates  enrichis,  c'est-à-dire 
l'acide  des  produits  Uvrés  par  l'industrie  chimique,  se  trouva  soluble 
dans  le  citrate  et  réputé  dès  lors  assimilable.  Implicitement,  le  pu- 
bUc  devait  croire  et  crut  en  effet  que  l'acide  des  phosphates  insolu- 
bles au  citrate  était  non  assimilable,  ou  tout  au  moins  peu  assimi- 
lable, et  il  accorda  à  l'acide  soluble  au  citrate  une  valeur  double  et 
parfois  triple  de  la  valeur  de  l'acide  des  phosphates  insolubles. 

De  tels  errements  ne  sont  plus  permis  aujourd'hui  :  il  est  certain 
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que  rassimilabilité  d'un  phosphate  ne  dépend  pas  de  sa  solubilité 
dans  le  citrate  :  qu'une  racine  rencontre,  vers  son  extrémité,  un 
fragment  d'os,  de  nodule  des  Ardennes,  de  phosphorite  du  Lot,  elle 
dissoudra  et  absorbera  du  phosphate  en  vertu  de  ses  sucs  propres, 
et  malgré  la  cohésion  qui  rend  ce  fragment  insoluble  dans  le  citrate. 
Cela  ne  veut  pas  dire  que  la  cohésion  ne  joue  aucun  rôle  :  un  frag- 
ment d'apatite  ou  de  quelque  autre  combinaison  douée  d'une  grande 
dureté,  se  laisse  probablement  moins  attaquer  qu'un  autre  fragment 
de  phosphate  plus  tendre  ;  il  n'en  demeure  pas  moins  acquis  que  le 
plus  grand  nombre  des  phosphorites  peut  semr  d'aliment  direct 
pour  les  plantes,  sans  passer  par  la  désagrégation  sulfurique  ;  il  est 
tout  aussi  certain  que  les  phosphates  d'os,  les  phosphates  dé  fumier, 
des  poudrettesy  des  guanos,  insolubles  dans  le  citrate,  sont  néan- 
moins parfaitement  assimilables  et  assimilés  par  la  végétation. 

Des  expériences  de  comparaison  instituées  dans  ces  dernières 
années  en  France,  en  Belgique,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  ont 
montré  que  l'acide  phosphorique  soluble  à  l'eau,  l'acide  des  super- 
phosphates rétrogrades,  l'acide  des  phosphates  précipités  produisent 
des  effets  de  même  ordre,  et  que  l'acide  des  phosphorites  produit, 
dans  beaucoup  de  cas^  des  récoltes  sensiblemant  égales  à  celles  que 
donnent  les  phosphates  ayant  subi  un  traitement  chimique.  Même, 
dans  les  terrains  chargés  de  matière  organique  et  pauvres  en  chaux, 
l'avantage  demeure  aux  phosphates  d'os,  au  noir,  aux  phosphorites. 

C'est  qu'en  effet  il  paraît  très  probable  aujourd'hui  que  la  diffu- 
sion de  l'engrais  au  sein  du  sol  joue  le  rôle  essentiel  dans  son  utili- 
sation :  cette  diffusion  est  produite,  dans  les  superphosphates,  par 
la  solubilité  de  l'acide  libre  ou  combiné,  qui  se  diffuse  autour  de 
chaque  parcelle  d'engrais,  dans  uu  certain  rayon,  limité  par  l'inso- 
lubilisation  de  l'acide  phosphorique  au  contact  de  l'oxyde  de  fer,  de 
l'alumine,  du  calcaire  du  sol;  dans  les  phosphates  minéraux,  elle  est 
déterminée  surtout  par  l'extrême  pulvérisation,  l'épandage  soigné 
et  les  labours  ;  mais  que  la  diffusion  soit  chimique,  comme  dans  le 
premier  cas,  ou  mécanique,  comme  dans  le  second,  on  peut  regar- 
der son  degré  de  perfection  comme  déterminant  le  degré  d'utilisation. 

Pour  que  les  phosphates  naturels  donnent  des  résultats  se  rappro- 
chant de  ceux  des  phosphates  traités  par  des  moyens  chimiques,  il 
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st  donc  nécessaire  qn'ils  soient  amenés  à  un  degré  de  division  raé- 
anique  très  grand,  se  rapprochant,  autant  que  possible,  du  degré 
e  finesse  que  donne  une  désagrégation  par  l'acide  sulfurique. 

La  chimie  ne  possède  d'ailleurs  aucun  moyen  de  mesurer,  par 
analyse,  le  degré  d'assimilabilité,  degré  variable  qui  dépend  beau- 
oup  des  conditions  d'emploi.  11  n'est  pas  nécessaire  qu'elle  fournisse 
ne  semblable  mesure  ;  sa  tâche  est  de  doser  exactement  l'acide 
hosphorique  sous  ses  divers  états. 

Que  les  agriculteurs  abandonnent  les  préjugés  sur  la  valeur  rela- 
ie des  divers  phosphates,  préjugés  qui  leur  causent  de  graves  pré- 
jdices,  et  instituent  à  leur  tour  des  essais  comparatifs.  C'est  à  eux 
u'il  appartient  de  déterminer  la  valeur  agricole  comparative  des 
ngrais,  par  leur  expérience  propre  et  en  raison  des  résultats  oble- 
lUS,  et,  par  suite,  de  régler  les  rapports  entre  les  prix  de  l'acide  pbos- 
ihorique  des  divers  engrais,  d'après  les  efTeU  qu'ils  auront  observés. 

En  définitive,  te  citrate  d'ammoniaque  ne  peut  pas  être  considéré 
omme  le  critérium  de  l'assimilabilité  d'un  phosphate  ;  il  est  essen- 
iel  que  les  marchands  d'engrais  et  les  agriculteurs  soient  bien  éclat- 
és sur  ce  point.  Il  est  également  essentiel  que  les  tribunaux  appelés 
I  Juger  leurs  contestations,  sachent  bien  qu'un  phosphate  peut  être 
lit  assimilable,  alors  même  qu'il  n'est  pas  soluble  au  citrate. 

On  ne  doit  donc  pas  réserver  la  dénomination  d'assimilables  aux 
euls  phosphates  ayant  subi  des  traitements  chimiques  et  solubles 
lans  le  citrate,  parce  que  cette  dénomination  laisse  supposer  impli- 
itement  que  l'acide  phosphorique  des  autres  engrais  phosphatés 
l'est  pas  assimilable,  et  qu'ainsi  elle  établit  en  faveur  des  premiers 
me  supériorité  et  une  plus-value  qui  ne  sont  pas  justifiées  dans 
)eaucoup  de  cas;  la  dénomination  d'assimilables  peut  être,  à  bon 
Iroit,  appliquée  à  des  phosphates  qui  résistent  à  l'action  du  citi-ale 
raramoniaque. 

2"  Dosage  da  l'acide  phosphoriqœ  dans  un  phosphats 
de  chanx  naturel. 

Les  phosphates  de  chaux  naturels,  dont  l'emploi  est  si  fréquent 
en  agriculture,  présentent  les  compositions  les  plus  variées;  leur 
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richesse  est  quelquefois  bien  inférieure  à  celle  qui  leur  est  attri- 
buée ;  ils  sont  fréquemment  fraudés  avec  des  matières  inertes.  Le 
plus  souvent,  on  les  trouve  sous  la  forme  pulvérulente.  L'acide  phos- 
phorique  est  le  seul  élément  qu'il  y  ait  en  général  intérêt  à  y  cher- 
cher. 

Méthode  dite  commerciale.  -^  On  a  souvent  employé  et  on  em- 
ploie encore  quelquefois  une  méthode  appelée  commerciale,  qui 
consiste  à  dissoudre  le  phosphate  dans  j'acide  chlorhydrique  bouil- 
lant, à  filtrer  et  à  ajouter  de  l'ammoniaque  dans  la  liqueur  filtrée. 
On  obtient  un  précipité  qui  renferme  le  phosphate  de  chaux,  mais 
qui  contient  en  même  temps  tout  l'oxyde  de  fer  et  toute  Talumine 
que  l'acide  chlorhydrique  avait  dissous.  Le  dosage  se  trouve  ainsi 
être  inexact,  et,  dans  beaucoup  de  cas,  celte  inexactitude  atteint  des 
proportions  énormes.  Il  peut  même  arriver  que  des  matières  ne 
contenant  aucune  trace  de  phosphate  accusent,  par  ce  procédé,  des^ 
quantités  de  phosphate  considérables.  Aussi  cette  méthode  a-t-elle 
été  l'occasion  et  la  base  de  fraudes  innombrables. 

Ce  procédé  doit  être  rejeté  d'une  manière  absolue  ;  son  usage 
doit  être  interdit  et  aucune  transaction  ne  doit  se  faire  sous  la  ga- 
rantie de  l'analyse  dite  commerciale. 

Les  chimistes  qui  consentent  à  employer  ce  procédé,  se  fbnt  les 
complices  d'une  des  fraudes  les  plus  considérables  dont  l'agriculture 
puisse  être  l'objet. 

30  Méthode  par  le  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

On  prend  1  gramme  de  phosphate  finement  pulvérisé,  on  l'intro- 
duit dans  un  ballon  à  fond  plat  de  200  centimètres  cubes  de  capa- 
cité, avec  10  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique,  et  20  centi- 
mètres cubes  d'eau  ;  on  fait  bouillir  au  bain  de  sable  pendant  un 
quart  d'heure,  on  transvase  dans  une  capsule  a  fond  plat,  en  lavant 
plusieurs  fois  le  ballon,  sans  se  préoccuper  des  matières  terreuses 
qui  peuvent  y  rester,  puis  on  évapore  à  sec  au  bain  de  sable,  afin 
de  rendre  insoluble  la  silice  qui  s'était  dissoute  ;  on  reprend  par 
5  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique  et  20  centimètres  cubes 
d'eau;  on  chauffe  de  nouveau  quelques  minutes,  on  verse  sur  un 


538  ANNALES    DE    LA    SCIENCE    AGRONOMIQUE. 

petit  ûltre  sans  plis  et  on  lave  cinq  ou  six  Tois,  chaque  fois  avec 
5  centimètres  cubes  d'eau  chaude;  le  volume  delà  liqueur  recueillie 
ne  doit  pas  dépasser  100  centimètres  cubes. 

Lorsque  la  matière  est  peu  homogène,  il  est  bon  d'opérer  sur 
une  plus  grande  quantité  de  matière,  soit,  par  exemple,  20  grammes, 
qu'on  attaque  d'ailleurs  de  la  même  manière,  mais  par  une  quantité 
d'acide  chlorhydrique  beaucoup  plus  grande.  On  amène  le  volume 
à  i  litre  et  on  prend  50  centimètres  cubes  de  cette  solution,  qui 
représente  4  gramme  de  phosphate.  On  évapore  à  sec  pour  séparer 
la  silice  et  on  continue  le  traitement  comme  il  vient  d'être  dit. 

Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  on  ajoute  à  cette  liqueur  de  l'ammo- 
niaque par  petites  quantités,  jusqu'au  moment  où  il  se  produit  un 
trouble,  et  alors,  peu  à  peu,  une  solution  d'acide  citrique  à  25  p.  100 
en  agitant  constamment  jusqu'au  moment  où  le  précipité  s'est  redis- 
sous. On  ajoute  de  nouveau  de  Tammoniaque  par  petites  portions  ; 
si  la  liqueur  rendue  ainsi  ammoniacale  ne  se  trouble  plus  par  ces 
additions,  il  y  a,  dans  la  liqueur,  assez  de  citrate  d'ammoniaque  pour 
maintenir  en  solution  le  fer  et  l'alumine  ;  si,  au  contraire,  Tadditidn 
d'ammoniaque  a  de  nouveau  produit  un  trouble,  il  faut  encore  une 
fois  rajouter  de  l'acide  citrique  et  ainsi,  alternativement,  de  l'am- 
moniaqBe  et  de  l'acide  citrique,  par  petites  portions,  jusqu'au  mo- 
ment où  la  liqueur,  tout  en  étant  ammoniacale,  est  restée  claire. 

L'acide  citrique  a  pour  but  de  maintenir  en  solution  la  chaux, 
l'alumine  et  l'oxyde  de  fer,  en  formant  des  sels  doubles  avec  l'am- 
moniaque. Il  arrive  toutefois,  lorsqu'il  y  a  de  la  magnésie  dans  la 
matière  analysée,  qu'on  n'a  pas  un  liquide  absolument  clair,  par 
suite  de  la  formation  de  phosphate  ammoniaco-roagnésien  ;  mais  on 
reconnaît  facilement  ce  précipité  qui  est  cristallin,  et  il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'en  préoccuper.  On  ajoute  35  centimètres  cubes  d'ammo- 
niaque et  15  centimètres  cubes  d'une  solution  contenant  10  p.  100 
de  chlorure  de  magnésium  ;  on  agite,  sans  frotter  les  parois  du  vase 
avec  la  baguette,  afin  d'éviter  la  formation  d'un  dépôt  adhérent  sur 
le  verre  ;  on  couvre  avec  une  plaque  de  verre,  ou  bien  on  place 
sous  une  cloche  et  on  laisse  reposer  pendant  12  heures  au  moins. 
Il  arrive  souvent,  lorsque  le  phosphate  sur  lequel  on  opère  contient 
beaucoup  de  chaux,  qu'il  se  précipite,  en  même  temps  que  le  phos- 
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phale  ammoniaco-magnésien,  une  matière  gélatineuse  constituée 
par  du  citrate  de  chaux.  Dans  ce  cas,  non  seulement  le  dosage  du 
phosphate  est  trop  élevé,  mais  encore  la  filtration  devient  extrême- 
ment lente.  On  peut  éviter  la  formation  de  ce  précipité  en  opérant 
sur  des  liqueurs  plus  étendues  et  en  rajoutant  de  plus  grandes  quan- 
tités d'acide  citrique. 

C'est  surtout  dans  le  cas  où  il  y  a  relativemant  peu  d'acide  phos- 
phorique  que  cet  effet  se  produit,  on  fait  mieux  alors  d'employer  la 
méthode  au  molybdate  d'ammoniaque. 

Au  bout  de  douze  heures,  l'acide  phosphorique  est  entièrement, 
précipité  à  l'état  de  phosphate  ammoniaco-magnésien.  On  recueille 
le  précipité  sur  un  petit  filtre  plat,  on  détache  avec  une  barbe  de 
plume  la  matière  adhérente  et  on  fait  tomber  sur  le  filtre  au  moyen 
d'eau  contenant  un  tiers  de  son  volume  d'ammoniaque,  mélange  qui 
sert  également  pour  achever  le  lavage,  qu'il  ne  faut  pas  prolonger 
outre  mesure  ;  30  à  40  centimètres  cubes  d'eau  ammoniacale,  em- 
ployés par  petites  portions,  suffisent  amplement  à  ces  lavages.  Si  on 
employait  de  l'eau  pure,  on  dissoudrait  une  partie  de  phosphate 
ammoniaco-magnésien  ;  celui-ci  est  presque  totalement  insoluble 
dans  l'eau  ammoniacale.  On  fait  sécher  le  filtre  à  Tétuve,  on  détache 
la  matière,  on  brûle  le  filtre  au  rouge  dans  un  creuset  de  platine, 
on  rajoute  la  matière  et  on  maintient  le  rouge  pendant  quelques  mi- 
nutes ;  le  phosphate  ammoniaco-magnésien  se  transforme  en  pyro- 
phosphate  de  magnésie.  Souvent  le  produit  calciné  est  noir  ;  il  suffit, 
pour  lui  enlever  celte  couleur,  due  à  la  présence  d'un  peu  de  char- 
bon, de  l'arroser  avec  deux  ou  trois  gouttes  d'acide  azotique  et  de 
le  calciner  de  nouveau. 

Le  poids  obtenu  étant  multiplié  par  0,639  donne  l'acide  phospho- 
rique contenu  dans  la  matière  analysée.  Pour  calculer  cet  acide 
phosphorique  en  phosphate  tribasique  de  chaux,  on  le  multiplie  par 
2,48. 

Il  importe  de  faire  remarquer  ici  que  le  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  contient  quelquefois  de  petites  quantités  de  magnésie  ou 
de  chaux  et  que,  par  suite,  en  opérant  comme  nous  venons  de  le 
dire,  on  peut  doser  l'acide  phosphorique  trop  haut.  On  est  averti  de 
la  présence  de  ces  impuretés  par  l'aspect  du  précipité,  qui  n'est  plus 
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entièrement  cristallin  et  qui  devient  partiellement  floconneux.  Dans 
ce  cas,  il  est  indispensable  de  redissoudre  le  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  dans  le  verre  même  dans  lequel  il  s'est  précipité,  après 
qu'on  a  séparé  par  iiltration  a  peu  près  toutes  les  eaux  mères.  On 
commence  à  verser  sur  le  filtre  égoutté  10  centimètres  cubes  d'eau 
contenant  5  p.  100  d'acide  azotique  et  on  continue  avec  cette  même 
liqueur  le  lavage  du  filtre,  en  recueillant  le  liquide  filtré  dans  le 
vase  dans  lequel  est  restée  la  plus  gi*andè  partie  du  phosphate  âm- 
moniaco-magnésien  ;  le  volume  total  ne  doit  pas  dépasser  30  à 
40  centimètres  cubes.  La  dissolution  étant  obtenue,  on  ajoute  4  ou 
5  gouttes  de  citrate  d'ammoniaque  et  autant  de  réactif  magnésien  et 
on  sursature  par  Tammoniaque  dont  on  met  un  grand  excès  (10  à 
15  centimètres  cubes)  ;  on  laisse  déposer  pendant  quelques  heures 
et  on  recueille  ensuite  le  phosphate  ammoniaco-magnésien,  débar- 
rassé des  impuretés  qu'il  avait  retenues  primitivement. 

Quand  les  phosphates  contiennent  de  la  matière  organique,  il  faut 
les  calciner  au  préalable,  c'est  le  cas  des  os  et  des  noirs  d'os. 

40  Modifications  au  procédé  précédent.  (Méthode  de  M.  Aubin. 

Dans  la  détermination  de  l'acide  phosphorique  contenu  dans  les 
phosphates  naturels  et  minéraux,  on  s'expose,  en  suivant  la  méthode 
indiquée  par  Brassier,  à  des  erreurs  en  plus,  provenant  des  subs- 
tances entraînées  avec  le  précipité  de  phosphate  ammoniaco-magné- 
sien.  Les  substances  qui  viennent  s'ajouter  au  dosage,  sont  :  la  silice, 
la  chaux,  la  magnésie  et,  quelquefois,  le  fluorure  de  magnésium  dans 
le  cas  des  phosphates  renfermant  du  spath-fluor.  Plusieurs  chimistes 
ont  tourné  la  difficulté,  ou  bien  en  titrant  l'acide  phosphorique  par 
l'urane,  ou  bien  en  dissolvant  le  phosphate  ammoniaco-magnésien 
et  le  reprécipitant  par  l'ammoniaque  ;  enfin,  on  a  proposé  de  se 
débaiTasser  de  la  majeure  partie  de  la  chaux,  soit  au  moyen  du 
nitrate  de  fer,  soit  au  moyen  de  Tacide  sulfurique  et  de  Talcool.  Ces 
divers  procédés  ont  leurs  inconvénients  dans  la  pratique  ;  les  uns 
sont  relativement  longs  et  les  autres  n'offrent  pas  toujours  la  préci- 
sion désirable.  Au  contraire,  les  causes  d'erreurs  disparaissent  si 
Ton  ajoute  à  la  liqueur  résultant  de  l'attaque  du  phosphate,  dont 
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l'acide  chlorhydrique  a  été  au  préalable  salure  par  rammoniaque, 
un  excès  d'acide  acétique,  et  si  Ton  précipite  la  chaux  au  raoyen  de 
Toxalate  d'ammoniaque  ;  l'acide  phosphorique,  le  sesquioxyde  de 
fer  et  l'alumine  restent  en  dissolution,  tandis  que  la  chaux  se  préci- 
pite en  entraînant  avec  elle  de  la  silice  et  du  fluor. 

Pour  l'analyse  des  phosphates,  voici  la  marche  suivie  par  M.  Aubin  : 
dans  un  ballon  de  200  grammes  environ,  on  attaque  i  gramme  du 
produit  pulvérulent  par  10  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique, 
maintenus  à  l'ébuUition  pendant  10  minutes;  ensuite,  on  ajoute 
50  centimètres  cubes  d'eau  et  20  centimètres  cubes  de  citrate  d'am- 
moniaque alcalin,  préparés  d'après  la  formule  de  M.  Joulie,  puis 
10  centimètres  cubes  d'acide  acétique  à  8^  B.,  en  s'assurant  que  la 
liqueur  est  franchement  acide.  On  porte  la  liqueur  à  l'ébuUition,  on 
y  projette  environ  1^',5  d'oxalate  d'ammoniaque,  quantité  suffisante 
dans  la  plupart  des  cas  ;  lorsque  la  proportion  de  chaux  est  très 
élevée,  on  s'assure  par  quelques  gouttes  de  solution  d'oxalate  d'am- 
moniaque qu'elle  est  entièrement  précipitée.  S'il  n'en  était  pas 
ainsi,  on  ajouterait  encore  quelques  décigrammes  d'oxalate  en  cris- 
taux. On  cesse  de  chauffer  au  bout  de  quelques  minutes.  La  liqueur 
s'éclaircit  rapidement,  elle  est  décantée  sur  un  filtre  et  le  résidu 
insoluble  est  lavé  à  plusieurs  reprises  à  l'eau  bouillante  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  obtenu  le  volume  de  200  centimètres  cubes.  Après  les  pre- 
miers lavages  à  l'eau,  on  ajoute  sur  l'oxalate  de  chaux  un  ou  deux 
centimètres  cubes  de  citrate  d'ammoniaque  destiné  à  en  extraire 
les  petites  quantités  d'acide  phosphorique  entraîné  et  on  achève  le 
lavage  comme  il  vient  d'être  dit.  Après  refroidissement,  on  ajoute 
10  centimètres  cubes  d'une  solution  magnésienne  contenant  i'%5 
de  chlorure  de  magnésium  cristallisé*,  puis  50  centimètres  cubes 
d'.immoniaque. 

Pour  que  la  précipitation  de  l'acide  phosphorique  soit  complète, 
il  faut  qu'il  y  ait  un  excès  de  magnésie  dans  la  liqueur.  Dans  les 
conditions  dans  lesquelles  s'effectue  le  dosage  que  nous  recomman- 


1.  Le  réacUf  magnésien  se  prépare  en  dissolvant  150  grammes  de  chlorure  de  ma- 
gnésium  cristaliisé  et  150  grammes  de  ctiiorhydrate  d'ammoniaque  dans  une  quantité 
suffisante  d'eau  pour  faire  le  volume  de  1  litre  ;  5  centimètres  cubes  de  cette  liqueur 
précipitent  50  centigr.  d'acide  phospherique. 
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dons  ici,  il  est  nécessaire  que  cette  magnésie  en  excès  sur  l'acide 
phosphori<]iie  soit  de  250  à  350  milligrammes.  Un  excès  moindre 
pourrait  faire  perdre  un  peu  d'acide  phosphorique  :  un  excès  trop 
grand  pourrait  au  contraire  donner  une  surcharge  attribuable  à  du 
phosphate  tribasique  de  magnésie  entraîné.  On  mettra  donc  les  quan- 
tités de  liqueur  magnésienne  vanables  avec  la  proportion  présumée 
d'acide  phosphorique,  de  manière  à  avoir  toujours  l'excès  voulu. 
Dansces  conditions  aucun  entraînement  de  magnésie  n'est  à  craindre. 

Il  est  utile  de  ne  mettre  l'ammoniaque  qu'après  avoir  ajouté  la 
liqueur  magnésienne  ;  on  risque  moins  d'entraîner  du  phosphate  de 
fer  dans  le  précipité  formé. 

Le  phosphate  ammoniaco-magnésien  est  recueiUi  sur  un  filtre  au 
bout  de  douze  heures,  lavé  à  l'eau  ammoniacale  au  tiers.  On  sèche, 
on  incinère  et  on  pèse,  après  avoir,  comme  il  est  dit  plus  haut, 
traité  par  deux  ou  trois  gouttes  d'acide  azotique.  Le  poids  obtenu, 
multiplié  par  63,963,  donne  le  taux  pour  100  de  l'acide  phospho- 
rique contenu  dans  la  substance  analysée.  En  opérant  comme  il 
vient  d'être  dit,  on  peut  se  dispenser  d'éliminer  au  préalable  la 
silice  ;  on  est  à  l'abri  de  l'intervention  de  la  chaux  et  on  n'a  pas  à 
craindre  d'avoir  du  fluor  dans  le  précipité.  En  outre,  le  grand  vo- 
lume de  liquide  s'oppose  à  l'entrafaiement  de  la  magnésie.  Ce  grand 
volume  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  craindre,  une  cause  de  perle 
d'acide  phosphorique  ;  le  liquide  n'en  contient  aucune  quantité  ap- 
préciable, l'excès  de  magnésie  rendant  le  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  insoluble. 

Cependant  il  peut  arriver  que  le  pyrophosphate  de  magnésie 
obtenu  ne  soit  pas  absolument  pur  ;  il  peut  contenir  de  la  silice, 
alors  même  qu'on  a  évaporé  k  sec  au  préalable  ;  il  peut  aussi  ren- 
fermer du  phosphate  de  fer.  Il  est  facile  de  s'assurer  de  la  présence 
de  ces  substances  et  de  faire,  s'il  y  a  lieu,  la  correction.  Dans  aucun 
cas,  leur  recherche  qualitative,  qui  ne  prend  que  quelques  instants, 
ne  doit  être  négligée. 

Après  la  pesée,  on  dissout,  dans  le  vase  même  qui  a  servi  à  la 
pesée,  par  de  l'acide  azotique;  s'il  reste  un  résidu  appréciable  de 
silice,  on  le  pèse  et  on  le  défalque  du  poids  de  pyrophosphate.  Après 
élimination  de  la  silice,  on  étend  à  100  centimètres  cubes  environ, 
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on  neutralise  par  rammoniaque  jusqu'à  bleuissement  du  papier  de 
tournesol;  puis  on  redissout  le  précipité  de  phosphate  ammoniaco* 
magnésien  formé,  par  Tacide  acétique  mis  en  léger  excès.  La  liqueur 
doit  demeurer  claire  et  ne  pas  se  troubler  au  bout  de  quelques 
heures  ;  l'absence  de  phosphate  de  fer  est  ainsi  constatée.  S'il  s'en 
trouve,  on  peut  le  recueillir,  le  peser  et  diminuer  le  poids  de  l'acide 
phosphorique,  calculé  d'après  le  poids  du  pyrophosphate  corrigé  de 
la  silice,  de  1/4  de  milligramme  par  chaque  milligramme  de  phos- 
phate de  fer  obtenu. 

Dans  la  plupart  des  cas,  ces  corrections  sont  inutiles  ;  si  elles  de- 
venaient trop  fortes,  il  serait  prudent  de  recommencer  le  dosage. 

Cette  manière  d'opérer  donne  une  grande  sécurité.  Il  est  commode 
pour  l'emploi  de  ce  procédé,  d'avoir  des  vases  à  précipiter  portant 
deux  traits  de  jauge,  l'un  à  200  centimètres  cubes,  l'autre  à  250 
centimètres  cubes. 

50  Dosage  de  l'acide  phosphoricnie  dans  les  guanos, 

poudrettes,  etc. 

Les  guanos  et  les  engrais  similaires  doivent  en  général  leur  valeur 
à  l'azote,  mais  il  y  en  a  dans  lesquels  celle  de  l'acide  phosphorique 
prédomine. 

Pour  doser  l'acide  phosphorique,  on  opère  sur  2  grammes  de  ma- 
tière, on  les  mélange,  dans  une  capsule  de  porcelaine  à  fond  rond, 
avec  un  décigramme  de  chaux  éteinte  pour  empêcher  la  réduction 
éventuelle  de  phosphate  acide  par  la  matière  organique,  réduction 
qui  entraînerait  des  pertes  de  phosphore.  Le  tout  étant  imbibé  d'une 
dizaine  de  gouttes  d'eau,  on  sèche  au  bain  de  sable  et  on  chauffe  la 
matière  au  rouge,  sur  un  bec  de  gaz  ou  au  moufle.  On  détache  la 
matière  et  on  la  fait  tomber  dans  un  ballon  à  fond  plat,  de  200  cen- 
timètres cubes,  on  verse  dans  la  capsule,  en  deux  fois,  15  centimè- 
tres cubes  d'acide  chlorhydrique,  puis  on  la  lave  avec  10  centimètres 
cubes  d'eau  qu'on  rajoute  dans  le  ballon  ;  on  fait  bouillir  au  bain  de 
sable  pendant  un  quart  d'heure.  On  verse  dans  une  capsule  à  fond 
plat,  en  lavant  le  ballon  4  ou  5  fois  avec  de  petites  quantités  d'eau  ; 
on  évapore  à  sec  pour  rendre  la  silice  insoluble,  on  reprend  par 
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10  cenlimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique  et  40  centimèlrt^s  cubes 
d'eau,  on  fail  chauffer  au  bain  de  sable  pendant  quelques  minutes, 
on  filtre,  on  lave  la  capsule  et  le  filtre  avec  de  très  petites  quantités 
d'eau  chaude,  jusqu'à  ce  que  la  réaction  de  la  liqueur  ne  soit  plus 
acide,  mais  de  manière  à  ne  pas  dépasser  le  volume  de  60  à  80  cen- 
timètres cubes  pour  la  totalité  de  la  liqueur  ;  on  traite  alors  par 
l'ammoniaque,  l'acide  citrique  et  le  chlorure  de  magnésium  comme 
il  a  été  dit  à  propos  de  l'analyse  des  phosphates. 

Ce  procédé  ne  permettrait  pas  de  reconnaître,  dans  ces  produits, 
l'addition  frauduleuse  de  phosphate  qui  aurait  pu  être  faite  dans  le 
but  de  vendre  au  prix  du  phosphate  de  guano  et  de  la  poudrette  le 
phosphate  naturel  d'une  valeur  moindre. 

6o  Dosage  de  Tacide  phosphorique  dans  un  phosphate 

précipité. 

Loreque  l'acide  phosphorique  a  été  en  solution  et  qu'il  a  été  pré- 
cipité par  un  lait  de  chaux,  il  forme  un  phosphate  de  chaux  bibasique 
extrêmement  divisé  et  qu'on  regarde  comme  facilement  assimilable 
par  les  végétaux.  Le  phosphate  ainsi  obtenu  a  la  propriété  d'être  dé- 
composé à  l'ébullition  par  l'oxalate  d'ammoniaque  et  on  a  proposé 
d'employer  cette  propriété  pour  le  séparer  des  phosphates  naturels. 
Mais  cette  séparation  n'est  pas  très  parfaite,  puisque  ces  derniei^s 
peuvent  être  également  attaqués  dans  une  assez  forte  proportion 
parle  même  réactif;  nous  conseillons  d'employer  pour  ces  phos- 
phates précipités  les  mêmes  procédés  que  pour  les  phosphates  ré- 
trogrades, c'est-à-dire  de  les  mettre  en  contact  avec  le  citrate  d'am- 
moniaque qui  en  opère  la  dissolution.  Mais  le  citrate  ne  dissout  pas 
toujours  tout  le  phosphate  précipité,  surtout  lorsque  celui-ci  a  été 
desséché  à  une  température  trop  élevée  ;  il  faut  donc  en  outre  doser 
l'acide  phosphorique  total. 

70  Dosage  de  Tacide  phosphorique  dans  un  engrais  ou  dans 
un  phosphate  par  le  molybdate  d'ammoniaque. 

La  précipitation  par  le  molybdate  d'ammoniaque  peut  être  utilisée 
pour  le  dosage  des  engrais  phosphatés  en  général;  elle  permet  d'éli- 
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miner  toutes  les  substances  qui  entravent  le  dosage  dans  le  procédé 
ordinaire. 

5  grammes  d'engrais  phosphaté  à  analyser  sont  calcinés  jusqu'à 
destruction  de  la  matière  organique,  attaqués  dans  un  ballon,  par 
20  centimètres  cubes  d'eau  et  20  centimètres  cubes  d'acide  azotique  ; 
on  fait  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  ;  puis,  après  refroidisse- 
ment, on  amène  le  volume  total  à  100  centimètres  cubes.  Lorsqu'on 
a  affaire  à  un  phosphate  riche,  on  prend  10  centimètres  cubes  de 
cette  solution  correspondant  à  5  décigrammes  ;  pour  les  engrais 
moyennement  riches  en  acide  phosphorique  (10  à  25  p.  100),  on 
prend  20  centimètres  cubes  de  Uqueur  correspondant  à  1  gramme  ; 
enfin,  pour  les  engrais  ayant  moins  de  10  p.  100  d'acide  phospho- 
rique, on  prend  40  centimètres  cubes  représentant  2  grammes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  volume  est  amené  à  50  centimètres  cubes, 
après  qu'on  a  ajouté  10  centimètres  cubes  d'acide  azotique  et  6  à 
7  grammes  de  cristaux  d'azotate  d'ammoniaque.  Le  liquide  est  placé 
dans  un  vase  de  Bohème  d'au  moins  300  centimètres  cubes  de  capa- 
cité ;  on  y  ajoute  50  centimètres  cubes  de  liqueur  molybdique,  par 
chaque  décigramme  d'acide  phosphorique  supposé  contenu  dans  la 
liqueur  et  on  porte  le  mélange  à  90®,  au  bain-marie,  pendant  une 
heure  ;  au  bout  de  ce  temps  on  voit,  sur  une  petite  quantité  de  li- 
queur claire,  si  une  nouvelle  addition  de  molybdate  ne  détermine 
pas  de  précipité.  Dans  le  cas  affirmatif,  il  faudrait  ajouter  encore 
50  centimètres  cubes  de  liqueur  molybdique  et  chauffer  de  nouveau 
pendant  une  heure  au  bain-marie  à  90®.  On  filtre  et  on  lave  au 
moyen  d'une  solution  contenant  S  p.  100  de  niti'ate  d'ammoniaque 
et  1  p.  100  d'acide  azotique;  puis  on  dissout  dans  quelques  centi- 
mètres cubes  d'ammoniaque  et  on  lave  le  filtre  avec  de  l'eau  conte- 
nant 30  p.  100  d'ammoniaque,  dont  on  ajoute  une  quantité  totale 
d'environ  50  centimètres  cubes.  Dans  cette  liqueur  on  verse,  peu  à 
peu  et  en  agitant  constamment,  10  centimètres  cubes  du  mélange 
magnésien  ci-dessous,  par  décigramme  d'acide  phosphorique  sup- 
posé dans  la  liqueur.  Au  bout  de  quelques  heures,  on  recueille  sur 
un  fiJtre  le  phosphate  ammoniaco-magnésien  formé  et  on  le  lave 
avec  de  l'eau  contenant  30  p.  100  d'ammoniaque.  On  calcine  le  pré- 
cipité et  on  pèse  à  l'état  de  pyrophosphate. 

2*  GONQR.  DES  8TAT.  A6R0N.  3» 
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Lorsqu'on  se  trouve  en  présence  de  très  petites  quantités  d'acide 
phosphorique,  on  évapore  à  sec  après  l'attaque  par  Tacide,  afin  de 
séparer  la  silice.  Dans  ce  cas  on  pèse  directement  le  phospho-mo- 
lybdate  qu'on  a  recueilli  sur  un  double  filtre,  dont  l'un  sert  de  tare 
à  l'autre.  Le  précipité  lavé  à  l'eau  acidulée  par  l'acide  azotique  et 
finalement  avec  quelques  gouttes  d'eau  pure  est  séché  à  une  tempé- 
rature ne  dépassant  pas  90*"  :  son  poids  multiplié  par  0,0438  donne  le 
poids  d'acide  phosphorique.  Cette  dernière  manière  de  procéder 
n'est  pas  susceptible  d'une  grande  exactitude  et  ne  peut  s'employer 
que  quand  on  est  en  présence  de  quantités  trop  faibles  d'acide  phos- 
phorique pour  que  la  précipitation  à  l'état  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  lui  soit  applicable. 

Préparation  du  molybdate  d'ammoniaque.  —  100  grammes 
d'acide  molybdique  sont  dissous  dans  400  grammes  d'ammoniaque 
d'une  densité  de  0,95;  on  filtre  et  on  reçoit  le  liquide,  goutte  à 
goutte,  dans  1^,5  d'acide  azotique  de  1,20  de  densité,  en  agitant 
constamment.  Ce  mélange  est  abandonné  pendant  quelques  jours 
dans  un  endroit  chaud  :  il  forme  un  dépôt.  Pour  l'emploi,  on  décante 
la  partie  claire. 

Préparation  de  la  liqueur  magnésienne.  —  On  fait  dissoudre 
50  grammes  de  carbonate  de  magnésie  pur  et  100  grammes  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque  dans  120  centimètres  cubes  d'acide 
chlorhydrique  additionné  de  500  centimètres  cubes  d'eau  ;  après 
dissolution,  on  ajoute  100  centimètres  cubes  d'ammoniaque  à  22  de- 
grés et  on  complète,  avec  de  l'eau,  le  volume  de  1  litre. 

80  Dosage  de  l'acide  phosphorique    solubilisé  dans  les 
superphosphates  et  dans  les  engrais  chimiques. 

Dans  les  superphosphates,  substances  pulvérulentes  résultant  da 
traitement  des  phosphates  naturels  par  l'acide  sulfurique^  il  y  a  à 
doser  non  seulement  l'acide  phosphorique  total,  mais  encore  l'acide 
phosphorique  modifié  par  le  traitement  chimique  et  existant  à  l'état 
soluble  à  l'eau  et  à  l'état  soluble  au  citrate.  Le  plus  souvent,  ces  \ 
deux  derniers  sont  dosés  en  bloc,  puisqu'on  leur  attribue  une  va- 
leur commerciale  peu  différente.  Il  semblerait  donc  qu'en  traitant 
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direclement  par  du  citrate  d'ammoniaque,  on  devrait  dissoudre  tout 
l'acide  phosphorique  existant  sous  ces  deux  formes.  Il  en  est  ainsi, 
en  eflety  lorsque  l'engrais  ne  contient  pas  de  magnésie  ;  mais  la  pré- 
sence fréquente  de  cette  base  donne  naissance  à  du  phosphate  am- 
moniaco-magnésien  insoluble  dans  le  citrate,  et  tout  l'acide  phos- 
phorique correspondant  à  la  magnésie  échappera  au  traitement 
citro-ammoniacal. 

La  magnésie  se  trouve  dans  la  matière  à  l'état  de  sulfate  ou  de 
phosphate  acide  soluble  dans  l'eau  ;  on  peut  donc  l'éliminer  au  préa- 
lable par  un  lavage  et  opérer  le  traitement  par  le  citrate  d'ammo- 
niaque sur  le  résidu  débarrassé  de  magnésie.  Les  deux  liqueurs 
réunies  après  coup  contiennent  tout  l'acide  phosphorique  qui  a  été 
modifié  par  l'action  de  l'acide  sulfurique. 

Mais  le  lavage  à  l'eau  nécessite  quelques  précautions  ;  les  super- 
phosphates contiennent  en  général  de  l'acide  sulfurique  libre,  d'un 
côté,  et  du  phosphate  non  attaqué  d'un  autre  côté;  la  réaction  de 
l'un  sur  l'autre  n'a  pas  pu  se  faire  dans  le  mélange,  dont  l'homogé- 
néité n'est  jamais  parfaite.  Si  l'on  traite  par  l'eau  un  semblable  pro- 
duit et  qu'on  laisse  le  contact  se  prolonger,  l'acide  sulfurique  libre 
pourra  se  porter  sur  le  phosphate  non  attaqué  et  le  solubiliser.  On 
obtiendrait  ainsi  dans  le  dosage  une  quantité  d'acide  phosphorique 
soluble  plus  grande  que  celle  qui  existe  en  réaUté  dans  le  produit 
examiné.  De  là  la  nécessité  de  pratiquer  très  rapidement  le  lavage  à 
l'eau. 

Voici  comment  il  convient  d'opérer,  en  suivant  la  marche  indi- 
quée par  M.  Aubin  : 

Le  produit  est  passé  au  tamis  de  1  millimètre  de  mailles.  On  en 
pèse  1*',500  que  l'on  dépose  dans  un  mortier  en  verre.  On  ajoute 
environ  20  centimètres  cubes  d'eau  distillée  et  Ton  délaye  légère- 
ment avec  le  pilon  sans  broyer.  Après  une  minute  de  repos,  on  dé- 
cante sur  le  filtre  sans  pli,  appliqué  sur  un  entonnoir  reposant  sur 
un  ballon  jaugé  de  450  centimètres  cubes.  On  renouvelle  l'addition 
d'eau  et  les  décantations  trois  ou  quatre  fois,  en  opérant  très  rapide- 
ment, puis  on  broyé  très  finement  la  matière,  on  la  recueille  sur  un 
filtre  au  moyen  de  la  pissette  et  l'on  continue  le  lavage  jusqu'à  par- 
faire le  volume  du  ballon  jaugé.  Le  contenu  du  ballon  est  versé  après 
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agitation  dans  un  verre  à  pied.  Ici  trois  cas  peuvent  se  présenter  : 
1®  on  se  propose  seulement  de  doser  l'acide  pbosphorique  soluble 
dans  l'eau  ;  2®  on  veut  connaître  la  totalité  de  l'acide  pbosphorique 
soluble  dans  l'eau  et  de  l'acide  pbospborique  soluble  dans  le  citrate 
d'ammoniaque  ;  S""  on  demande  séparément  l'acide  phospboriqae 
soluble  dans  l'eau  et  l'acide  pbosphorique  soluble  dans  le  citrate 
d'ammoniaque. 

Dans  le  premier  cas,  il  sufSl  de  soutirer,  au  moyen  d'une  pipette, 
50  centimètres  cubes  de  la  liqueur  d'épuisement,  pour  laisser  dans 
le  verre  le  liquide  contenant  l'acide  pbospborique,  soluble  dans  l'eau, 
provenant  d'un  gramme  de  superpbospbate.  On  précipite  à  l'état  de 
pbospbate  ammoniaco-magnésien. 

Dans  le  deuxième  cas,  on  soutire  également  50  centimètres  cubes 
de  la  liqueur  d'épuisement  par  l'eau  distillée  ;  d'un  autre  côté,  on 
introduit  le  filtre  contenant  la  matière  lavée  dans  un  ballon  jaugé  de 
150  centimètres  cubes,  avec  60  centimètres  cubes  de  citrate  d'am- 
moniaque, on  laisse  en  digestion  pendant  une  heure  en  délayant  la 
matière  par  l'agitation,  et  on  laisse  reposer  pendant  douze  heures  ; 
on  amène  le  volume  à  150  centimètres  cubes,  on  agite  et  on  filtre 
ensuite  le  liquide,  rendu  homogène,  sur  un  ballon  jaugé  de  100  cen- 
timètres cubes.  Les  100  centimètres  cubes  de  la  liqueur  d'épuise- 
ment par  le  citrate  d'ammoniaque  sont  ajoutés  aux  100  centimètres 
cubes  restant  dans  le  verre  à  dosage  et  contenant  le  soluble  à  l'eau. 
On  a  ainsi  réuni  les  deux  formes  solubles  de  l'acide  pbospborique 
provenant  d'un  gramme  de  superphosphate.  On  les  précipite  égale- 
ment à  l'état  de  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

Dans  le  troisième  cas,  on  enlève  50  centimètres  cubes  de  la  liqueur 
provenant  de  l'épuisement  par  l'eau  pour  doser  l'acide  phosphorique 
soluble  à  l'eau  sur  un  gramme  de  superphosphate  et  l'on  opère  le 
dosage  du  soluble  au  citrate  avec  100  centimètres  cubes  du  liquide 
obtenu  dans  le  traitement  par  le  citrate  d'ammoniaque.  On  a  ainsi 
encore  opéré  sur  un  gramme  de  la  matière  primitive. 

On  ajoute  au  liquide  d'épuisement  20  centimètres  cubes  de  citrate 
d'ammoniaque,  dans  le  cas  où  il  n'y  en  a  pas  déjà,  et  10  centimètres 
cubes  d'une  liqueur  magnésienne  contenant  suffisamment  de  ma- 
gnésie pour  précipiter  5  décigrammes  d'acide  pbosphorique,  puis 
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un  volume  d'ammoniaque  égal  au  tiers  du  volume  total.  Dans  ces  con- 
ditions, le  phosphate  ammoniaco-magnésien  se  précipite  entière- 
ment, parce  que  les  liqueurs  renferment  un  excès  de  magnésie  et 
d'ammoniaque,  et,  cependant,  ce  précipité  est  pur,  parce  que  les  li- 
queurs sont  suffisamment  volumineuses  pour  maintenir  en  dissolu- 
tion les  substances  qui  ont  une  tendance  à  être  entraînées.  En  géné- 
ral, on  laisse  le  précipité  déposer  toute  la  nuit,  le  lendemain  on  le 
recueille  sur  un  filtre,  on  le  lave  à  l'eau  ammoniacale  saturée  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien,  on  le  sèche  et  on  l'incinère  au 
moufle.  Les  quelques  particules  de  charbon  qui  n'ont  pas  été  brû- 
lées pendant  l'incinération  sont  détruites  par  quelques  gouttes  d'acide 
nitrique  et  une  seconde  calcination.  Le  poids  de  pyrophosphate  de* 
magnésie  obtenu,  multiplié  par  63,963,  donne  le  taux  pour  100 
d'acide  phosphorique  dans  le  produit  analysé. 

Cette  méthode  s'applique  également  aux  engrais  cliimiques  com- 
posés de  superphosphate,  d'engrais  azotés  et  de  sels  potassiques. 

Préparation  du  citrate  d'ammoniaque.  —  400  grammes  d'acide 
citrique  cristallisé  sont  dissous,  dans  une  capsule,  à  froid,  par  une 
quantité  suffisante  d'ammoniaque  à  22  degrés.  On  complète  le  vo- 
lume d'un  litre  avec  de  l'ammoniaque. 


90  Scories  de  déphosphoration. 

On  emploie  depuis  quelque  temps  des  scories  qui  proviennent 
des  opérations  efiectuées  dans  l'industrie  métallurgique  pour  enlever 
le  phosphore  à  la  fonte  par  le  procédé  de  Thomas  Gilchrist.  Ces 
scories  contiennent  des  quantités  très  variables  d'acide  phosphorique, 
à  un  état  dont  le  degré  d'assimilabilité  n'a  pas  encore  été  complète- 
ment déterminé  ;  mais  il  semble  qu'à  l'état  pulvérulent,  elles  doi- 
v^t  pouvoir  céder  leur  acide  phosphorique  aux  racines  des  plantes. 
Malgré  la  température  élevée  à  laquelle  ces  scories  ont  été  soumises, 
les  phosphates  qui  s'y  trouvent  sont  relativement  assez  solubles, 
même  en  partie  dans  le  citrate  d'ammoniaque.  Les  substances  qui 
accompagnent  l'acide  phosphorique  dans  cette  scorie  sont  la  chaux, 
le  fer  existant  en  grande  partie  à  l'état  de  protoxyde,  en  petite  quan- 
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tilé  à  l'état  de  peroxyde,  avec  des  parcelles  de  fer  métallique.  Il  y  a, 
en  outre,  de  la  silice,  un  peu  d'acide  sulfurique,  etc. 

L'analyse  de  ce  produit  peut  se  faire  exactement  comme  celle  d'un 
plio^pbate  de  chaux  naturel,  à  la  condition  toutefois  de  transformer 
tout  le  fer  en  sesquiosydc.  On  commence  par  dissoudre  un  gramme 
de  matière  Tmenient  pulvérisée,  dans  l'acide  chlorhydrique  bouillant, 
on  évapore  à  sec  pour  séparer  la  silice,  on  reprend  de  nouveau  par 
l'acide  chlorhydrique  et  puis,  on  ajoute  à  l'ébullition  de  l'acide  azo- 
tique, soit  environ  5  centimètres  cubes  ;  on  fait  bouillir  jusqu'i  dis- 
parition des  vapeui's  rutilâmes  et  on  traite  ensuite  par  l'ammoniaque, 
l'acide  citrique  et  le  chlorure  de  magnésium  comme  dans  un  dosage 
ordinaire. 

Lorsque  les  quantités  d'acide  phosphorique  sont  très  faibles,  on 
peut  faire  le  dosage  au  moyen  du  molybdate  d'ammoniaque  ;  dans 
ce  but,  on  opère  sur  5  décigrammes  de  matière,  qu'on  dissout  par 
l'acide  chlorhydrique  après  séparation  de  la  silice,  on  reprend  par 
l'acide  azotique,  on  évapore  à  sec  à  deux  ou  trois  reprises,  toujours 
avec  de  l'acide  azotique,  jusqu'à  ce  que  le  chlore  soit  totalement 
éliminé.  Dans  la  hqueur  azotique,  on  verse  le  nilromolybdate  d'am- 
moniaque, on  recueille  le  précipité  avec  les  précautions  ordinaires, 
on  le  transforme  en  phosphate  a mmoniaco- magnésien  el  on  le  pèse 
à  l'état  de  pyrophosphate  de  magnésie. 

L'attaque  préalable  par  l'acide  chlorhydrique  est  indispensable, 
parce  que  l'acide  azotique  peut  ne  pas  dissoudre  intégralement  tes 
phosphates. 

La  pesée  du  pyrophosphate  de  magnésie,  que nousavons adoptée, 
sufGt  à  toutes  les  exigences  du  dosage  de  l'acide  phosphorique. 
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ANALYSE  ET  DÉTERMIMATION  DE  LA  VALEUR 
DES  MATIÈRES  FERTILISANTES 

Par  W.  Fkbas'. 


Le  rôle  des  engrais  commerciaux  est  fie  restituer  les  éléments 
nécessaires  à  la  nutrition  des  plantes  qui  font  le  plus  fréquemment 
défaut  dans  le  sol,  dans  la  proportion  nécessaire  à  la  croissance  de 
bonnes  récoltes.  Les  corps  qui  sont  le  plus  souvent  indispensables 
sont  Tazote,  Tacide  phosphorique  et  la  potasse,  soit  Tun  seulement 
ou  tous  trois.  Les  principaux  engrais  commerciaux  sont  indiqués 
pour  fournir  directement  ces  corps  aux  plantes.  Il  y  a  d'autres 
substances,  comme  la  chaux,  le  plâtre,  la  kiesérite,  le  sel,  etc.,  qui 
fournissent  une  petite  quantité  d'aliment  directement  à  la  plante, 
mais  qui  sont  appliquées  dans  le  but  de  rendre  utilisables  par  la 
plante  des  substances  déjà  présentes  dans  le  sol.  L'analyse  et  l'es- 
timation de  la  valeur  sont  limitées  exclusivement  à  ce  premier 
gi^oupe,  source  d'azote,  d'acide  phosphorique  et  de  potasse,  depuis 
que  ces  corps  ont  pris  une  plus  grande  extension  comme  produits 
industriels  et  sont  devenus  plus  variables  dans  leur  composition, 
d'un  usage  plus  général  dans  les  applications  de  matières  fertili- 
santes et  plus  chers. 

Sources  de  l'azote,  de  l'adde  phosphorique  et  de  la  potasse. 

L'azote  est  le  principe  le  plus  coûteux  des  engrais  et  il  occupe 
un  rang  important  au  point  de  vue  de  la  valeur  agricole  ;  les  formes 
telles  que  le  nitrate  de  soude  et  le  sulfate  d'ammoniaque  sont  très  so- 
lubles  dans  l'eau  et  directement  utilisables  par  la  plante,  tandis  que 
les  différentes  sources  d'azote  organique,  telles  que  le  sang,  Tazotine 
et  d'autres  préparations  de  viande,  poissons,  tangue,  os  et  graines, 
sont  aussi  rapidement  transformées  dans  le  sol  en  des  formes  assimi- 


1.  Pennsfflvannia  State  Collège  AgricuUural  Experimeni  Station.  Bulletin  n*  7, 
iVril  1889,  p.  15  k  23. 
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labiés  ;  l'azote  provenant  des  autres  sources,  telles  que  les  déchets  de 
laines,  débris  d'os  et  de  cornes  et  spécialement  de  ces  derniers,  est 
très  lentement  assimilable  et  a  par  conséquent  une  valeur  beaucoup 
moindre  pour  les  récoltes. 

Il  y  a  des  méthodes  exactes  au  moyen  desquelles  on  peut 
déterminer  si  Tazote  de  l'engrais  existe  sous  forme  de  nitrate,  de 
sel  ammoniacal  ou  sous  forme  organique  ;  et  depuis  peu  de  temps, 
on  a  imaginé  une  méthode  permettant  de  distinguer  selon  toute 
probabilité,  l'azote  organique  plus  assimilable,  de  celui  des  poils, 
des  cornes  et  autres  substances  renfermées  dans  l'engrais  mélangé. 

V acide  phosphorique  est  obtenu  principalement  de  sources  ani- 
male et  minérale.  Les  guanos  ammoniacaux  fournissent  une  forme 
très  assimilable,  tandis  que  dans  ceux  qui  ont  perdu  leur  ammoniaque 
par  Faction  du  temps  l'acide  phosphorique  est  passé  sous  des  formes 
beaucoup  moins  solubles.  L'acide  phosphorique  des  os,  tangue  et 
poissons  devient  entièrement  assimilable  dans  le  sol  et  d'autant  plus 
que  le  produit  est  en  poudre  plus  fine  ;  mais,  la  présence  de  la 
graisse  dans  le  produit  brut  s'oppose  grandement  à  la  décomposition 
nécessaire  pour  que  l'acide  phosphorique  passe  à  une  forme  assimi- 
lable par  la  plante.  L'acide  phosphorique  d'origine  minérale — apatite, 
phosphorite,  phosphate  naturel  de  la  Caroline  du  Sud  —  est  beau- 
coup moins  assimilable.  Le  même  fait  est  vrai  pour  l'acide  phospho- 
rique du  noir  d'os  de  raffinerie  et  des  cendres  d'os. 

Afin  de  rendre  les  phosphates  plus  assimilables,  os,  noir  d'os 
de  rebut,  cendres  d'os,  guanos  phosphatés,  apatite,  phosphate  natu- 
rel de  la  Caroline  du  Sud  et  quelquefois  d'autres  matières  qui  ren- 
ferment de  l'acide  phosphorique,  on  les  traite  par  l'acide  sulfurique. 
Les  superphosphates  ainsi  obtenus  contiennent  l'acide  phosphorique 
à  trois  états  de  solubilité  ;  le  premier,  dit  à  Yétat  soluble,  peut  être 
dissous  dans  l'eau  et  entièrement  diiïusible  à  travers  le  sol,  bien 
qu'il  soit  généi*alement  converti  dans  la  forme  insoluble,  bientôt  après 
son  application.  Le  second,  solvble  dans  le  citrate,  également  connu 
sous  le  nom  de  rétrogradé,  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  peut  se 
dissoudre  dans  une  solution  concentrée  de  citrate  d'ammoniaque 
neutre  à  une  température  de  Gô"*  C,  admise  comme  représentant 
l'action  des  acides  des  racines  humides;  cette  classe  est  appelée 
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€  réirogradée  >  parce  qu'on  suppose  qu'elle  se  forme  par  suite  d'une 
réaction  entre  les  phosphates  <  solubles  >  et  <  insolubles  »,  par 
suite  qu'il  se  produit  une  diminution  de  la  quantité  d'acide  de  cette 
première  classe. 

On  admet  que  l'acide  €  rétrogradé  >  a  une  valeur  équivalente  à 
celle  de  l'acide  c  soluble  >  pour  l'alimentation  des  plantes,  mais  il 
est  probablement  beaucoup  moins  bien  diffusé  à  travers  le  sol.  La 
troisième  classe  est  appelée  €  insoluble  »  et  renferme  cette  partie  de 
l'acide  insoluble  dans  l'eau  et  le  citrate  d'ammoniaque  ;  on  attribue 
généralement  à  celte  classe  une  faible  valeur,  bien  que  les  expériences 
aient  montré  qu'il  y  a  des  exceptions  à  cette  règle. 

Deux  autres  engrais  artificiels  méritent  l'attention,  bien  qu'ils  ne 
soient  pas  jusqu'à  présent  très  employés  dans  ce  pays.  Le  premier 
est  connu  sous  le  nom  de  c  phosphate  précipité  »,  préparé  avec  les 
déchets  provenant  des  fabriques  de  gélatine  et  de  colle  forte.  Ce 
produit  est  fabriqué  en  grande  quantité  en  Europe  et  cause  une 
grande  révolution  dans  le  marché  des  engrais,  son  prix  étant  bas  et 
sa  valeur  agricole  élevée.  Le  second  est  une  scorie  basique  prove- 
nant de  la  déphosphoration  de  la  fonte.  Cette  matière  a  été  depuis 
peu  très  laidement  employée  en  Allemagne  et  avec  une  certaine 
extension  en  Angleterre  et  a  donné  d'excellents  résultats. 

La  potasse  est  fournie  dans  les  cendres  de  bois  et  de  balles  de 
coton,  mais  on  ne  fait  qu'un  faible  usage  de  ces  substances  dans  les 
États  du  Centre.  Les  principales  sources  d'approvisionnement  sont 
les  sels  de  potasse  allemands  fabriqués  dans  un  certain  nombre  de 
localités  avec  les  dépôts  de  mélanges  de  sels  qui  recouvrent  les  cou- 
ches de  sel  en  roche.  Les  principaux  articles  commerciaux  sont  la 
kaînite,  qui  est  un  mélange  de  sulfates  et  de  chlorures  de  potassium, 
magnésium  et  sodium,  renfermant  en  moyenne  12.5  p.  100  de  po- 
tasse ;  chlorure  de  potassium  (à  80  p.  100),  renfermant  50.5  p.  100 
de  potasse  ;  du  sulfate  de  potasse  à  teneur  élevée  (96  et  98  p.  100), 
renfermant  52  p.  100  de  potasse,  et  l'engrais  complexe  ou  sel  dou- 
ble de  sulfate  de  potasse  et  de  magnésie,  qui  peut  renfermer  en- 
viron 28-30  p.  100  de  potasse.  Les  sels  dont  le  degré  est  plus  élevé 
sont  meilleurs,,  car  en  faisant  abstraction  de  leur  potasse,  ils  ren- 
ferment moins  de  chlorure  de  magnésium  nuisible,  qui  existe  dans 
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ia  plupart  de  ces  sels.  Tous  ces  sels  sont  rapidement  solubles  dans 
l'eau. 

A  l'exception  des  supei*phosphates  et  de  la  poudre  d'os,  un  petit 
nombre  de  ces  sources  de  principes  ferfilisants  sont  à  présent  l'objet 
d'un  grand  commerce,  excepté  dans  les  engrais  complexes. 

Analyse  des  engrais. 

Le  but  de  l'analyse  des  engrais  n'est  pas  tant  d^  déterminer  les 
matières  qui  ont  servi  à  leur  fabrication,  que  de  découvrir  la  quan< 
tité  et  l'état  des  substances  ({u'ils  renferment  et  de  donner  ainsi  une 
idée  de  leur  aptitude  à  remplir  un  but  donné.  Dans  la  plupart  de 
nos  États  de  l'Est,  des  lois,  réglementant  un  pareil  contrôle  du  com- 
merce, afin  d'empècber  la  vente  de  marchandises  sans  valeur  sur 
defaux  rapports  et  qui  permet  à  l'acquéreur  de  se  rendre  un  compte 
plus  exact  de  la  nature  de  son  acquisition,  ont  été  promulguées. 

La  loi  de  Pensylvanie  actuellement  en  vigueur  fut  promulguée  le 
28  juin  1879  et  est  formulée  comme  il  suit  : 

Acte  réglementant  la  fabrication  et  la  vente  des  engrais 

commerciaux. 

Section  i'*.  —  Il  est  arrêté,  etc.,  que  tout  pot  {package)  d'en- 
grais commercial  vendu,  offert  ou  exposé  pour  la  vente,  dans  le 
but  d'application  comme  fumure,  dans  ce  pays  doit  ostensible- 
ment porter  la  marque  du  fabricant,  l'indication  du  lieu  où  se 
trouve  la  fabrique,  du  poids  net  de  son  contenu,  du  taux  pour  cent 
d'azote  ou  de  son  équivalent  en  ammoniaque  sous  une  forme  assimi- 
lable, de  potasse  soluble  dans  l'eau,  d'acide  phosphorique  solubleet 
rétrogradé  et  d'acide  phosphorique  insoluble  ;  que  tout  engrais 
commercial  vendu,  offert  ou  mis  en  vente,  qui  ne  contiendra  aucun  des 
éléments  nommés  plus  haut,  sera  exempté  des  stipulations  de  cet  acte. 

Section  2.  —  Tout  fabricant  ou  importateur  d'engrais  commer- 
ciaux, de  la  nature  de  ceux  caractérisés  dans  la  section  du  présent 
acte  doit  toujours,  soit  avant  le  premier  jour  du  mois  d'août  pro- 
chain, soit  avant  de  mettre  en  vente  un  des  engrais  en  question  dans 
la  République,  faire  enregistrer  chaque  année  dans  le  bureau  du 
secrétaire  de  la  République,  une  déclaration  (afjidavit)  établissant  la 


DEUXIÈME  CONGRÈS  INTERNATIONAL.  555 

quantité  des  engrais  en  question  ou  des  engrais  vendus  sur  le  territoire 
de  l'État  pendant  l'année  précédente  ;  et  s'il  dit  que  le  total  se  monte 
à  cent  tonnes  ou  moins,  il  (ou  eux)  doit  payer  au  trésorier  de 
l'État  la  somme  de  dix  dollars  (51  fr.  82  c.)  pour  chaque  article  d'un 
tel  engrais  commercial  vendu  sur  le  territoire  de  l'État  pendant  l'an- 
née précédente  ;  et  s'il  déclare  que  le  montant  excédera  cent  tonnes 
(401  605^*)  ou  sera  moindre  que  cinq  cents  tonnes  (508  OSS*^), 
il  (ou  eux)  doit  payer  la  somme  de  vingt  dollars  (103  fr.  65  c.) 
et  s'il  dit  que  le  montant  s'élèvera  à  cinq  cents  tonnes  (51 800''»,25) 
ou  plus,  il  (ou  eux)  doit  payer  la  somme  de  trente  dollars  (155  fr. 
47  c.)  ;  si  un  pareil  ou  de  pareils  fabricants  ou  importateurs 
n'avaient  pas  fait  de  ventes  dans  le  territoire  de  la  République  pen- 
dant l'année  précédente ,  (il  ou  eux)  doit  payer  la  somme  de  dix 
dollars  (51  fr.  825  m.);'un  pareil  fabricant  ou  importateur  doit  en 
même  temps  faire  enregistrer,  au  secrétariat  du  bureau  de  l'agri- 
culture une  copie  de  l'analyse  exigée  par  la  section  1"  de  cet  acte  et 
doit  être  appelé  à  recevoir  du  secrétaire  de  la  République  un  cer- 
tificat qui  doit  être  contresigné  par  le  secrétaire  du  bureau  «le  l'agri- 
culture, témoignant  que  les  stipulations  de  cet  acte  ont  été  remplies. 

Section  3.  —  Toute  personne  vendant,  offrant  ou  meltant  en 
vente  quelque  engrais  commercial,  sans  l'analyse  exigée  par  la  sec- 
tion l'*'  de  cet  acte,  ou  avec  une  analyse  établissant  qu'il  renferme 
un  taux  pour  cent  plus  élevé  de  l'un  ou  de  plusieurs  des  éléments 
susnommés  que  la  quantité  réelle  existant  dans  l'engrais,  ou  pour 
la  vente  duquel  toutes  les  prévisions  de  la  section  2  n'ont  pas  été 
remplies,  doit  être  considérée  comme  coupable  d^un  délit  et  si  elle 
est  convaincue  de  ce  fait,  elle  paiera  une  amende  se  montant  à  une 
somme  qui  ne  sera  pas  inférieure  à  vingt-cinq  dollars  (129  fr.  56  c), 
n'excédera  pas  cent  dollars  (518  fr.  25  c.)  pour  le  premier  délit 
et  ne  sera  pas  inférieure  à  deux  cents  dollars  (1 036  fr.  50  c.)  pour 
chaque  délit  subséquent.  La  moitié  de  cette  amende  sera  au  profit 
du  délateur  (informer)  et  le  reste  pour  le  pays  où  la  condamnation 
a  été  prononcée.  Stipulé  :  Le  délateur  en  question  devra  être  l'acqué- 
reur et  la  marchandise  destinée  à  son  propre  usage. 

Section  4.  —  Il  est  du  devoir  du  bureau  de  l'agriculture  d'ana- 
lyser les  échantillons  d'engrais  commerciaux  qui  peuvent  lui  être 
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fournis  par  ses  agents;  les  échantillons  en  question  doivent  être 
accompagnés  d'une  attestation  particulière,  avec  serment  ou  affirma- 
tion, qu'ils  ont  été  convenablement  prélevés  ;  les  honoraires  pour  de 
telles  analyses  doivent  être  fixés  par  le  comité  exécutif  du  bureau 
et  basés  sur  un  prix  fixé  pour  chaque  détermination.  Ils  ne  doivent 
en  aucun  cas  dépasser  soixante-quinze  pour  cent  du  prix  dont  on 
rémunère  ordinairement  de  tels  services  et  être  payés  par  le  Trésor 
de  la  République  de  la  façon  prévue  actuellement  par  la  loi. 

Section  5.  —  L'argent  versé  au  Trésor  suivant  les  prévisions  du 
présent  acte  constitueront  un  capital  spécial  destiné  à  couvrir  les 
frais  de  ces  analyses.  Stipulé  :  Que  le  montant  total  ainsi  dépensé 
chaque  année,  ne  doit  en  aucun  cas  excéder  le  montant  de  la  somme 
versée  au  Trésor  pendant  la  même  année  et  que  tout  l'argent  restant 
de  ces  fonds  spéciaux  passera  à  la  fin  de  l'année  dans  les  fonds  gé- 
néraux au  profit  de  l'État. 

Section  6,  —  Le  terme  €  engrais  commerciaux  »,  ainsi  qu'il  est 
employé  dans  cet  acte,  doit  être  interprété  comme  indiquant  toute 
substance  importée,  fabriquée,  préparée  ou  vendue  pour  lafertilba- 
tion  ou  la  fumure,  excepté  le  fumier  d'étable,  la  marne,  la  chaux  et 
les  cendres  de  bois  et  qui  ne  sont  pas  compris  dans  les  stipulations  de 
la  section  4'*  de  cet  acte. 

Section  7. — Cet  acte  sera  mis  en  vigueur  et  après  le  1^'  août  1879. 

Approuvé  —  Le  28  juin,  A.  D.  1879. 

Henry  M.  Hoyt, 

Dans  cet  acte,  le  bureau  de  l'agriculture  nomme  des  inspecteurs 
qui  recueillent  les  échantillons  selon  le  mode  prescrit  par  le  secré- 
taire du  bureau,  et  ces  échantillons  sont  soumis  au  chimiste  pour 
l'analyse.  Les  résultats  de  l'analyse  sont  immédiatement  portés  à  la 
connaissance  du  fabricant  et  après  le  temps  nécessaire  pour  lui  per- 
mettre de  protester,  sont  publiés. 

Suivant  une  résolution  prise  au  dernier  meeting  du  bureau,  le 
chimiste  de  cette  station  est  fait  ew  officia  chimiste  du  bureau,  les 
bénéfices  provenant  des  analyses  ne  pouvant  être  employés  que  pour 
la  poursuite  de  travaux  de  recherches. 
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Évaluation  du  prix. 

Une  dislinction  claire  devait  être  faite  entre  la  valeur  c  commer- 
ciale »  et  la  valeur  c  agricole  >  de  Tengrais  ;  la  première  est  réglée 
par  l'offre  et  la  demande  ;  la  dernière  par  la  nature  de  chaque  sol 
en  particulier  et  la  récolte  à  laquelle  Tengrais  doit  être  appliqué^ 
aussi  bien  que  par  plusieurs  autres  conditions  de  contrôle  ;  la  va- 
leur agricole  est  seulement  l'un  des  facteurs  déterminant  la  valeur 
commerciale.  Il  peut  même  être  vrai  qu'un  engrais  de  haute  valeur 
commerciale  soit  absolument  sans  valeur  au  point  de  vue  agricole, 
s'il  est  appliqué  à  certains  sols  ou  à  certaines  récoltes. 

L'évaluation  des  engrais  a  pour  objet  d'indiquer  la  valeur  com- 
merciale relative  des  engrais  dans  les  grands  marchés  et  n'a  rien  à 
faire  avec  la  valeur  agricole.  Cette  évaluation  est  basée  sur  le  prix 
de  détail  moyen  au  comptant,  des  matières  employées  comme  sources 
des  principes  fertilisants  et  est  un  relevé  approximatif  des  valeurs  to- 
tales des  substances  prises  à  part  existant  dans  chaque  engrais. 
En  d'autres  termes,  l'évaluation  d'un  engrais  montre  combien 
coûtei^ient  par  tonne,  achetées  en  lots  de  tonnes,  comptant,  dans  les 
plus  grands  marchés,  les  substances  non  mélangées  dans  la  proportion 
où  elles  sont  employées  dans  l'engrais.  Il  est  établi  qu'on  ne  tient  pas 
compte  de  la  dépense  occasionnée  par  le  mélange,  de  la  mise  en  sac 
ou  du  fret  et  que  ceux-ci  peuvent  augmenter  de  vingt  à  viîigt-cifiq 
pour  cent  le  prix  de  détail  des  substances  non  mélangées;  le  prix  de 
la  mise  en  sac  et  les  frais  de  mélange  sont  évalués  environ  à  trois  dol- 
lars (15  fr.  55  c);  le  prix  de  détail  peut,  cependant,  en  plusieurs 
cas,  être  même  supérieur  de  cinq  dollars  (25  fr.  91  c.)  à  l'évaluation  : 
si  le  prix  de  détail  est  plus  élevé,  à  l'exception  des  localités  tout  à 
fait  éloignées  des  grandes  lignes  de  chemin  de  fer,  il  serait  préférable 
de  se  livrer  à  un  examen  plus  complet  avant  d'acheter. 

Valeurs  comm^erciales  pour  1889. 

Les  prix  moyens  comptant  actuels  par  kilogramme  dans  les  mar- 
chés de  détail,  des  principales  sources  d'azote,  d'acide  pbosphorique 
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et  potasse,  dans  les  marchés  de  New-England,  New-York,  New-Jersey 
et  Pennsylvania  sont  les  suivants  : 

Valenn  commercialei  actnellei  des  principes  fertilisants  dans  les  matières 

brutes  et  les  engrais  chimiques  pour  1889*. 

PRIX  PftIX 

de  U  Uvre       ^l^l"!^ 
d'azote.  niaqae. 

Centa.  Genta. 

Azote  sous  forme  de  sels  ammoniacaax  * 19  15,6 

Nitrates 17  U 

Azote  organique,  en  poudre  sècbe  et  fine,  poisson ,  viande  et  sang.  19  15,6 

—  dans  la  farine  de  f raines  de  coton 15  12,3 

—  dans  les  os  fins  et  la  tangue 16  1/2  13,6 

—  dans  les  os  moyennement  fins  et  la  tangue  .  18  10,7 

—  dans  les  os  moyens  et  la  tangue 10  1/2  8,6 

—  dans  les  os  gros^ers  et  la  tangue 8  1/2  7 

—  dans  les  poils,  rognures  de  corne  et  frag- 

—  ments  de  poisson  grossiers 8  6,6 

PRIX 

de  la  lirra 
CenU. 

Acide  pbospborique  solable  dans  Teau 8 

—  soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque  ' 71/2 

—  dans  la  poudre  sèche  de  poisson,  les  os  fins  et  la  tangue.  7 

—  dans  les  os  moyennemenl  fins  et  la  tangue 6 

—  dans  les  os  moyens  et  la  tangae 5 

—  dans  les  os  grossiers  et  la  tangue 4 

—  dans  le  pbosphate  en  rocbe  en  poudre  fine 2 

Potasse,  sous  forme  de  sulfate  à  degré  élevé  et  sous  des  formes  exemptes  de 

cblorures  (cendres) 6 

Potasse,  comme  kalnite 41/2 

—      comme  chlorure 41/2 

Les  valeurs  ont  été  fixées  par  les  représentants  des  stations  expé- 
rimentales du  Massachusetts,  Connecticut,  New-Jersey  et  Pensylvanie 

1.  LiTre  =  0*»,4536.  Cent  =  0",0513 

2.  On  a  Thabitude  dans  le  marché  d'engrais,  bien  qu'en  chimie  cela  n'arrive  pas,  si 
ce  n'est  dans  le  cas  de  sels  ammoniacaux,  d'indiquer  la  quantité  d'azote  par  son 
équivalent  en  ammoniaque.  Pour  réduire  le  p.  100  d'ammoniaque  en  azote,  il  faut  mul- 
tiplier par  0,824,  ou  multiplier  par  14  et  diviser  par  17. 

3.  On  dissout  environ  2  grammes  du  phosphate  non  pulvérisé,  préalablement  épuisé 
par  l'eau  pure,  dans  100  centim.  cubes  d'une  solution  neutre  de  citrate  d'ammoniaque 
de  poids  spécifique  égal  à  1 ,09  en  80  minutes  k  65  degrés  centigr.  en  agitant  une  fois 
toutes  les  cinq  minutes. 
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pour  leurs  États  respectifs  pendant  1889.  Ils  représentent  la  moyenne 
du  prix  du  détail  dans  les  plus  grands  marchés  de  ces  États,  auxquels 
les  substances  respectives  étaient  vendues  au  comptant  pendant  les  six 
mois  antérieurs  au  1"  mars  1889;  ils  représentent  aussi,  pour  les 
cas  où  nous  avons  des  prix  de  vente  en  gros,  le  prix  en  gros  moyen 
pendant  la  même  période,  plus  environ  20  p.  100. 

Revue  des  prix  en  gros  des  marchés. 

Prix  moyen  de  la  livre  d'aiote  pendant  les  six  derniers  mois. 

Cents. 

Dans  le  sulfate  d'ammoniaque 16,3 

Dans  le  nitrate  de  soude 14,2 

Dans  le  sang  desséché 15,9 

Dans  Pazotine 15,8 

Prix  du  kilogr.  d'acide  phosphorique  en  janvier. 

Dans  le  phosphate  en  roche  de  la  Caroline  du  Sud  livré  à  Charleston  ....  1,29 

—  —  —  pulvérisé  livré  à  New -York.  2,37 

Dans  les  os  bruts 3,11 

Dans  le  noir  d*os  de  rebut 3 

Dans  le  phosphate  acide  (acide  assimilable) 4 

Dans  les  os  dissous  (acide  assimilable) 4,87 

Alors  qu*il  y  a  eu  pour  quelques  mois  un  accroissement  graduel 
dans  les  valeurs  en  gros  au  marché  des  matériaux  bruts  qui  fournis- 
sent l'acide  phosphorique,  les  prix  de  vente  en  gros  pour  les  pro- 
duits acidulés  n'ont  pas  subi  un  accroissement  correspondant. 

Prix  de  la  potasse  pendant  les  six  derniers  mois. 

Centa. 

Dans  les  sels  doubles 4,47 

Dans  le  sulfate  de  degré  éloTé 4,67 

Dans  la  kalnite. 4,04 

Dans  le  chlorure 3,71 

Les  chiffres  précédents  sont  tirés  des  rapports  de  marché  publiés 
hebdomadairement  par  le  OU,  Paint  and  Drug  Reporter  de  la  ville 
de  New-York. 

En  général,  les  prix  des  matériaux  bruts,  spécialement  ceux  qui 
fournissent  l'azote,  ont  dépassé  considérablement  les  prix  pour  une 
période  précédente  correspondante,  1*'  mars  1888. 
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Valeurs  commerciales  des  superphosphates  et  des  engrais 
mélangés  à  haut  litre. 

Le  nombre  de  délerminalioas  stipulées  actuelleraeat  par  le  Bureau 
d'Étal  de  l'agriculture  exige  l'emploi  de  la  méthode  suivante  d'esti- 
mation pour  cette  classe  de  marchandises  : 

L'azote  sera,  en  général,  évalué  a  19  cents  la  livre,  valeur  fixée 
pour  l'azote  organique  dans  les  maténaux  bruts  à  degré  élevé  et 
chimiques. 

La  potasse,  dans  le  cas  où  il  ne  s'en  trouve  pas  une  quantité  plus 
grande  que  celle  combinée  au  chlore,  est  comptée  comme  chlorure 
(4,5  cents);  la  partie  excédante  est  évaluée  comme  sulfate  (6 cents). 

L'acide  pbosphorique  dans  les  marchandises  acidulées  doit  être 
estimé  suivant  sa  solubilité,  comme  dans  le  casdesmatériauxbruts; 
excepté  l'acide  insoluble  qui  sera  évalué  à  3  cents  la  livre,  à 
moins  qu'on  ne  trouve  qu'il  provient  du  phosphate  en  roche. 

Dans  le  cas  de  la  poudre  d'os  et  de  ta  tangue,  la  finesse  de  la 
substance  en  poudre  doit  étt^  prise  en  considération  dans  l'évalua- 
tion. L'échantillon  est  séparé  par  tamisage  suivant  quatre  degrés  de 
finesse  :  Fin,  moins  d'un  cinquantième  de  pouce  (0",00507)  en  dia- 
mètre ;  moyennement  Un,  moins  d'un  vingt-cinquième  de  pouce 
(0",0l0t4)  ;  moyen,  moins  d'un  douzième  de  pouce  (0" ,02083)  ; 
gros-'^ier,  au-dessus  d'un  douzième  de  pouce  {0",0S083).  Chaque 
degré  a  sa  valeur  propre  pour  l'azote  et  i'acide  pbosphorique,  déjà 
donnée  dans  la  liste  des  matériaux  bruts. 

La  valeur  totale  d'un  engrais  par  livre  est  obtenue  en  mul- 
tipliant le  nombre  de  livres  existant  dans  une  tonne  (1 016^',05), 
d'après  ce  qu'indique  l'analyse,  par  la  valeur  correspondante  par 
livre  ;  la  somme  de  ces  valeurs  par  tonne  pour  les  difTérentes  subs- 
tances dosées,  donnera  la  valeur  commerciale  par  tonne,  ainsi  que 
cela  est  étabU  dans  le  rapport  sur  les  résultais  analytiques. 

On  doit  rappeler  que  ces  valeurs  sont  seulement  approximatives 
et  que  l'évaluation  établie  n'est  pas  une  indication  de  la  valeur  agri- 
cole pour  quelque  but  spécial. 
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Contrôle  des  engrais. 

Ainsi  que  cela  a  été  indiqué  dans  les  pages  précédentes,  le  con< 
trôle  des  engluais  est  conûé  aux  soins  du  Bureau  d*État  d'agriculture, 
représenté  par  le  secrétaire,  Thomas  J.  Ëdge,  Harrisburg,  Pa.  Le 
chimiste  de  la  station  analyse  seulement  les  échantillons  approuvés 
par  le  secrétaire  du  Bureau,  qui  est  responsable  du  prélèvement 
des  échantillons  et  à  qui  toute  la  correspondance  ayant  rapport 
à  Tœuvre  du  contrôle  doit  être  adressée,  excepté  sur  les  sujets  con- 
cernant les  résultats  analytiques  et  leur  évaluation. 


DOSAGE  DE  L'AGIDE  PHOSPHORIQUE  SOUS  FORME  DE  PHOSPHO-MO- 
LYBDATE  -  D'AMMONIAQUE  DANS  LES  EiNGRAlS,  PHOSPHATES  DE 
TOUTE  RICHESSE 


Par  H.  PBiiiiKT 


Dosage  de  V acide  phosphorique  par  le  molybdate  d'ammoniaque. 

On  sait  que  le  molybdate  d'ammoniaque  forme  avec  l'acide  phos- 
phorique  un  précipité  jaune  de  phospho-molybdate  d'ammoniaque 
presque  insoluble  et  dans  lequel  il  entre  une  proportion  minime 
d'acide  phosphorique. 

Le  molybdate  d'ammoniaque  est  donc  un  réactif  précieux  pour 
déceler  la  présence  de  l'acide  phosphorique. 

Jusqu'ici  on  a  cherché  à  utiliser  cette  réaction  pour  le  dosage 
même  de  l'acide  phosphorique  et  on  l'a  adoptée  pour  les  analyses 
dans  lesqueUes  la  proportion  d'acide  phosphorique  ne  dépassait  pas 
une  certaine  proportion.  C'est  ainsi  que  M.  Boussingault  l'a  appli- 
quée pour  le  dosage  du  phosphore  dans  les  fontes  et  qu'on  l'a 
également  appliquée  au  dosage  de  l'acide  phosphorique  dans  les 
terres. 
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Il  a  sufli  de  déterminer  la  proportion  d'acide  phospborique  con- 
tenue dans  100  grammes  de  précipité  séché  à  100  degrés. 

Les  auteurs  ne  sonl  pas  d'accord  sur  le  coefficient  à  adopter,  mais 
cependant  d'après  les  expériences  multiples  d'Eggertz  et  de  Bous- 
singaulty  100  grammes  de  précipité  de  pbospho-molybdate  contien- 
nent de  3.7  à  3.8  d'acide  phospborique.  Boussingault  a  donné  le 
chiffre  de  3.73  que  nous  avions  adopté. 

Que  le  coefficient  soit  3.7  ou  3.8,  l'erreur  est  insignifiante  lorsqu'il 
s'agit  de  doser  0.1  ou  même  1  p.  100  d'acide  phospborique  et  est 
insensible  lorsqu'on  a  seulement  le  phosphore  à  calculer. 

Mais  nous  avons  cherché  à  appliquer  le  même  principe  au  dosage 
de  l'acide  phospborique  dans  les  phosphates  riches  et  dans  les  su- 
perphosphates. 

D'après  un  certain  nombre  d'essais  nous  avons  reconnu  que  le 
coefficient  à  adopter  dans  les  conditions  où  nous  opérons  est  de 
3.85. 

Voici  maintenant  les  expériences  que  nous  avons  faites  dans  le 
but  de  comparer  le  dosage  par  le  molybdate  d'ammoniaque  avec  le 
dosage  par  le  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

D'abord  nous  avons  pris  une  solution  titrée  de  phosphate  de  soude 
10  cenligr.,  0^',1  d'acide  phospborique. 

En  opérant  la  précipitation  du  phosphate  ammoniaco-magnésien 
selon  les  règles  adoptées  généralement  pour  le  dosage  de  l'acide 
phospborique  dans  les  engrais  et  les  phosphates  de  toute  richesse, 
nous  avons  trouvé  un  poids  de  pyrophosphate  de  magnésie  de 
0»%1561  au  lieu  de  0^',1563  que  donne  le  calcul. 

Nous  avons  donc  opéré  un  certain  nombre  de  dosages  compai^a- 
tivement  avec  les  deux  méthodes  et  voici  les  résultats  : 


Pur  le 


ParlepréeipitéJe 
phocphÂte 

molybdaU.        ammonlaco- 
inAguékiea. 


•lo 


Phosphates  riches.  — 

a)  Acide  pbosphoriqae 23,485  23,42 

Phosphate  de  chaux  tribasique 51,27  51,13 

b)  Acide  phosphorique 28,50  23,67 

l  hosphale  de  chaux  tribasique 62,21  C2,5S 

Superphosphates, 

Acide  phosphorique  soluble  dans  Teau 10,72  .  lu,62 
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Parleprécipftéde 
Par  le  pho»phaie 

molybiatc.       ammonUco- 
magnésien. 

3**  Soluiions  éUndues  d'acide  phosphorique  impur  con-         ~  — 

tenant  de  la  silice, 

a)  Acide  phospborique  p.  100  cent  cubes 2,45  2,50 

b)  —  —  1,15  1,11 

4^  Superphosphates, 

Dosage  de  Pacide  phospborique  total  soluble  dans 
feaa  et  le  citrate  : 

a) 12,94  13,02 

h) 12,67  12,80 

Ces  chiffres  nous  permettent  de  conclure  qu'il  est  possible  de 
doser  Tacide  phosphorique  sous  forme  de  phospho-molybdale  d'am- 
moniaque dans  toutes  les  substances  riches  ou  pauvres  en  phosphate. 


Action  de  la  silice. 

D'après  les  essais  que  nous  avons  rapportés,  nous  pouvons  dire 
que  la  présence  de  la  silice  ne  nuit  en  rien  à  l'exactitude  du  procédé 
au  moins  dans  les  proportions  où  elle  se  trouve  dissoute,  c'est  pour- 
quoi nous  avons  essayé  une  solution  d'acide  phosphorique  impure 
contenant  en  dissolution  près  de  50  p.  100  du  poids  de  l'acide  phos- 
phorique renfermé  et  que  nous  avons  exécuté  les  dosages  dans  les 
phosphates  et  les  superphosphates  sans  séparer  la  silice. 

Action  de  V arsenic. 

Les  acides  sulfuriques  du  commerce  contiennent  souvent  de  l'ar- 
senic, qui  à  l'état  d'acide  arsénique  est  précipité  également  à  l'état 
d'arsénico-molybdate  d'ammoniaque,  et  d'après  lequel  nous  avons 
indiqué  une  méthode  très  exacte  de  dosage  de  l'arsenic  dans  les 
minerais  et  les  métaux.  Mais  cette  quantité  est  relativement  minime 
et  ne  parait  pas  avoir  d'influence  sur  le  dosage  de  l'acide  phospho- 
rique. 

MM.  les  directeurs  des  Stations  agronomiques  belges  ont  modifié 
la  méthode  d'analyse  des  superphosphates  et  ont  adopté  après 
deux  séances  les  modifications  suivantes  : 
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Extrait  du  procès-verbal  de  la  réunion  annuelle  de  directeurs  des 
laboratoires  agricoles  de  l'État. 

Méthode  de  convention  pour  le  dosage  de  l'acide  pkosphorique 
t  soluble  dans  l'eau  et  le  citrate  d'ammoniaque  »  dans  les  engrais. 

MM.  Crispo,  Mercier,  de  Molinari,  Glasmacher,  Warsage,  Claes  et 
Masson,  respective  ment  directeurs  des  laboratoires  agricoles  de 
l'Étal  à  Aavers,  Hasselt,  Liège,  Gand,  Mons,  Louvain  et  Gerabloui, 
se  sont  réunis  le  21  février  et  le  39  mars  1888,  sous  la  préMdence 
de  M.  Petermaan,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  t'Ëtatà 
Gcmbloux,  délégué  de  la  commission  administrative  rtesdits  établis- 
sements et  ont  rédigé  de  commun  accord  la  marche  suivante  pour 
le  dosage  de  l'acide  pbosphorique  €  soluble  dans  l'eau  et  le  citi-ate 
d'ammoniaque  >. 

Celte  convention  modifie  celle  passée  d'abord  en  1877  et  renou- 
velée en  1884'. 

La  marche  adoptée  est  basée  sur  le  même  principe  que  celle 
usitée  jusqu'à  présent,  modifianl  celle-ci  seulement  dans  les  détails 
opératoires  et  fournissant  d'ailleurs  des  résultais  sensiblement  les 
mêmes  que  l'ancienne  méthode;  elle  sera  indiquée  dès  maintenant. 

2  grammes  de  superphosphate  ordinaire  ou  1  gramme  de  super- 
phosphate riche  (titrant  au  delà  de  20  p.  100)  sont  triturés  dans  un 
mortier  sous  l'eau  ;  on  jette  sur  un  filire  et  on  continue  le  lavage 
jusque  environ  200  cent,  cubes  ;  on  ajoute  au  filtrat  environ  1  cent, 
cube  d'acide  nitrique  et  le  volume  de  la  solution  est  porté  à  230 
cent,  cubes. 

Le  liltre  et  l'insoluble  sont  introduits  directement  dans  un  ballon 
jaugé  de  250  cent,  cubes  avec  50  cent,  cubes  de  citrate  d'ammonia- 
que alcalin  (formule  Petermann*);  on  met  digérer  pendant  une  heure 
dans  un  bain-marie  dont  la  température  est  maintenue  de  38  à 

I.  Voir  Bullelln  de  la  Slalion  agronomique  de  GembhuT,  d*  33,  et  Batlelht  du 
Mlnitlire  de  VasricvUuTe,  t,  I. 

"2.  l'répïralion  du  cifrate  d'ammoniaque  idoptiie  en  1877  :  500  erarames  d'acide  ci- 
trique sont  dissous  dans  rammoniaquc  concentrée  (D  =  0,3?)  jusqu'il  réaction  neuire.  U 
faut  rntiron  700  cent  cuIim  et  it  est  recomiDaQdé,  pour  éviter  an  trop  fort  écliauffe- 
ment,  de  recouvrir  an  préalable  d'eau  distillée  les  cristaux  d'acide  citrique.  On  améae 
la  concentra  lion  du  liquide  k  la  den^iité  de  1,09  ï  U  degrés  ccnligr.  et  alors  on 
ajoute  par  litre  SO  cent  cubes  d'ammoniaque  concentrée  ID  =  0,93). 
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40  degrés  centigr.  Après  refroidissement  rapide,  on  remplit  a  la 
marque  avec  de  Teau  distillée. 

De  cette  liqueur  filtrée,  on  prélève  50  cent,  cubes  auxquels  on 
ajoute  50  cent,  cubes  de  la  solution  aqueuse  ;  ce  mélange  renijlu 
acideestprécipilépar  une  quantité  suffisante,  soit  environ  100  cent, 
cubes  de  nitro-molybdate  d'ammoniaque  ^ 

Le  reste  de  l'analyse  se  continue  comme  pour  un  dosage  ordinaire 
d'acide  phosphorique,  soit  dissolution  du  phospho-molybdate  dans 
l'ammoniaque  et  précipitation  par  la  mixture  de  magnésie  '. 

Pour  les  engrais  composés  titi-ant  au-dessous  de  10  p.  100  d'acide 
phosphorique,  la  prise  d'essais  est  de  i  grammes  ;  pour  ceux  dont 
le  titre  est  supérieur  à  10  p.  100,  la  prise  d'essais  reste  fixée  à 
S  grammes  comme  pour  les  superphosphates  ordinaires. 

Pour  les  phosphates  précipités,  un  gramme  est  traité  avec  100  cent, 
cubes  de  citrate  d^ammoniaque  alcalin. 

On  voit  que  maintenant  tous  les  superphosphates  sont  préalable- 
ment lavés  avant  d'être  traités  par  le  citrate  d'ammoniaque. 

De  plus,  on  sait  que  déjà  dans  beaucoup  de  laboratoires  particuliers 
on  a  appliqué  l'acide  molybdique  pour  la  séparation  de  l'acide  phos- 
phorique et  sa  transformation*  en  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

Or,  MM.  les  directeurs  des  stations  agricoles  belges  ont  également 
appUqué  le  nitro-molybdate  d'ammoniaque  pour  séparer  l'acide 
phosphorique  soluble  dans  l'eau  et  le  citrate  d'ammoniaque. 

Nous  avons  dit  dans  ce  qui  précède  que  le  phospho-molybdate  d'am- 
moniaque était  soluble  dans  le  citrate  et  que  dans  le  cas  d'un  dosage 
en  présence  du  citrate  d'ammoniaque  la  marche  indiquée  par  nous 
n*était  plus  exacte  et  qu'il  fallait  détruire  le  citrate  d'ammoniaque 
par  une  calcination. 

i.  Préparation  da  nitro-molybdate  d'ammoniaque:  100  grammes  d'acide  molybdique, 
450  grammes  d^ammoniaque  d'ane  densité  de  0,96,  1 2dO  grammes  d'acide  azotique 
d^ttoe  densité  de  1,20.  On  laisse  reposer  48  heures  et  on  filtre  (conTentioo  du  27  jan- 
Tier  1886). 

2.  Préparation  de  la  mixture  de  magnésie:  100  grammes  de  chlorure  de  magnésie 
cristallisé,  200  grammes  de  chlorure  d'ammonium,  400  grammes  d'ammoniaque  d'une 
densité  de  0,96.  On  porte  le  Tolume  à  1  250  cent,  cubes  arec  de  Teaa  distillée  et  on 
filtre  après  repos  (convention  du  27  janvier  1886). 
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Lors  de  la  publication  de  la  méthode  de  convention  pour  le  dosage 
de  l'acide  pbosphorique  soluble  dans  Teau  et  le  citrate  adopté  par 
tous  les  laboratoires  agricoles  de  l'État  belge,  nous  avons  répété  nos 
expériences  et  nous  avons  conclu  comme  précédemment  que  le 
phospho-molybdate  d'ammoniaque  était  soluble  dans  le  citrate,  sur- 
tout lorsqu'on  chauffait  la  liqueur  seulement  à  40  degrés  pour  éviter 
la  précipitation  de  l'acide  molybdique,  tandis  qu'en  portant  à  l'ébul- 
lition  le  phospho-molybdate  se  précipite  complètement  même  en  pré- 
sence de  grandes  quantités  de  citrate  d'ammoniaque. 

Voici  quelques*résultats  à  l'appui  de  notre  assertion. 

On  a  pris  8  grammes  d'un  superphosphate  riche  qu'on  a  lavé  pour 
former  1  litre  après  addition  de  4  cent,  cubes  d'acide  nitrique  pour 
obtenir  la  liqueur  absolument  limpide. 

On  a  dosé  directement  sur  : 


MOTBV» 

de  t  estai*. 


50  cent,  cubes  de  liqaeur  + citrate  d'ammoniaque -f- ligoeur  magnésienne       — 
—  acide  phospborique 8,17 

Sur  50  cent,  cubes  +  10  cent,  cubes  citrate  d'ammoniaque  +  40  cent. 
cubes  eau  -4-  100  cent,  cubes  liqueur  moiybdiqoe  et  par  le  précipité  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien  [chauffage  à  40  degrés  seulement)    .      8,02 

Sar  âO  cent,  cubes  +  20  cent,  cubes  citrate  -H  30  cent,  cubes  d*ean,  le 
reste  comme  ci-dessus ,   .   .   .  .      7,36 

Sur  50  cent,  cubes  +  30  cent,  cubes  citrate  +  20  cent,  cubes  d'eau,  le 
reste  comme  ci*des8us 1,61 

Sur  50  cent,  cubes  de  la  même  liqueur  additionnée  de  30  cent  cubes  de 
citrate  d'ammoniaque  -f-  20  cent,  cubes  eau  +  100  cent  cubes  liqueur 
molybdlque  et  en  portant  à  rébullition  on  a  eu  :  poids  du  précipité, 
0,883,  soit  acide  pbosphorique  p.  100  d'après  le  coefficient  0,0375 
(nouveau  coefficient) 8,27 

En  dosant  sur  50  cent,  cubes  autres  précipités  par  la  liqueur 
nitro-molybdique  à  l'ébullilion,  lavage  et  reprécipitation  à  l'état  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien. 

l'oids  du  précipité ^  .     0»05U 

Soit  PhO'  pour  100  grammes  de  matières  =  8,22. 

On  conclut  donc  que  l'emploi  de* la  liqueur  nitro-molybdique 
peut  être  absolument  généralisé,  même  en  présence  du  citrate 
d'ammoniaque,  pour  la  séparation  de  l'acide  phospborique  etquele 
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phospho-molybdate  d'ammoniaque  précipité  en  présence  du  citrate 
d'ammoniaque  par  Vébullition  a  une  formule  plus  conslanle  que  sans 
citrate,  contraire  de  ce  que  l'on  obtenait  en  chauffant  à  40  degrés. 

II  s'ensuit  donc  qu'il  suffit  dans  tous  les  cas  de  mettre  dans  le  li- 
quide où  l'on  veut  précipiter  le  phospho-molybdate  d'ammoniaque 
20  à  30  cent,  cubes  de  citrate  d'ammoniaque,  faire  bouillir,  filtrer 
sur  filtres  tarés,  laver  et  sécher  pour  peser  le  phospho-molybdate 
d'ammoniaque,  lequel  multiplié  par  0  0375  fournit  l'acide  phospho- 
rique. 

Sur  le  dosage  direct  de  l'acide^  phosphorique  sous  forme  de  phospho- 
molybdate  d'ammoniaque  pesé  directement. 


% 


On  a  d'abord  examiné  la  solubilité  de  ce  phospho-molybdate.  Pour 
cela  on  a  fait  les  expériences  suivantes  : 

1*  On  a  pesé  0*',2  de  phospho-molybdate,  on  a  lavé  avec  150  cent, 
cubes  d'eau  distillée  renfermant  un  centième  d'acide  azotique  pur. 
Le  lavage  exécuté  à  froid  n'a  donné  aucune  perte  de  précipité. 

Lorsqu'au  contraire  on  a  lavé  à  l'eau  chaude  on  a  eu  une  perte 
de  0»',032  de  phospho-molybdate  ; 

2*  On  a  pesé  0»',2  de  phospho-molybdate  qu'on  a  dissous  dans 
l'ammoniaque,  on  a  refait  la  précipitation  à  chaud.  On  a  trouvé  après 
lavage  à  froid  O^'jlOS  de  phospho-molybdate; 

â""  On  a  pris  1  cent,  cube  de  liqueur  de  phosphate  de  soude  cor- 
respondant à  0'%002  d'acide  phosphorique  et  l'on  a  ajouté  : 


CBKTXMETUBB    CUBBS. 


Citrate  d*ammoniaqae 30 

Eau 20 

Eau  -4-  S  cent,  cubes  d'acide  nitrique 50 

Liqueur  molybdiqoe 50 

On  a  chauffé  à  l'ébullition  et  on  a  pesé  0'',057  de  précipité 
X  -T^  =  0«%0021  d'acide  phosphorique,  au  lieu  de  O^.OOai  em- 
ployés. 
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Essais  de  la  méthode. 

On  a  mis  50  cenl.  cubes  d'une  solution  d*acide  phosphorique  con- 
tenant 0*^,100  d'acide  phosphorique,  on  a  ajouté  30  cent,  cubes  de 
citrate  d'ammoniaque  (formule  Petermann)  +  20  cenl.  cubes  eau 
+  acide  azotique  5  cent,  cubes  +  5  cent,  cubes  liqueur  mor 
lybdique.  . 

On  a  chauffé  au  bain-marie  une  demi-heure  et  on  a  eu  : 

POIDS 

da  précipité. 

!•' essai 2,672  * 

2«    — 2,672 

3«     — 2,664 

8,608 

3  75 
Moyenne.   .   .   .     2, 669 X -^  =  0>%1 0009  d'acide  phosphorique. 

Lorsqu'on  met  moins  de  citrate  et  qu'on  chaufTe  le  même  temps, 
on  a  un  précipité  plus  fort  contenant  de  Tacide  molybdique. 

Même  expérience  que  ci-dessus  avec  10  cent,  cubes  de  citrate 
n'A. 

Poids  du  précipité 2,724 

On  a  recommencé  lesdites  expériences  en  transformant  le  précipité 
en  phosphate  ammoniaco-magnésien.  On  a  eu  : 

ACIDB 

phosphorique. 

N«  5 0,1009 

N«»6 0,1010 

N»7 0,1009 

N'»8 0,101 

N«9 0,101 

NMO 0,101 

Nous  avons  exécuté  encore  une  série  d'essais  et  nous  tenons  le 
coefficient  de  0^^0375  comme  exact  pour  les  conditions  dans  les- 
quelles on  a  opéré.  Du  reste,  ce  chiffre  s'accorde  parfaitement  avec 
celui  de  Boussingault,  3.73,  et  celui  d'Eggertz  variant  de  3.7  à  3.8. 
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Dans  des  superphosphates  nous  avons  trouvé  : 

!•  Par  la  magnésie 7,20 

2^  Par  le  pbosplio-molybdate  transformé  en  pyrophosphatc  de  magnésie  ...     7 ,  20 
3^  Par  la  pesée  du  précipité  de  phospbo-molybdate  d*ammoniaque 7,t6 

Cependant  on  peut  avoir  des  erreurs  lorsqu'on  compare  le  dosage 
de  Tacide  phosphorique  par  la  magnésie  obtenue  directement.  U 
arrive  en  effet  que  dans  certains  cas  le  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien  n'est  pas  pur  malgré  le  lavage  prolongé  et  toutes  les  autres 
conditions  remplies. 

Ainsi  on  a  dosé  dans  un  superphosphate  : 

1  i 

l*"  Par  la  magnésie 12,44  13,33 

2^  Par  le  pbospbo-molybdate  directement  précipité  et  transformé  en 

pyropbosphate  de  magnésie 12,31  13,58 

3<^  Par  la  pesée  da  phospbo-roolybdate  et  le  coefficient  0,0375  .   .  12,48  » 

4«  En  le  transformant  en  pbospbate  de  magnésie 12,26  • 

Mais  on  a  xepris  les  précépités  de  pyrophosphate  de  magnésie  ob* 
tenus  directement  et  on  a  eu  : 

1  a 

1' Poids  du  pyrophospbate  de  magnésie 0,105        0,104 

2^'  Poids  de  la  silice  entraînée 0,0015      0,0004 

0,103S      0,1036 
3'' Poids  de  la  chaux  renfermée 0,0078      0,0078 

Poids  du  pyropbospbate  de  magnésie 0,0957      0,0958 

Soit  acide  pbospborique  p.  100 12.25 

Donc  on  aurait  eu  en  résumé  : 

lo  Par  la  magnésie  directement  en  tenant  compte  des  impuretés 12,25 

2^  Par  le  pbospbo-molybdate  transformé  en  pyropbospbate  de  magnésie ...  12,44 

3^  Par  la  pesée  directe  du  pbospbo-molybdate 12,48 

4«  Par  la  pesée  du  pyropbospbate  de  magnésie  après  I^  précipitation  à  Tétat 

de  pbospho-molybdate 12,26 

Moyenne  générale 12,35 
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Antni  etsali. 

l'  Ai';de  pbospborique  solublc  dam  le  eitntc  dosé  par  te  pb(Kpb»-D)ol;bdal« 

tranirormé  en  pyropbosphiite  de  macntisie,  laboratoire  de  l'blal  belge  .     11,06 

!°  AciJe  pbosphorique  soluble  dans  le  citraLe  dosi  par  le  phàspho-molfhdale 

tranaformé  en  pjraphospbaie  de  magnésie,  laboraLairc  de  l'ÉUI  bclKe  .     11,36 

3°  Acide  pbusphorique  loluble  dant  le  citrate  dost  par  le  phospbo-moljbdale 

transformé  eo  p^ropbMpbite  de  magncsle,  labarâioire  public 11,17 

Moyenne '  .    .   .     n,l<j 

4*  &cidc  pbospborique  uluble  dans  k  citrate  dosé  pur  le  phospba-roal;bdate 

pesé  (métbode  Pellel) 11,17 

a*  Acide  pbotpboriqna  sotuble  dans  le  citrate  dosé  par  le  pbospbo-moljrbdale 

pesé  (mélbode  Peltel) 1I,0T 

Uojenne 11,13 

6*  Acide  pbospborique  solnble  dans  te  citrate  dosé  par  le  pbospbo-moljbdale  et 

transformé  ensnite  en  pyrophospbate  de  magnéale ll,?6 

T*  Acide  pbespborlque  soluble  dans  le  citrate  dosé  par  le  pbospbo-molybdate  et 

transformé  ensuite  en  pyropbosphite  de  magnésie 10, 9t 

Moyenne 11,  to 

S*  A<::de  phosgihorique  total,  labonbiire  de  l'Élat,  photplio-molybdale  trans- 
formé  •.    .    .  13. IB 

9<  Acide  phospborli|ua  total,  laboratuJrePetlettphospbo-molïbdate  pesé  (Pellel).  13,12 

10°            ~                          —                          —                            —,  IS,2l 

11*           —                          —                          —               et  transformé.  13, ?4 

UoTenne 13,16 

Pour  l'emploi  de  noire  mélhode  nous  résunietx>Q!;  donc  les  dé- 
tails : 

l'-Pour  les  superphosphates  (dosage  du  soluble  dans  l'eau  et  dans 
le  citrate),  suivre  exactement  les  conditions  indiquées  par  la  note 
que  nous  avons  donnée  sur  le  dosage  de  l'acide  phosphorique  par 
le  citrate  d'ammoniaque. 

Prélever  50  cent,  cubes  de  la  liqueur  aqueuse,  50  cent,  cubes  de 
la  liqueur  du  citrate,  ajouter  20  cent,  cubes  de  citrate  d'ammoniaque 
(formule  Petermann),  âO  cent,  cubes  d'eau,  neutraliser  par  l'acide 
azotique,  rendre  acide  par  5  cent,  cubes  d'acide  nitrique  et  même 
10  à  30  cent,  cubes,  verser  100  cent,  cubes  de  la  liqueur  molybdique 
préparée  comme  suit  : 
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D'une  part, 

1**  Acide  nolybdique 50  grammes. 

Ammoniaque  à  U2  degrés 105  cent,  cubes. 

Eau i    .   .       95         — 

agiter  pour  dissoudre  l'acide. 
D'autre  part, 

2^  Acide  azotique  pur 460  cent,  cubes. 

Eau  .    .^ .     290         — 

Verser  la  liqueur  n**  1  dans  la  liqueur  n"*  2,  compléter  un  litre,  agi- 
ter, laisser  déposer,  filtrer(on  peut,  par  précaution,  chauffer  le  tout 
à  40  degrés  durant  une  demi-heure  et  filtrer  ensuite). 

Mettre  au  bain-marie  bouillant  une  demi-heure.  Recevoir  sur  fil- 
tres tarés,  laver  à  froid  avec  de  l'eau  acidulée  d'acide  azotique  au 
centième  ^,  sécher  jusqu'à  poids  constant.  Le  filtre  doit  être  refroidi 
sous  un  exsiccateur,  parce  que  le  précipité  de  phospho-molybdate 
absorbe  l'humidité. 

Pour  la  dessiccation  employer  l'étuve  à  eau  bouillante  qui  donne 
environ  90  à  92  degrés  à  l'intérieur. 

2''  Pour  les  dosages  de  phosphates  quelconques,  il  suffit  de  préle- 
ver 10, 25  ou  50  cent,  cubes  de  la  liqueur,  ajouter  de  Teau  pour 
compléler  420  cent,  cubes,  ajouter  30  cent,  cubes  de  citrate  d'am- 
moniaque, neutraliser,  si  besoin  est,  la  liqueur  par  l'acide  nitrique  et 
continuer  comme  ci-dessus,  ne  pas  employer  d'acide  chlorhydrique 
pour  l'attaque  des  phosphates  mais  l'acide  nitrique. 

Lorsque  les  phosphates  contiennent  de  la  silice,  on  peut  doser  di- 
rectement sous  forme  de  phospho-molybdate  d'ammoniaque  l'acide 
phosphorique  total,  la  silice  ne  gêne  pas.  Cependant  il  peut  y  en 
avoir  des  traces  précipitées  avec  b  phospho-molybdate,  mais  comme 
le  précipité  ne  correspond  qu'à  0*^,0375  d'acide  phosphorique,  la 
différence  est  nulle. 

Si  l'on  veut  alors  éviter  la  présence  de  la  siUce,  il  suffit  d*humecter 
la  matière  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  évaporer  à  sec,  reprendre 

1.  Pour  le  lavage  régulier,  on  emploie  environ  150  cent,  cubes  de  liquide  en  dehors 
do  Tolnme  primitif  de  liqueur. 
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par  acide  nitrique  à  chaud,  etc.,  et  doser  comme  il  est  dit  ci- 
dessus. 

Kl   BÉPÂBÀMT       BAMB  sApAKIB 

U  silice.  la  •ilioe. 

Sar  un  phosphate  Thomas  on  a  ea 17,65  17,53 

Observations. 

Cette  méthode  a  été  suivie  depuis  plus  d'un  an  dans  le  laboratoire 
et  donne  de  très  bons  résultats. 

Il  sufBt  de  mettre  assez  d'acide  nitrique  après  le  citrate  d'ammo- 
niaque; au  lieu  de  5  cent,  cubes  d'acide  nitrique,  en  ajouter  10, 15 
et  §0  cent,  cubes  et  le  reste  comme  ci-dessus. 

Il  y  a  à  ajouter  également  0»',020  de  phospho-molybdate  pour  la 
solubilité  dans  les  conditions  où  l'on  opère,  soit  O^'jOOOTSO  d'acide 
phosphorique. 

Pour  éviter  que  le  filtre  ne  se  déchire  après  la  dessiccation,  on  peut  : 

4*  Terminer  le  lavage  par  de  l'eau  distillée  ordinaire  ; 

2*  Couper  le  filtre  taré  extérieur.  D  s'ensuit  qu'il  est  très  facile 
de  l'enlever  du  filtre  intérieur  qui  seul  reçoit  le  précipité. 

Et  de  plus  si  le  précipité  passe  un  peu  à  travers  le  filtre  et  qu'on 
veuille  filtrer  à  nouveau,  le  précipité  ne  reste  pas  dans  le  filtre  exté- 
rieur. 

Formule  de  phospho-molybdate  d^ ammoniaque. 

D'après  divers  essais  nous  avons  conclu  que  la  formule  du  phosr 
pho-molybdate  d'ammoniaque  serait 

Ph0«,      s  Ai  H*,      3  HO,      25Mo0* 

avec  les  équivalents  de  31  pour  le  phosphore  et  de  46  pour  le  mo- 
lybdène. 
Dans  ces  conditions  il  y  aurait  pour  100  grammes  de  précipité  : 

ov  A  Tsoori: 

Acide  phosphoriqae 3.73  3.75 

Ammoniaque 2.68  dont  azote  2.21     3. 28 

Eaa 1,42  1.60 

Acide  molybdlque 92.17 

100.00 
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Absorption  de  l'humidité  par  le  phospho-molybdate 

d'ammoniaque» 

On  a  pesé  un  gramme  de  phospho-molybdate  séché  à  Tétuve  el 
l'on  a  eu  : 

Après  10  minutes  le  poids  était  de l'',034 

—  20      —  —         1    ,031 

—  1  heure  —         1    ,039 

—  3  heures  —         l    ,039 

Toutes  ces  analyses  et  essais  ont  été  exécutés  avec  la  collaboration 
de  MM.  Treskow  et  Gravier,  chimistes  attachés  aux  laboratoires  des 
sucreries  centrales  de  Wanze. 


SUR  L'ANALYSE  DES  PHOSPHATES  ET  LA  FAÇON  D'EXPRIMER 

LES  RÉSULTATS 

Par  Th.  Jaxiesox,  profeaseiir  de  sciences  agricoles  à  l'Université  d'Aberdeen. 


Introduction. 

Ce  n'est  pas  un  fait  généralement  connu  des  agriculteurs,  mais  très 
bien  connu  des  marchands  d'engrais  plus  clairvoyants  et  peut-être 
de  tous  les  chimistes  agricoles,  que  les  engrais  phosphatés  ne  con- 
tiennent pas  la  proportion  de  phosphate  représentée  par  les  analyses, 
à  environ  3  p.  100  près. 

Cela  résulte  des  méthodes  d'analyses  employées  par  les  chimistes, . 
méthodes  dont  Tinexaclitude  est  reconnue.  Pourtant,  un  chimiste 
qui  s'abstient  d'employer  de  pareilles  méthodes,  s'aperçoit  bientôt 
qu'il  agit  contre  ses  propres  intérêts,  parce  que  sa  méthode  exacte 
donnant  des  résultats  d'environ  3  p.  100  inférieurs  à  ceux  d'autres 
chimistes,  le  marchand  d'engrais  donne  naturellement  tout  le  travail 
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qu'il  a  à  faire  aux  chimistes  qui  fournissent  uniformément  des  résul- 
tats élevés. 

De  là  provient  une  désignation  indigne  de  la  science  chimique,  le 
terme  c  high  chemist  »,  qui  indique  une  profession  aussi  déshono- 
rante que  le  commerce  des  faux  poids. 

■ 

Il  ne  nous  semble  pas  opportun  d'attribuer  cette  profession  à 
aucune  personne  ou  à  aucun  endroit  ou  à  aucune  série  de  circons- 
tances. Il  sufSt  de  connaître  que  la  profession  existe,  mais  il  peut 
être  utile  d'indiquer  quelles  sont  les  victimes.  Incontestablement,  ce 
sont  les  agriculteurs,  excepté  dans  les  cas  exceptionnels  où  le  mar- 
chand vend  d'après  des  analyses  exactes,  auquel  cas  il  compense  la 
perte  en  gagnant  du  crédit  pour  moins  de  phosphate  qu'il  a  eu  à 
payer  en  engrais  importé. 

Cela  peut  aussi  rendre  service  de  signaler  l'importance  du  sujet 
en  indiquant  d'une  façon  générale  la  somme  payée  en  trop  {overpayd) 
annuellement  aux  importateurs  ou  aux  dépositaires  d'engrais.  Le 
bureau  des  rentrées  commerciales  (Board  of  Traderetums)  indique 
que  l'importation  des  os  seule  représente  9531 350  fr.  3  p.  100 
d'erreur  dans  le  phosphate  de  chaux  représentent  plus  de  500  000  fr. 
en  os  seulement.  D'autres  phosphates  représenteraient  probablement 
le  double  de  cette  somme. 


Appel  général.  • 

En  demandant  en  premier  lieu  aux  chimistes  engagés  dans  l'œuvre 
agricole  de  faire  leur  possible  pour  remédier  à  cette  pratique,  c'est 
avec  le  sentiment  qu'aucun  appel  n'est  réellement  nécessaire,  mais 
qu'ils  adopteraient  de  grand  cœur  des  méthodes  plus  honorables, 
si  le  commerce  les  admettait.  Et  c'est  parce  que  l'action  libre  et 
individuelle  des  chimistes  est  entravée,  que  cet  appel  est  rendu 
public,  afin  que  ceux  qui  sont  les  dernières  victimes  (fermiers  et 
ceux  des  marchands  d'engrais  qui  sont  honnêtes)  puissent  soutenir 
et  en  vérité  exiger  cette  réforme. 


DEUXIÈME    CONGRÈS   INTERNATIONAL.  575 

Évidence  de  la  nécessité  de  la  réforme  {évidence  of  the  need 

for  change). 

Pour  assurer  l'appui  en  question,  il  faut  prouver  clairement  qu'il 
y  a  là  en  réalité  un  mal  auquel  on  doit  porter  remède.  Je  pense  que 
je  peux  satisfaire  cette  exigence.  C'est  seulement  parce  que  j'ai  vu 
accidentellement  un  exemple  frappant,  que  je  m'aventure  maintenant 
à  mettre  en  avant  le  sujet.  Je  me  serais  contenté  probablement,  de 
même  que  d'autres  chimistes,  de  murmures  et  de  la  conviction  que 
mes  résultats — s'ils  me  font  perdre  quelques  clients — étaient  corrects. 

Peut-être  une  raison  pour  laquelle  des  exemples  n'ont  pas  été 
plus  souvent  portés  à  la  connaissance  du  public,  est  que  l'élément 
d'incertitude  intervient  souvent.  Il  peut  certainement  dans  ce  cas 
être  mis  de  côté.  L'incertitude  habituelle  provient  d'un  échantillon- 
nage probablement  mal  fait,  en  d'autres  termes  —  l'état  de  division 
d'un  engrais  peut  être  si  grossier,  le  mélange  peut  être -si  inégal, 
la  condition  d'humidité  peut  être  si  différente  qu'il  peut  y  avoir  liiu  de 
mettre  en  doute  la  similitude  absolue  des  échantillons  analysés  par 
différents  chimistes.  Ces  incertitudes  ne  peuvent  être  admises  dans 
l'exemple  en  question,  pour  les  raisons  suivantes  : 

l""  L'état  de  division  était  presque  aussi  fin  que  celui  de  la  farine 
de  blé.  r 

^  Deux  échantillons,  envoyés  à  des  dates  différentes,  ont  été  ana- 
lysés  par  moi  et  les  résultats  étaient  pratiquement  identiques,  indi- 
quant ainsi  l'uniformité  de  la  composition. 

S""  L'humidité  moyenne  atteignait  seulement  environ  1/2  p.  100, 
le  plus  haut  résultat  étant  au-dessous  de  1  p.  iOO. 

Le  sable  était  environ  3  p.  i 00,  le  plus  haut  chiffre  trouvé  étant 
inférieur  à  4. 

4"*  C'était  un  minéral  insoluble  {undissolved)  composé  de  carbo- 
nate calcaire. 

La  substance  fut  analysée  par  six^cbisnistes  des  mieux  connus. 

L'engrais  n'est  pas  identifié,  le  nom  des  chimistes  n'est  pas  donné, 
parce  que  c'eût  été  mal  faire  que  d'agir  ainsi.  Il  suffira  de  dire  que 
la  liste  des  chimistes  représente  assez  en  vérité,  sous  ce  rapport 
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toutes  les  conditions  désirables  pour  indiquer  le  caractère  général 
des  analyses  d'engrais  dans  le  royaume. 

Le  chimiste  n**  1  a  trouvé  10.80  d'anhydride  phosphorique. 

—  n»2      —       10.69         — 

—  n«3      —      10.30         —  — 

—  n«4     —        9.58         —  — 

—  n<>5      —        9.18      .  —  — 

—  n'6      —        8.62         —  — 

Étant  donnée  cette  liste,  sur  un  échantillon  des  mêmes  engrais 
un  V  chimiste  a  trouvé  7.50  d'anhydride  phosphorique. 

On  verra  que  le  résultat  le  plus  faible  est  1.12  p.  100,  au-dessous 
du  premier  cité  plus  haut  et  pas  moins  que  3.30  p.  100  plus  faible 
que  le  résultat  le  plus  élevé,  une  diiTérence  égale  à  7.20  p.  100  de 
phosphate  de  chaux. 

Sans  doute  plusieurs  analystes  ont  eu  une  expérience  semblable 
avec  une  extension  plus  grande  ou  plus  faible  et  ont  à  supporter 
avec  patience  une  erreur  triomphante  et  le  reproche  que  les  mar- 
chands adressent  naturellement  à  l'occasion  d'un  résultat  exception- 
nellement bas. 

Il  peut  être  opportun  de  donner  ici  quelques  détails  pour  démon- 
trer encore  mieux  l'identité  des  échantillons. 

Mon  résultat  fut  naturellement  jugé  d'une  façon  peu  satisfaisante 
par  les  marchands,  qui  éprouvaient,  pour  citer  leurs  paroles,  t  un 
peu  d'hésitation,  en  disant  qu'il  y  avait  eu  quelque  méprise  soit 
dans  V engrais  transmis,  soit  dans  votre  essai.  Vous  avez  analysé 
identiquement  la  même  matière  que  les  autres  t^himistes.  ^  Et  dans 
une  autre  lettre  :  <  l'échantillon  que  vous  avez  donné  provenait  du 
même  grand  échantillon,  des  parties  de  celui-ci  ont  été  envoyées  aux 
cinq  (bix  ?)  autres  chimistes.  Il  doit  y  avoir  une  méprise  quelque 
part  et  nous  vous  envoyons,  en  conséquence  aujourd'hui  un  nouvel 
échantillon  frais  (fresh)^  lire  de  la  même  portion  (parcel)  dont  nous 
serions  heureux  d'avoir  votre  analyse.  > 

Le  résultat  de  l'analyse  de  ce  nouvel  échantillon  fut  pratiquement 
identique  avec  le  précédent  :  7.68  d'anhydride  phosphorique.  La 
proportion  calculée  d'après  la  chaux  dans  le  premier  échantillon 
était  6.86;  dans  le  second  6.84. 
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Difficulté  d'obtenir  des  décisions  satisfaisantes. 

Étant  tenu  compte  du  caractère  de  l'engrais,  des  analyses  faites 
et  des  autres  circonstances  déjà  établies,  il  me  semble  qu'il  serait 
imprudent  de  ne  pas  tirer  avantage  de  l'occasion  propice  fournie 
d'attirer  l'attention  sur  le  sujet  de  l'essai  des  phosphates. 

L'échantillon  est  resté  sans  qu'on  y  touche  dans  mon  laboratoire 
pendant  un  petit  nombre  de  jours,  à  une  place  sèche  et  dans  son 
emballage  d'origine.  Les  qhimistes  comprendront  tout  de  suite  que, 
étant  donnée  la  nature  de  la  substance,  il  ne  pouvait  y  avoir  eu 
aucune  altération  concevable.  C'est  pourquoi,  en  présence  de  mon 
assistant,  j'ai  divisé  l'échantillon  en  trois  parties;  je  les  ai  placées 
dans  des  bouteilles  bouchées  que  j'ai  scellées,  et  j'ai  proposé  aux 
marchands  de  leur  envoyer  une  partie,  d'en  garder  une  et  d'envoyer 
la  troisième  au  professeur  Church,  comme  arbitre. 

[La  pratique  de  l'envoi  des  échantillons  d'arbitre  aux  chimistes, 
très  usitée  dans  le  commerce  et  connue  sous  le  nom  de  «  higk  », 
est  évidemment  absurde.  Le  professeur  Church  étant  dans  une 
autre  situation,  bien  connu  dans  le  cercle  de  la  science  chimique, 
auteur  d'un  ouvrage  excellent  de  chimie  agricole,  et  connu  pour 
être  laborieux,  son  nom  (ce  dont  je  me  trouvai  satisfait)  fut  accepté 
avec  satisfaction.] 

Je  risquai  pratiquement  ma  réputation  :  le  résultat  pouvant  s'ac- 
corder avec  le  mien,  ou  être  au-dessous  du  mien,  ou  être  proche  du 
mien,  en  proposant  aux  marchands  d'agir  conjointement  en  envoyant 
un  échantillon  à  l'arbitre,  en  payant  les  honoraires  d'une  analyse 
spéciale,  et  en  se  servant  du  résultat  pour  aider,  pour  amener  à  un 
système  d'analyses  plus  satisfaisant.  Les  marchands  eurent  connais- 
sance de  cela  tout  d'abord  lors  de  mon  objection  à  leur  proposition, 
qui  consistait  à  envoyer  l'échantillon  à  deux  chimistes  bien  connus 
plutôt  qu'au  professeur  Church.  Je  fis  l'objection  très  évidente  que 
ces  chimistes  faisaient  partie  des  sept  chimistes  dont  les  résultats 
étaient  à  juger  et  ne  pouvaient  être  leurs  propres  juges.  Les  mar- 
chands renouvelèrent  ensuite  leur  acquiescement  à  ma  proposition, 
mais  définitivement  se  retirèrent  pour  la  raison  que  c'était  «:  l'échan- 

2*  GONGR,    DES  STAT.   AGRON.  37 
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tillon  sur  lequel  j'avais  déjà  opéré  qu'on  proposait  d'envoyer  au 
professeur  Church  >  et  disaient  que  je  devais/  pour  ma  satisfac- 
tion personnelle,  avoir  les  analyses  du  professeur  Church  et  qu'ils 
voulaient  avoir  un  recours  contre  un  de  leurs  six  précédents  chi- 
mistes. 

Ces  détails  ont  pris  place  ici,  afin  de  montrer  les  obstacles  qui  se 
trouvent  sur  le  chemin  d'un  chimiste  poursuivant  seul  un  pareil  cas 
et  le  soin  nécessaire  pour  empêcher  l'obscurité  de  devenir  plus 
grande  et  mettre  fm  à  une  solution  douteuse,  etc. 

Décision  de  l'arbitre. 

Les  résultats  du  professeur  Church  arrivèrent  en  temps  convena- 
ble et  furent  les  suivants  : 

€  La  moyenne  des  six  déterminations  a  donné  8.06  comme  taux 

pour  cent  d'acide  phosphorique  dans  cet  engrais;  la  différence 

extrême  entre  deux  de  ces  déterminations  a  été  0.31  p.  100  dePhO* 

(acide  phosphorique). 

€  A.  H.  Church.  > 

Il  n'y  a  pas  besoin  d'indiquer  que  le  résultat  du  professeur  Church 
était  ainsi  pratiquement  identique  au  mien  :  8.06  avec  différence 
entre  les  extrêmes  de  0.31,  en  comparaison  avec  7.68,  ou  une  diffé- 
rence en  moyenne  de  0.38  p.  100. 

Le  résultat  du  professeur  Church  étant  adopté,  il  y  avait  donc 
une  différence  avec  l'autre  extrême  qui  n'était  pas  moindre  que 
2.74  d'acide  phosphorique  anhydre,  égale  à  6  p.  100  de  phosphate 
de  chaux,  ou  plus  d'un  tiers  du  phosphate  total  présent. 

J'ai  pris  la  peine  d'entrer  dans  les  détails,  pour  que  les  fermiers 
et  les  marchands  d'engrais  puissent  voir  que  les  chimistes  savent 
déjà,  eii  règle,  que  des  méthodes  impropres  sont  employées  dans 
l'analyse  des  phosphates. 

Remèdes  proposés  à  l'examen  des  chimistes. 

Après  beaucoup  de  réflexions,  je  me  risque  à  proposer  : 

1*»  Méthodes  uniformes  d'analyses  connues  pour  donner  des  résul- 
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tats  strictement  sûrs  :  le  procédé  au  molybdate,  contrôlé  et  confirmé 
par  le  procédé  à  Turane. 

^'^  Méthodes  uniformes  d'exprimer  les  résultats  :  le  taux  pour  cent  ' 
de  l'élément  Phosphore  sous  les  trois  formes  de  : 

i .  Phosphate  soluble  de  chaux  ; 

2.  Phosphate  insoluble  de  chaux  ; 

3.  Phosphates  de  fer  et  d'alumine. 

3*"  Référence  au  besoin  à  un  chimiste  compétent,  dont  des  enga- 

■ 

gements  ne  doivent  pas  exclure  l'exécution  d'analyses  personnelles, 
qui  fixera  le  nombre  d'estimations  faites,  les  méthodes  employées  et 
la  variation  extrême. 

Il  n'e^l  besoin  d'aucune  explication  ou  recommandation  du  procédé 
au  molybdate  ;  il  est  bien  connu  et  on. admet  généralement  qu'il 
donne  des  résultats  exacts.  Je  rappellerai  seulement  que  les  objec- 
tions du  prix  qu'il  coûte  et  du  temps  qu'il  nécessite,  si  elles  ont  été 
considérées  comme  sérieuses,  peuvent  être  évitées,  la  première  par 
la  régénération  des  résidus,  la  dernière  par  la  modification  proposée 
par  Hehner,  qui,  avec  les  précautions  qu'il  a  indiquées  {Analyst, 
January  1879),  donne  des  résultats  rigoureusement  concordants. 

La  méthode  par  l'urane,  quand  l'opérateur  est  bien  familiarisé 
avec  elle,  est  aussi  sûre  que  le  procédé  au  molybdate  et  a  l'avantage, 
quand  il  s'agit  d' engrais,  de  nécessiter  l'estimation  séparée  des 
phosphates  de  fer  et  d'alumine  (par  l'addition  à  la  solution  concen- 
trée {strong)  d'un  faible  excès  d'ammoniaque,  puis  d'un  faible  excès 
déterminé  d'acide  acétique,  ûltration  et  estimation  du  phosphate 
dans  la  liqueur  filtrée  par  l'urane  et  dans  le  résidu  par  le  molyb- 
date). Il  semble  qu'on  puisse  affirmer  que  les  phosphates  de  fer  et 
d'alumine  sont  d'un  usage  pratique  comme  engrais.  De  nombreuses 
expériences  faites  sur  champs  et  des  expériences  sous  verre  con- 
duisent à  cette  conclusion,  et  probablement  seront  généralement 
admises  ;  mais  au  moins  il  sera  reconnu  par  tous  que  l'action  de  ces 
phosphates  sur  les  plantes  est  inférieure  à  celle  du  phosphate  de 
chaux  et  par  conséquent  la  proportion  de  ces  formes  doit  être 
établie. 

Comme  expression,  ma  proposition  (n**  2)  peut  sembler  for- 
muler un  grand  changement  sans  nécessité,   mais  ceux  qui  ont 
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une  plus  grande  connaissance  des  analyses  d'eugrais  comprennent 
Fambiguilé  du  terme  phosphate  de  chaux  et  aussi  acide  phosphori- 
que.  Et  quoique  chaque  année  témoigne  d'un  accroissement  du 
nombre  des  fermiers  et  des  marchands  qui  peuvent  comprendre 
une  analyse  relatée  en  termes  clairs,  leur  connaissance  n'est  pas 
assez  sûre  pour  les  prémunir  contre  une  confusion  des  différents 
termes  et  figures  exprimant  précisément  la  même  chose.  Aussi,  une 
comparaison  enlre  les  différents  engrais  devient  pratiquement  im- 
possible aux  acheteurs.  Pour  établir  la  valeur  du  phosphate  dans 
des  termes  exprimant  l'élément  essentiel,  le  phosphore,  on  doit 
s'efforcer  d'atteindre  la  plus  grande  simplicité  possible,  et  il  y  a  \à 
un  autre  avantage  en  ce  sens  que  par  le  facteur  simple  5  la  quan- 
tité est  convertie  en  l'autre  extrême  de  phosphate  de  chaux. 

C'est  pourquoi  j'ai  proposé  la  méthode  dont  je  donne  ci-après 
l'exemple  : 

Phosphore  (comme  phosphate  de  chaux  soluble) .     5.51)      «^  ^    ^      ^.    ^     ^ 

-  (  -  -  insoluble).    o.49r'°-°'"'»'«""'*"'*'"»" 

—  (c^mme  phosphate  de  fer  et  d'alumine).    0 .  6t 

Bien  que  le  phosphore  soit  ici  pris  en  considération,  on  peut 
dire,  en  passant,  que  le  même  plan  peut,  avec  bénéfice,  être  admis 
pour  l'azote,  la  potasse  et  les  autres  éléments  essentiels  des  ali- 
ments des  plantes. 

Aussi  bien  qu'à  l'arbitre,  un  mode  tel  qu'il  a  été  proposé,  sem- 
ble absolument  nécessaire.  La  méthode  présente  n'est  donc  pas 
ridicule. 

Appel  aux  fermiers. 

Les  fermiers  sont  priés  d'aider  à  corriger  le  mauvais  système  pour 
la  meilleure  des  raisons  —  c'est  qu'ils  sont  les  réelles  victimes.  La 
façon  dont  ils  peuvent  y  aider  individuellement  est  : 

1^  De  demander  chacun  à  leur  marchand  d'engrais  d'établir  le 
pour-cent  garanti  de  phosphore  présent  sous  forme  de  phosphate 
de  chaux  (soluble  ou  insoluble); 

2**  D'envoyer  l'engrais  pour  l'analyser  à  un  chimiste  connu  pour 
employer  la  méthode  précédemment  indiquée. 
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A  l'époque  où  cet  écrit  est  arrivé  à  la  généralité  des  fermiers,  il 
a  été  vu  par  plusieurs  chimistes  et  une  liste  des  chimistes  qui  ont 
acquiescé  à  ces  propositions  a  été  annexée. 

Appel  aux  marchands  d'mgrais. 

Les  marchands  d'engrais  peuvent  grandement  aider  à  l'accomplis- 
sement de  cette  réforme.  Ils  ont  seulement  à  donner  des  instructions 
à  leur  chimiste. 

Pour  analyser  l'engrais  par  les  méthodes  du  molybdate  et  de 
l'urane  et  classer  les  phosphates  au  point  de  vue  du  phosphore  sous 
trois  formes  savoir:  (1)  phosphate  de  chaux  soluble,  (2)  phosphate 
de  chaux  insoluble  et  (3)  phosphates  de  ter  et  d'alumine  ; 

Ou,  si,  ainsi  qu'on  l'espère,  la  méthode  reçoit  l'approbation  de 
Vlnstitute  of  Chemislry,  le  marchand  aurait  simplement  à  informer 
que  l'engrais  a  été  analysé  et  que  l'analyse  a  été  formulée,  confor- 
mément à  la  recommandation  de  l'Institut  chimique,  ou  brièvement, 
la  méthode  I.  C. 

Je  fais  appel  avec  confiance  aux  marchands  d'engrais,  parce  que 
mes  relations  avec  eux  m'assurent  que  la  majorité  d'entre  eux  dé- 
sire avoir  des  méthodes  d'analyses  certaines  et  s'ils  ont  à  payer 
{comme  probablement  ils  auront  souvent  à  le  faire  à  présent)  pour 
une  analyse  plus  faible  (lower),  ils  ne  perdront,  lorsqu'à  présent  ils 
ne  réalisent  aucun  bénéfice  quelconque  parce  que,  régulièrement, 
ils  achètent  et  vendent  à  la  fois  d'après  une  analyse  élevée  (high). 

Les  seules  victimes  seront  les  importateurs  ou  les  dépositaires 
d'origine,  et  comme  ils  ont  déjà  eu  un  bénéfice  excessif  —  et 
ouvertement  sans  doute  inconsciemment,  —  ils  ne  peuvent  et  ne 
peuvent  probablement  pas  opposer  quelques  objections. 

Il  a  déjà  été  dit  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  appel  aux  chi- 
mistes, excepté  pour  ceux  qui  jouissent  d'un  monopole  d'analyses 
d'engrais,  mais  les  chimistes  sont  priés  de  faire  connaître  leur  ac- 
quiescement aux  propositions  faites,  dans  le  but  de  publier  une 
liste  des  chimistes  auxquels  les  fermiers  peuvent  envoyer  en  toute 
confiance  leurs  engrais  à  analyser,  et  de  faire  aussi  ce  qui  est  en 
leur  pouToir  pour  accomplir  un  système  plus  satisfaisant. 
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Pour  conclure,  cela  ne  peut  arriver  sans  qu'on  ne  soit  obligé  de 
faire  une  démarche  dans  la  direction  indiquée;  incontestablement, 
il  n'y  a  pas  d'autres  moyens  qui  puissent  avoir  de  l'effet. 

APPENDICE. 

Suivant  l'exposé  établi  dans  les  conclusions  des  paragraphes  pré- 
cédents, on  doit  donner  la  liste  des  noms  des  chimistes  pour  per- 
mettre aux  fermiers  et  aux  marchands  de  mener  à  bien  le  chan- 
gement désiré. 

Tous  les  chimistes  agricoles  ont,  comme  on  le  pens3,  reçu  com- 
munication de  cette  proposition,  et  il  est  à  espérer  qu'aucune  omis- 
sion n'a  été  faite. 

L'agriculture,  pourtant,  n'a  pas  eu  beaucoup  de  chimistes  comme 
adeptes  et  le  petit  nombre  est  fort  réduit,  quand  cinq  chimistes  qui 
ont  analysé  l'engrais  dont  il  est  question  dans  cette  publication  sont 
omis,  ce  qui  peut  être  fait,  comme  ils  n'ont  pas  répondu  à  l'appel. 
Il  doit  être  rappelé  que  plusieurs  chimistes  —  notamment  ceux  des 
centres  importants  —  ont  tant  de  liens  avec  le  commerce  qu'ils  ne 
sont  pas  en  situation  de  sortir  de  la  ligne  habituelle. 

Un  mouvement,  comme  celui-ci,  pourtant,  doit  dépendre  des 
fermiers,  des  marchands  d'engrais  et  des  chimistes  agricoles  conve- 
nables (proper)  plutôt  que  des  importateurs  et  de  leurs  chimistes. 
Ce  qui  est  à  désirer  en  premier  heu,  c'est  la  protection  des  premiers 
hommes  de  nos  instituts  d'éducation  agricoles  et  au-dessus  de  tout 
l'approbation  et  le  soutien  pratique  des  chimistes  bien  connus  dans 
la  science  agricole,  y  compris  spécialement  ceux  qui  sont  indépen- 
dants du  commerce  et  dont  les  œuvres  témoignent  de  la  connaissance 
la  plus  élevée  des  méthodes  analytiques. 

La  motion  a  rencontré  la  cordiale  sympathie  ou  le  concours  des 
gentlemen  suivants,  qui  pourtant,  ne  font  pas  d'analyses  agri- 
coles. 

Prof.  Tanner,  examinateur  sous  le  gouvernement  du  département  de  la 

science. 
Prof.  Wrightson,  principal  du  Collège  agricole  de  Djwnton. 
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Prof.  Scott,  Collège  royal  d'agriculture,  Cirencester. 
Prof.  DiTTMAR,  Glasgow. 
M.  Spiller,  London. 


La  liste  de  la  page  suivante,  entièrement  satisfaisante,  enlèvera 
toute  difficulté  pour  mener  à  bien  les  propositions. 

Le  professeur  Kirsch,  en  adhérant  aux  propositions,  réserve  le 
droit  de  jugement  sur  le  procède  usité  et  la  façon  d'établir  les  ré- 
sultats. De  même,  M.  Kingzett  ne  voudrait  pas  fixer  au  chimiste  un 
procédé,  mais  lui  demande  d'établir  quel  procédé  il  emploie.  Il  peut 
être  dit  en  toute  sûrBté  que  ces  réserves  ont  été  faites  tacitement 
par  tous  les  chimistes  dont  la  liste  suivante  renferme  les  noms,  — 
c'est-à-dire  que  nous  ne  pouvons  pas  imposer  nous-mêmes  une  ligne 
absolue;  quand,  dans  des  cas  spéciaux,  d'autres  ou  de  meilleurs 
modes  peuvent  être  adoptés,  on  devra  sans  servir,  —  sans  porter 
alleinte  à  la  conception  que  la  procédure  en  général  sera  celje  pro- 
posée maintenant. 

En  ce  qui  concerne  l'expression  des  résultats  des  analyses  dans 
les  termes  de  t  phosphore  >  en  place  d'anhydride  phosphorique, 
phosphate  de  chaux,  etc.,  on  devait  pleinement  s'attendre  à  des  dis- 
sentiments de  plusieurs  au  sujet  de  cette  proposition,  mais  il  est 
satisfaisant  de  trouver  un  assentiment  général  (exception  faite  du 
professeur  Munro  et  il  est  disposé  à  l'adopter  s'il  y  a  une  majorité 
favorable)  ;  plusieurs,  d'abord  en  dissentiment  et  hésitants,  après  une 
considération  plus  approfondie,  consentent  à  changer  d'avis. 

Les  chimistes  suivants  approuvent  les  propositions  contenues  dans 
cette  publication  et  sont  disposés  à  faire  des  analyses  d'après  les 
principes  qui  y  sont  indiqués. 

Les  engrais  doivent  être  envoyés  avec  prière  quils  soient  analysés 
et  que  les  résultats  soient  relatés  suivant  les  méltwdes  par  le  molybdate 
et  l'urane  et  comptés  comme  phosphore. 

London,  Prof.  Crurch,  F.  L  C,  Royslon  House,  Kew.  (auteur  du  Labo- 
ratory  Guide  for  Agricultural  Students). 

—  Otto  Hehner,  F.  L  C,  11,  Billiter  Siuare,  E.  C. 

—  C.  T.  Kingzett,  F.  L  C,  17,  Lansdowne  Rd.,  Toltenhara  N.  (auteur 
de  Animal  Chemistry),  , 
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Norwich,  Frs.  Sdtton,  F.  I.  C,  London  Street  (auteur  de  Volutfietric 

Analysis). 
Cirencester,  Prof.  Kinch,  F.  I.  C,  Royal  Collège  of  Agriculture. 
— Prof.  Prévost,  F.  I.  C,    Royal  Collège  of  Agriculture. 
Salisbury,  Prof.  Munro,  F.  I.  C,  Collège  of  Agriculture,  Downton. 
Liverpool,  A.  M.  Graham,  F.  I.  C,  3,  Union  Chainhers,  Union  St. 

—  D' J.  Campbell  Brown,  F.  1.  C,  University  Collège. 
Leeds,  Thomas  Fairley,  F.  I.  C,  16,  East  Parade. 

Dublin,  D'  Cameron,  F.  I.  C,  15,  Pembroke  Road  (Royal  Agricullural 

Society). 
Glasgow,  R.  Tatlock,  F.  I.  C,  138,  Bath  StreeL 

—  D'  Milne,  F.  I.  C,  180,  West  Régent  Slreet. 
Âberdeen,  T.  Jamieson,  F.  I.  C,  140,  Union  Street. 

Dans  les  cas  où  un  arbitrage  est  demandé,  il  n'est  pas  tout  à  fait 
satisfaisant  d'avoir  un  règlement  établi  d'après  la  décision  d'un 
mode  d'analyse  très  souvent  employé  par  le  commerce  des  engrais.  On 
conseille  d'en  référer,  pour  de  pareils  cas,  au  professeur  Church, 
Royslon  House,  Kew,  London. 


L'analyse  des  phosphates  et  la  méthode  d'exprimer 

les  résiiltats. 

La  brochure  qui  accompagne  cette  note,  intitulée  :  «  On  the  ana- 
lysis  of  phosphates  »,  concerne  seulement  les  méthodes  adoptées  en 
Angleterre. 

Cette  brochure,  écrite  en  1882,  constitue  un  appel  à  tous  ceux 
qui  sont  intéressés  à  favoriser  l'adoption  d'une  méthode  uniforme 
pour  analyser  les  phosphates  et  exprimer  les  résultats  de  l'analyse. 

L'appel  contient  des  démonstrations  évidentes  et  concluantes  de 
la  nécessité  d'un  changement  et  montre  aussi  qu'il  a  reçu  l'adhésion 
de  chimistes  agricoles  et  autres,  assez  nombreux  pour  assurer  le 
succès  si  un  tel  appel  pouvait  arriver  à  ce  but. 

Mais  il  faut  plus  de  persuasion.  Pour  obtenir  un  effet  pratique,  on 
croit  qu'une  méthode  doit  être  émise  avec  une  certaine  autorité,  — 
le  résultat  d'une  discussion  compétente  —  une  voix  telle,  nous  n'en 
avons  pas  jusqu'ici  encore  possédé  en  Angleterre,  mais  nous  pour- 


DEUXIÈME    CONGRÈS    INTERNATIONAL.  585 

rions. la  trouver  raainlenant  peut-être  dans  rétablissement  de  V  «  Ins- 
titute  of  chemistry  of  Great-Britain  »  (L'Institut  de  chimie  de  la 
Grande-Bretagne). 

Il  semble  donc  que  le  présent  est  un  heureux  moment  où  les 
chimistes  de  plusieurs  pays,  en  Congrès  international  à  Paris  et  qui 
sont  plus  avancés  sur  cette  question,  pourraient  aider  les  chimistes 
d'Angleterre  à  arriver  au  même  point,  et  probablement  à  arriver  à 
une  méthode  internationale. 

Je  ne  pense  pas  que  le  'Congrès  international  doive  indiquer  une 
méthode,  mais  qu'il  prie  1'  «  Institute  of  Chemistry  >  de  prendre  en 
considération  la  question. 

L'  c  Institute  i»  est  justement  prêt  pour  cette  considération  ;  il  a 
été  récemment  constitué,  et  vient  d'arriver  à  un  point  où  il  peut  en- 
treprendre des  travaux  utiles.  Le  président  a  indiqué  spécialement  à 
la  dernière  réunion  que  les  méthodes  d'analyses  étaient  un  sujet  na- 
turel d'études  à  entreprendre  pour  1'  «  Institute  ». 

H.  Jamieson, 
Professeur  des  sciences  agricoles, 
Université  d'Aberdeen, 


ESSAIS  SUR  L'ÂSSIMILABILITË  DE  L'ACIDE  PHOSPHORIQUB  DES  SCORIES 

DE  DÉPHOSPHORATION  • 

Par  A.  PBTBBKAnr,  dlreeteor  de  la  Station  agronomique  de  l'JÂtat  &  Gomblonz, 

membre  da  Conseil  supérieur  de  l'Agricnltnre. 


Dès  1883  et  1884%  nous  avons  fixé  l'attention  de  l'agriculture  et 
de  l'industrie  sur  les  avantages  que  peut  présenter  l'utilisation  des 
scories  de  déphosphoration.  Ce  déchet  industriel  renferme,  comme 


1.  Présenté  à  rÂcadémie  royale  des  sciences,  dans  sa  séance  da  30  Juin  1888. 

2.  Bulletin  de  la  Stalion  agronomique  de  VÈtat,  n»*  30,  34  et  37. 
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on  i>ait,  à  l'élal  de  phosphate,  la  presque  totalité  du  phosphore  con- 
tenu dans  les  minerais  de  fer. 

Les  scories  de  déphosphoration,  appelées  aussi  c  phosphate  basi- 
que T>y  €  scories  Thomas-Gilchrist  >  et  t  scories-phosphate  »,  ont 
rapidement  conquis  la  faveur  de  la  culture,  surtout  depuis  que  les 
producteurs  apportent  des  soins  de  plus  en  plus  grands  à  la  mouture 
de  Tengrais.  Des  expériences  ont,  en  effet,  démontré  que  le  résultat 
obtenu  à  Taide  de  ce  phosphate  dépend  à  un  haut  degré  de  la  Gnesse 
de  son  grain  et  que  Ton  doit  considérer  comme  étant  de  bonne  qua- 
lité un  produit  qui  laisse  passer  75  p.  100  de  poudre  une  à  travers 
un  tamis  à  mailles  de  O"",!?. 

Les  premiers  conseils  que  nous  avons  donnés,  il  y  a  quelques  an- 
nées déjà,  sur  l'emploi  des  scories,  alors  que  nous  ne  possédions 
pas  d'expériences  de  culture,  étaient  uniquement  basés  sur  la  com- 
position chimique  du  produit. 

Les  publications  de  MM.  Wagner,  Maercker,  Fleischer,  Grandeau 
et  autres  ont  jeté  depuis  une  vive  lumière  sur  la  question.  Aujour- 
d'hui, l'usage  de  ce  déchet  industriel  se  répand  déplus  en  plus  dans 
la  pratique,  et  les  énormes  tas  qu'il  formait  près  des  usines  à  fer 
sont  sérieusement  attaqués. 

Il  n'existe  plus  le  moindre  doute  sur  la  parfaite  assimilation  de 
l'acide  phosphorique  des  scories  de  déphosphoration  par  les  plantes 
à  longue  végétation,  telles  que  le  trèfle,  l'herbe  de  prairie  et  les 
céréales  d'hiver,  lorsqu'il  y  a  dans  le  sol  ou  qu'on  lui  associe  une 
proportion  suffisante  des  autres  éléments  nutritifs  essentiels  :  l'azote 
et  la  potasse. 

Deux  points  méritaient  cependant  encore  de  nouvelles  recherches: 

1**  La  durée  relativement  courte  de  la  végétation  des  céréales  de 
mars  est-elle  suffisante  pour  l'assimilation  de  l'acide  phosphorique 
des  scories,  ou,  en  d'autres  termes,  le  superphosphate  de  chaux 
peut-il  être  remplacé  par  les  scories,  même  dans  les  cultures 
d'été? 

2*  L'effet  produit  par  les  scories  Thomas  doit-il  être  attribué  en- 
tièrement à  l'acide  phosphorique,  ou  n'est-il  pas  dû  exclusive- 
ment, ou  au  moins  partiellement,  à  la  chaux  libre  qu'elles  ren- 
ferment ? 


DEUXIÈME   CONGRÈS    INTERNATIONAL.  587 

Deux  faits  venaient,  en  effet,  fortement  à  Tappui  de  la  dernière 
hypothèse.  D'une  part,  on  avait  fréquemment  remarqué  que  la  nou- 
velle matière  fertilisante  agissait  tout  particulièrement  dans  des  sols 
pauvres  en  chaux.  D'autre  part,  ne  sachant  comment  expliquer 
l'action  d'un  phosphate  calciné  à  près  de  2  000  degrés,  température 
qui  rend  impossible  l'existence  de  phosphate  de  fer,  d'alumine,  de 
chaux  à  l'état  hydraté,  combinaisons  reconnues  comme  facilement 
assimilables  par  les  plantes,  on  attribuait  volontiers  à  la  présence  de 
la  chaux  Ubre  une  des  principales  causes  de  l'effet  fertihsant  de  la 
scorie.  La  découverte,  par  MM.  Stutzer  et  Hiligenstok,  de  l'existence 
dans  les  cavités  de  la  scorie,  d'un  phosphate  spécial  à  l'état  cristal- 
lisé, que  ces  chimistes  considèrent  comme  un  c  tétraphosphate  >, 
n'était  pas  encore  faites  Cette  constatation  a  pris  une  très  grande 
importance  depuis  que  Otto  *  a  montré  que,  non  seulement  les  cris- 
taux,  mais  aussi  la  masse  même  dans  laquelle  ces  cristaux  se  sont 
formés  renferme  ce  phosphate  spécial  et  que  cette  combinaison  est 


1.  Nous  possédons  des  cristaax  de  ce  phosphate  très  purs  et  bien  rormés,  blancs, 
aibtement  teintés  en  jaune,  extraits  de  la  scorie  dont  la  composition,  d'après  une 

aDalyse  faite  par  M.  de  Marneffe,  préparateur-chimiste  à  la  Station  agronomique,  cor- 
respond très  bien  au  rapport  de  A  CaO  :  P^O^. 

RAPPOBT  KA.PPORT 

CALCOLi.         entre  U  Chaux         ^^^^^^  entre  la  chaux 

l'acide  phoBphorique.  l'acide  phosphorique. 

P.  100. 

4Ca0             61.20            1:1.577            GO. 67  1.1.578 
i\0,            38.80                                      38.44 


n    Qo  (  (Traces  de  fer  et  de 
U .  »y  j      ,ij 


silice  et  perte). 


100.00 


Noos  faisons  cependant  remarquer  que  le  rapport  de  4  molécules  d'oxyde  de  calcium 
poor  1  molécule  d'acide  phosphorique  ne  justifie  pas  k  nos  yeux  la  qualification  de 
€  tétraphosphate  de  calcium  ».  Elle  est  en  effet  en  contradiction  formelle  avec  la  com- 
position de  Tacide  orthophosphoriqne  et  de  tous  les  orthophosphates  connus,  il  semble 
établi  que  Tacide  orthophosphoriqne  est  tribasique  et  il  convient,  par  conséquent,  de 
considérer  les  cristaux  en  question  comme  formés  d'une  molécule  d'orthophosphate  de 
calcium  combinée  à  une  molécule  d'oxyde  de  calcium,  ce  qui  est  conforme  à  Texistence 
d*un  grand  nombre  de  composés  calciques  qui  s'unissent  à  Foxydc  calcique,  donnant 
ainsi  naissance  ii  des  combinaisons  basiques. 

2.  Ckemiker  ZeUung,  n<>  1 1 . 
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cai'actérisée  par  une  très  grande  solubililé  dans  l'eau  chargée  d'acide 
carbonique  et  dons  les  acides  organiques. 

Pour  élucider  particulièrement  les  deux  questions  posées  plus 
haut,  nous  avions  déjà,  en  18S6,  installé  un  grand  nombre  d'essais 
comparatifs  en  pots  avec  t'oi^e  Chevalier.  Mais,  malheureusement, 
ils  ont  été  perdus,  les  épis  ayant  été  ravagés  par  une  mouchetle,  la 
Cecydomia  Iritici  (mouche  de  Hesse).  A  en  juger  d'après  le  poids 
de  la  substance  organique  totale  produite,  le  phosphate  basique, 
associé  au  nitrate  et  au  chlorure  de  potassium,  avait  déterminé  une 
augmentation  sensible  de  la  récolte,  comparativement  aux  bocaui 
n'ayant  reçu  que  de  l'azote  et  de  la  potasse. 

Nous  avons  renouvelé  nos  recherches  sur  ce  sujet  en  1887,  et 
c'est  le  compte  rendu  de  ces  expériences  '  que  nous  avons  l'honneur 
de  présenter  au  congrès. 

Les  essais  ont  été  exécutés  en  bocaux  dans  la  serre.  Dans  nos  re- 
cherches antérieures  sur  la  valeur  relative  de  divers  phosphates, 
que  l'Académie  a  bien  voulu  publier*,  nous  avons  exposé,  avec  tous 
les  détails  qu'elle  comporte,  la  méthode  expérimentale  que  nous 
suivons  dans  des  essais  de  cette  nature,  et  nous  y  avons  donné  la 
description  de  la  serre,  des  bocaux,  du  mode  d'arrosage,  etc.  Nous 
nous  bornons  donc  aux  renseignements  coDcemaut  particulièrement 
les  recherches  de  1887. 

Plan  des  essais.  —  La  disposition  des  expériences  résulte  des  la- 
bleaux  suivants  ;  les  carrés  représentent  les  48  bocaux  avec  leurs 
numéros  respectifs. 


1 .  Ces  recherches  ont  Até  faites  avec  le  concours  difoné  et  intelligent  (]«  H.  Gnl- 
tlBU,  cher  des  (niTaui  chimiques  k  la  Stallon  agronomique  de  Genbloux. 
î.  Mémoires  couronnas  et  antreê  publieatiim*  de  f  Académie  rogate de  Belgigtu, 
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IN  bAkik. 
Bol  aablO'ftrgUeaz. 


l 

2 

3 

4 

S 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

IS 

•u 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

Froment  d*été. 


Sans  engrais. 


nitrate  de  soude  -4-  chlorure  de  potassium. 
(Azote  -4-  potasse.) 

Nitrate  de  soude  •+•  chlorure  de  potassium 
-4-  superphosphate. 

(\zote  -4-  potasse  4-  acide  phosphorique.) 

Kitrate  de  sonde  -4-  chlorure  de  potassium 
-4- scories  non  Javées. 

(Azote  -4-  potasse  -4-  acide  phosphorique 
-h  chaux.) 

Nitrate  de  soude  •+•  chlorure  de  potassium 
-¥•  chaux. 

.  (Azote  -{'  potasse  -4-  chaux.  ) 

Nitrate  de  soude  •+-  chlorure  de  potassium 
-4-  scories  lavées. 

(Azote  -4-  potasse  -4-  acide  phosphorique 
sans  chaux.) 

Avoine  d'été. 
Sans  engrais. 


Nitrate  de  soude  -¥-  chlorure  de  potassium. 
(Azote -4- potasse.) 

Nitrate  de  soude  +  chlorure  de  potassium 
-4-  superphosphate. 

(Azote  •+-  potasse  +  acide  phosphorique.) 

Nitrate  de  soude -4- chlorure  de  potassium 
-4-  scories  non  lavées. 

(Azote  +  potasse  -4-  acide  phosphorique 
4-  chaux.) 

Nitrate  de  soude -h  chlorure  de  potassium 

-4- chaux. 

(Azote  -4-  potasse  -4-  chaux.) 

Nitrate  de  soude  -¥■  chlorure  de  potassium 
-4-  scories  lavées. 

(Azote  +  potasse  -¥■  acide  phosphorique, 
sans  chaux.) 


Il'  S^RIB. 

Sol  sablonneux. 


1' 

2' 

3' 

4' 

1 

5' 

6' 

r 

8' 

9' 

10' 

U' 

12' 

18' 

14' 

15' 

16' 

17' 

18' 

19' 

20' 

21' 

22' 

23' 

24' 
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La  partie  fine  (passant  à  travers  un  tamis  dont  les  mailles  ont 
0"'',5  d'ouverture)  du  sol  sablo-argileux  et  du  sol  sablonneux  ayant 
servi  à  nos  expériences  présentait  la  composition  suivante  : 

Hbla-arcikui.    ttbloimciu. 

Ean  (ISOrtegrés  centiff.l 20.2!  9.80 

Uatière»  orgaaiqaes 36.1!  G.OO 

Oiyde  de  fer  et  alumine 17.74  1.48 

Chsoï 2.37  l.ii 

Hagnisie 1.69  0.!S     . 

Souda 0,23  O.ll 

Potas»e 0.76  O.li 

Acide  phosphariii De 0.C5'  O.IO 

—  suinirlque 0.28  0.01 

—  Mrbonique 0.56  Polol 

—  silicique 0.30  0.11 

Insoluble  k  froid  dans  l'acide  chlorhjdriqae  concentré.  929.10  97T.lt 

1000.00         1000.00 

A lole  organique 0.20i  0.10 

—  ammoniacal O.OSO'  Poiat 

—  nitrique 0-026  Point 

Aiote  total 0.299  0.16 

On  remarquera  tout  particulièrement  que  les  deux  sols  sont  pau- 
vres en  chaux  et  que  le  sol  sablonneux  est  presque  exempt  d'acide 
phospborique. 

Engrais. 

Les  bocaux  contenant  4  kilogr.  de  terre  ont  reçu  comme  fumure 
principale  : 

1.  Pins  de  00  p.  100  de  l'acide  pbosphorique  contenu  dans  ce  'ioï  sont  enjjagis  dttts 
dee  combinilsons  qae  l'on  doit  considérer  comme  favorables  i  la  nutrition  végétale  ; 
du  moins  le  citrate  d'ammoniaque  dissout  de  celte  terre  presque  autant  d'acide  pbos- 
phoiique  que  l'acide  chlorhjdrique. 
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\^yb99  de  nitrate  de  soude  (à  15.63  p.  100)  =  0»',25  d'azole 
nitrique. 

0»',400  de  chlorure  de  potassium  (à  50.02  p.  100)  =  0»',20  de 
potasse  anhydre. 

Il  a  été  ajouté  aux  bocaux  5,  6,  5',  6',  17, 18, 17',  18',  2'^%246 
de  superphosphate  (à  13.36  p.  100)  =  0'%30  d'acide  phosphorique 
anhydre  soluble  dans  l'eau  et  le  citrate  d'ammoniaque  alcalin. 

Cette  même  dose  d'acide  phosphorique  a  été  appliquée  aux  bo- 
caux 7,  8,  7',  8',  19,  20,  19',  20',  mais  ici  sous  forme  de  scories 
de  déphosphoration  (1»%371)  qui,  outre  le  silicate  de  chaux,  les 
oxydes  de  fer  et  de  manganèse,  renfermaient  : 

p.  100 

Acide  phosphorique  aohydre  soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque  alcalin  .   .       2.62 

—  —  dans  l'acide  chlorhydrique 19.26 

—  —     toUl :    .     21.88 

Les  scories  étaient  finement  moulues  :  80.8  p.  100  passaient  à 
travers  le  tamis  à  mailles  de  0"*",i7  de  côté  ;  elles  renfermaient  : 

P>  lOO 

Chaux  soluble  dans  Teau  distillée  sucrée,  exempte  d'acide  carbonique  (chaux      '— 

libre) ■ 7.04 

Chaux  solifble  dans  Tacide  chlorhydriqae  (chaux  combinée) 35.25 

Chaux  totale 42.29 

La  scorie  expérimentée  était  exempte  de  carbonate  de  chaux. 

Pour  l'étude  du  rôle  de  la  chaux  libre  contenue  dans  les  scories, 
huit  bocaux,  9, 10,  9',  10',  21,  22,  21',  22',  ont  reçu,  outre  Pazole 
et  la  potasse,'  1«%371  de  scories  exemptes  de  chaux  et  renfermant 
0*',30  d'acide  phosphorique. 

L'épuisement  complet  de  la  scorie  à  l'aide  d'eau  distillée  sucrée 
a  été  effectué  sur  un  filtre  ne  laissant  que  0»%0008  de  cendres. 
Après  dessiccation,  le  phosphate  lavé  a  été  détaché,  le  filtre  brûlé, 
et  les  cendres  comprenant  la  matière  adhérant  au  papier  ont  été 
mélangées  à  la  partie  détachée. 

On  a  essayé  fréquemment  au  molybdate  d'ammoniaque  le  liquide 
de  lavage,  et  jamais  la  moindre  trace  d'acide  phosphorique  n'a  pu 
être  constatée. 


ï 


'  ». 
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Les  bocaux  11,  12,  11',  12',  23,  24,  23',  24',  ont  reçu,  après 
l'application  de  la  fumure  azolée  et  potassique,  0*%0965  de  chaux 
chimiquement  pure,  provenant  de  la  calcination  du  carbonate  de 
chaux,  dose  égale  à  celle  contenue  à  l'état  libre  dans  1^,371  de 
scories. 

Notes  cle  culture. 

Les  engrais  ont  été  appliqués  le  1 1  mars  à  la  surface  des  bocaux 
et  enterrés  au  moyen  d'une  spatule  jusqu'à  15  centimètres  de  pro- 
fondeur. —  12  mars  :  on  sème  par  bocal  12  grains  de  froment  de 
mars  ou  d'avoine  noire  préalablement  trempés  pendant  douze 
heures  dans  l'eau  distillée  à  la  température  ordinaire. 

Chaque  bocal  reçoit  un  arrosage  de  200  cent,  cubes  d*eau  de 
pluie.  28  mars  :  commencement  de  la  levée  dans  les  pots  sans  en- 
grais de  la  série  sable.  —  29  mars  :  idem  dans  la  série  argile.  — 
30  mai-s  :  levée  générale.  —  12  avril  :  des  douze  plantes  par  pot, 
on  en  supprime  six,  laissant  les  six  plus  vigoureuses.  —  26  avril  : 
le  froment  talle  fortement,  Tavoine  peu.  —  1"  mai  :  série  argile 
beaucoup  plus  vigoureuse  que  série  sable,  point  de  différence  entre 
les  pots  différemment  traités.  La  difiTérence  est  au  contraire  très 
sensible  dans  la  série  sable  en  faveur  des  pois  fumés  ;  ceux  qui 
n'ont  pas  reçu  d'engrais  donnent  des  plantes  très  petites,  faibles  et 
d'un  vert  mat  jaunâtre. — 17  mai  :  les  tiges  commencent  à  monter; 
les  différences  signalées  s'accentuent  de  plus  en  plus.  —  10  juin  : 
épiage.  —  13  juin  :  floraison  de  la  série  sable. —  15  juin  :  floraison 
de  la  série  argile.  —  1*'  juillet  :  le  froment  jaunit.  —  7  juillet: 
l'avoine  jaunit.  De  fortes  chaleurs  avancent  la  maturation  ;  on  cesse 
les  arrosages  le  13  juillet.  —  30  juillet  :  récolte. 

Les  bocaux  à  argile  ont  reçu  62  arrosages  à  200  cent,  cubes  = 
12',400  ;  ceux  à  sable,  41  arrosages  à  200  cent,  cubes  =  8*,200. 

Tous  les  renseignements  se  rapportant  à  la  récolte  se  trouvent 
classés  dans  les  tableaux  suivants  : 
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Froment  d'été. 


sot.  SABLO-ABOniBUX. 

SOHBBK 

des 
épis. 

bAcoltb 
totele. 

PAILLE 

et 
balles. 

Qiunrs. 

1.  Sans  cDffrais , 

6 

•     . 

6 

Gr. 
11,82 

10,85 

Gr. 

7,39 
6,95 

Gr. 

3,93 

3,90 

2.  Id 

Moyenne . 

3.  Nitrate  de  soude + chlorure  de  potassium  . 

4.  Id.  .   .  > 

Moyenne 

t      •      «      « 

5.  Nitrate  de  soude  H- chlorure  de  potassium 

-4-  superpbospliate   ......... 

6.  Id 

6 

11,09 

7,17 

3,92 

15 
17 

41,57 
39^65 

28,08 
26,59 

•     • 

13,49 
13,06 

16 

• 

40,61 

27,34 

13,28 

18 

• 

16 

53,84 
52,^08 

37,22 
35,40 

16,62 
16,68 

%   *   -• 

Moyenne 

7.  Nitrate  de  soude  +  chlorure  de  potassium 

-h  scories  non  lavées 

8.  Id 

,17 

52,96 

36,31 

16,65 

19 
18 

56,73 
50,13 

39,72 
34,09 

17,01 
16,07 

Moyenne 

9.  Nitrate  de  soude  +  chlorure  de  potassium 
-¥•  chaux 

18,5 

53,43 

36,91 

16,54 

16 
17 

40,79 
39,02 

27,04 
25,82 

13,75 
13,20 

10.  Id . 

Moyenne 

li.  Nitrate  de  sonde -4- chlorure  de  potassium 
-+-  scories  lavées 

16,5 

39,91 

26,43 

13,48 

19 
17 

43,25 
44,27 

27,33 
28,15 

15,92 
16,12 

Moyenne  

18 

43,76 

27,74 

16,02 

2*  GONOR.  DES  8TAT.  AGRON. 
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Avoine. 


0OL  SABIiO'ABGILanX. 

• 

SOXBBB 

des 
pani- 
ealM. 

bAcoltb 
totale. 

PAIIXB 

et 

ballet. 

0K1.XX8. 

13. 
14. 

15. 
16. 

17. 
18. 

19. 
20. 

21. 

09 

23. 
2i. 

Sans  engrais 

6 
6 

Gr. 
13,95 

12,85 

Qr. 
9,63 

8,73 

Or. 
4,32 

4,10 

ïd 

Moyenne .   .   • 

6 

13,40 

9,18 

4,21 

Nitrate  de  soude  -4-  ciilonire  de  potassium  . 
Id ... 

10 
10 

51,44 
45,60 

38,58 
33,40 

12,86 
12,20 

Moyenne .  .   . 

10 

48,52 

35,99 

12,53 

Nitrate  de  soude  -4-  chlorure  de  potassium 
-h  superphosphate 

Id -   . 

11 
13 

63,40 
64,00 

45,65 
46,00 

17,75 
18,00 

Moyenne .  .   . 

«     •      •      • 

12 

63,70 

45,83 

17, 8S 

Nitrate  de  soude  +  ehlonire  de 
+  scories  non  lavées  .... 

potassium 

10 
11 

61,02 
58,60 

43,12 
41,70 

17,90 
16,90 

Id 

Moyenne .   .   . 

10,5 

59,81 

42,41 

17,40 

Nitrate  de  soude  -4-  chlorure  de 
-+-  chaux 

potassium 

10 

9 

50,31 
52,72 

37,85 

39,99 

1 

12,46 
12,73 

Id 

Moyenne .   .   . 

9,5 

51,52 

38,92 

12,60 

Nitrate  de  soude  +  chlorure  de 
+  scories  lavées 

potassium 

10 
11 

61,47 
63,88 

43,42 
46,26 

17,05 
17,62 

Id 

Moyenne .   .   . 

10,5 

62,68 

44,84 

17,34 
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Froment  d'été. 

1 

SOL  SÂBLonnuz. 

VOKBRK 

det 
épis. 

kAcoxjTb 
totole. 

PAZLIiB 

et 

balles. 

QBAIKB. 

1'.  Sans  engrais 

6 
6 

Gr. 

4,17 

4,51 

ar. 

2,61 
2,70 

Gr. 
1,67 

1,70 

2'.  Id 

Moyenne 

3'.  Nitrate  de  sonde  +  chlorure  de  potassiam  . 
4'.  Id 

6 

4,34 

2,66 

1,69 

6 
6 

4,90 
4,45 

2,95 
2,63 

1,95 
1,82 

Moyenne 

5'.  I^îitrate  de  sonde  +  chlorure  de  potassium 
-+-  superphosphate 

6 

4,68 

2,79 

1,89 

12 
15 

27,16 
30,25 

17,61 
19,33 

9,55 
10,92 

6'.  Id 

Moyenne  

7'.  Nitrate  de  sonde  -4-  chlorure  de  potassium 
+  scories  non  lavées 

8.  Id 

13,5 

28,71 

18,47 

10,24 

15 
13 

30,05 
27,10 

19,78 
17,22 

10,27 
9,88 

Moyenne 

9'.  Nitrate  de  soude  +  chlorure  de  potassium 
H-  chaux  

14 

28,68 

18,50 

10,08 

6 
6 

4,05 
4,45 

2,33 
2,65 

1,72 
1,80 

10'.  Id 

Moyenne 

ir.  Nitrate  de  soude  +  chlorure  de  potassium 
-+-  scories  lavées 

6 

4,25 

2,49 

1,76 

16 
15 

30,39 
30,00 

19,57 
19,60 

10,82 
10,40 

12'.  Id 

Moyenne 

15,5 

30,20 

19,59 

10,61 
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pul- 
cdI«. 

...„. 

bail... 

....... 

Gr. 

7,27 
6,80 

Or. 

4,92 

4,40 

Gr. 

2,!5 
!,40 

Hoyenne 

li'.  Sitrale  de  soude  H-  chlorure  de  polassinm . 

m-.  Id ■ 

Moyenne 

17'.  Silrale  de  go ude -*- chlorure  de  polsssinm 

7,01 

4,66 

2,38 

9,45 
10,22 

0,00 

6,22 

3,49 
4,00 

G, 5 

9,81 

6,11 

3,75 

31,50 
31, !0 

18,50 
19,35 

13,01) 

l«-    Id 

Hofenne.   ...... 

19'.  Mlrale  de  soude  ■*-  chlorure  de  polassinm 
A-  Korles  non  lavées 

31,35 

18,93 

12,93 

11 

31,79 
30, 9S 

19,14 

18,70 

12,25 

Hoyeune 

21'.  Mlrale  de  soude  +  chlorure  de  pobssinm 

10 

31,37 

18,92 

12,45 

10,44 
9,76 

6,53 
6,00 

3,93 

3,76 

Hoyenne 

10,10 

6,26 

3,S4 

10 

30,33 
29,72 

18,13 
17,92 

lî,!0 
11,30 

Moyenne 

9,5 

30,03 

18,03 

12,00 
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Discussion  des  expériences. 

• 

La  première  question  qae  nous  avons  à  examiner  est  celle  de  sa- 
voir si,  dans  un  sol  suffisamment  pourvu  d'aulres  éléments  nutritifs, 
l'acide  phosphorique  des  scories  de  déphosphoration  a  été  assimilé 
et  a  augmenté  d'une  manière  sensible  le  poids  de  la  récolte.  Nous 
avons  ensuite  à  apprécier  quel  a  été  son  effet  comparé  à  celui  pro* 
duit  par  un  même  poids  d'acide  phosphorique  appliqué  à  l'état  de 
superphosphate  de  chaux,  engrais  phosphaté  connu  par  son  effe 
rapide  et  énergique  sur  la  plupart  des  plantes. 

La  réponse  est  toute  donnée  par  le  tableau  suivant,  dans  lequel 
nous  avons  mis  en  relief  les  moyennes  des  rendements  en  grains 
obtenus  et  des  écarts  qui  se.  sont  produits  dans  des  bocaux  diffé- 
remment traités  : 


SOL  SABLO-ABeiLBUX. 

WLÈCOLTB 

en 
(grammes. 

▲UaiCBH- 
TATION 

en 

La  récolte  des 
^ots   non 
famés  étant 
lOOjlespoti 
famés    ont 
produit  : 

La  réoolte  des 
pots  famés  4 
l'azote  et  à  la 
potasse  étant 
100,  les  pots 
famés     en 
outre  4  l'acide 
phosphorique 
ont  produit  : 

a)  Froment  de  mars. 

Rendement  moyen  des  boeaox  té- 
moins   

3,92 
13,28 

16,65 

16,54 

4,21 
12,58 

17,88 

17,40 

• 
9,36 

12,73 

12,62 

s 

8,32 
13,67 
13,19 

» 
339 

425 
422 

» 
298 

425 

413 

» 
» 

125 

125 

» 
• 

143 

139 

Azote  H-  potasse 

Azote  +  potasse  -4-  acide  phospho- 
rique (à  Tétat  de  superphosphate). 

Azote  -h  potasse  +  acide  phospho- 
rique (à  l'état  de  scories)  .   .   : 

b)  Avoine. 

Rendement  moyen  des  bocaux  té- 
moins   

Azote  -¥■  potasse «... 

Azote  -4-  potasse  -4-  acide  phospho- 
rique (à  rétat  de  superphosphate). 

Azote  -¥■  potasse  +  acide  phospho- 
rique (à  l'état  de  scories)  .   .  . 
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iOL  «tBLtmiBUI. 

.*co^. 

„.o- 

Lkricollad» 

fmali  étinl 
100, 1«  pou 
fiim&i     ont 
produit  : 

La  rteollo  d» 

pou    fllBlël    i 
I-uot*  M  à  U 
pOUU*    iUDl 

OBtnàl'uLda 
onlprodill. 

a)  Froment  de  marf. 
Rendement  moyen  an  bocaui  (é- 

1,69 
1,89 

10,08 

2,38 
3,75 

12,33 

12, 4S 

0,20 

8,55 
8,39 

1,37 
10,55 

10,07 

11! 

eoe 

590 

158 
543 
S!3 

• 

54! 
SM 

345 

333 

Azole -*- potJMï 

izDle  +  poUsse  ■+■  aeide  phoapho- 

Aiote  4-  polasBe  ■+■  «cide  phospbo- 
riqiie(irÉUldeMories|,  ,   .   . 

6)  ÂToina. 

Azole  ■+■  polis.ie 

Aïole  +  pelasse  +  acide  pbospho- 

rique  (ft  l'ËUt  de  soperphospbale). 
iiote  +  potasse  +  aeide  phoipbo- 

rique  [i  l'éUt  de  scorjfs).   .   .   . 

11  résuUe  des  chiffres  précédeols  que  l'action  des  scories  de  dé- 
phosphoratioQ  sur  céréales  de  mars  s'est  manifestée  d'une  manière 
sensible  dans  le  sol  sablo-argileux  ;  elle  a  été  très  considérable  dans 
le  sable.  Nous  expliquerons  plus  loin  cette  différence  constatée 
entre  les  rendements  des  deuï  sols. 

Le  poids  total  de  la  matière  organique  produite  (paille,  balles, 
grain)  et,  ce  qui  est  particulièrement  important,  le  rendement  en 
grain,  ne  diffèrent  presque  pas  de  la  récolte  obtenue  par  l'emploi 
du  superphosphate  de  chaux,  l'engrais  phosphaté  le  plus  emplo^ré. 

La  représentation  graphique  des  résultats  acquis  démontre  encore 
mieux  que  les  chiffres  l'effet  fertilisant  de  la  scorie  et  l'équÎTaleace 
des  effets  produits  par  les  deux  engrais  phosphatés. 
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DIAGRAMMES 

représentant  les  résultats  acquis  par  remploi  du  superphosphate 

et  des  scories. 

Froment  dans  le  sol  sablo-argileux. 

Superphosphate. 


Sans  engrais. 


Azote  -4-  potasse. 

Scories. 


20: 


Sans  engrais. 


Azote  +  potasse. 


Azote  +  potasse 
-4- acide  pliosplioriqae. 


Azote  +  potasse 
acide  phospborique. 
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Avoine  dans  le  sol  sablo-argilena:. 


Superphosphate. 


20 

19 

18 

17 

16 

15 

14 

13 

12 

11 

10 

9 

8 

7 

6 

5 

4 

3 

2 

1 

0 


i 

^^^ 

^^^^^^ 

^ 

^ 

^^^^^^^ 

^^ 

■ 

Sans  engrais. 


Azote  +  potasse. 


Azote  +  potasse 
acide  phospboriqae. 


Scories. 


20 
19 
18 
17 
16 
15 
14 
13 
12 
11 
10 

9 

8 

7 

6 

5 

4 

3 

2 

1 
0 

Sans  engrais. 


■        ■■!       ■  ■     ■»■  ^^-^— i  ■  ■■■    1»    ^   I         ■        w  4  ■       ■  ■»      I     ■     I       I      ^^— ^    ■■■■■■  ■    I     ■«^■^w.^    ■     p  11^    ^^^^^^EL^^^mm' 

■  ■     I     I      M  ■       ■   »   ^1.         I  ■■■■■»  ..        —    ■■!  „  -"     — ■  ■  


Azote  -h  potasse. 


Azote  +  potasse 
acide  phosphoriqne. 
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Froment  dans  le  sol  sablonneux. 


Superphosphate. 


20 

19 

18 

17 

16 

15 

M 

13 

12 

11 

10 

9 

8 

7 

6 

5 

4 

3 

2 

1 


1 

J 

^^^ 

^^^^ 

^^^ 

^x*""^ 

^^^'^ 

^^^^ 

i                              1 

Sans  engrais. 


Azote  +  potasse. 


Azote  +  potasse 
acide  phosphori<iue 


Scories. 


20 
19 
18 

17  f- 

16 

15 

14 

13 

12 

11 

10 

9 

8 

7 

6 

5 

4 

3 

2 


, 

^^^ 

^^^ 

^^^^ 

^^^ 

^^^^ 

^^^^ 

^^^^ 

^^^ 

Sans  engrais. 


Azote  +  potasse. 


Azote  +  potasse 
acide  pbospborique. 
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Avoine  dans  le  sol  sablonneux. 


Superphosphate. 


20 
19 
18 
17 
16 
15 
14 
13 
12 
11 

m> 

9 
8 
7 
6 
S 
4 
3 
2 

1 
0 


- 

1 

1 

^^^ 

1 

^^^ 

i 

^^^ 

1 

^^^^ 

1 

1 

^^^^^ 

1 

^^^^ 

1 

; 

^^^^ 

^^^ 

\_^^ 

î 

1                                                                                        ; 

1 

....                         1 

Sans  engrais. 


Azote  +  potasse. 


Azote  +  potasse 
acide  phosphoriqae. 


Scories. 


20 
19 
18 
17 
16 
15 
14 
13 
12 
11 
10 

9 

8 

7 

6 

5 

4 

3 

2 

1 
0 

Sani  engrais. 


Azote  +  potasse. 


Azote  H-  potasse 
acide  phosphoriqua. 
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L'inspeclion  des  courbes  précédentes  nous  démontre  un  second 
fait  intéressant  :  la  différence  qui  existe  entre  l'action  de  l'acide 
pbosphorique  dans  les  deux  sols  expérimentés. 

La  composition  si  essentiellement  différente  du  sol  sablo-argileux 
et  du  sol  sablonneux  nous  permet  d'expliquer  aisément  ce  fait  ;  il 
suffit  de  consulter  les  chiffres  de  la  page  590. 

Le  sol  sablo-argileux  renferme,  en  effet,  assez  d'acide  pbospho- 
rique à  l'état  utilisable  par  la  plante  pour  qu'une  addition  d'azote 
et  de  potasse  fasse  déjà  monter  les  courbes  du  froment  de  3.92  à 
13.28  et  celles  de  l'avoine  de  4.21  à  12.53.  L'addition  des  engrais 
phosphatés  au  nitrate  de  soude  et  au  chlorure  de  potassium  n'influe 
plus  alors  que  faiblement  sur  la  marche  ascendante  de  la  courbe. 

Cette  observation  est  absolument  conforme  à  l'ensemble  de  nos 
recherches,  entreprises  dans  des  conditions  semblables,  pour  étu- 
dier l'assimilabilité  des  éléments  nutritifs  essentiels  contenus  dans 
les  principales  matières  fertilisantes  du  commerce  \ 

Il  n'en  est  .pas  de  même  dans  le  sable.  Celui-ci  étant  très  pauvre 
en  acide  phosphorique,  l'azote  et  la  potasse  n'ont  pu  produire  leur 
effet  entier,  l'un  des  éléments  nutritifs  essentiels  faisant  presque 
défaut. 

C'est  un  exemple  frappant  à  l'appui  de  la  loi  connue  du  minimum  : 
toutes  les  autres  conditions  étant  identiques,  la  production  végétale 
dépend  de  celui  des  éléments  nutritifs  qui  se  trouve  dans  le  sol  au 
minimum,  comparativement  au  taux  des  autres  éléments. 

Dans  cet  état  de  choses,  l'engrais  à  acide  phosphorique,  pourvu 
qu'il  renferma  cet  élément  à  l'état  assimilable,  ce  que  nous  voulions 
précisément  étudier,  devait  exercer  une  grande  influence  sur  la 
production  de  la  matière  organique.  En  fait,  il  en  a  été  ainsi.  Pour 
les  deux  céréales  élevées  dans  le  sable,  la  courbe  monte  d'une  ma- 
nière à  peine  sensible  sous  Taction  de  l'azote  et  de  la  potasse,  mais 
sous  l'influence  de  l'addition  d'acide  phosphorique,  elle  saute  brus- 
quement de  1.89>  10.24  et  à  10.08  pour  le  froment  et  de  3.75  à 
12.93  et  à  1145  pour  l'avoine. 


1 .  Recherches  de  chimie  et  de  physiologie  appliquées  à  l'agriculture,  2^  édit. , 
p.  165,  167,  178,  290. 


à 
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Cette  relation  entre  la  production  de  la  matière  organique  et  la 
composition  du  sol  producteur,  établie  par  l'analyse  chimique,  mé- 
rite toute  notre  attention. 

Elle  confirme  les  considérations  que  nous  avons  développées  dans 
deux  mémoires  publiés,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  par  l'Académie  '.  En 
effet,  si,  en  règle  générale,  l'analyse  ne  nous  renseigne  qu'impar- 
faitement sur  le  degré  de  fertilité  du  sol  arable,  parce  qu'elle  ne 
permet  que  dans  des  cas  exceptionnels  de  distinguer,  dans  la  somme 
totale  des  éléments  nutritifs  qu'elle  accuse,  la  partie  immédiatement 
assimilable  de  celle  en  réserve,  il  y  a,  d'autre  part,  des  cas  où  l'essai 
chimique  nous  indique  l'élément  qui,  apporté  au  sol,  doit  amener 
une  augmentation  de  production. 

Passons  maintenant,  dans  la  discussion  de  nos  expériences,  à  la 
question  du  rôle  de  la  chaux  libre. 

Il  ressort  incontestablement  des  lignes  précédentes  que  la  scorie 
de  déphosphoration  a  exercé  un  effet  des  plus  favorables  sur  les  deux 
céréales  cultivées  dans  deux  sols  différents.  La  concordance  entre 
les  résultats  obtenus  par  le  superphosphate  et  par  la  scorie,  employés 
à  dose  égale  d'acide  phosphorique,  prouve  déjà  que  le  principe 
actif  de  la  scorie  était  réellement  le  phosphate  et  non  la  chaux. 

Cette  preuve  indirecte  de  l'inertie  de  la  chaux  dans  le  cas  qui 
nous  occupe  est  convaincante  pour  le  chimiste  agricole.  Il  sait  par- 
faitement que  le  rôle  joué  par  l'acide  phosphorique  comme  matière 
fertilisante  est  de  beaucoup  plus  important  que  celui  de  la  chaux, 
celle-ci  agissant  plutôt  par  ses  effets  indirects  sur  les  matières  orga- 
niques, les  silicates  et  la  nitrification,  que  comme  élément  nutritif 
proprement  dit,  bien  qu'elle  soit  également  indispensable  à  l'alimen- 
tation normale  de  la  plante. 

Cependant,  les  sols  ayant  servi  à  notre  étude  étant  pourvus  d'un 
excès  d'azote  et  de  potasse  à  l'état  facilement  assimilable  et  leur 
perméabilité  et  leur  aération  étant  parfaitement  assurées  dans  les 
conditions  spéciales  où  se  trouvent  des  petits  volumes  de  terre  en 
bocaux,  la  chaux  n'a  certainement  pas  contribué,  daift  nos  essais, 


1.  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  2*  série,  t.  XXXIX,  et  3*  série, 

t.  m. 
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par  ses  effels  indirects,  à  raugmentation  de  la  matière  organique 
récoltée. 

Mais  le  physiologiste  raisonne  autrement.  Pour  lui,  tous  les  élé- 
ments nutrilifs  minéraux,  dont  le  concours  simultané  est  reconnu 
indispensable  à  la  production  d'une  plante  normale,  possèdent  la 
même  importance,  quelle  que  soit  la  proportion  plus  ou  moins 
grande  qu'ils  occupent  finalement  dans  les  cendres  végétales. 

Le  physiologiste  demande  donc  la  preuve  directe  que  l'augmen- 
tation du  poids  en  grain  est  réellement  due  à  l'action  fertilisante  de 
l'acide  phosphorique  et  non  à  la  chaux.  Or,  en  extrayant  des  tableaux 
publiés  plus  haut  ceux  des  chiffres  qui  se  rapportent  aux  essais 
installés  pour  étudier  le  rôle  de  la  chaux,  nous  pouvons  fournir  cette 
preuve. 


Sol  sablo-argileuz. 

ea 

a)  Froment  de  mars.  grammes. 

Azote  +  potasse .   .^ 13,28 

Azote  H- potasse -f- chaux 13,48 

Azote  +  potasse -f- scories  sans  chaux 16,02 

Azote  +  potasse -f- scories  non  lavées 16,54 

b)  Avoine. 

Azote  +  potasse 12,53 

Azote  +  potasse -f- chaux 12,60 

Azote  +  potasse  +  scories  sans  chaux 17,34 

Azote  +  potasse -H  scories  non  lavées 17,40 


AUOMBRTATXOX 

en  grammes 
produite 
par  la  chanx. 

» 

-+-  0,20 

» 

-+-  0,52 


» 
0,07 

0,06 


Sol  sablonneux. 
a)  Froment  de  mars. 

Azote  +  potasse 1,86 

Azote -H  potasse -H  chaux 1,76 

Azote -H  potasse  +  scories  sans  chaux 10,61 

Azote  +  potasse  +  scories  non  lavées 10,08 

b)  Avoine. 

Azote  +  potasse 3,75 

Azote  +  potasse  +  chaux 3,84 

Azote -H  potasse  +  scories  sans  chaux 12,00 

Azote  +  potasse  +  scories  non  lavées 12,45 


0,13 

» 

0,53 


0,09 

i 

0,45 
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Il  résulte  de  ces  chiffres  que,  ni  la  chaux  libre  contenue  dans  la 
scorie,  ni  la  chaux  ajoutée  à  la  fumure  principale  d'azote  et  de  po- 
tasse, n'ont  contribué  à  augmenter  la  production  de  la  substance 
organique.  Dans  quatre  essais  sur  huit,  les  différences  constatées 
sont  tellement  faibles  (+  1.5i,  0.56,  0.35  et  2.40  p.  iOO),  qu'elles 
tombent  dans  les  limites  de  l'erreur  inévitable  d'expérimentation 
(2.5  p.  100)  ;  elles  doivent  donc  être  négligées.  Dans  deux  expé- 
riences, froment  dans  le  sol  sablo-argileux  et  avoine  dans  le  sable, 
la  récolte  est  faiblement  plus  élevée  (+  3.25  et  3.75  p.  400)  dans 
les  bocaux  à  la  scorie  non  lavée  que  dans  ceux  à  la  scorie  débar- 
rassée de  sa  chaux  libre  ;  mais  dans  deux  autres  essais,  on  obtient 
un  résultat  contraire.  Nous  n'hésitons  pas  à  conclure  que  la  chaux 
libre  de  la  scorie  de  déphosphoration  a  été,  dans  nos  essaût,  sans 
effet  sur  la  production  du  froment  et  de  l'avoine,  même  en  sols 
pauvres  en  chaux. 

L'efTet  très  favorable  produit  dans  nos  essais  par  la  scorie  exclut 
déjà  toute  idée  de  nocuité  due  à  la  forte  proportion  de  fer.  Nous 
devons  cependant  nous  arrêter  un  instant  sur  cette  question. 

On  a  émis  de  divers  côtés  l'opinion  que  le  peroxyde,  et  surtout  le 
protoxyde  de  fer,  dont  les  doses  dans  la  scorie  varient  de  9  à  13 
p.  iOO,  pouvaient  présenter  du  danger  pour  les  végétaux  fumés  avec 
cet  engrais  phosphaté. 

Nous  n'avons  jamais  partagé  cette  crainte.  Il  parait  à  priori  peu 
probable  que  l'application  par  hectare  de  150  à  200  kilogr.  d'oxyde 
de  fer,  quantité  que  renferme  une  forte  fumure  de  scorie,  puisse 
agir  comme  toxique,  si  l'on  considère  que  la  couche  arable  des 
terres  du  limon,  les  plus  fertiles  du  pays,  contient,  sur  une  profon- 
deur de  25  centimètres,  environ  50,000  kilogr.  de  sesquioxyde  de 
fer  par  hectare*. 

Ensuite,  dans  une  matière  pulvérisée  aussi  fmement  que  la  scorie 
de  bonne  qualité,  l'oxydation  du  protoxyde  de  fer  et  même  de  la 
faible  proportion  de  sulfure  de  calcium  (0.5  à  1.5  p.  100)  doit  se 


1.  Koas  exprimons  le  taax  total  do  fer  en  sesqaioxyde,  parce  que  le  rapport  entre 
le  Ter  au  minimum  et  au  maximum  d'oxydation  varie  continuellement.  Le  sol  arable 
est,  comme  on  sait,  suivant  son  état  d*aération,  un  milieu  à  oxydation  ou  k  ré- 
duction. 
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faire  rapidement,  et,  dans  tous  les  cas,  pendant  l'espace  de  temps 
qui  sépare  l'application  des  engrais  de  Tépoque  des  semailles. 

Nous  devons  du  reste  à  M.  Wagner,  directeur  de  la  station  agro- 
nomique de  Darmstadt,  des  essais  directs  dans  lesquels  il  a  été  re- 
connu que  même  la  dose  énorme  de  2,500  kilogr.  de  scories  à  Thec- 
tare  n'a  été  nullement  nuisible  à  la  végétation  de  l'orge. 

Nous  avons  également  fait  quelques  essais  pour  élucider  cette 
question  et  nous  avons  choisi  la  betterave  à  sucre  et  la  pomme  de 
terre,  dont  la  production  exige  des  soins  particuliers,  l'élaboration 
du  sucre  et  de  la  fécule  étant  sensiblement  influencée  parla  fumure. 

Voici  le  résultat  des  essais  faits  sur  quelques  mètres  carrés  du 
jardin  d'expériences  de  la  Station  agronomique,  lesquels  confirment 
ceux  de  M.  Wagner  : 

TITRB  icoTnr  ' 

Betteraves  à  sucre  (Impériale  blanche),  ^e  20  betterayef 

analysée!. 

Fumées  aa  nitrate  de  soade,  eblorure  de  potassium  et  superphos-  p.  100. 

phate  de  chaux* '  .   .  14.03  de  sucre. 

Fumées  au  nitrate  de  soude,  chlorure  de  potassium  et  scories  de 

déphosphoration  * 14.17      — 

TITRS  UOTBS 

Pommes  de  terre  (Champion),     de  10  pommes  de  terre 

analysées. 

Fumées  au  nitrate  de  soude,  chlorure  de  potassium  et  superphos-  p.  100. 

phate  de  chaux  * 23.5  de  fécule 

Fumées  au  nitrate  de  soude,  chlorure  de  potassium  et  scories  de 

déphosphoration  * 22.1      — 

Si  nous  embrassons  l'ensemble  de  nos  recherches  sur  la  question 
qui  nous  occupe,  nous  croyons  pouvoir  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

La  scorie  de  déphosphoration  finement  moulue  constitue  une  ma- 
tière fertilisante  d'une  haute  valeur. 

'Dans  nos  expériences  entreprises  avec  deux  céréales  d'été  (fro- 
ment et  avoine)  cultivées  dans  deux  sols  pourvue  en  excès  des  autres 
éléments  nutritifs  essentiels,  l'assimilation  de  l'acide  phosphorique 
des  scories  s'est  faite  promptement . 

L'augmentation  de  la  substance  organique  produite  a  été  très  im- 
portante dans  le  sol  sablonneux  ne  renfermant  que  OA  pour  iOOO 

1.  A  raison  de  100  kilogr.  d'acide  phosphorique  à  Thectare. 
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d'acide  phosphorique  ;  elle  a  été  moins  considérable,  mais  toujours 
manifeste,  dans  le  sol  sablo-argileux  à  0.65  pour  :C00  d'acide 
phosphorique. 

La  chauw  litige  contenue  dans  la  scorie  de  déphosphoration  a  été 
sans  action,  quoique  les  sols  expérimentés  doivent  être  classés  parmi 
ceux  qui  sont  assez  pauvres  en  chatix,  Vun  n'en  renfermant  que 
2.37,  Vautre  i. 55 pour  iOOO. 

La  forte  proportion  de  protoxyde  et  de  peroxyde  de  fer  contenue 
dans  la  scorie  de  déphosphoration  n'a  pas  été  nuisible  à  la  prodtu:^ 
tion  des  céréales,  ni  à  l'élaboration  du  sucre  dans  la  betterave  et  de 
la  fécule  dans  la  pomme  de  terre. 

Nous  nous  abstenons  de  parler  dans  nos  conclusions  de  la  valeur 
relative  de  Tacide  phosphorique  des  scories  et  du  superphosphate. 
S'il  est  vrai  que  dans  nos  essais  le  rapport  a  été  presque  de  1  : 1 ,  il 
importe  d'attendre  les  résultats  d'expériences  faites  avec  d'autres 
plantes  et  dans  d'autres  conditions  avant  de  se  prononcer  définitive- 
ment sur  cette  question.  Le  but  de  nos  recherches  était  simplement 
d'étudier  si  l'acide  phosphorique  de  la  scorie  se  trouve  sous  un  état 
que  l'on  peut  considérer  comme  favorable  à  la  nutrition  végétale. 

Nous  admettons  aussi  qu'il  existe  des  cas  où  la  chaux  libre  des 
scories,  sans  effet  dans  nos  essais  exécutés  dans  des  conditions  spé- 
ciales mais  parfaitement  déterminées,  a  sa  part  d'action  dans  l'effet 
dû  à  l'emploi  de  cette  matière  fertilisante  :  sols  acides,  riches  en  ma- 
tières organiques,  etc. 

Mais  nous  voudrions  surtout  prévenir  cette  généralisation  absolu- 
ment erronée  de  nos  recherches  que  l'on  serait  peut-être  tenté  de 
faire  :  €  La  scorie,  constituée  par  un  phosphate  insoluble  dans  l'eau,, 
étant  néanmoins  un  engrais  phospaté  très  actif,  le  phosphate  minéral 
doit  posséder  la  même  valeur  fertilisante.  * 

La  différence  entre  les  deux  phosphates  est  en  effet  considérable. 
Le  dernier,  en  grande  partie  à  cause  de  la  présence  d'une  forte  pro^ 
portion  de  carbonate  calcaire,  est,  pour  ainsi  dire,  inattaquable  par 
les  agents  du  sol  et  d'autres  dissolvants  faibles^ .  La  scorie,  au  con- 


1.  C'est  ce  que  les  essais  qae  j'ai  entrepris  avec  le  concours  de  M.  Grispo,  d» 
15  avril  1875  au  20  octobre  1877,  ont  démontré  pour  la  craie  grise.  (Mémoires  cou- 
ronnés el  autres  mémoires  publiés  par  V Académie  royale  de  Belgique,  1878.) 
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traire,  se  dissout  peu  à  peu  complètement  dans  Teau  chargée  d'acide 
carbonique  et  jusqu'aux  deux  tiers  presque  instantanément  dans 
l'acide  acétique  étendu.  Mise  en  digestion  avec  le  citrate  d'ammo- 
niaque alcalin,  la  scorie  cède  au  bout  d'une  heure  plusieurs  pour 
cent  d'acide  phosphorique,  conditions  dans  lesquelles  aucun  phos- 
phate minéral  n'est  même  faiblement  atlaqué. 

Nos  essais  sur  Tassimilabilité  de  l'acide  phosphorique  contenu 
dans  la  scorie  de  déphosphoralion  auront  peut-être  comme  consé- 
quence de  donner  une  nouvelle  impulsion  à  l'extraction  des  phos- 
phates du  pays.  En  effet,  si  l'industrie  arrivait  à  pouvoir  calciner 
économiquement  les  phosphates  minéraux  riches  en  calcaire,  à  une 
température  assez  élevée  pour  produire  le  phosphate  basique', 
comme  dans  le  procédé  Thomas-Gilchrist,  ou  à  scorifier  ceux  riches 
en  silice  ou  additionnés  de  silice,  pour  déplacer  partiellement  l'acide 
phosphorique  %  comme  dans  le  procédé  Solvay,  l'assimilabililé  des 
phosphates  bruts  serait  considérablement  accélérée  et  leur  emploi 
direct  comme  matière  fertilisante  assuré  ;  la  transformation  en  su- 
perphosphate ne  serait  plus  nécessaire. 

La  réalisation  de  ce  desideratum  serait  un  grand  bienfait  pour 
l'agriculture  et  pour  l'industrie,  même  si  elle  devait  amener  une 
rechute  de  la  t  fièvre  des  phosphates  »,  comme  s'est  exprimé,  dans 
les  Bulletins  de  l'Académie,  le  regretté  M.  Cornet. 


NOTE  SUR  LA  VALRUR  AGRICOLE  DE  L'ACIDE  PHOSPHORIQUE 
A  DIFFÉRENTS  ÉTATS  DE  COMBINAISON 


Par  Jules  Joffrk.     . 


Je  puis  donner  les  résultats  d'expériences  faites  par  divers  expé- 
rimentateurs et  par  moi-même  et  ayant  pour  but  d'étudier  l'action 
de  l'acide  phosphorique  sous  diverses  formes. 

1 .  3  CaO  P'O"  -+-  CaO  CO*  =  i  CaO  l^*0«  -h  C0«  (?). 

2.  3  CaO  P«0»  -F  si  0«  =  2  CaO  P»0'  -H  CaO  Si  0*  (?). 

9*  CONUR.  DES  8TAT.  AGROM.  39 


\ 
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Le  phosphate  des  nodules,  finement  pulvérisé,  a  donné,  dans  cer- 
taines terres,  des  rendements  égaux  aux  superphosphates.  Mais  dans 
d'autres  terres  les  résultats  obtenus  avec  les  superphosphates  ont 
été  tout  à  fait  supérieurs.  Et,  je  crois  que  ces  dernières  terres  sont, 
en  France,  les  plus  nombreuses- 

On  avait  ajouté  du  sulfate  de  chaux  de  manière  à  ce  que  les  di- 
verses parcelles  en  reçoivent  exactement  la  même  quantité.  Ce  n'est 
donc  pas  à  la  présence  de  cette  substance  dans  les  superphosphates 
que  Ton  peut  attribuer  la  supériorité  des  rendements  obtenus. 

Dans  ces  essais  on  a  également  étudié  Faction  du  phosphate  de 
fer,  dit  rétrogradé,  qui  avait  été  préparé  en  épuisant  par  Teau  un 
superphosphate  qui  en  contenait  de  notables  quantités. 

Voici  la  moyenne  des  résultats  (ramenés  à  Thectare)  de  six  essais 
faits  avec  intention  dans  des  terres  très  mauvaises  et  en  employant 
seulement,  par  hectare,  2â^',500  d'acide  phosphorique  sous  les  dif- 
férents états  indiqués  : 

(grains).  ^ 
Kllofr. 

Sans  engrais  phosphaté 1  441 

Avec  du  phophale  soluble  dans  l'eau 1  736 

—  insoluble  des  nodules ]  580 

—  rétrogradé 1  659 


NOTICE  SUR  LES  GISEMENTS  DE  PHOSPHATE  DE  CHAUX,  DÉCOUVERTS 
PAR  MM.  PONCIN  ET  MERLE,  PRÉSENTÉE  A  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICUL- 
TURE DE  L'INDRE 

Par  M.  GuiHOv,  directeur  de  la  Station  agrûnomiqae  de  Gb&teanroaXi  le  SO  aTrll  1889. 


Messieurs, 

J*ai  Thonneur  de  vous  présenter  un  très  intéressant  rapport  que  notre 
nouveau  collègue,  M.  Merle,  a  rédigé,  sur  ma  demande,  pour  accompagner 
la  collection  des  phosphates  fossiles  qui  doit  figurer  h  l'Exposition  univer- 
selle, dans  notre  collectivité  de  la  Société  d'agriculture. 
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Vous  savez  que  M.  Merle  est  un  chercheur  intrépide  et  tenace.  Nous 
lui  devons  la  découverte  des  phosphates  de  l'Indre  qu'il  a  faite,  en  1879, 
avec  M.  Poncin,  de  Lyon.  Hais  le  nombre  des  gisements  découverts  par 
ces  deux  habiles  géologues,  dans  19  départements,  s'élève  à  23  et  j'ai  reçu 
de  H.  Merle  cette  communication  qu'ils  en  ont  récemment  trouvé  d'autres, 
dont  quelques-uns  d'une  grande  richesse  en  acide  phosphorique  et,  l'un 
d'eux,  présentant  un  intérêt  spécial  par  la  présence  d'une  proportion  no- 
table de  potasse  associée  au  phosphate.  MM.  Merle  et  Poncin  hésitent  à 
faire  connaître  ces  nouveaux  gisements.  Si  cette  réserve  n'est  pas  men- 
tionnée dans  le  rapport  de  M.  Merle,  on  y  en  trouve  du  moins  la  raison. 
N'ayant  pu  tirer  aucun  profit  de  ses  droits  d'inventeur,  à  la  suite  de  l'im- 
portante découverte  qu'il  avait  faite  des  phosphates  de  la  Somme,  M.  Merle 
et  avec  lui  M.  Poncin,  son  associé,  ne  veulent  pas  s'exposer  de  nouveau  h 
se  voir  frustrer  du  bénéfice  de  leurs  découvertes,  par  le  fait  des  lacunes 
que  la  loi  actuelle  renferme  quant  au  classement  des  phosphates  fossiles 
parmi  les  substances  concessibles.  Il  importe  donc  que  la  loi  sur  les  mines 
soit  promptement  revisée  dans  ce  sens. 

Un  autre  fait  non  moins  grave,  signalé  dans  ce  rapport,  c'est  l'exporta- 
tion considérable  qui  se  fait  de  nos  phosphates  français  à  l'étranger.  N'y 
aurait-il  pas  urgence,  aussi,  à  ce  que  l'État,  par  des  mesures  législatives, 
apporte  une  entrave  à  cette  exportation  d'un  minéral  si  indispensable  à  la 
prospérité  de  notre  agriculture  nationale?  Mais  je  laisse  la  parole  à 
M.  Merle,  sauf  à  revenir  sur  ces  considérations. 


Historique  de  la  question  du  phosphate  de  chaux. 

On  avait,  depuis  assez  longtemps,  constaté  les  boas  effets  du  noir 
animal  et  des  os  pulvérisés,  mais,  dans  l'ignorance  où  Ton  était  sur 
la  cause  de  ces  bons  effets,  ces  matières  n'étaient  employées  qu'en 
raison  des  résultats  surprenants  qu'on  en  obtenait.  Il  a  fallu  que  la 
science  agricole  vînt  démontrer  la  nécessité  de  la  restitution  du  phos- 
phore enlevé  par  les  récoltes,  pour  appeler  l'attention  sur  les  autres 
matières  pouvant  contenir  cet  élément  si  utile  et  pour  provoquer  la 
recherche  des  gisements  de  phosphate  de  chaux  minéral. 

C'est  en  1843  que  le  duc  de  Richemont  annonçait  que  l'action  du 
phosphate  de  chaux  procédait  de  Tunique  cession  de  son  phosphore 
aux  végétaux  et  non  de  la  chaux,  avec  laquelle  il  était  associé  ;  mais 
les  vérités,  même  les  plus  simples,  ne  sont  pas  toujours  acceptées 
sans  résistance  ;  d'ailleurs  la  théorie  du  duc  de  Richemont  renversait 
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trop  les  idées  admises  pour  n'avoir  pas  à  subir  le 
sionnées  qu'elle  souleva  pendant  plusieurs  annéei 

Une  dizaine  d'années  après,  seulement,  un  v 
la  première  heure,  M.  de  Molon,  entreprenait  ce 
phosphates  minérauit  qui  ne  devait  pas  tarder  à 
drement  colossal  et  inouhliable,  lant  éuitt  grani 
monde  agricole  pour  toute  innovation,  pour  tou 
usages  traditionnels. 

Mais,  depuis  lors,  un  grand  changement  s'est  o| 
et  opposition  sont  passées  à  l'élat  de  souvenir  ;  le 
raliuns  s'est  prodigieusement  agrandi;  l'étage  a 
seul  considéré  comme  phosphatifère  et  la  pluparl 
giques  ont  été  fouillées  avec  succès. 

C'est  du  moins  cet  horizon  élargi  qu'embrasse  '. 
nous  nous  sommes  tracé,  parce  que  l'observatio 
paru  juslifler  la  défiance  attachée  à  cette  théorie 
cause  expliquée,  d'eaux  thermales  chargées  d'ai 
qui  auraient  produit  les  gisements  de  phosphate 
que  M.  Gosselet,  professeur  à  la  Faculté  des  Scienci 
en  CCS  termes  : 

s  Fidèle  à  la  théorie  des  causes  actuelles,  je  re 
f  rence  de  principe  inconnu.  Je  ne  veux  pas  de  c 
■  si  commodes  pour  voiler  l'ignorance  où  nous  se 
(  causes  réelles  des  phénomènes  naturels,  i 

Nous  avons  remarqué,  au  contraire,  que  les  di 
rite  coïncident  surtout  avec  les  modifications  dans 
qu'il  semble  rationnel  de  les  considérer  comme  uj 
pôle  des  mondes  divers  qui  se  sont  succédé  dans 
giques  et  de  répéter,  avec  lord  Byron  :  i  La  pouss 
Ions  aux  pieds  fut  jadis  vivante  !  »  L'énumération 
qui  se  compose  des  spécimens  de  nos  découvertes 
que  nous  avons  prise  dans  l'extension  de  nos  réseï 
de  chaux,  extension  inachevée,  heureusement,  ca 
bien  des  explorations  à  entreprendre  et  probablen 
ignorés.  Nous  en  connaissons  même  déjà  et  noi 
lorsque  nous  aurons  la  certitude  d'être  protégé 
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n'être  plus  exposés,  sans  défense,  à  voir  le  premier  venu  s'emparer 
de  nos  découvertes,  sans  se  préoccuper  de  ce  qu'elles  nous  ont  coûté 
à  tous  les  points  de  vue. 

Peut-être  alors,  pour  évaluer  la  contenance  de  nos  mines  de  phos- 
phate, sera-t-ilplus  exact  de  doubler  les  32500000  tonnes  indiquées 
par  le  Journal  officiel  du  27  décembre  1887. 


Nos  découvertes. 

KUMàBOI. 

DATB 

de  U  découverte. 

POIXTION  qAOLOOIQUB. 

81TUATI0V.    • 

1 

1862 

Ain 

2 

1862-1863 

flaute-Savoie 

3 

1864-1866 

Dr6me 

4 
5 

1867-1870 

1872-1873 

1869 

>    Albien,  sables  verts.     ^ 

Gard 
Nièvre 

6 

1869 

Cher 

7 

1873 

Basses-Alpes 

8 

1873 

Vaoclase 

9 

1875-1876 

1 

;               Yonne 

10 

1873-1874 

1             Côte-d^Or 

11 

1876 

Cher 

12 

1877 

Nièvr 

13 

1878 

' 

Haute-Saône 

14 

1878 

f     Liasien-Sinémurien.     ' 

Meurthe-et-Moselle 

15 

1878 

Vosges 

16 

1879 

Saône-et-Loire 

17 

1880 

Doubs 

18 

1179 

i               Indre 

19 

1882 

Pliocène. 

Manche 

20 

1886 

Sénonien  supérienr. 

Somme 

21 

1887 

Tnronien  supérieur. 

Nord 

22 

1887 

Éocène. 

Région  du  Nord 

N*  1 .  —  Les  gisements  de  TAin  se  trouvent  sur  les  communes  de 
Lancrans,  Arlod,  Vouvray  el  Bellegarde. 

N*  2.  —  Gisements  de  la  Haute-Savoie  ;  communes  de  Vanchy, 
Éloise,  Gorges  du  Fier,  Seyssel. 

N*  3.  —  Drôme  :  Ravin  de  Gaspardon,  colline  de  Venterolle,  Clan- 
saye,  Saint-Paul-Trois-Châteaux. 
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N'^i.  —  Gard:  Garsan,  Saint-Alexandre,  forêt  de  la  Valbonne^ 
Saint-JuIien-de-PeyroIas,  Salazac,  Saint-Ghristol,  Gavillargues,  Fon- 
tarèche,  Saint-Laurent-de-Carnols,  la  Bruguière,  Pougnadoresse. 

N**  5.  —  Nièvre  :  les  Gadoux  entre  Gosne  et  Neuvy. 

N°  6.  —  Cher:  Mennetou-Ratel,  Subligny,  Jars,  Assigny,  Savigny- 
en-Sancerre,  Sury-ès-Bois,  Vailly-sur-Sauldre,  Villegenon. 

N**  7.  —  Basses-Alpes  :  Simiance,  Ongles. 

N*  8.  —  Vaucluse  :  Rustrel. 

N*  9.  —  Yonne:  depuis  Saint-Florentin,  Seignelay,  jusqu'à  Fon- 
taines, au  delà  de  Toucy. 

N""  40.  —  Côte-d'Or  :  Époisses,  Semur,  Précy-sous-Thil,  Nan-sous- 
Thil,  Clamerey,  Noidan,  Fontagny,  Vitteaux,  Saint-Thiébault,  Som- 
bemon,  Pouilly-en-Montagne,  Maconge,  Musigny,  Arnay-le-Duc,  etc. 

N*  11.  —  Gher:  Germigny,  Veraux. 

N*12.  —  Nièvre:  Gervon,  Gorbigny,  La  GoUancelle,  Aulnay, 
Tamnay,  Ghâtillon-en-Bazois,  Moulins-Engilbert,  Decize,  etc. 

N*13.  —  Haute-Saône:  Vitrey,  Jussey,  Port-sur-Saône,  Ghar- 
moille,  Saulx^  Greveney  et  toutes  les  communes  au  nord  de  Vesoul. 

N^IA. —  Meurthe-et-Moselle  :  Dammarie-Eulmont,  Bouzanville, 
JBlainville-sur-Madon,  Vézelise,  Viterne,  Thorey,  Vaudémont,  Thélod, 
Gharapenoux,  Nomeny,  Mailly,  Saxon-Sion,  Praye,  Parey-Saint-Cé- 
saire,Ognéville,Maizières-lès-Toul,Jevoncourt,Hummeville,  Houssé- 
ville,  Goviller,  Fresnes,  Sainl-Firmin,  Corcelles,  Diarville,  GhaouUey. 

N**  15.  —  Vosges  :  Foulaincourt,  de  Damblain  à  Mirecourt,  Ghate- 
nois,  Sandaucourt,  Dombasle-en-Xainlois. 

N**  16.  —  Saône-et-Loire  :  Oyé,  Saint-Julien-de-Givry. 

N**  17.  —  Doubs  :  Gouhelans,  Romain,  Huanne,  Mesandans,  Trou- 
vans,  Puessans,  Rognon,  etc. 

N"  18.  —  Indre  :  Vigoux,Geaulmont,  Celon,  Bazaiges,  Le  Menou, 
Ghavin,  Pomiers,  Malicornay,  Maillet,  Gluis,  Gournay,  Mouhers, 
Neuvy-Saint- Sépulcre,  Transault,  Sarzay,  Montipourel  et  Nohant- 
Yicq. 

Gomme  le  phosphate  de  la  Gôre-d'Or  et  tous  ceux  du  même  ni- 
veau, il  repose  sur  le  sinémurien,  mais  il  occupe  la  base  du  liasien 
qui,  à  une  époque  relativement  récente,  a  subi  Taction  dissolvante 
et  prolongée  d'eaux  chargées  d'acide  carbonique.  Le  calcaire  a  été 
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dissous  et  les  nodules  de  phosphate  ont  été  mis  en  liberté  ;  toutefois 
cette  action  a  été  moins  complète  dans  Tlndre  que  dans  TAuxois,  et 
même,  sur  certains  points,  elle  ne  s'est  pas  fait  sentir.  Ainsi  Ton 
peut  voir,  dans  les  environs  de  Ghaillac,  les  rognons  de  phosphate 
encore  disséminés  et  empâtés  dans  le  calcaire  qui  a  été  préservé  de 
la  dissolution  ultérieure. 

•  N^  19.  —  Manche  :  les  phosphates  de  la  Manche  se  composent  ex- 
clusivement de  débris  d'ossements  roulés  ;  ils  contiennent  70  p.  100 
de  phosphate. 

No  20.  —  Somme  :  le  phosphate  de  la  Somme  est  pulvérulent  ;  il 
repose  sur  la  craie  à  MicraMer  coranguinum,  mais  il  provient  d'un 
étage  crayeux  supérieur  qui  a  disparu  sous  l'action  d'eaux  chargées 
d'acide  carbonique,  en  laissant  seulement  le  phosphate  de  chaux 
qu'il  contenait  et  l'argile  à  silex  non  roulés. 

Pour  la  première  fois,  le  phosphate  était  signalé  en  France  sous 
la  forme  pulvérulente  :  la  richesse  en  acide  phosphorique,  la  puis- 
sance des  amas  encore  inconnue  jusque^à,  la  pluie  d'or  qu'elle  attira 
sur  la  région,  tout  contribua  à  donner  à  noire  découverte  un  reten- 
tissement considérable  ;  aussi  ne  pouvait-elle  manquer  de  nous  être 
vivement  disputée. 

Elle  était  cependant  le  résultat  d'une  exploration  que  nous  avons 
entreprise  dans  le  Nord  de  la  France  et  dont  l'idée  nous  avait  été 
suggérée  par  cette  observation,  que  la  craie  supérieure  de  cette  ré- 
gion ayant  éprouvé  les  mêmes  altérations  que  celle  de  la  Belgique, 
nous  devions  probablement  trouver  des  phosphates  analogues  à  ceux  * 
qui  étaient  signalés  dans  le  royaume  voisin.  En  effet,  après  de  lon- 
gues recherches,  faute  de  points  favorables  à  cette  étude,  nous  avons 
eu  la  satisfaction  de  constater,  à  Beauval,  que  les  prétendus  dépôts 
de  sable  pour  maçonnerie  indiqués  par  l'ingénieur  Fuchs,  auteur  de 
la  feuille  officielle  géologique  nM2,  en  collaboration  avec  M.  de 
Mercey,  n'étaient  rien  plus  que  du  phosphate  de  chaux  très  pur  et 
d'uïie  épaisseur  vraiment  étonnante. 

Au  premier  abord  il  n'y  avait  qu'une  voix  pour  nous  féliciter,  mais 
la  coalition  de  la  jalousie  et  des  intérêts  matériels  ne  fut  pas  longue 
à  organiser  une  guerre  acharnée  pour  nous  disputer  notre  qualité 
d'inventeurs. 
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Un  géologue  avait  signalé,  sur  la  route  d'Amiens  à  Beauval,  un 
lambeau  de  craie  (oullier)  qui  avait  été  reconnu  contenir  de  l'acide 
phospborique,  dans  la  proportion  de  13,  5  p.  100;  un  autre  géolo- 
gue avait  reproduit  ce  fait  et  ce  titre  fut  admis  comme  suffisant  pour 
lui  attribuer  le  mérite  de  la  découverte.  Toute  une  campagne  fut 
organisée,  pour  faire  croire  au  public  que  cette  craie  phosphatée, 
dont  il  n'existait  ((u'un  lambeau,  et  le  phosphate  pulvérulent  prove-  • 
nant  d'une  craie  disparue  depuis  une  multitude  de  siècles,  étaient 
une  seule  et  même  chose  et,  par  conséquent,  que,  depuis  une  ving- 
taine d'années,  notre  découverte  n'était  un  mystère  pour  per- 
sonne. 

Tous  les  concours  furent  réquisitionnés  pour  propager  cette  su- 
percherie, mais  on  a  soigneusement  évité  de  répondre  à  nos  ques- 
tions si  simples  cependant.  Nous^  demandions  la  justification  qu'on 
ait  écrît,  avant  la  date  de  notre  découverte,  une  seule  ligne  sur  le 
phosphate  pulvérulent  de  la  Somme  ;  nous  sollicitions  l'explication 
de  ce  fait,  sans  précédent  et  d'une  invraisemblance  si  outrée:  les 
propriétaires  connaissaient  depuis  vingt  ans  la  fortune  considérable 
qu'ils  possédaient  dans  leur  sol,  et  cependant  ils  poussaient  le  dédain 
des  nchesses  jusqu'à  laisser  cette  fortune  improductive  et  bien  mieux, 
jusqu'à  la  gaspiller  à  vil  prix,  pour  l'usage  de  la  briqueterie  ;  puis, 
le  lendemain  de  notre  découverte,  ce  désintéressement  s'est  subite- 
ment transformé  en  une  rapacité  si  âpre  qu'elle  a  étouffé  tout  mouve- 
ment d'équité. 

N*  21 .  —  Nord  :  le  phosphate  pulvérulent  dit  :  du  Cambrésis,  re- 
pose sur  la  craie  turonienne  à  Micrasier  breviporus,  mais  il  provient 
de  la  dissolution  d'une  assise  supérieure  ;  on  le  trouve  sous  forme  de 
sable  siliceux,  glauconieux  et  phosphaté.  Nous  l'avons  constaté  à 
Saulzoir,  Haussy,  Saint-Pilhon,  Solesmes,  Romery,  Neuvilly,  Forest, 
Montay,  Le  Cateau,  Saint-Benin,  Saint-Souplet,  Saint-Maitin. 

Ce  même  phosphate  était  déjà  exploité  à  Quiévy,  canton  de  Car- 
nières. 

N»  22,  —  Région  du  Nord:  le  phosphate  de  l'éocène  de  la  région 
du  Nord  se  présente  sous  forme  de  débris  d'ossements  presque  mé« 
connaissables  et  d'une  densité  considérable  ;  sa  contenance  est  de 
66  à  70  p.  100  de  phosphate  de  chaux  tribasique. 
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A  cette  nomenclature  il  convient  d'ajouter  les  phosphates  en  roche, 
de  la  nature  de  ceux  du  Quercy,  reconnus  par  M.  Poncin  person- 
nellement (de  même  que  la  plupart  des  gisements  du  grès  vert  et 
du  lias)  dans  les  Alpes-Maritimes,  THérault  et  le  Gard. 

Importance  économique  et  agricole  du  phosphate  de  chaux. 

Les  entreprises  industrielles  qui  ont  suivi  toutes  nos  découvertes 
justifient  qu'elles  répondaient  à  un  besoin  réel  et  que  nous  n'avons 
pas  eu  tort  de  nous  consacrer  à  ces  recherches  utiles,  inspirées,  d'ail- 
leurs, par  des  expériences  personnelles  décisives  et  par  la  certitude 
que  l'avenir  appartient  à  la  science.  Le  phosphate  de  la  Somme,  si 
activement  exploité  au  détriment  de  l'agriculture  française,  atteste, 
de  son  côté,  le  haut  prix  qu'attribuent  les  nations  voisines  à  ce  miné- 
ral si  précieux,  et  l'ardeur  avec  laquelle  elles  se  préoccupent  de 
l'importer  chez  elles. 

C'est  qu'en  effet  le  rôle  du  phosphate  de  chaux  dans  la  végétation 
est  capital.  Il  est  l'essence  de  toute  la  nature  organisée  ;  sans  son 
intervention  aucune  plante  ne  peut  se  développer  et  encore  moins 
fmctifier;  aucune  agriculture  productive  n'est  donc  possible  en  son 
absence. 

Personne  n'ignore  que  les  sols  dépourvus  de  phosphate  de  chaux 
sont  impropres  à  la  culture  et  généralement  désignés  sous  le  nom 
de  Landes,  comme  Tétait  la  Bretagne,  entre  autres,  avant  qu'on  ait 
eut  la  pensée  de  lui  apporter  la  fertilité,  en  même  temps  que  le  phos- 
phate de  chaux,  comme  Tétaient  lesbrandes  qui,  dans  l'Indre,  occu- 
paient encore,  il  y  a  trente  ans,  d'immenses  surfaces  improductives 
que  le  phosphate  de  chaux  (noir  animal,  puis  phosphates  fossiles)  a 
transformées  en  terres  d'une  bonne  fertilité. 

Les  terres,  au  contraire,  qui  en  sont  largement  pourvues,  passent 
avec  raison  pour  être  d'une  grande  valeur,  et  si  le  Nivernais,  le 
CharoUais  et  la  vallée  de  Germigny  (Cher)  sont  renommés  pour  leur 
magnifique  bétail,  c'est  parce  que  les  terres  de  ces  contrées  sont 
saturées  de  phosphate. 

La  même  observation  peut  s'appliquer  à  la  laiterie  ;  ce  sont  les 
régions  naturellement  riches  en  phosphate  qui  fournissent  les  meil- 
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leurs  pâturages  et,  par  conséquent,  le  meilleur  lait  et  les  fromages 
les  plus  réputés. 

Toutes  ces  vérités  sont  depuis  longtemps  proclamées  et  répandues, 
souvent  avec  éloquence  et  d'une  façon  persuasive,  mais  il  ne  faut  pas 
se  lasser  de  les  répéter,  tant  qu'elles  n'auront  pas  pénétré  partout 
où  il  y  a  des  terres  en  culture,  c'est-à-dire  dans  la  France  entière. 
Il  ne  faut  pas  cesser  de  rappeler  les  enseignements  de  tant  d'illustres 
initiateurs  de  la  science  agricole,  ni  de  signîiler  après  les  démonstra- 
tions fournies  par  les  champs  d'expériences,  les  résultats  incontesta- 
bles de  la  pratique  agricole. 

La  science,  en  effet,  nous  donne  le  moyen  d'établir  le  bilan  des 
substances  enlevées  par  les  récoltes,  et,  d'autre  part,  nous  savons 
que  le  fumier  ne  peut  restituer  que  50  p.  iOO  de  ces  substances,  le 
surplus  étant  perdu  sans  retour  ;  il  en  résulte  que  plus  les  années 
sont  productives,  plus  la  fertilité  initiale  du  sol  diminue,  et,  qu'en 
moyenne,  cette  diminution,  au  point  de  vue  du  phosphore  dont  nous 
avons  seul  à  nous  occuper,  ne  pourrait  être  compensée  que  par  l'ap- 
port d'un  million  de  tonnes  de  phosphate  minéral,  au  titre  moyen  de 
18  p.  iOO  d'acide  phosphorique. 

En  songeant  que  ce  déficit  se  perpétue  et  s'accumule  depuis  si 
longtemps,  on  s'expUque  que  la  crise  agricole  soit  ouverte  depuis 
cinquante  ans,  mais  Ton  comprend  moins  l'efficacité  du  recours  au 
droit  protecteur  de  5fr.  par  iOO  kilogr.  sur  les  céréales  étrangères, 
on  saisit  moins  comment  cette  petite  muraille  de  Chine  peut  rendre 
à  notre  agriculture  sa  prospérité  détruite  par  une  déplorable  prati- 
que,* aussi  ne  peut-on  qu'approuver  le  sentiment  qui  a  dicté  à 
M.  Grandeau  les  lignes  suivantes  : 

c  Quand  les  propriétaires  français  comprendront-ils  donc,  qu'à 
€  défaut  d'autres  mobiles  d'un  ordre  plus  élevé,  leur  intérêt  seul 
€  leur  fait  une  loi  d'engager  dans  l'exploitation  de  leur  terre  un  ca- 
a  pital  qu'ils  aventurent  dans  tant  de  spéculations  financières  ou  in- 
€  dustrielles  qui  les  mènent  à  la  ruine?  Quand  les  cultivateurs  arrè- 
«  teront-ils,  en  s'emparant  des  ressources  en  phosphate  que  leur 
«  offre  notre  sol,  l'exportation  de  millions  de  tonnes  d'acide  phos- 
«  phorique  qui  s'en  vont  féconder  la  terre  étrangère?  Gela  arrivera 
€  lorsque  propriétaires  et  cultivateurs,  moins  dédaigneux  des  con- 
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c  naissances  agricoles,  se  feront  une  idée  exacte  des  conditions  de  la 
€  nutrition  des  récoltes.  Plaise  à  Dieu  que  ce  temps  ne  soit  pas  trop 
€  éloigné  et  que  nos  gisements  de  phosphate  n'aient  pas  alors  été 
«  épuisés  au  seul  profit  de  Tagriculture  étrangère  !  » 

L'indiiïérence  du  public  agricole  s'excuserait  à  la  rigueur  si  la 
science  en  était  encore  à  la  période  théorique,  mais  il  n'en  est  rien  ; 
une  multitude  de  faits,  sur  tous  les  points  du  territoire,  sont  venus 
justifier  que  la  méthode  scientifique  peut  seule  apporter  à  l'agricul- 
ture la  prospérité  dont  elle  se  plaint,  avec  raison,  d'être  privée.  Il 
faudrait  pouvoir  développer  ce  chapitre  intéressant,  mais  les  limites 
de  cette  notice  nous  l'interdisent  ;  nous  nous  bornerons  à  citer 
l'exemple  suivant  qui  concerne  le  département  de  l'Indre. 

Dans  la  session  d'août  1887,  il  a  été  présenté  au  Conseil  général 
un  rapport  sur  des  expériences  faites  chez  divers  propriétaires  pour 
déterminer  l'accroissement  de  récoltes  qu'on  peut  obtenir  par  l'ap- 
port du  phosphate  de  chaux,  de  la  potasse  et  de  l'azote.  L'accroisse- 
ment constaté  était  considérable  et  avait  pour  conséquence  une  no- 
table réduction  du  prix  de  revient  des  récoltes.  Après  l'avoir  signalé, 
l'auteur  du  rapport,  M.  Guinon,  l'éminent  directeur  de  la  Station 
agronomique  de  Châteauroux,  ajoutait  les  lignes  suivantes  que  de- 
vraient bien  méditer  tous  les  agriculteurs  : 

«  Ces  résultats  peuvent  être  obtenus  et  même  dépassés  dans  la 
€  plupart  des  teiTes  de  l'Indre.  On  parviendrait  donc  ainsi  à  aug- 
€  menter  la  production  dans  une  proportion  considérable,  et,  par  la 
c  diminution  des  prix  de  revient,  à  réaliser  des  bénéfices  qui  per- 
c  mettraient  de  tenir  tête  à  la  concurrence  étrangère.  Voilà  une 
€  chose  qu'on  ne  saurait  trop  redire.  » 

La  comparaison  entre  les  agricultures  anglaise  et  française  ne 
prouve  pas  moins  l'utilité  saisissante  du  phosphate  de  chaux. 

En  Angleterre,  on  se  préoccupe,  avant  tout,  d'apporter  à  la  terre 
les  éléments  nécessaires  pour  la  production  des  récoltes  qu'on  veut 
obtenir;  en  France,  si  un  nombre,  trop  restreint,  d'agriculteurs  ne 
négligent  pas  cet  apport,  la  presque  généralité,  ignorant  les  principes 
de  la  végétation,  n'en  distinguent  pas  l'utilité  et  se  cantonnent  dans 
les  usages  de  la  tradition. 

En  Angleterre,  la  quantité  de  phosphate  importée  annuellement 
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s'élève,  nous  dit  M.  Grandeau,  à  un  chiffre  correspondant  à  800000 
tonnes  de  superphosphate,  alors  qu'en  France  la  quantité  de  phos- 
phate employé  dans  nos  fumures  ne  représente  que  200  000  tonnes 
de  superphosphate  ;  en  d'autres  termes,  toute  proportion  superfi- 
cielle gardée,  nous  n'apportons  annuellement  que  le  total  dérisoire 
de  8  kilogr.  de  superphosphate  par  hectare,  tandis  que  nos  voisins 
d'outre-Manche  en  fournissent  80  kilogr. 

Les  conséquences  se  traduisent  ainsi  :  l'Angleterre  produit  de  28  à 
29  hectol.  de  blé  par  hectare  et  la  France  ne  dépasse  pas  la  moyenne 
de  15  à  16  hectol.,  malgré  son  climat  privilégié. 

De  ce  trop  court  exposé  se  dégagent  ces  conclusions  éclatantes, 
manifestes  : 

Il  n'y  a  pas  d'agriculture  rémunératrice  sans  un  apport  suffisant 
de  phosphate  de  chaux  ; 

L'infériorité  de  notre  agriculture,  comparativement  avec  celle  des 
nations  voisines,  provient  surtout  de  l'insuffisance  de  restitution  de 
cet  agent  de  fertilisation  ; 

Le  phosphate  de  chaux  tient  le  premier  rang  parmi  les  facteurs  de 
notre  économie  sociale. 

Comment  expliquer  que  ce  minéral  si  important  soit  l'objet  de 
l'indifférence  des  agriculteurs,  principaux  intéressés,  et  de  l'État, 
protecteur  des  intérêts  nationaux? 

On  a  beaucoup  écrit  sur  la  lenteur  indéniable  du  progrès  à  péné- 
trer dans  le  monde  agricole,  mais  n'existe-t-il  pas  d'autres  raisons 
qui,  pour  être  d'une  nature  différente,  ne  doivent  pas  moins  être 
considérées  comme  des  obstacles? 

Ainsi,  les  économistes  ne  voient  dans  nos  mines  de  phosphate  de 
chaux  qu'une  source  d'alimentation  pour  notre  commerce  d'exporta- 
tion, attendu,  disent-ils,  que  plus  une  nation  exporte  de  produits, 
plus  elle  importe  de  numéraire  qui  contribue  à  l'accroissement  de  la 
fortune  publique.  Comment  ne  distinguent-ils  pas  qu'en  l'espèce  ce 
principe  est  erroné  et  que  ce  prétendu  accroissement  n'est  qu'un 
trompe-l'œil  ? 

Il  est  certain  que  l'exportation  du  phosphate  enrichit  quelques 
particuliers,  qui,  trop  souvent,  ne  sont  même  pas  des  nationaux, 
mais  c'est  aux  dépens  de  la  prospérité  publique. 
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Chaque  tonne  de  phosphate  exporté  correspond  à  une  quanlité 
déterminée  d'hectolitres  de  blé  dont  la  production  se  trouve  sous- 
traite à  Tagriculture  française,  et  c'est,  en  définitive,  le  public  qui 
paie  toujours  les  ruineuses  conséquences  de  cette  exportation  anti- 
économique. 

Si  l'on  s'avisait  de  vendre  à  l'étranger  nos  bibliothèques  et  nos 
musées,  on  se  soulèverait  contre  un  pareil  vandalisme  qui  ne  serait 
cependant  pas  plus  criminel  que  l'exportation  de  la  fertilité  de  la 
France,  patrimoine  de  tous  les  Français,  non  moins  que  nos  richesses 
artistiques. 

En  présence  de  la  guerre  que  se  font  aujourd'hui  les  nations,  sur 
le  terrain  économique,  on  ne  peut  donc  songer  sans  appréhension 
aux  graves  conséquences  pouvant  résulter  de  l'assimilation  du  phos- 
phate de  chaux  aux  matières  commerciales  exportables  avec  profit. 

L'administration  des  mines,  de  son  côté,  professe,  sur  la  question 
du  phosphate  de  chaux,  des  idées  peu  conformes  à  l'état  d'avance- 
ment de  la  science  agricole.  Elle  n'a  pas  entrevu,  jusque-là  du  moins, 
l'importance  économique  de  ce  minéral  et  il  est  facile  de  présumer 
que  ce  n'est  pas  de  ce  côté  qu'il  faut-chercher  un  appui. 

Nous  l'avons  appris,  à  nos  dépens,  lorqu'après  notre  découverte 
des  phosphates  de  la  Somme,  les  ingénieurs  des  mines  ont  fait  à  nos 
revendications  d'inventeurs  la  réponse  suivante  : 

€  Le  phosphate  de  chaux,  par  sa  nature  minéralogique,  n'est  pas 
c  compris  dans  les  substances  concessibles;  pour  en  déposséder  le 
t  propriétaire  superficiaire  il  faudrait  de  bien  graves  considérations 
«  basées  sur  l'intérêt  général,  lesquelles  n'existent  pas  dans  l'es- 
«  pèce.  > 

Or,  I  ces  graves  considérations  générales  »  existent  pour  le  bi- 
tume, la  plombagine,  etc.  c  Le  phosphate  de  chaux  se  rapproche  par 
sa  nature  minéralogique  des  marnes,  craies,  sables,  terre  à  foulon 
et  à  poteries,  etc.,  lesquels  sont  compris  dans  les  carrières.  » 

Mais  nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ces  appréciations  évi- 
demment erronées.  Un  nouveau  projet  de  loi  sur  les  mines  a  été  dé- 
posé à  la  Chambre  des  députés  par  le  ministre  des  travaux  publics. 
La  commission  parlementaire  qui  a  été  chargée  d'examiner  ce  pro- 
jet a  jugé  autrement  que  le  conseil  supérieur  des  mkies  ;  elle  a 
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compris  les  phosphorites  parmi  les  substances  concessibles.  Il  faut 
souhaiter  que  cette  loi  soit  promptement  votée  par  les  Chambres. 

Merle,  à  Argenton-sur-Creuse. 

Messieurs, 

Dans  le  rapport  dont  vous  venez  d'entendre  la  lecture,  deux  ques- 
tions me  paraissent  intéresser  au  plus  haut  degré  Tagriculture  fran- 
çaise. La  consommation  du  phosphate  de  chaux,  à  l'état  naturel  ou 
transformé  en  superphosphate,  a  pris,  depuis  quelques  années,  une 
extension  considérable.  A  part  quelques  régions  privilégiées  où  le 
sol  est  suffisamment  pourvu  d'acide  phosphorique,  dans  la  généralité 
de  nos  terres,  cet  élément  essentiel  de  la  nutrition  des  plantes  fait 
défaut.  L'insuffisance  de  nos  récoltes  n'a  pas  d'autre  cause.  Dans 
rindre,  l'emploi  bien  entendu  des  phosphates  a  doublé  et  même  tri- 
plé les  rendements.  Mais  si  l'on  examine  la  somme  des  quantités 
employées,  on  trouve  qu'elle  est  encore  de  beaucoup  au-dessous  des 
besoins  de  nos  terres.  En  ajoutant  au  iO  S78  tonnes  importées,  en 
1888,  par  la  compagnie  d'Orléans,  500  tonnes  livrées  à  notre  agri- 
culture par  la  Société  des  phosphates  de  l'Indre,  on  arrive  au  total 
de  iO  778  tonnes  employées  dans  le  département.  Or  cette  somme 
répartie  parle  nombre  d'hectares  cultivés  (31 5  778  hectares),  donne  la 
maigre  quantité  de  34kilogr.,  par  hectare.  Mais  la  quantité  moyenne 
répandue  étant  de  400  kilogr.  par  hectare,  il  en  résulte  que  la  7' 
partie  seulement  de  nos  terres  a  reçu  des  phosphates,  en  1888,  et 
dans  ce  nombre  de  315773  hectares  en  culture,  nous  n'avons  pas 
compris  65  500  hectares  de  prairies  naturelles  dont  les  phosphates 
augmenteront  la  production,  en  même  temps  qu'ils  amélioreront  la 
qualité  des  fourrages.  L'étude  que  nous  avons  entreprise  de  la  com- 
position des  terres  arables  et  du  sol  des  prairies  de  l'Indre,  bien  que 
très  incomplète  encore,  nous  a  appris  que,  si  la  chaux  manque  dans 
la  plupart  de  nos  terres,  toutes,  à  peu  près,  sont  pauvre  en  acide 
phosphorique.  On  doit  donc  considérer  qi^  le  jour  où  nos  agricul- 
teurs, mieux  renseignés  sur  le  rôle  des  engrais  phosphatés,  entre- 
prendront d'améliorer  leurs  terres,  de  façon  à  les  rendre  productives 
de  récoltes  vraiment  rémunératrices,  il  nous  faudra  une  quantité  de 
phosphates  presque  décuple  de  celle  que  nous  employons  aujour- 
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d'hui.  Et  s'il  en  est  de  même  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France, 
au  lieu  de  la  production  de  250000  tonnes  de  phosphates  et  de  su- 
perphosphates que  le  commerce  nous  livre  aujourd'hui,  il  en  fau- 
drait ainsi  2500000  tonnes:  Est-on  certain  que  lorsque  Vusage  de 
ce  précieux  engrais  se  sera  généralisé,  les  gisements  français  seront 
en  mesure  de  le  fournir  en  quantité  suffisante  ? 

Et  dans  cette  éyentualité  n'est-il  pas  dé  la  plus  extrême  impru- 
dence de  laisser  enlever  par  l'étranger  une  source  de  production  qui 
pourrait  nous  manquer  à  un  moment  donné  ? 

C'est  pourquoi,  toutes  les  mesures  qui  tendront  à  encourager  les 
recherches  de  gisements  de  phosphates  et  à  conserver  les  produits 
d'extraction  pour  les  besoins  de  l'agriculture  nationale,  méritent 
d'appeler  toute  la  sollicitude  des  pouvoirs  publics. 

C'est  sous  l'empire  de  cette  conviction  que  je  vous  propose,  Mes- 
sieurs, de  voter  le  vœu  suivant  qui  serait  transmis  à  MM.  les  minis- 
tres de  l'agriculture  et  des  travaux  publics. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Indre,  dans  sa  réunion  mensuelle  du 
se  avril  1889,  a  émis  le  vœu: 

i^  Qu'une  nouvelle  loi  sur  les  mines,  classant  les  phosphates  fossi- 
les (phosphorites)  parmi  les  substances  concessibles,  soit  prompte- 
ment  soumise  à  la  saction  du  Parlement; 

2*  Que  l'État  prenne,  d'urgence,  des  mesures  pour  arrêter  Fexpor- 
tatioD,  à  l'étranger,  des  phosphates  extraits  de  nos  gisements  français. 

Ce  vœu  a  été  voté  à  l'unanimité. 


DOSAGE  DE  L* ACIDE  PHOSPHORIQUE  ASSIMILABLE  DANS 

LES  SUPERPHOSPHATES 

Par  C.-V.  OABOZtA,  directeor  de  la  Station  agronomique  de  Chartres. 


Le  citrate  d'ammoniaque  est  employé  pour  connaître  la  quantité 
d'acide  phosphorique  dit  assimilable. 

On  a  indiqué  plusieurs  méthodes,  —  nous  ne  les  rappellerons  pas, 
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—  mais  on  a  dû  les  modifier  successivement  eu  présence  des  chan- 
gements survenus  dans  la  fabrication  des  superphosphates,  leur  des- 
siccation, la  nature  même  des  phosphates  employés. 

Or,  par  suite  de  la  nature  de  ces  substances  étrangères,  il  y  a 
paifois  certaines  parties  de  phosphate  qui  échappent  à  l'action  du 
citrate  d'ammoniaque,  parce  que  ces  parties  sont  enveloppées  d'une 
matière  étrangère  peu  soluble  dans  le  citrate.  C'est  pourquoi  on  a 
essayé  de  traiter  les  superphosphates  par  le  citrate  d'ammoniaque  à 
froid  d'abord  15  heures,  puis  à  40  degrés  pendant  une  heure. 

Nalurellement  après  avoir  enlevé  les  parties  solubles  dans  l'eau 
pour  éviter  l'influence  possible  de  la  magnésie. 

Malgré  cette  double  opération,  il  y  a  des  superphosphates  qui  ne 
donnent  pas  tout  le  phosphate  soluble  en  une  heure  à  40  degrés,  ni 
en  15  heures  à  froid  suivi  d'un  traitement  à  40  degrés. 

Cela  dépend  aussi  du  degré  de  tinesse  du  superphosphate  sou- 
mis à  l'analyse. 

Nous  avons  essayé  alors  l'application  du  citrate  d'ammoniaque  à 
chaud  ;  et  nous  avons  essayé  l'action  au  bain-marie  bouillant  durant 
une  heure. 

L'opération  est  très  facile,  très  ex péditive,  parce  qu'elle  supprime 
le  traitement  à  froid  durant  15  ou  24  heures  et  qu'elle  supprime  la 
surveillance  du  bain  maintenu  à  40  degrés. 

D'après  nos  essais  pour  les  superphosphates  de  récente  prépara- 
tion, non  séchés,  les  résultats  ne  diffèrent  pas  de  0.1  p.  100  avec  le 
traitement  mixte  15  heures  à  froid  et  1  heure  à  40  degrés. 

Dans  les  superphosphates  desséchés  ou  grossièrement  tamisés, 
l'écart  peut  être  de  0.25  à  0.30,  rarement  plus. 

Nous  nous  sommes  assuré  que  ce  traitement  à  chaud  donnait  bien 
un  résultat  défini,  c'est-à-dire  que  si  on  chauffait  2  heures,  ÎJ  heures 
ou  5  heures,  le  résultat  ne  changeait  pas,  et  enfin  pour  les  engrais 
nous  avons  pu  constater  que  sur  plus  de  50  échantillons  nos  résul- 
tats obtenus  par  ce  traitement  rapide  ne  différaient  pas  sensiblement 
de  ceux  obtenus  par  les  autres  procédés  suivis  dans  les  laboratoires 
ayant  analysé  les  mêmes  engrais  que  nous. 

11  y  a  là  une  série  de  faits  semblables  à  ce  qui  se  passe  pour  Tal- 
cool  et  l'analyse  de  la  betterave. 
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En  une  heure,  une  pulpe  grossière  ne  cède^pas  tout  son  sucre  à 
de  Talcool  même  à  70  degrés  et  il  faut  laisser  la  digestion  durer 
1  heure  et  demie  ou  2  heures.  Au  contraire,  si  on  fait  bouillir  l'alcool, 
si  on  élève  la  température,  on  a  tout  le  sucre  en  moins  de  temps. 

Or,  on  ne  peut  pas  dire  que  le  sucre  soluble  durant  la  deuxième 
heure  est  différent  du  sucre  solubilisé  durant  la  première  heure. 

Eh  bien,  pour  les  superphosphates  il  en  est  de  même  pour  nous. 

n  y  a  certains  superphosphates  qui,  en  15  heures  à  froid  et  i  heure 
à  40  degrés,  ne  donneront  pas  tout  le  phosphate  soluble  dans  le  ci- 
trate, mais  qui  exigeront  une  durée  de  2  heures  peut-être. 

Tandis  qu'au  bain-marie  à  l'ébuUition,  où  la  température  monte 
dans  le  liquide  à  90-92  degrés  environ,  la  solubilité  est  rapide,  cons- 
tante et  nous  n'avons  pas  raison  de  croire  que  le  phosphate  solubilisé 
dans  la  première  heure  à  40  degrés  doit  avoir  une  action  plus  éner- 
gique que  le  phosphate  entré  en  dissolution  pendant  la  deuxième 
heure,  si  la  cause  réside  surtout  dans  la  difficulté  que  présentent 
des  grains  de  certains  superphosphates  à  l'action  du  citrate  d'am- 
moniaque par  la  présence  de  matières  étrangères. 

Nous  avons  fait  des  essais  qui  ont  démontré  aussi  que  durant  le 
chauffage  il  se  perdait  très  peu  d'ammoniaque  pour  les  cas  ordi- 
naires. 

Seulement  pour  les  scories  il  faut  mettre  un  excès  d'ammoniaque 
pour  maintenir  la  liqueur  alcaline. 

Dans  ces  conditions,  on  peut  s'assurer  que  le  chauffage  prolongé 
n'entraîne  pas  la  dissolution  de  phosphate  autre  que  celui  que  le 
citrate  d'ammoniaque  aurait  enlevé  à  froid  ou  à  40  degrés  en  pro- 
longeant l'action  pour  avoir  tout  le  soluble  dans  le  citrate. 

Notre  principe  est  donc  l'épuisement  total  du  superphosphate  ou 
de  l'engrais  par  le  citrate  d'ammoniaque. 

Y  a-t-il  eu  des  essais  exécutés  dans  ce  sens  et  quels  en  sont  les  ré- 
sultals? 

Puisqu'il  faut  opérer  rapidement  d'un  autre  côté,  a-t-on  essayé 
la  pesée  directe  du  phospho-molybdate  d'ammoniaque  séché  àl'éluve 
à  eau  pour  connaître  le  dosage  de  l'acide  phosphorique  et  par  le 
coefficient  0.0375  ?♦ 

La  précipitation  étant  faite  en  présence  du  citrate  d'ammoniaque 
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pour  éviter  la  précipitation  de  Tacide  molybdique  et  le  chauffage 
du  mélange  au  bain-marie  bouillant  durant  i  heure. 
'Pour  ces  deux  questions  nous  donnerons  aussi  des  mémoires. 


SUR  LE  DOSAGE  DE  L'ACIDE  PHOSPHORIQUE  SOLUBLE  DANS  LE  CI- 
TRATE D'AMMONIAQUE.  —  ATTAQUE  DES  SUPERPHOSPHATES  PAR  LE 
CITRATE  D'AMMONIAQUE  A  CHAUD 


Par  H.  PxLLBT 


On  a  reconnu  que  certains  phosphates  ne  se  dissolvaient  pas  com- 
plètement à  froid  dans  le  citrate  de  Joulie,  dans  l'espace  d'une  heure. 
On  a  proposé  et  adopté  une  durée  de  digestion  de  12  à  %i  heures. 
Par  la  méthode  Petermann  on  a  adopté  dès  le  début,  une  heure  de 
digestion  à  40  degrés  et  Ton  n'a  pas  modifié  cette  durée. 

On  sait  cependant  que  si  l'on  chauffe  pendant  2  heures  il  y  a  sou- 
vent une  quantité  d'acide  phosphorique  plus  élevée  qu'après  une 
heure  ;  mais  certains  chimistes  pensent  que  ce  phosphate  soluble  pen- 
dant la  deuxième  heure  est  moins  assimilable  que  celui. passé  en  so- 
lution durant  la  première  heure.  Il  n'y  a  aucune  expérience  à  ce  sujet. 

Nous  croyons  que  cette  dose  d'acide  phosphorique  soluble  dans  la 
deuxième  heure  ne  provient  que  de  ce  que,  durant  la  première  heure, 
l'attaque  ou  la  digestion  a  été  incomplète.  Cela  dépend  des  super- 
phosphates. 

On  sait  qu'il  est  parfois  très  difficile  de  pulvériser  les  superphos- 
phates, lesquels  sont  généralement  mis  en  digestion  avec  le  citrate 
d'ammoniaque  après  un  mélange  aussi  intime  que  possible,  sans  ce- 
pendant, croyons-nous,  avoir  fait  subir  à  cette  matière  aucun  broyage. 
Ces  superphosphates  présentent  donc  des  grains  très  variables,  et, 
malgré  la  division  au  mortier,  il  est  possible  qu'on  n'atteigne  pas  la 
division  que  l'on  pourrait  obtenir  si  la  matière  élait  sèche. 

De  plus,  le  sulfate  de  chaux  qui  enrobe  les  granules  de  super- 
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phosphate  peut  gêner  l'action  de  Tacide  sulfurique  ou  phosphorique 
sur  les  silicates  que  renferment  tous  les  superphosphates  en  plus  ou 
moins  grande  quantité,  nuit  également  à  l'action  du  citrate  d'ammo- 
niaque. 

Pour  nous,  nous  pensons  que  la  digestion  dans  le  citrate  d'ammo- 
niaque doit  être  faite  à  une  température  qui  facilite  considérable- 
ment l'action  de  ce  réactif,  et  nous  avons  essayé  le  chauffage  au 
bain-marie  bouillant  durant  une  demi-heure.  Nous  avons  reconnu, 
qu'après  ce  laps  de  temps  l'action  du  citfate  d'ammoniaque  était 
terminée  et  que  sur  un  phosphate  minéral  on  pouvait  la  prolonger 
une  heure,  deux  heures  et  même  quatre  heures  sans  augmenter  la 
dose  d'acide  phosphorique  soluble  dans  le  réactif.  ^ 

On  a  donc  ainsi  le  total  de  l'acide  phosphorique  soluble  dans  le 
citrate  d'ammoniaque,  et  on  n'a  pas  besoin  d'attendre  12  ou  24  heu- 
res à  froid,  ni  de  surveiller  une  température  de  4-0  degrés. 

En  appliquarït  cette  méthode  à  des  superphosphates,  nous  avons 
trouvé  de  7  à  15  p.  i 00  d'acide  phosphorique  en  plus  que  par  le 
citrate  appliqué  à  40  degrés. 

Pour  dire  que  l'acide  phosphorique  solubilisé  durant  la  deuxième 
heure  doit  être  aussi  assimilable  que  celui  de  la  première  heure, 
nous  ferons  un  rapprochement  avec  ce  qui  se  passe  dans  le  dosage 
du  sucre  par  la  digestion  aqueuse  ou  alcoolique. 

Prenons  une  pulpe  ordinaire  relativement  fine.  Si  nous  y  ajoutons 
de  l'alcool  et  qu'on  laisse  digérer  une  heure  à  froid,  on  aura  une 
richesse  saccharine  de  11.50.  Si,  au  contraire,  on  prend  delà  même 
betterave  divisée  à  l'état  de  crème,  à  froid  et  presque  instantané- 
ment, on  aura  H  .80  â  1 1 .90. 

D'autre  part,  si  l'on  chauffe  la  première  pulpe  à  75-80  degrés,  on 
aura  également  11.80  à  11.90. 

Or,  le  sucre  trouvé  en  plus  par  la  digestion  à  chaud  ou  par  une 
division  plus  grande  de  la  pulpe,  est  bien  du  sucre  identique  à  celui 
que  l'on  a  dosé  directement  la  première  fois. 

Avec  une  digestion  aqueuse,  c'est  la  même  chose.  Si  on  chauffe  un 
quart  d'heure  à  75-80  degrés  une  pulpe  fine,  la  digestion  est  terminée 
aloi's  qu'avec  une  pulpe  plus  grossière  il  faudra  une  demi-heure. 
Pour  nous,  les  superphosphates  ne  pouvant  être  divisés  comme  une 


628  ANNALES   DE    LA   SCIENCE   AaRONOMIQUB. 

matière  sèche,  il  y  a  lieu  de  faciliter  la  dissolution  du  phosphate  soluble 
dans  le  citrate  par  l'application  d'une  température  autre  que  celle 
que  Ton  a  adoptée  jusqu'ici  et  nous  proposons  alors  une  demi-heure 
de  chauffage  au  bain-marie  à  l'ébullition  avec  le  citrate  Petermann. 

Dans  ces  conditions,  l'ammoniaque  ne  s'évapore  qu'en  très  petite 
quantité  et  Ton  peut  mettre  du  reste  un  tube  refroidisseur  au  ballon 
dans  lequel  se  fait  l'attaque. 

11  n'y  a  que  les  phosphates  Thomas^  où,  la  chaux  réagissant,  il 
y  a  lieu  d'ajouter  15  à  2(Tcent.  cubes  d'ammoniaque  pour  laisser  la 
liqueur  alcaline. 

Cette  méthode,  croyons-nous,  évitera  bien  des  discussions  à  propos 
des  résultats  différents  obtenus  seulement  par  suite  de  conditions  di- 
verses dans  lesquelles  se  présentait  l'échantillon.  Avec  le  traitement 
à  chaud,  on  se  trouvera  dans  les  mêmes  conditions  que  pour  l'analyse 
des  pulpes.  Avec  la  diffusion  ou  digestion  aqueuse  à  chaud,  on  peut 
se  servir  de  n'importe  quelle  pulpe,  l'épuisement  est  domplet,  tandis 
que  pour  les  procédés  à  froid  il  faut  une  pulpe  spéciale  très  fine. 

Nous  avons  fait  des  essais  comparatifs  entre  la  méthode  ordinaire 
de  Petermann  et  la  nouvelle  méthode  à  chaud  qui  ont  démontré  que 
lorsque  l'attaque  était  bien  faite  avec  le  citrate  à  40  degrés,  on 
n'avait  pas  de  différence. 


*                    XSOBAIS 

COMPOSÉS. 

Par  le 

eitrate  à  ohanz 

an 

bain-marie 

à  100  degrés 

1  heure. 

SDPBBPHOBPHATSS. 

Méthode  ordinaire 
des  laboratoirM 

agricoles 
15  henres  à  froid 

et 
1  heure  à  40  degrés. 

Méthode  ordinaire 

ISbearesifroid 

et  1  heure 

à  40  degrés. 

Par  le  citrate 

d'ammoniaqae 

au 

bain-marie 

à  100  degrés 

1  heure. 

4;43 

4,53 

13,93 

14,25 

5,36 

5,55 

15,15 

15,15 

6,14 

6,33 

15,72 

16,00 

6,40 

6,70 

16,35 

16,35» 

7,02 

7,10 

7,14 

7,46 

7,44 

7,78 

1 .  Le  phosphate  Thomas  contient  en  effet  de  la  chaux  lihre  et  de  la  chaox  sous 
forme  de  silicate  facilement  décomposable  par  les  sels  ammoniacaux.  Q  se  produit  alors 
un  sel  de  chaux  de  l'ammoniaque  libre  qui  se  dégage  et  de  la  silice  gélatineuse. 

2.  Pour  ce  dernier  on  a  essayé  l'action  du  citrate  pendant  4  heures  et  on  n'a 
trouvé  que  16.31. 
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CONTRIBUTION  A  L'ÉTUDE  DU  BLÉ 

Par  O.-y.  GaboxiA,  proféiBoar  départementol  d'agrionltnro,  directeur  de  la  Station  agronomique 

de  Chartres. 


I. 

Depuis  plusieurs  années,  de  concert  avec  un  agriculteur  des  plus 
distingués  d'Eure-et-Loir,  M.  Orner  Benoist,  notre  ami,  nous  nous 
livrons  à  la  culture  comparative  de  nombreuses  variétés  de  blés 
d'élite,  en  les  plaçant  toutes  dans  les  mêmes  conditions  de  climat, 
de  sol,  de  cullure  et  d'engrais,  afin  de  pouvoir  juger  de  leur  valeur 
relative  au  point  de  vue  de  l'agriculture  beauceronne.  Les  résultats 
culturaux  de  nos  trois  premières  années  d'essais  ont  été  publiés,  en 
1888,  dans  nos  rapports  sur  les  champs  d'expériences  et  de  dé- 
monstration. Les  résultats  de  la  récolte  de  1888  seront  publiés  de 
même  en  1889. 

Nous  avons  pensé  qu'outre  les  recherches  culturales  proprement 
dites,  il  ne  serait  pas  inutile  de  nous  livrer  à  quelques  recherches 
de  laboratoire,  afin  de  déterminer,  à  côté  de  la  valeur  brute  que 
nous  donnent  nos  études  antérieures,  la  valeur  alimentaire  réelle 
de'ichacune  de  nos  variétés.  L'analyse  des  vingt-huit  variétés  que 
nous  avons  cultivées  en  1886-87  a  été  entreprise  dans  ce  but.  Les 
résultats  que  nous  avons  obtenus  sur  ces  variétés  nombreuses  et 
placées  absolument  dans  les  mêmes  conditions  de  végétation,  si  on 
les  rapproche  des  rendements  constatés,  donneront  I9  mesure  des 
variations  de  composition  dues  à  l'inQuence  héréditaire  de  la  va- 
riété d'une  part,  et  de  l'autre  des  écarts  que  l'on  peut  observer  dans 
les  prélèvements  de  substances  fertilisantes  dont  sont  capables  des 
organismes  voisins,  mais  bien  différenciés  par  leurs  caractères  ex- 
térieurs, leurs  aptitudes  et  leur  généalogie. 

Depuis  que  nous  avons  entrepris  ces  recherches,  M.  A.  Pagnoul 
a  publié  dans  les  Annales  agronomiques  une  étude  intitulée  :  c  Ri- 
chesse et  densité  du  blé  > .  On  nous  permettra  de  faire  remarquer 
que,  dans  sa  conception  et  ses  détails,  ce  travail,  si  intéressant, 
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difTèic  entièrement  du  nôtre.  On  y  a  examiné,  en  effet,  de  très  nom- 
breuses variélés  de  blés ,  d'origines  différentes ,  sous  le  rapport 
principalement  de  razote,^de  l'acide  phosphorique  et  de  la  densité- 
Nous  nous  sommes  occupé  au  contraire  de  variélés  différentes,  cul- 
tivées dans  les  mêmes  conditions  de  sol,  de  climat  et  d'engrais  depuis 
plusieurs  années.  Noua  n'avons^eu  à  analyser  qu'un  nombre  de  va- 
riétés beaucoup  moins  grand,  mais  nous  avons  cru  utile  d'en  faire 
l'analyse  immédiate,  et  d'y  déterminer  la  potasse,  à  côté  de  l'acide 
phosphorique  et  de  l'azote. 

Enfin,  sauf  en  ce  qui  concerne  t'azote,  pour  le  dosage  duquel 
nous  avons  eu  recours  comme  M.  Pagnoul  à  )a  mélliode  de  Kjeldahl, 
les  procédés  que  nous  avons  suivis  sont  assez  difTérenls,  surtout  en 
ce  qui  concerne  l'acide  phosphorique. 

Les  recherches  de  notre  savant  collègue  font  connaître  l'ampli- 
tude des  variations  de  l'azote  et  de  l'acide  phosphorique  dans  les 
blés  produits  en  France  et  à  l'étranger.  Notre  ambition  est  plus  mo- 
deste, et  nos  analyses  ne  montrent  que  les  différences  de  composi- 
tion dues  à  l'action  de  la  variété  acclimatée  dans  le  pays  où  nous 
avons  pris  nos  échantillons. 

II.  ~  Rendementa  obtenns  en  1887.  Observations  ctiltaralea. 

Dans  le  tableau  qui  va  suivre,  nous  avons  condensé,  à  côté  du 
rendement  en  paille  et  en  grain  de  nos  variétés  en  1887,  nos  obser- 
vations culturaies  pour  cette  campagne  ;  nous  aurons  ainsi  bien  ca- 
ractérisé les  conditions  de  développement  de  chacune.  Le  semis  de 
tous  les  blés  avait  eu  lieu  le  S9  octobre  1886,  daas  un  terrain  de 
qualité  moyenne,  après  foun-age  vert  en  récolte  dérobée  sur  ja- 
chère ;  trois  labours,  fumure  en  bon  fumier  de  ferme  additionné  de 
400  kilogr.  de  superphosphate  minéral  a  l'hectare. 

Nous  aurons  l'occasion,  plus  tard,  de  reprendre  l'étude  agricole 
et  la  description  de  nos  variétés,  depuis  te  commencement  de  nos 
recherches  expérimentales.  Nous  nous  bornerons  ici  à  donner  les 
renseignements  précis  que  nous  avons  recueillis  sur  les  blés  mêmes 
que  nous  avons  analysés.  Le  rapprochement  des  résultats  culturaux 
et  des  résultats  analytiques  permettra  de  reconnaître  quelles  sont 
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les  variélés  qui  produisent  à  Thectare  le  plus  de  matière  nutritive. 
Les  variétés  sont  classées  dans  Tordre  de  leur  rendement  en  grain, 
nous  conserverons  cet  ordre  dans  le  tableau  général  des  analyses 
pour  faciliter  les  comparaisons. 

Enfin,  nous  ferons  observer  que  les  noms  qui  servent  à  désigner 
les  variétés  de  blés  étudiées  sont  ceux  de  la  nomenclalure  de  M.  H. 
Levéque  de  Vilmorin. 


Tarlkau. 
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yabxAtAs. 


1 
2 

S 


6 

6 
7 
8 
0 
10 
11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 
18 

19 
20 

21 

22 

23 
24 

25 
26 
27 

28 


B  ongo  de  Bordeaux 

Victoria 

Dattel 

Lamed 

Square  head  suédois 

De  Saumur  (Gris  do  S^-Laud). 

Redchaff-Dantxick 

Blanc  de  Hareuil ....... 

Browick ,  .  .   .  . 

Blanc  de  Hongrie 

Blano  de  Flandre  (de  Berguea). 

Bouge  de  Saint-Laud 

HIckling 

Bichelle  de  Naplea 

Prince*Albert 

Syalof  snédoia 

Ronge  prolifique  auédola  •  .  . 
Routtelln -.  .   . 

Bleu  ou  de  Noé 

Blé-telgle 

Talavera  de  Belleyue 

Hallet  Pedigree  rouge 

Hallett  PedigroeWhite  Victoria. 
(2e  génération  françalia.) 

Spaldlng 

Do  Haie  on  de  Tunstall.  .  .  . 

De  Zélande 

Goldendrop  on  rouge  d'Ecosse. 

Trump 


3200 
2900 
2850 

2850 

2850 
2800 
2800 
2750 
2750 
2750 
2700 

2700 

2700 

2600 

2550 

2550 

2550 
2550 

2500 
2600 

2600 

2450 

2450 

2460 

2400 
2500 
2100 

2050 


.4  Si 


6100 

* 

5650 
5200 

5050 

6250 
5350 
5500 
6350 
4800 
5400 
5200 

4660 

5050 

4760 

4900 

4750 

4800 
5800 

4350 
5460 

5000 

4550 

4850 

5950 

5000 
4300 
4300 

1360 


TALLAOB. 


Peu. 

Beaucoup. 

Beaucoup. 

Peu. 

énormément. 

Point  ou  peu. 

Beaucoup. 

Modérément. 

Beaucoup. 

Beaucoup. 

Beaucoup. 

Point. 

Beaucoup. 

Point. 

Beaucoup. 

Beaucoup. 

Enormément. 
Très  peu. 

Très  peu. 
Peu. 

Peu. 

Beaucoup. 

Beaucoup. 

Beaucoup. 

Un  peu. 
Très  peu. 
Énormément. 

Beaucoup. 


▲PPABBKOR 

en  mai. 


Superbe. 

Beau,  un  peu  tardif. 

Beaui  se  cotant  bien. 

Beau,  demi>hâtif. 

Robuste,  mais  trop  tardif. 

HAtlf,  clair. 

Végétation  moyenne. 

Beau,  un  peu  tardif. 

Tardif,  très  ordinaire.^ 

Végéution  moyenne. 

Belle  végétation,  un  peu 
tardive. 

Hâtif,  un  peu  clair. 

Un  peu  tardif. 

Très  hitif. 

Tardif. 

Très  tardif. 

Très  tardif. 
Hfttif. 

Très  hâtif. 
HâUf. 

Très  bâtit 

Très  Urdif. 

Tardif. 

Tardif. 

Tardif. 
Très  hâtif. 
Tardif. 

Ajsez  avancé. 


1» 
21 
19 

16 

19 
16 
19 
18 
21 
18 
18 

16 
21 
11 
21 
21 

20 

14 

12 
14 

11 

21 

18 

19 

19 
10 
21 

20 


APPaKBMCK 


enjain. 


Superbe. 

Tige  puissante  et  Ttgount 
ëpi  supeit>e. 

Beau,  de  moyeane  hastecr^l 


Beau,  teinte  blette. 

Tige  grosse,  comte,  rU&. 
carré. 

Tige  longue,  trop  verte. 

Tardif,  dru. 

Tige  violacée  à  Pextréailé 

Tige  droite,  relalivcflifict  i 
et  grosae. 

Âpi  carré. 

Verte  4  craindre. 

Tige  courte,  raide,  trop  verî*. 

épi  compact,  terminé  eapsUl'* 

Très  hâtif. 

Tige  vigonrease. 

Êpls  superbes. 

Paille,  violacée,  beasx  tph 
Tige  longue,  fine,  meOe. 

Teinte  bleae. 
Paille  trop  longtie. 

Paille  longue  «t  flexible. 

Bel  épi. 

Belle  végétaUoB,  bel  épi. 

Ordinaire. 

épis  veloutés. 

Le  premier  à  épier. 

VégtttaUon  faible,  tÉVtfTe 

Demi-bâtif. 
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MATURITÉ. 


onne. 
Bsex  bonne, 
■•en  bonne. 

isez  bonne. 

rèe  manvalse. 
Bses  bonne. 
Bses  bonne, 
onno. 
ôdiocre. 
seen  bonne, 
édloore- 

seez  bonne. 

anvalse. 

onne. 

réa  mnnyaiBe. 

édiocre. 

Auyaise. 
uez  bonne. 

onne. 
Auvaiee. 

édiocre. 

ànmiae. 

Anvaiee. 

autaIbo. 

âdiocre. 

onne. 

lanvAlee. 


RÉBI8TUI0B 

à  rhiTcr. 


Bonne, 
Bonne. 
Très  bonne. 

Bonne. 

Très  bonne. 

Manvalfle. 

Très  bonne. 

Bonne. 

Bonne. 

Bonne. 

Bonne. 

MaaTAise. 

Bonne. 

MAnvaise. 

Bonne. 

Bonne. 

Très  bonne. 
Médloere. 

Médiocre. 
Bonne. 

Médiocre. 

Bonne. 

Bonne. 

Bonne. 

Aases  bonne 
Mauvaise* 
Très  bonne. 

Bonne. 


QUAUTÉ 

da  grain. 


Bonne. 
Assez  bonne. 
Bonne. 

Assez  bonne. 

Très  mauTAise. 
Assez  bonne. 
Assez  bonne. 
Bonne. 
Assez  bonne. 
Médiocre. 
Médiocre. 

Assez  bonne. 

Manyalse. 

Très  bonne. 

Très  mauvaise. 

Médiocre. 

Manvalse. 
Assez  bonne. 

Bonne. 
Médiocre. 

Assez  bonne. 

Médiocre. 

Médiocre. 

Mauvaise. 

Médiocre. 
Assez  bonne. 
Très  mauvaise. 

BCauvaise. 


OESSBY ATIOVS 


Vannée,  extrêmement  sèche,  a  été  trè84faTonble  à  ce  blé  qui  n'a  ni  rouillé  ni 
verte.  La  paille  est  pleine  et  lourde.  II  est  diiflctle  à  obtenir  exempt  d'épis  barbus. 

Beau  et  bon  blé,  pas  asseï  h&iif  et  donnant  trop  de  pailla  pour  la  Beauee. 

Belle  paille]mais  légère;  grain  blanc,  assez  gros  et  court,  souvent  très  beau.  01>- 
tenu  par  M.  de  Vilmorin  par  hybridation  du  Prince- Albert  et  du  Chidiiam  à  épi 
rouge,  il  a  beaucoup  des  caracières  de  ce  dernier. 

Très  facile  à  battre,  s'est  égrainé  par  le  vent,  difBeile  à  obtenir  pur.  Hybride  du 
Prince-Ailiert  et  du  Ifoé  ;  il  ressemble  un  peu  au  blé  de  Bordeaux,  il  est  moins  hfttif 
et  la  paille  est  plus  creuse. 

Mauvaise  variété  pour  le  sol  et  la  climat  de  la  Beauee. 

Année  favorable  ponr  ce  blé  à  cause  de  la  sécheresse  qui  a  empêché  la  ronille  al  la 
verse  auxquelles  ii  est  sujet. 

Paille  blanche,  haute  ;  épi  d'un  blanc  rougefttre  ;  grain  blanc,  court,  petit.  Variété 
tardive,  convient  aux  terres  riches  et  profondes. 

Paille  blanche,  pleine,  lourde  et  souple  ;  grain  blanc,  allongé  et  effilé  aux  extrémi- 
tés, très  beau;  convient  aux  terres  moyennes,  surtout  chaudes  et  calcaires. 

Épi  rouge,  tassé  comme  une  massue;  grain  ronge,  gros.  Variété  résistant  bien  à  la 
verse,  qui  conviendrait  bien  è  la  Beauee  si  elle  était  plus  hélive. 

Paille  blanche,  de  hauteur  moyenne;  grain  blanc,  court,  un  peu  glacé.  Convient 
aux  sois  légers  et  calcaires,  n'est  pas  trop  sujet  à  la  rouille  et  à  la  verse. 

Paille  blanche,  abondante;  bel  épi  ;  grain  blanc,  long  et  gros,  donne  de  grands  ren- 
dements dans  les  bonnes  terres  des  pays  à  climat  tempéré,  aurait  versé  sans  la  séohe- 
resse. 

Paille  courte  et  raide  ;  épi  carré,  tassé,  court,  craint  peu  la  verse,  beaucoup  la 
rouille,  s'écourte  k  la  moisf  on. 

Paille  lie  hauteur  moyenne,  blanche,  assez  raide;  grain  d'un  blanc  Jaune.  Conviant 
aux  terres  saines  et  calcaires. 

Paille  blanche,  très  flexible;  grain  très  gros,  allongé,  blanc.  Ce  beau  blé  craint  la 
rouille,  U  verse  et  le  froid. 

Paille  grosse,  longue,  feuillue  ;  grain  rouge,  souvent  très  maigre,  tardif,  sii^et  k  la 
verse  et  k  l'échandage. 

Ce  blé,  oifert  par  la  Suède  k  M.  Schribaux  pour  le  comparer  avec  les  meilleurs  de 
n  os  pays,  esi  du  Victoria  ;  il  en  a  les  qualités  et  les  défauts. 

Ce  blé  est  certainement  du  rouge  d*£cosse  ou  Goldendrop. 

Paille  trop  longue,  trop  fine  et  trop  molle,  se  casse  k  la  maturité  ;  grain  allongé, 
très  gros,  blaife,  très  sujet  k  la  ronille  et  k  la  verte. 

S'est  trouvé  trop  clair,  n'a  pas  rouillé  grùce  k  la  sécheresse. 

Paille  très  haute  et  molle,  sujette  k  verser  ;  épi  ronge  bran  ;  gr.iin  rouge,  souvent 
maigre.  Conviendrait  aux  terres  maigres  et  pauvres. 

Paille  blanche,  haute  et  fine  ;  épi  long,  mince  et  lAehe  ;  grain  blanc,  allongé,  très 
beau,  sensU>le  au  froid,  k  la  verse,  k  la  rouille. 

Paille  blanche;  épi  superbe;  grain  rouge,  trop  tardif,  ressemble  an  Victoria  mais 
plus  tardif  encore. 

Mêmes  qualités  et  mêmes  défauts  que  la  Victoria. 

Paille  assex  haute,  asseï  forte  ;  grain  rouge,  souvent  maigre,  d'origine  anglaise,  il 
est  rustique  et  peu  exigeant. 

Paille  blanche,  courte;  épi  bhinc,  couvert  de  duvet;  grain  blanc  et  mince. 

Paille  blanche,  longue;  épi  très  lAche;  gros  grain  blanc,  très  sensible  au  froid. 

Ce  blé  est  très  rustique,  supporte  les  hivers  les  plus  rigoureux,  mais  donne  on 
grain  souvent  glacé,  peo  estimé  par  la  meunerie. 

maigrs  et  léger. 
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III.  — -  Étude  phsraique  du  grain. 

Ainsi  que  nous  l'avions  fait  dans  une  étude  sur  la  valeur  alimen- 
taire de  diverses  variétés  d'avoine,  publiée  dans  le  Bulletin  du  Mi- 
nistère de  V Agriculture  (année  1887,  page  842),  nous  avons  com- 
mencé par  étudier  les  caractères  physiques  des  grains  que  nous 
avions  à  analyser.  Le  tableau  n"^  2,  que  nous  donnons  ci-après^  ren- 
ferme les  résultats  obtenus. 

Le  poids  du  litre  a  été  pris  en  faisant  tomber  naturellement  le 
grain  dans  la  mesure,  sans  tassement,  puis  en  opérant  l'arasement 
avec  un  cylindre,  comme  on  fait  dans  la  pratique  courante. 

Le  volume  des  grains,  abstraction  faite  des  vides  laissés  entre  eux, 
a  été  déterminé  en  introduisant,  dans  un  ballon  jaugé  de  100  centi- 
mètres cubes,  les  1 ,000  grains  préalablement  pesés,  et  en  remplis- 
sant le  flacon  jusqu'au  trait  avec  une  burette  graduée.  Le  volume 
d'eau  employé  retranché  de  100  centimètres  cubes  donne  le  volume 
réel  occupé  par  le  grain.  Il  faut  dans  cette  opération  avoir  soin  de 
chasser  par  l'agitation  les  bulles  d'air  qui  pourraient  rester  adhé- 
rentes aux  grains. 

Du  volume  et  du  poids  de  1,000  grains,  on  déduit  la  densité,  ou 
poids  de  l'unité  de  volume  réel  du  grain. 

Le  nombre  de  grains  par  litre  et  par  kilogr.  se  déduit  du  poids  du 
litre,  et  du  poids  de  1,000  grains.  Enfin,  le  volume  réel  d'un  litre 
de  blé,  vides  déduits,  s'obtient  en  multipliant  le  nombre  de  grains 
par  litre,  par  le  volume  réel  du  grain. 
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Tableau  n°  2. 


m 
O      . 

:| 

B 

▼  abiAti&b. 

POXD8 

de 
1  litre. 

POU»S 

de 

iOOO 
grains. 

VOLUMB 

rAel 

de  1000 

graina. 

VOLUMB 

r«el 
d'nn  litra. 

DBBSXTÉ 

apparente 

do 

grain. 

BOUBBB 

de 

milliers 

de  grains 

par  litre. 

KOMBBB 

de 

milliers 

de  grains 

par  kil. 

1 

Rouge  de  Bordeaux  .  . 

g». 

780 

48 

ce 
32 

ce 
575.6 

1.34 

18.8 

23.2 

8 

Yietorfa  d'automne.  .   . 

760 

40 

30 

570.0 

1.33 

19.0 

25.0 

8 

4 

Dattel 

780 
760 

43 
48 

30.5 
32 

552.0 
556.8 

1.40 
1.34 

18.1 
17.4 

23.2 
23.2 

Laroed 

6 

Square  bead  anédois  .   . 

750 

85 

28 

599.2 

1.25 

21.4 

28.6 

6 
7 
8 

Grla  de  SaiBt-Land    .   . 
RedchaffDantxlok.    .   . 
Blanc  de  Mareuil   .   .   . 

780 
780 
740 

41 
88 
45 

80 
30 
34 

570.0 
615.0 
555.6 

1.37 
1.27 
1.32 

19.0 
20.5 
16.4 

24.4 
26.8 
22.2 

9 

Browick 

770 

38 

30 

606.0 

1.23 

•    20.2 

26.3 

10 
II 
U 
13 
14 
16 

Blanc  de  Hongrie   .   .  . 
Blanc  de  Berguea  .   .  . 
Ronge  de  Saint-Laud.  . 

Hlokling 

Richelle  deMaplea.   .   . 
Prince-Albert 

780 
770 
780 
750 
800 
760 

86 
38 
42 
34 
46 
38 

26 
28 
31 
27 
34 
28 

531.6 
565.6 
573.5 
674.0 
605.2 
565.6 

1.38 
1.36 
1.35 
1.25 
1.35 
1.35 

21.6 
20.2 
18.5 
22.0 
17.8 
20.2 

27.7 
26.8 

23.8 
29.4 
2^.2 
26.4 

16 

Svalofauédois 

760 

42 

82 

576.0 

1.31 

18.0 

23.8 

17 
18 

Ronge  prolifique  auédoie 
Rousaelln 

770 
780 

38 
60 

26 
86 

527.8 
561.6 

1.46 
1.38 

20.3 
15.6 

26.3 
20.0 

19 

Bleu  on  de  Noé   .... 

80O 

45 

34 

605.2 

1.32 

17.8 

22.2 

20 
SI 

Blé-aelgle 

Talayera  de  Bellevue.  . 

770 
760 

43 
42 

82 

33 

569.6 
594.0 

1.34 
1.27 

17.8 
18.0 

23.2 
23.8 

2S 
23 
24 

2h 

Hallett Pedigree  ronge. 
Hallett  White  Victoria. 

Spaldlng 

De  Haie  on  Tunatall .   . 

760 
770 
740 
760 

41 
Si 
32 
36 

30 
26 
26 
27 

565.0 
587.6 
558.8 
569.7 

1.37 
1.30 
1.23 
1.86 

18.6 
22.6 
21.8 
21.1 

24.4 
29.4 
31.2 
27.7 

26 

£éSanâe . 

800 

50 

38 

604.0 

1.31 

16.0 

20.0 

27 

Rouge  d'^coaae  .   .  .  . 

740 

35 

27 

569.7 

1.29 

21.1 

28.5 

28 

Trunip 

MOTBBVSS    .    .    .    . 

760 

32 

26 

618.8 

1.23 

23.8 

31.2 

771 

40.0 

30.1 

577.1 

1.32 

19.3 

85.36 

En  moyenne  nos  cultures  de  1886-87  nous  onl  donné,  pour  28 
variétés,  un  poids  de  Theclolitre  égal  à  77''«^,1,  avec  un  minimum 
de  74  kilogr.  et  un  maximum  de  80  kilogr. 

Le  poids  du  grain  moyen  est  de  40  milligrammes.  Le  grain  moyen 
le  plus  lourd  en  pèse  50,  et  le  plus  léger  32. 

La  densité  moyenne  est  de  1.32,  avec  un  maximum  de  1.46  et 
un  minimum  de  1.23. 

Le  nombre  de  gi^ains  est  en  moyenne  de  19,300  par  litre,  et  de 
25,350  par  kilogr.  Le  minimum  est  de  15,600  grains  par  litre  et  de 
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20,000  par  kilogr.,  landis  que  le  maximum  atteint  23,800  grains 
d'une  part,  et  31,200  de  l'autre. 

Le  volume  du  grain  moyen  oscille  entre  36  et  26  millimètres  cubes, 
avec  une  moyenne  de  SO"**"',! . 

Le  volume  réel  du  blé  contenu  dans  un  litre  varie  de  648",8  au 
maximum  à  527*'%8  au  minimum.  Le  volume  des  vides  laissés  par  le 
grain  est  donc  en  moyenne  de  42  p.  400  \ 

Le  volume  réel  du  grain  nous  semble  devoir  être,  dans  une  certaine 
mesure,  caractéristique  de  sa  qualité,  si  Ton  considère  une  même  va- 
riété. Les  blés  échaudés  ou  mal  venus,  les  blés  versés  ou  rouilles,  sont 
toujours  ridés  et  n'atteignent  jamais  le  volume  normal  des  grains  qui 
se  sont  développés  dans  des  conditions  favorables.  Lorsqu'on  étudie 
des  variétés  diverses,  ce  signe  est  moins  probant,  car  il  y  a  des  blés  à 
gros  grains  et  des  blés  à  petits  grains.  Toutefois,  le  volume  réel  est 
toujours  une  indication  d'une  certaine  valeur,  et  le  classement  établi 
d'après  cette  donnée  ne  difiTère  pas  beaucoup  du  classement  industrieL 

En  effet,  si  l'on  divise  nos  variétés  en  deux  groupes  :  1*  celles  dont 
les  grains  ont  été  de  bonne  ou  d'assez  bonne  qualité  ; 

2*  Celles  à  grains  médiocres  ou  mauvais,  on  voit  que  le  volume 
des  grains  de  la  première  catégorie  varie  entre  30  et  36""%  avec 
une  moyenne  de  32""*,7  ;  tandis  que,  dans  le  second  groupe,  le  vo- 
lume varie  de  26  à  32""*,  avec  une  moyenne  de  27,7.  Enfin,  il  faut 
noter  que  le  volume  de  32"**  est  atteint  seulement  par  2  blés  du 
second  groupe,  sur  14  qui  le  composent. 

IV.  —  Étude  chimique  du  grain. 

Nous  avons  déterminé  directement,  dans  nos  grains,  l'eau,  la  ma- 
tière azotée,  la  graisse,  les  cendres,  la  cellulose  brute,  l'acide  phos- 
phorique  et  la  potasse.  L'amidon  et  ses  congénères  ont  été  déter- 
minés par  différence. 

L'eau  a  été  dosée  par  perte  de  poids  à  100-110%  à  l'étuve  de 
Wiessnegg,  munie  d'un  régulateur  de  température  à  air.  Nos  blés 

1 .  M.  Pagnoul  a  obtenu  comme  moyenne  : 

Poids  du 'grain  moyen 41  milllgr. 

Volume  du  grain  moyen 32  millim.  cubes. 

Densité  —  1.31 
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ayant  été  conservés  plusieurs  mois  dans  un  local  bien  sec,  accusent 
généralement  par  suite  un  taux  d'humidité  un  peu  faible.  La  moyenne 
est  inférieure  de  2  p.  100  au  taux  admis  par  M.  Pagnoul. 

Le  taux  de  la  matière  azotée  a  été  déduit  du  dosage  de  razote> 
en  multipliant  ce  dernier  par  6,25.  Nous  avons  dosé  Tazote  par  la 
méthode  de  Kjeldabl,  sur  2  grammes  de  grains  entiers,  attaqués 
pari  gramme  de  mercure  et  SO'^SO^HO.  La  distillation  de  l'am- 
moniaque a  été  faite  à  l'aide  de  l'appareil  de  Schlœsing,  muni  d'un 
serpentin  ascendant  d'étain,  modification  que  nous  avons  introduite 
il  y  a  près  de  5  ans  à  cet  appareil.  Le  réactif  colorant  qui  nous  a 
servi  d'indicateur  est  la  cochenille.  Le  CO'  n'a  pas  d'influence  sur  lui 
comme  sur  le  tournesol,  et  le  virage  est  d'une  netteté  remarquable  ^ 

Pour,  obtenir  la  graisse,  nous  avons  épuisé  10  grammes  de  blé 
grossièrement  moulus,  à  l'aide  de  l'éther.  Le  blé  était  placé  dans 
un  tube  eiOlé,  maintenu  par  un  support,  au-dessus  d'une  capsule 
tarée.  L'épuisement  terminé,  la  capsule  était  soumise  à  l'évapora- 
lion,  puis  pesée  après  dessiccation  à  100°. 

Nous  avons  déterminé  la  cellulose  brute  par  la  méthode  décrite 
par  L.  Grandeau  dans  son  Traité  d'analyse  des  matières  agricoles^ 
en  ayant  recours  au  siphon-filtre  de  Bartmann,  dont  l'emploi  di- 
minue considérablement  la  durée  de  ce  dosage. 

Les  cendres  grises  ont  été  obtenues  par  l'incinération,  au  fourneau 
à  moufle,  de  10  grammes  de  grains  entiers,  placés  dans  des  capsules 
plates  de  Berlin.  Celles-ci  étaient  couvertes  au  début  pour  éviter  les 
projections.  Comme  cela  ressortira  de  notre  étude  sur  le  dosage  de 
l'acide  phosphorique,  les  taux  de  cendres  du  tableau  suivant  sont 
trop  faibles.  On  doit  les  majorer  de  31  p.  100  du  poids  de  l'acide 
phosphorique  trouvé,  soit  en  moyenne  de  0,219.  Nous  avons  fait 
figurer  les  taux  bruts  de  cendres  au  tableau  des  analyses,  sans  cor- 
rection, pour  ne  pas  rompre  avec  les  méthodes  anciennes,  mais  nous 
devions  signaler  la  nécessité  d'opérer  une  correction  aussi  importante . 

Les  dosages  de  l'acide  phosphorique  et  de  la  potasse  ont  été  ef- 
fectués par  des  procédés  que  nous  décrirons  en  détail  plus  loin  et 


1.  La  préparation  de  la  cochenille  est  indiquée  dans  le  TraUé  de  chimie  volume- 
trique  de  F r.  Mohr. 
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qui  assurent  contre  toute  perte  d 
tassium  par  la  calcination  de  la  substance  ' 
Dans  les  quati'e  pailles  que  nous  avons  a 
l'azote,  l'acide  phosphorique  et  la  potasse, 
dans  les  grains. 

TablMu  n'  3. 


Squirs  beta  iDJdoli 
GrIldeSkInMdDd 

Kedchiff  Dintilck  . 

Browick. 

Il  de  Hongrie  . 


Bluui 


il-Lknd 


Rlchelle  de  Kaplei 
PrincB-Alberl  .  .  . 
amernidaU.  . 
RoQfffl  pTolEAiiae  ii 


Il  PedlgreB  "tUto  TIclorU. 


De  ZéUnde  . 
BOD^  d'Bcout 


Nous  pouvons,  d'après  le  tableau  qui  p 
moyen  de  notre  récolte  la  composition  sui\ 

I .  Voir  dans  !4  soilc  :  Doiage  da  l'acldt  photpko» 

tnaliérei  orgatiiquel. 
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^        >••,  ^^        .  p.  100 

de  grain  normal 

sans  de  grain  sec 

rectification.  rectifié. 

Eau 11.91  0.00 

Matière  azotée 12.75  14.47 

Graisse 1.34                 1.52 

GellQlose  brute 2.86  3.25 

' Amidon  et  congénères 69.36  78.38 

Gendres 1.78  2.38 

Azote 2.04  2.315 

Acide  pliospborique 0.74  0.840 

Potasse 0.48  0.545 

Dans  la  2*  colonne  nous  avons  rectifié  le  taux  des  cendres,  en  te- 
nant compte  des  pertes  de  PliO'  dues  à  la  calcination. 

Les  blés  que  nous  avons  soumis  à  l'analyse  présentent,  comme 
le  démontre  ce  qui  précède,  un  taux  de  protéine  notablement  supé- 
rieur à  celui  que  M.  Pagnoul  a  trouvé  dans  sa  collection.  En  effet, 
pour  100  de  blé  sec  nous  avons  14.46  de  matière  azotée  au  lieu  de 
12.136.  Nous  trouvons  aussi  un  taux  moyen  d'acide  phosphorique 
sensiblement  supérieur,  à  savoir  :  0.84  au  lieu  de  0.7695. 

Ces  divergences  ne  doivent  pas  surprendre  :  car  sur  les  28  va- 
riétés que  nous  avons  analysées,  il  n'y  en  a  pas  plus  de  4  qui  figu- 
rent dans  le  tableau  dressé  par  notre  savant'  collègue.  La  plus 
grande  richesse  de  nos  variétés  en  protéine  et  en  acide  phospho- 
rique est  la  conséquence  de  ce  fait  que  nous  n'avons  étudié  que 
des  variétés  de  choix,  provenant  d'une  culture  où  l'azote  abonde 
et  où  l'acide  phosphorique  est  fourni  sans  parcimonie. 

Les  écarts  extrêmes  de  composition  que  nous  avons  constatés  res- 
sonent  du  tableau  de  détail  suivant.  Nous  les  comparons  encore  aux 
écarts  relatés  par  M.  Pagnoul  : 

U.  OAROLÀ. M.  PAOKOUL. 

Minimum.   Maximum.  Écart  raax.  Minimum.    Maximum.   Ecart  max. 


Kan 

8.69 

13.54 

4.85 

10.00 

16.88 

6.88 

Matière  azotée  .   .   . 

11.16 

15.81 

4.65 

7.87 

16.06 

8.  19 

Graisse 

1.24 

1.46 

0.22 

Cellolose  brute.   .   . 

2.34 

3.34 

1.00 

Amidon,  etc.   .   .    . 

65.59 

73.18 

7.59 

Cendres 

1.38 

2.14 

0.76 

Axote 

1.78 

2.53 

0.75 

Acide  pbospboriqne  . 

0.51 

0.93 

0.42 

0.448 

1.016 

0.57 

Potasse 

0.38 

0.68 

0.30 

» 

• 

» 
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On  remarquera,  comme  c'est  tout  naturel,  qiie  les  écarts  de  nos 
essais  sont  moins  considérables  que  ceux  des  essais  de  la  station 
d'Arras;  ou,  en  d'autres  termes,  que  Tinfluence  seule  de  la  variété 
est  moins  grande  que  les  influences  combinées  de  la  variété  et  du 
sol  sur  la  composition  du  grain.  L'individualité,  d'autre  part,  nous 
parait  exercer  sur  la  constitution  du  grain  une  action  plus  marquée 
que  l'habitat,  car,  si  les  écarts  constatés  par  M.  Pagnoul  sont  toujours 
plus  grands  que  les  nôtres,  les  différences  que  nous  obtenons  en 
soustrayant  nos  écarts  des  siens  sont  inférieures  à  nos  écarts  maxima. 

Dosage  en  cellulose  et  qualité*  —  Nous  avons  déjà  montré  plus 
haut  que  la  qualité  commerciale  de  nos  blés  est  en  relation  directe 
avec  le  volume  réel  du  grain.  Dans  ce  dernier,  l'enveloppe,  qui  for- 
mera le  son,  contient  presque  toute  la  cellulose  brute.  En  effet, 
tandis  que  la  farine  ne  renferme  pas  en  moyenne  plus  de  1/2  p.  100 
de  ce  corps,  le  son  en  contient  généralement  18  p.  100.  La  richesse 
en  cellulose  d'un  blé  est  donc  un  indice  de  la  proportion  de  l'écorce 
ou  du  son,  et  par  suite  du  rendement  en  farine  et  gruau. 

Plus  donc  le  taux  de  cellulose  dans  un  blé  est  élevé,  moins  ce  blé 
a  de  qualité  marchande. 

Cette  considération  nous  a  conduit  à  comparer  la  qualité  du  grain 
inscrite  au  tableau  n""  1  au  taux  de  cellulose  du  tableau  n^  3,  et  notre 
examen  nous  a  donné  les  moyennes  suivantes  qui  nous  semblent  ca- 
ractéristiques : 

QUALITE  Da  OBAXH.  CKIiLULOfK. 

Bonne  et  assez  bonne 2.80 

Mauvaise  et  très  mauvaise 3.31 

Le  dosage  de  la  cellulose,  comme  la  détermination  du  voluffle 
réel  du  grain,  a  donc  une  utilité  certaine  pour  la  spécification  de  la 
qualité  de  ce  dernier.  Ce  dosage  éclairera  le  meunier  sur  le  rende- 
ment probable  en  son.  La  proportion  du  son  atteint  environ  5  fois 
et  demie  celle  de  la  cellulose. 

Nous  donnons  ci-après  le  rendement  probable  en  son  et  recoupes 
du  blé  le  plus  mauvais,  d'un  blé  très  bon  et  du  blé  moyen.  Pour  les 
autres,  le  lecteur  nous  suppléera  en  effectuant  le  calcul  indiqué. 

Square  head  (très  mauvais) 18.5 

Richelle  de  Naples  (très  bon) 13.0 

Blé  moyen 15.8 
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Les  deux  déterminations  réunies,  de  la  cellulose  et  du  volume 
réel,  fournissent  des  éléments  certains  d'appréciation  :  Toiis  les 
blés,  analysés  plus  haut,  qui  renfennent  plus  de  2.9  de  cellulose  ou 
ont  un  volume  inférieur  à  30  millimètres  cubes,  sont  médiocres  ou 
mauvais. 

Les  anomalies  constatées  dans  la  détermination  de  la  cellulose 
sont  rectifiées  par  la  mesure  du  volume.  Tout  grain  petit  et  riche  en 
cellulose  est  certainement  mauvais.  Les  blés  de  Noé  et  blanc  de 
Mareuil  sont  de  bonne  qualité,  bien  que  dosant  3  p.  100  de  cel- 
lulose, parce  que  leur  volume  s'élève  à  34  millimètres  cubes.  Au 
contraire,  le  blé  Hickling,  qui  ne  dose  que  2.48  de  cellulose  est 
mauvais  parce  qu'il  n'a  que  27  millimètres^cubes  de  volume. 

Le  rapprochement  des  deux  données  pour  les  plus  mauvais  blés 
montre  la  réalité  de  ce  que  nous  avançons. 

BI.éS  TAJtfl   ICAUYAIS.  OKXjLUI<OIB.  VOLUMB. 

Square  bead 3.34  28 

Tromp 3.33  26 

Rouge  d'Ecosse 3.30  27 

Spalding 3.02  26 

Prince-Albert 3.04  28 

• 

Azote  et  phosphore. —  M.  Pagnoul,  en  comparaht  les  dosages 
d'azote  et  d'acide  phosphorique,  arrive  à  cette  conclusion  :  t  L'en- 
semble des  échantillons  les  plus  riches  en  azote  donne  en  même 
temps  la  moyenne  la  plus  élevée  en  acide  phosphorique,  mais  il 
n'existe  aucun  rapport  constant  entre  ces  deux  corps  pour  les  échan- 
tillons pris  individuellement.  > 

Nos  recherches  démontrent  aussi  qu'il  n'y  a  pas  de  rapport  cons- 
tant entre  ces  deux  éléments  fondamentaux. 

Ainsi  pour  les  dix  blés  les  plus  riches  en  matière  azotée,  nous 
obtenons  un  dosage  moyen  d'acide  phosphorique  de  0,753. 

Les  dix  blés  suivants  dosent  en  movenne  d'un  côté  12.36  de  ma- 
tière  azotée  et  0.752  d'acide  phosphorique. 

Enfin,  les  8  derniers  blés  renferment  en  moyenne  H. 52  d'albu- 
minoïdes  et  0.701  d'acide  phosphorique. 

Le  mouvement  décroissant  de  l'acide  phosphorique  suit  celui  de 
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la  matière  azotée,  mais  irrégulièrement.  Toutefois,  nous  croyons 
devoir  faire  observer  que  dans  cette  recherche  des  rapports  entre 
les  éléments  nutritifs  du  grain,  on  ne  peut  obtenir  de  résultat  sûr 
qu'en  examinant  exclusivement  des  blés  réussis  comme  qualité. 
C'est  pourquoi  nous  avons  dressé  le  tableau  de  détail  qui  suit,  dont 
nous  avons  exclu  tous  les  blés  de  qualité  médiocre  ou  mauvaise.  Ce 
lableau,  qui  repose  sur  des  données  précises,  fait  beaucoup  mieux 
ressortir  le  mouvement  parallèle  de  décroissance  des  deux  éléments 
considérés. 

VARiAtAb  QUALITA  UATiftSB  AOlD» 

YABiBTjBB.  du  gfaiii.  ftEotée.  phosphoriqne. 

Lamed .^  A.  B.  14.87  \  0.77 

RousseUn 7  A.  B.  14.53  1  0.74 

Dallel B.  13.70  >  13.80  0.80^  0.754 

De  Saumar  (gris  de  S^-Laad) .  A.  B.  13 . 06  1  0. 72 

De  Bordeaux B.  12.86/  0.73 

DeNoé B.  12.86  J  0.65 

Redcbaff-Dantzick A.  B.  12.12|  0.72 

Browick A.  B.  11.96  >  12.16  0.73  >  0.71G 

DeZélande A.  B.  11.96  l  0.73 

Blanc  de  Mareail B.  11.93/  0.75 

Rouge  de  Saint-Laad.  ...  A.  B.  11.81  \  0.70  \ 

T^l^^e»"» A.B.  11.16  ^-^MoGS^ 

Richellc  de  Naplcs  ....     T.  B.  11.16         *  0.64  ^ 

Victoria A.  B.  11.16)  0.66 


Valeur  réelle  des  blés.  —  Si  Ton  n'avait  à  considérer  dans  les 
blés  que  leur  pouvoir  nutritif  total,  leur  valeur  s'établirait  facile- 
ment d'après  l'analyse  immédiate,  comme  nous  l'avons  fait  autrefois 
pour  les  avoines.  Mais  le  problème  est  beaucoup  plus  complexe. 
Nous  croyons  que  la  valeur  réelle  d'un  blé  dépend  à  la  fois  de 
sa  productivité  et  de  sa  puissance  nutritive  en  vue  de  la  con- 
sommation humaine.  Pour  déterminer  cette  dernière,  il  faudrait 
savoir  combien  le  blé  rend  de  farine  à  la  mouture,  combien  de 
gluten  renferme  la  farine,  et  quelle  est  la  qualité  de  ce  gluten  au 
point  de  vue  de  la  panification.  Ce  sont  là  des  données  que  nous 
ne  possédons  pas  encore  aujourd'hui.  Pour  les  obtenir,  le  con- 
cours de  la  meunerie  et  celui  de  la  boulangerie  sont  presque  indis- 
pensables. 
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En  altendanl,  nous  croyons  devoir  nous  contenter  de  classer  nos 
blés  d'après  leur  rendement  en  matière  azotée  par  hectare,  après 
élimination  de  ceux  qui  n'ont  obtenu  qu'une  cote  médiocre  ou 
mauvaise  à  l'examen  du  praticien. 

KiloffT. 

1  Lained 423 

2  Bordeaui 411 

3  Dattel 388 

4  Rousselin 370 

5  Gris  de  Saint-Laud  (de  Saumur) 365 

6  Redchafr-Daotzick 339 

7  Browick 329 

8  Blanc  de  Mareuil 328 

9  Victoria 324 

10  DeNoé 321 

11  Rouge  de  Saint-Laud 319 

12  Riclielle  blancbe  de  Naples 290 

13  Talavera  de  Bellcvue 279 

14  De  Zélande 275 

Le  classement  ainsi  obtenu  répond  bien  àTestime  dont  jouissent 
en  Eure-et-Loir  le  Dattel,  le  Bordeaux  et  le  Lamed.  Le  gris  de  Saint- 
Laud  est  estimé  dans  le  nord-est  du  département.  Le  RedchaiT, 
cultivé  seulement  à  titre  expérimental  depuis  trois  ans,  nous  a  paru 
mériter  d'être  répandu.  Nous  le  cultivons  cette  année  dans  une  di- 
zaine de  champs  de  démonstration.  Si  le  blé  de  Noé  n'était  pas  d'une 
trop  grande  susceptibilité  à  la  rouille ,  il  n'aurait  pas  perdu  la 
vogue  dont  il  a  justement  joui  pendant  longtemps.  Le  Dattel,  très 
résistant  à  ce  parasite  et  très  productif,  est  destiné  à  prendre  une 
grande  extension  dans  la  culture  beauceronne. 


III.  —  Aperçu  des  quantités  de  substances  fertilisantes 

exportées  du  sol  par  la  récolte. 

Pour  nous  rendre  un  compte  approximatif  des  quantités  de  ma- 
tières fertilisantes  exportées  du  sol  par  notre  récolte,  nous  avons 
analysé  les  pailles  de  quatre  de  nos  variétés. 


644 


ANNALES    DE   LA   SCIENCE   AaRONOMIQUB. 


Composition  des  pailles,  pour  1000  kilogr.  de  matière  normale. 


TABIÉTEB. 


1  De  Bordeaux.   . 

2  Lamed  .   .   .   "^ 

3  Dattel 

4  De  Noé  .   .    .  . 


Moyennes 4.00 


a:jotb. 

AGIOS 

photphoriqao. 

FOTAM 

4.10 

0.95 

2.4 

3.85 

0.87 

1.8 

3.90 

0.85 

3.4 

4.15 

0.93 

2.5 

0.90 


2.5 


Dans  le  tableau  n^  3  nous  trouvons  pour  chacune  de  ces  quatre 
variétés  leur  teneur  en  azote^  acide  phosphorique  et  potasse.  Le  ta- 
bleau n""  1  nous  donnant  le  rendement  en  grain  et  en  paille,  il  nous 
a  été  facile  de  calculer  les  résultats  suivants  : 


Azote. 


Acide  phosphorique  | 


Grain  .   . 
Paille.   . 

Total. 
Grain  .   . 


Potasse, 


(   Paille  .   . 
ToUL 

Grain  .    . 
Paille  .    . 

Total. 


BORDRADX 

de  grain. 

Kilogr. 
65,9 

25,0 


X«AMBD 

2»i*»5 

Kilogr. 
67,8 

20,6 


DATTBL. 

Kilogr. 
61,5 

19,7 


I>B  noà  XOTBHSIB8 

S5l>,0  29l*,5 

Kilogr.  Kilogr. 
51,5 


18,0 


82,3 


90,9 

88,4 

81,2 

69,5 

23,4 

22,0 

22,8 

16,3 

5,8 

4,5 

4,3 

4,0 

29,2 

26,5 

27,1 

20,3 

13,8 

17,1 

16,5 

12,5 

l 

14,6 

9,4 

17,2 

10,9 

) 

25,8 


28,0 


28,4         26,5         33,7         23,4 


Ces  exportations  de  principes  fertilisants  ne  sont  pas  en  rapport 
avec  les  fumures  que  nous  sommes  obligés  de  donner  pour  obtenir 
de  bons  rendements.  La  richesse  en  azote  des  terres  du  pays  permet 
de  ne  pas  dépasser  l'emploi  de  30  à  40  kilogr.  d'azote  nitrique  ou 
ammoniacal,  lorsqu'on  n'emploie  pas  de  fumier.  Au  contraire,  il 
faut  donner  à  nos  blés  environ  60  kilogr.  d'acide  phospborique  à 
l'hectare,  pour  assurer  leur  grenaison,  parce  que  le  sol  est  très 
pauvre  en  acide  phosphorique.  L'emploi  de  la  potasse  donne  rare- 
ment des  résultats  rémunérateurs. 

Le  sol  du  champ  qui  a  produit  nos  blés  n'a  pas  été  analysé.  Mais 
cette  année  nous  avons  analysé  un  sol  de  même  formation  géologique. 
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dans  la  même  commuae.  Nous  y  avons  Irouvé  par  kilogr.  de  terre 
O^'jS  d'azote,  0'%43  d'acide  pliosphorique  et  2«',19  de  potasse. 

Dans  les  questions  de  fumure  il  y  a  autre  chose  à  considérer  que 
la  composition  chimique  de  la  plante  récoltée.  La  connaissance  du 
sol  et  du  développement  physiologique  de  la  plante  sont  des  données 
indispensables,  et  encore  trop  peu  étudiées. 

Pour  terminer  ce  mémoire,  nous  devons  prévenir  le  lecteur  que 
nous  avons  été  heureusement  secondé  dans  l'exécution  de  ce  travail, 
par  notre  jeune  camarade  M.  Âufray,  ancien  élève  diplômé  de  l'Ins- 
titut national  agronomique,  prépara teur-chimisle  à  la  station  agro- 
nomique de  Chartres. 


ANALYSE  CHIMIQUE  DES  VINS  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE, 
f  VINS  ROUGES  DE  LA  RÉCOLTE  DE  1888;  2*  VINS  BLANCS  DE  LA 
RÉCOLTE  DE  1887 

Far  MM.  U.  Gatov,  profeuaar  à  U  Faculté  des  Soienods,  direoMar  de  la  Station  agronomlqae 
de  Bordeaux  ;  Ch.  Blahbb,  profesieur  à  la  Faculté  de  médeelae,  directeur  du  Laboratoire  de 
la  Chambre  tjndicale  du  commerce  en  gros  des  vins  et  spiritueux  de  ia  Gironde;  B.  Doboubo, 
pharmacien  do  !*•  classe,  licencié  èa-sdanoes  physiques  et  naturelles. 


La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  a  fait  à  Bordeaux,  du  3  au 
5  décembre  1888,  sa  seconde  exposition  des  vins  du  département; 
elle  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition,  pour  les  analyser,  un 
certain  nombre  d*échantillons  choisis  parmi  les  vins  rouges  de  la 
récolte  de  1888  (vins  de  vignes  françaises,  vins  de  vignes  françaises 
greffées  sur  cépages  américains,  et  vins  de  vignes  américaines)  et 
parmi  les  vins  blancs  de  la  récolte  de  1887. 

Fauré^  et  M.  J.  Boussingault*  ont  seuls  publié  des  analyses  dé- 


1.  Actes  de  V Académie  des  Sciences,  Belles-LeUres  et  Arts  de  Bordeaux,  t.  V, 
p.  603,  1843. 

2.  Rapport  sur  Tanalyse  des  vins  présentés  à  TExposition  universelle  de  1878.  Bulr 
letin  du  Ministère  de  V Agriculture,  1883,  p.  475. 
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taillées  des  vins  blancs  du  département  de  la  Gironde  ;  une  nouvelle 
étude  en  pouvait  donc  être  utile. 

Pour  le  détail  des  méthodes  analytiques  employées,  on  se  repor- 
tera aux  analyses  des  vins  rouges  de  la  récolte  de  1887,  publiées 
dans  la  Feuille  vinicole  de  la  Gironde,  n"  24  à  31  de  1888,  et  dans 
les  Annales  de  la  Société  d* agriculture  du  département  de  la  Gi- 
ronde, tome  XLIII. 

Toutes  ces  méthodes  conviennent  aux  vins  1  lancs  comme  aux  vins 
rouges.  Toutefois,  pour  le  dosage  de  la  crème  de  tartre  dans  les 
premiers,  nous  avons  substitué  le  procédé  de  MM.  Berthelot  et  de 
Fleurieu*  au  procédé  de  M.  Pasteur:  celui-ci  donne  en  effet  des 
chiffres  trop  faibles,  parce  que  le  bitartrate  de  potasse  cristallise 
mal  dans  le  produit  de  la  concentration  des  vins  doux,  comme  ceux 
de  Barsac  et  de  Sauternes. 

Voici  quelques  exemples  des  différences  qu'on  obtient  par  ces 
deux  procédés  : 

8DCBB  CBÈUB  DB  TABTBB  PAB  LITBB. 

rédacteur  Procédé  " 

p^P  Procédé  Berthelot  ^^^^ 

litre.  Paâteur.  «,®*^,*  rence. 

•  Flevrlea. 

Grammes.  Orammea.  Grammes.  Grammes. 

1 19,22  1,65  2,27  0,62 

2 22,72  0,75  1,94  1,19 

3 26,32  1,70  2,34  0,64 

4 23,24  0,35  1,80  1,45 

5 20,00  0,50  1,S6  1,36 

Comme  pour  les  analyses  des  vins  rouges  de  4887,  nous  avons 
encore  déterminé  la  densité  à  15  degrés,  la  richesse  alcoolique  en 
volume  et  en  poids,  l'extrait  dans  le  vide,  l'extrait  à  100  degrés, 
l'extrait  Houdart,  le  sucre  réducteur,  le  sulfate  de  potasse,  la  crème 
de  tartre,  le  poids  et  l'alcalinité  des  cendres,  l'acidité  totale,  le  tan- 
nin et  le  fer.  Nous  donnons  également  la  somme  acide-alcool  et  le 
rapport  de  l'alcool  à  l'extrait  à  100  degrés.  Ce  dernier  rapport  est 
calculé  de  deux  façons  :  1^  en  rétranchant  tout  le  sucre  réducteur 
de  l'extrait  total  ;  2""  en  retranchant  seulement  ce  qui  excède  1  gramme 


1.  Annales  de  chimie  et  de  physique,  4'  série»  t.  V,  p.  177.  1865. 
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de  sucre  par  litre,  de  manière  à  former  Vextrait  réduit  défini  par 
le  Comité  consultatif  des  arts  et  manufactures  \ 

Les  vins  blancs  conservent  en  général  une  quantité  assez  forte  de 
sucre  réducteur  et  produisent  une  déviation  notable  vers  la  gauche 
du  plan  de  la  lumière  polarisée.  Nous  avons  inscrit  dans  une  co- 
lonne spéciale  la  rotation  en  divisions  saccharimétriques  mesurée  à 
Taide  du  saccharimètre  Laurent.  Pour  faire  l'observation,  on  verse 
10  cent,  cubes  de  sous-acétate  de  plomb  dans  400  cent,  cubes  de 
vin,  et  Ton  filtre  ;  le  liquide  filtré  est  observé  dans  des  tubes  de 
20  centim.  de  longueur  ;  le  chiffre  obtenu  est  multiplié  par  140/100. 

La  présence  du  sucre  fausse  les  indications  de  rébuUioscope  ; 
aussi  pour  le  dosage  de  l'alcool  dans  les  vins  blancs  doux  avons- 
nous  procédé  par  distillation  avec  un  alcoomètre  contrôlé. 

L'œnobaromèlre  ne  peut  servir  non  plus  pour  les  vins  sucrés  ; 
pour  ces  échantillons,  l'extrait  Houdart  a  été  supprimé. 

On  a  conservé  le  groupement  par  régions  viticoles,  conformément 
à  l'ouvrage  de  M.  Ed.  Féret  :  Bordeaux  et  ses  vins  classés  par  ordre 
de  mérite.  Les  noms  des  crus  et  des  propriétaires  ont  été  supprimés. 

Les  tableaux  d'analyse  sont  divisés  en  deux  parties  :  dans  la  pre- 
mière partie,  on  a  mis  les  vins  rouges  de  la  récolte  de  4888,  qu'on 
a  subdivisés  en  vins  de  vignes  françaises  et  en  vins  de  vignes  améri-  ' 
caines  ;  les  vins  de  vignes  françaises  greffées  sur  vignes  américaines 
sont  marqués  d'un  astérique.  Dans  la  seconde  partie,  on  a  groupé 
les  vins  blancs  de  la  récolte  de  1887. 


1.  Instruction  pratique  pour  l'analyse  des  Tins  blancs  et  des  vins  ronges  (Jowmal 
de  pharmacie  et  de  chimie,  S«  série,  t.  XVUI,  p.  322.  1888). 


Tablbalx 
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RÉSUMÉ    ET   CONCLUSIONS. 

i .  Les  tableaux  qui  précèdent  montrent  que  les  vins  rouges  de  la 
Gironde,  récollés  en  1888,  ont  une  force  alcoolique  moyenne  de  9*,8, 
inférieure  de  1%64  à  la  force  alcoolique  moyenne  des  vins  de  1887. 
L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  de  ^''yO,  supérieur  de 
1/2  degré  à  Técart  trouvé  pour  la  récolte  précédente. 

La  force  alcoolique  moyenne  des  vins  blancs  récollés  en  1887  est 
de  12%6  ;  l'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  de  8%2.  Cet 
écart  considérable  s'explique  par  la  différence  qui  existe  dans  les 
procédés  de  vinification  d'une  partie  à  l'autre  du  département.  Dans 
la  région  des  grands  vins  blancs,  la  vendange  est  successive  ;  on 
laisse  en  efTet  longuement  mûrir  les  raisins,  et  on  ne  cueille  les 
grains  qu'après  une  concentration  convenable  de  la  matière  sucrée  ; 
pour  les  vins  blancs  communs,  au  contraire,  on  ne  fait  qu'une  ven- 
dange et  Ton  foule  ensemble  tous  les  raisins,  quelle  que  soit  leur 
maturité  relative.  Les  premiers  sont  nécessairement  plus  alcooliques 
que  les  seconds. 

Voici,  à  titre  de  comparaison,  quelques  richesses  alcooliques  des 
vins  blancs  du  département  appartenant  aux  années  antérieures. 
Une  comparaison  semblable  a  été  faite  Tan  dernier  pour  les  vins 
rouges. 

▲VMBBB.  maximum.  moyenue.  maximum.  autbdbs. 

1841.   .....  15<»00  Wn  8<»15  Faaré. 

1864 »  14  30  »  J.  Boussingault. 

1865 15  65  14  27  12  90                    Id. 

1867 »  14  50  >                        M. 

1869 16  70  14  19  11  75         Id. 

1870 15  20  12  47  8  60         Id. 

1873 »  15  00  »          Id. 

1874 15  20  13  49  11  25         Id. 

1884 15  50  13  90  12  70  Qayon. 

Baudrimont,  opérant  sur  des  échantillons  choisis  des  grands  vins 
de  Sauternes  1874,  a  trouvé  jusqu'à  17%40  d'alcool'. 

1.  Annales  delà  Société if agriculture  de  la  Gironde,  39*  année,  p.  54.  1884. 
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2.  L'extrait  moyen  dans  le  vide,  diminué  du  poids  du  sucre  ré- 
ducteur, s'est  élevé  pour  les  vins  rouges  à  24»',26,  et  l'extrait  moyen 
à  100  degrés  à  18^,14;  l'extrait  Houdart,  un  peu  inférieur  au  pré- 
cédent, n'a  été  que  17«%90  par  litre.  L'extrait  minimum  a  été  de 
20«',05  dans  le  vide,  et  de  14^,05  à  100  degrés,  tout  le  sucre  dé- 
duit. Si  l'on  rapproche  ces  nombres  de  ceux  de  la  récolte  de  1887, 
on  trouve  que  l'extrait  moyen  dans  le  vide  a  diminué  de  1*^,40  et 
l'extrait  moyen  à  100  degrés  de  3*%37  par  litre.  Ces  différences, 
qui  concordent  avec  la  diminution  de  richesse  alcoolique,  s'expli- 
quent par  moins  de  couleur  et  de  vinositédans  les  vins  de  1888  que 
dans  les  vins  de  1887. 

3.  Le  rapport  de  Talcool  à  l'extrait  à  100  degrés,  pour  les  vins 
rouges  de  vignes  françaises,  a  pour  moyenne  4.3,  si  l'on  déduit  tout 
le  sucre  réducteur,  et  4.1  si  l'on  prend  l'extrait  réduit  défini  par  le 
Comité  consultatif  des  arls  et  manufactures  ^  Ces  nombres  sont  les 
mêmes  qu'en  1887.  Pour  les  vins  rouges  de  vignes  américaines,  le 
rapport  est  inférieur  à  4,  parce  que,  à  richesse  alcoolique  égale,  ils 
ont  un  peu  plus  d'extrait  sec  que  les  vins  de  cépages  français. 

4.  Pour  les  vins  blancs,  l'extrait  dans  le  vide,  sucre  déduit,  s'est 
élevé,  en  moyenne,  à  24*%13,  et  l'extrait  à  100  degrés  à  18^,18  par 
litre,  avec  un  minimum  de  18'',32  pour  le  premier  et  de  13«',30 
pour  le  second.  Le  rapport  moyen  de  l'alcool  à  l'extrait  à  100  degrés 
est  de  5.5,  tout  le  sucre  déduit,  et  seulement  de  5>3  pour  l'extrait 
réduit  ;  le  rapport  maximum  atteint  7.2  dans  le  premier  cas,  et  6.8 
dans  le  second  cas.  Ces  chiffres  sont  beaucoup  plus  élevés  que  pour 
les  vins  rouges,  parce  que  les  vins  blancs  sont  à  peu  près  exempts 
de  matières  colorantes  et  que,  résultant  de  la  fermentation  du  moût 
seul,  sans  rafles  ni  pellicules,  ils  renferment  peu  de  matières  tan- 
nantes. 

5.  On  peut  avoir  une  idée  de  l'influence  du  marc  sur  le  poids  de 
l'extrait  sec,  et  par  suite  sur  la  valeur  du  rapport  de  l'alcool  à 
l'extrait  dans  les  vins  blancs,  par  les  nombres  du  tableau  suivant 
qui  donne  la  composition  de  deux  vins  blancs  faits  comparativement 
avec  le  môme  raisin,  dont  une  moitié  a  été  pressée  et  a  fermenté  à 


1.  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  5*  série,  t.  XVIIF,  p.  322,  1888. 

2*  CONGR.  DES  STAT.  AGRON.  42 
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l'élal  de  moût,  et  dont  l'autre  moitié,  simplement  écrasée,  a  fer- 
menté avec  la  rafle  et  les  pellicules. 

moCt  seul.  mabo  bt  moCt. 

Alcool 12'>2  12<»2 

Extrait  dans  le  vide 20«%  80  par  litre.  25«',30  par  Utre. 

—    à  100  degrés 15    ,25      —  20   ,25      — 

Sucre  rédoclcur 1    ,82      —  2   ,75      — 

Extrait  réduit U    ,43      —  18    ,50      — 

Rapport  de  ralcool  à  rextrall  réduit.  .       6   ,70      —  5   ,30      — 

Le  mélange  du  marc  avec  le  moût  a  donc  augmenté  l'extrait  sec  de 
5  grammes  par  litre  et  diminué  de  1 .4  le  rapport  de  Talcool  à  l'extrail. 

6.  La  plupart  des  vins  blancs  de  la  Gironde,  surtout  ceux  du  pays 
de  Sauternes,  où  l'on  fait  à  dessein  des  vins  doux,  conservent  une 
proportion  notable  de  sucre  non  fermenté.  Le  maximum  trouvé 
dans  nos  analyses,  pour  les  1887,  est  de  62^',48  par  litre;  mais  ce 
chiffre  est  souvent  dépassé  et  peut  atteindre  100  grammes  par  litre 
dans  certains  crus  et  certaines  années. 

La  quantité  de  sucre  restant  dans  le  vin  croit  en  général  avec  la  ri- 
chesse saccharine  du  moût  ;  la  richesse  alcoolique,  au  contraire,  passe 
par  un  maximum  et  décroit  ensuite  d'une  manière  sensible,  sans  doute 
parce  qu'un  excès  de  sucre  agit  comme  substance  anti-fermentescible 
et  gêne  le  développement  de  la  levure  du  vin.  Ce  fait  résulte  nettement 
de  la  comparaison  des  chiffres  obtenus  par  l'un  de  nous  avec  des  vins 
récoltés  successivement  la  même  année  dans  la  même  propriété  : 

RICHXatB  BICDBBSB  SnCRX 

saccharine  da  moût.  alcoolique  da  Tin.  restant  dans  le  yin. 

Orammes  par  litre.  Grammes  par  litre. 

233  lî'^O  27 

251  13  7  32 

262  13  9  3ô 

265  14  3  36 

268  15  5  19 

287  14  8  50 

304  13  8  83 

317  12  7  114 

Comme  tous  les  vins  nouveaux,  les  vins  rouges  de  1888  renfer- 
maient encore  une  petite  quantité  de  sucre  non  transformé  en  al- 
cool ;  le  maximum  a  été  de  4  grammes  environ  et  la  moyenne  de 
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l'^jSS  par  litre,  au  lieu  de  15»% 70  et  de  2«',38  trouvés  respective- 
ment avec  les  vins  de  la  récolte  de  1887. 

7.  Quel  que  soit  le  vin  analysé,  rouge  ou  blanc,  provenant  d'un 
cépage  français  ou  d'un  cépage  américain,  la  déviatioil  saccharimé- 
trique  est  toujours  gauche  et  jamais  droite  ;  elle  est  extrêmement 
faible,  si  le  sucre  restant  n'est  que  de  quelques  grammes  par  litre, 
mais  elle  devient  très  sensible  si,  comme  pour  les  vins  blancs  de 
Sauternes,  la  proportion  de  sucre  non  fermenté  atteint  et  dépasse 
1  p.  100.  Avec  l'échantillon  n*  16,  par  exemple,  qui  contenait  encore 
62»', 48  de  sucre  par  litre,  la  rotation  a  été  de  30  divisions  à  gauche 
du  saccharimètre  Laurent. 

8.  Les  matières  sucrées  du  moût  de  raisin  sont  constituées  essen- 
tiellement par  un  mélange  de  glucose  et  de  lévulose,  dont  les  pro- 
portions ne  sont  pas  toujours  celles  du  sucre  interverti,  et  varient 
au  contraire  avec  la  nature  des  cépages  et  le  degré  de  maturation 
ou  de  pourriture  du  fruit.  Mais  l'action  lévogyre  du  lévulose  l'em- 
porte sur  l'action  dextrogyre  du  glucose,  et  le  moût  de  raisin  dévie 
toujours  à  gauche  le  plan  de  la  lumière  polarisée. 

Pendant  la  fermentation,  le  glucose  disparaît  plus  vite  que  le  lé- 
vulose ;  pour  cette  raison,  le  liquide  conserve  une  action  lévogyre, 
qui  se  retrouve  dans  le  vin  lui-même. 

Toutes  les  levures  n'attaquent  pas  de  la  même  manière  les  matières 
sucrées  du  raisin.  Voici,  par  exemple,  les  nombres  trouvés  avec 
un  même  moût,  dont  une  partie  a  fermenté  spontanément  avec  les 
germes  de  levure  déposés  à  la  surface  des  grains  ou  de  la  rafle,  et  dont 
l'autre  partie  a  été  ensemencée  avec  une  levure  pure  de  laboratoire  : 


ATEO  UivCsB 

SPOlTTAViB. 

ATBG  LCtCbB  PUBB 

eoMmencée. 

DA.TU. 

Sacre 
rédnetear 
par  litre. 

Kotatfoa 

sacebarlmé- 

trique. 

Sacre 

réducienr 

par  litre. 

Rotation 

■aocharimé 

triqne. 

Grammof. 

Gaaehe. 

Orammee. 

Ganehe. 

Le  3  .   . 

.    .          227 

35,0 

227 

35,0 

Le  5  .    . 

.    .          161 

35,5 

197 

45,5 

Le  7  .   .   . 

105 

33,0 

151 

50,5 

Le9.   . 

.    .           72 

30,5 

109 

49,4 

Le  U.  .   . 

.    .           41 

23,5 

72 

41,5 

Le  19.  . 

.  .       traces 

1,5 

• 

17,0 

Le  26.  . 

,   .          • 

• 

30 

13,8 
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Avec  la  levure  ensemencée,  la  valeur  absolue  de  la  rotation  s'est 
accrue  tout  d'abord  d'une  façon  notable,  a  atteint  son  maximum 
quand  1/3  du  sucre  a  eu  disparu  par  la  fermentation;  puis  elle  a 
diminué  régulièrement ,  au  contraire,  avec  la  levure  spontanée,  la 
rotation  n'a  pas  augmenté  sensiblement  pendant  la  transformation 
du  sucre  en  alcool  et  acide  carbonique.  Ces  deux  levures  ont  donc 
agi  différemment  sur  le  mélange  de  glucose  et  de  lévulose  ;  la  pre- 
mière s'est  montrée  plus  énergique  que  la  seconde  pour  détruire  le 
glucose,  si  bien  que,  pour  une  même  quantité  de  matière  sucrée 
non  fermentée,  72  grammes,  la  rotation  était  de  41.5  divisions  avec 
la  levure  ensemencée,  et  seulement  de  30.5  avec  la  levure  spon- 
tanée. 

Ces  résultats  expliquent  pourquoi  la  rotation,  quoique  toujours 
gauche,  n'est  pas  cependant  la  même  en  valeur  absolue  avec  tous 
les  vins  contenant  la  même  quantité  de  sucre  réducteur. 

9.  Gomme  pour  la  récolte  de  1887,  la  proportion  de  sulfates  con- 
tenus dans  les  vins  rouges  récoltés  en  1888  est  très  faible;  la  moyenne 
a  été  de  0«',22  et  le  maximum  de  0«',43  par  litre ,  les  vins  prove- 
nant de  vignes  américaines  ont  fourni  des  chifires  à  peine  pi  as 
élevés. 

Au  contraire,  les  vins  blancs  ont  donné  une  moyenne  de  0'',49 
avec  un  maximum  de  0^,94  par  litre.  Ces  nombres,  notablement 
supérieurs  à  ceux  des  vins  rouges,  s'expliquent,  sans  aucun  doute, 
par  ce  fait  que  les  vins  dont  il  s'agit  ont  été  analysés  plus  d'un  an 
après  la  récolte,  après  avoir  subi  plusieurs  soutirages  dans  des  fûts 
méchés  au  soufre,  tandis  que  les  échantillons  de  vins  rouges  ont 
toujours  été  prélevés  peu  après  la  décuvaison  et  avant  le  premier 
soutirage. 

En  résumant  les  analyses  faites  l'année  dernière,  nous  faisions 
pressentir  que  la  combustion  des  mèches  soufrées,  dans  les  barri- 
ques destinées  à  recevoir  du  vin,  devait  contribuer  à  augmenter  le 
poids  d'acide  sulfurique  libre  ou  combiné  contenu  dans  le  liquide. 
Nos  prévisions  se  trouvent  confirmées  par  les  nombres  ci-dessous 
qui  expriment  en  sulfate  de  potasse  les  quantités  d'acide  sulfurique 
rencontrées  dans  des  échantillons  d'un  même  vin  de  Médoc  1887, 
prélevés  avant  chaque  soutirage,  toujours  à  la  même  baiTique. 


DEUXIÈME    CONGRÈS    INTERNATIONAL.  661 

BDIiFATB  DE  POTA88I 

par  litre. 
Qrammes. 

Avant  le  1"  soutirage,  do  25  janvier  1888  .   . 0,37 

—  2»  —  !•' mal  1888 0,43 

—  3«  —  5  juillet  1888 » 

—  4«  —  3  août  1888 0,45 

—  5»  —  30  octobre  1888 0,52 

Or,  les  poids  de  mèche  brûlée  par  barrique  ont  été  : 

OBAMKS8. 

Au  !•' soutirage. 2,15 

Au  2«      —        3,30 

Au  3*      —        2,85 

Au4«      —        2,47 

Total •.     10,77 

La  combustion  de  10  grammes  environ  de  mèche  a  donc  suffi 
pour  augmenter  de  0<%15,  soit  40  p.  100,  le  poids  primitif  du  sul- 
fate ;  nul  doute  que  si  on  avait  brûlé,  dans  le  même  temps,  comme 
on  le  fait  pour  les  vins  blancs,  un  poids  plus  considérable  de  soufre, 
on  eût  encore  accru  la  dose  de  sulfate  dans  une  plus  forte  Ipropor- 
tion. 

10.  L'acidité  moyenne  des  vins  rouges  de  1888  est  de  4«',54,  avec 
un  maximum  de  6*',80  et  un  minimum  de3*',00  par  litre  ;  en  1887, 
nous  avons  obtenu,  pour  ainsi  dire,  les  mêmes  chiffres,  car  Tacidité 
moyenne  était  de  4»',29,  l'acidité  maximum  de  6»',81  et  l'acidité  mi- 
nimum de  3^,20  par  litre.  Les  vins  de  vignes  américaines  sont  un 
peu  plus  acides  que  les  précédents. 

Pour  les  vins  blancs  de  1887,  les  nombres  sont  un  peu  plus  faibles; 
la  moyenne  n'est  que  de  3»',91,  le  maximum  de  6^,13  et  le  mini- 
mum de  2»',92  par  litre. 

11.  Le  poids  moyen  de  crème  de  tartre  contenue  dans  les  vins 
rouges  est  de  3^,92  par  litre  en  1888,  au  lieu  de  3»',63  en  1887, 
avec  des  écarts  de  même  grandeur  entre  le  maximum  et  le  mini- 
mum; pour  les  vins  blancs  de  1887,  le  poids  moyen  n'est  que  de 
2<J%54. 

12.  La  somme  acide-alcool,  qui  n'avait  pas  été  inférieure  à  13.85 
pour  les  vins  rouges  de  1887,  s'abaisse  à  11.60  pour  ceux  de  1888, 
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et  à  12.20  pour  les  vins  blancs  de  1887  ;  le  maximum  est  de  17.70 
pour  les  premiers  et  de  19.40  pour  les  seconds.  Ces  nombres  élar- 
gissent un  peu  les  limites  assignées  par  M.  Gauthier  aux  vins  na- 
turels*. 

13.  Le  tannin  est  un  peu  plus  abondant  dans  les  vins  rouges  de 
1888  que  dans  ceux  de  1887  ;  la  richesse  moyenne  est  de  2''y14,  le 
maximum  de  S^^So  et  le  minimum  de  1'',26  par  litre.  Les  vins 
rouges  de  vignes  américaines  ont  sensiblement  la  même  teneur  que 
les  vins  de  vignes  françaises. 

Au  contraire,  les  vins  blancs  sont  moins  riches  en  tannin  que  les 
vins  rouges  :  0«%64  en  moyenne,  0'',97  au  maximum  et  0»^,49  au 
minimum  par  litre  ;  la  différence  est  environ  de  1«',5  par  litre.  Fauré 
avait  déjà  constaté  le  même  fait  en  comparant  les  vins  rouges  et 
les  vins  blancs  de  la  récolte  de  1841  '. 

Ce  résultat  s'explique  non  seulement  parce  que  les  vins  blancs  ont 
peu  de  matière  colorante,  mais  encore  et  surtout,  parce  qu'ils  sont 
faits  d'ordinaire  avec  le  moût  seul  4n  raisin,  débarrassé  de  la  rafle 
et  des  pellicules.  Il  suffit  de  faire  fermenter  le  raisin  blanc,  écrasé 
en  entier,  pour  obtenir  à  la  fois  plus  d'extrait  et  plus  de  tannin.  Les 
deux  vins  déjà  comparés  plus  haut  donnent  en  effet  : 

TAXHIV  VAM  ItlTXB. 

Grammes. 

Vin  fait  aYee  moût  seal 0,S0 

Vin  fiait  avec  marc  et  moût  mélangés 2,20 

Différence 1,40 

La  présence  seule  du  marc  a  donc  accru  le  poids  du  tannin  de 
1*',40  par  litre. 

14.  Les  vins  rouges  de  1888  ont  donné  de  6  à  12  milligr.  de  fer, 
8.4  en  moyenne  par  litre,  chiffre  peu  différent  de  9.0  trouvé  en 
1887;  les  vins  blancs  en  renferment  un  peu  moins',  6"",4  en 
moyenne,  ce  qui  s'explique  en  partie  par  l'absence  de  matière  colo- 


1.  La  Sophistication  du  vin,  3*  édit.,  p.  104. 

2.  loc.  cit. 

3.  Rotondi  a  fait  la  même  constatation  pour  les  vins  d'Italie.  (Portes  et  Rayssen, 
Traité  de  la  vigne  et  de  ses  produits,  1. 1*',  p.  556.) 
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rante  rouge.  Si  Ton  compare,  à  ce  point  de  vue,  les  vins  rouges  et 
les  vins  blaacs  de  la  même  année  1887,  on  trouve  que  le  rapport 
des  poids  moyens  de  fer  est  de  1.4;  c'est  exactement  le  même 
rapport  que  celui  qu'on  déduit  des  analyses  de  Fauré. 

15.  En  résumé,  les  vins  rouges  récoltés  en  1888  dans  le  départe- 
ment de  la  Gironde  sont  normalement  constitués,  mais  moins  riches 
en  alcool  et  en  extrait  sec  que  ceux  de  1887. 

Les  vins  blancs  récoltés  en  1 887  ont  aussi  une  constitution  nor- 
male, mais  plus  variable  que  pour  les  vins  rouges  de  la  même  an- 
née, en  raison  même  des  différences  signalées  plus  haut  dans  les 
procédés  de  vinification. 


LE  CONGRÈS  ŒNOLOGIQUE  POUK  L'UNIFORMISATION 
DES  MÉTHODES  D'ANALYSE  DES  VINS 


Par  M.  TovT-G-ARCis 


Je  reçois  avec  le  règlement  du  Congrès  international  d'agricul- 
ture de  1889,  qui  a  été  institué  à  l'occasion  de  l'Exposition  univer- 
selle, le  questionnaire  rédigé  par  le  comité  d'oi'ganisation. 

Ces  documents  portent  division  du  Congrès  en  six  sections  dans 
les  programmes  desquelles  ceux  de  la  troisième  et  de  la  cinquième 
peuvent  comprendre  la  question  spéciale  du  congrès  œnologique. 

La  cinquième  section  en  effet  renferme  la  viticulture  et  la  troisième, 
relative  à  l'enseignement  agricole  à  tous  les  degrés  et  aux  stations 
agronomiques,  renferme  implicitement  les  procédés  d'analyse. 

Le  questionnaire  contient  en  effet  à  ce  sujet  les  deux  alinéas  sui- 
vants, que  je  suis  heureux  de  citer  textuellement  : 

Une  dernière  question  doit  appeler  tout  particulièrement  l'atten- 
tion des  rapporteurs  au  sujet  des  stations  agronomiques  et  des  labo- 
i^toires  agricoles,  c'est  celle  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  possible 
d'arriver  à  l'unification  des  méthodes  d'analyse  et  d'essais  de  toutes 
natures,  afin  de  rendre  les  travaux,  recherches  et  essais  comparables, 
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et  par  quels  moyens  on  pourrait  arriver  à  reviser  chaque  année  les 
procédés  indiqués,  afin  de  les  maintenir  toujours  au  courant  des  pro- 
grès de  la  science. 

Il  appartient  au  reste  à  MM.  les  rapporteurs  de  signaler  à  Tatlen- 
tion  du  comité  de  patronage,  toute  question  sur  laquelle  ils  désire- 
raient appeler  Texamen  du  Congrès  et  provoquer  la  discussion  en  vue 
d'élucider  certains  points  sur  l'organisation  actuelle  de  l'enseigne- 
ment agricole  ou  des  établissements  de  recherches  et  de  contrôles. 

Us  devront,  dans  ce  cas,  exposer  dans  un  rapport  leurs  motifs  et 
leurs  vues  sur  la  question,  afin  de  la  bien  préciser. 

Si  le  congrès  veut  appliquer  cette  partie  du  programme  aux  ana- 
lyses œnologiques,  ce  sera,  on  le  voit,  l'accomplissement  du  vœu 
que  j'ai  depuis  longtemps  exprimé  dans  le  Moniteur  vinicole  et  qui 
a  déjà  réuni  tant  d'approbations  parmi  ceux  qui,  à  divers  titres,  s'oc- 
cupent de  vins. 

L'unification  des  méthodes  d'analyses  a  été  magistralement  faite  par 
le  congrès  de  l'association  des  chimistes  de  sucrerie  et  de  distillerie. 

La  même  œuvre  est  à  faire  pour  l'œnologie  et  elle  se  fera  aujour- 
d'hui. 

Nous  en  avons  pour  garant  le  document  dont  je  publie  ci-dessus 
un  extrait,  et  nous  avons  surtout  un  défenseur  né  de  l'idée  dans  la 
personne  de  l'honorable  membre  de  l'Institut,  secrétaire  général  du 
congrès  agricole,  M.  P.-P.  Dehérain.  C'est  en  effet  sous  sa  présidence 
que  l'association  des  chimistes  de  sucrerie  a  procédé  à  l'unification 
des  méthodes  d'analyse  pour  les  engrais  :  il  acceptera  certainement 
de  diriger  à  nouveau  une  œuvre  similaire  en  codifiant  les  procédés 
analytiques  de  l'œnologie. 

Le  questionnaire  officiel  reste  dans  son  rôle  en  précisant  la  ques- 
tion sans  préjuger  la  solution.  Il  indique  toutefois  un  desideratum 
nécessaire  :  c'est  d'arriver  à  reviser  annuellement  les  procédés  indi- 
qués, afin  de  les  maintenir  toujours  au  courant  des  progrès  de  la 
science. 

Or  il  me  paraît  utile  que  préalablement  au  congrès,  une  discussion 
dans  la  presse  spéciale  vienne  apporter  des  documents  à  la  déhbéra- 
(ion.  Aussi  dirai-je  aujourd'hui  dans  ses  principales  lignes  quelle  me 
semble  devoir  être  l'œuvre  de  la  grande  réunion  de  1889. 


DEUXIÈME    CONGRES    INTERNATIONAL.  665 

Tout  d'abord  je  crois  qu'il  ne  peut  être  fait  celle  année  qu'un  tra- 
vail préliminaire  et  non  définitif. 

La  question  des  procédés  d'analyse  des  vins  est  fort  étendue  et, 
par  la  minutie  des  détails,  comporte  un  développement  considérable. 

Rattachée  ainsi  qu'elle  l'est  aujourd'hui  à  un  congrès  dont  Tobjet 
général  comprend  l'universalité  des  arts  agricoles,  elle  ne  peut  pré- 
tendre à  y  occuper  la  place  qui  lui  est  nécessaire  pour  être  traitée  à 
fond. 

D'autre  part  le  temps  est  peut-être  bien  court  (moins  de  trois  mois 
jusqu'au  4  juillet)  pour  que  les  spécialistes  de  toutes  nations  prépa- 
rent un  ensemble  de  leurs  travaux,  seuls  documents  de  la  confronta- 
lion  desquels  sortira  l'œuvre  parachevée. 

Il  faudra  donc,  à  mon  avis,  spécialiser  en  les  bornant  et  les  délimi- 
tant les  travaux  de  la  réunion  de  1889. 

On  pourrait  provoquer  par  exemple  une  discussion  complète  sur 
quelques  questions  spéciales  que  l'actualité  désigne  tout  particulière- 
ment à  l'attention.  Parmi  celles-ci  je  citerai  les  suivantes  : 

L'examen  de  la  coloration  artificielle; 

La  recherche  des  vins  de  raisins  secs  ; 

La  recherche,  le  dosage  et  la  diiïérentiation  des  glucoses,  dextrines 
et  matières  gommeuses  dans  les  vins  ; 

La  recherche  du  vinage; 

La  caractérisation  du  mouillage. 

En  se  bornant  à  ces  quelques  problèmes,  on  pourrait  espérer  dans 
les  limites  de  temps  du  congrès,  arriver  à  une  solulion. 

Mais  il  me  parait  que  le  résultat  le  plus  efficace  à  obtenir  serait  la 
création  d'un  congrès  spécial  annuel ,  qui  perpétuerait,  en  lui  survi- 
vant, le  congrès  de  l'exposition^du  centenaire,  et  qui  dans  ses  ses- 
sions ultérieures  achèverait  l'œuvre  commencée. 

Les  congrès  annuels  pourraient  être  reliés  entre  eux  par  la  nomi- 
nation d'une  commission  technique  permanente,  qui  aurait  pour 
objet  l'élaboration  des  programmes,  l'appel  aux  initiatives  privées, 
la  consécration,  par  la  publication,  des  décisions  adoptées. 

Il  me  parait  que  ces  propositions  rentrent  si  bien  dans  l'esprit  du 
questionnaire  officiel  que  je  ne  mets  pas  en  doute  leur  adoption. 
Les  idées  de  la  commission  du  congrès  me  paraissent  tellement 
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conformes  à  celles  soutenues  depuis  longtemps  dans  les  colonnes  du 
Moniteur  vinicole,  que  la  campagne  entreprise  ici  acquiert  par  elles 
une  consécration  officielle  dont  je  suis  très  heureux. 

L'idée  d*un  congrès  des  chimistes  œnologues  que  le  premier  j'ai 
émise  dans  les  colonnes  du  Moniteur  vinicole,  a  fait  aujourd'hui  son 
chemin.  Je  constate  avec  plaisir  que  mes  confrères  de  la  presse  spé- 
ciale commencent  à  l'adopter. 

Avant  de  lancer  l'idée  dans  ce  journal,  je  m'en  étais  entretenu 
avec  M.  Jarlauld,  le  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris  si 
estimé  du  commerce  des  vins;  il  s'en  déclara  partisan  convaincu.  Je 
fis  alors  (en  1886),  verbalement,  une  proposition  en  ce  sens  à  la 
Chambre  syndicale  des  vins  en  gros  de  la  Seine,  et  son  honorable 
président,  M.  Gabriel,  me  répondit  qu*il  ne  croyait  pas  que  l'initia- 
tive d'une  pareille  réunion  spécialement  technique  dût  venir  d'un 
syndicat  de  commerce. 

C'est  alors,  qu'à  l'occasion  de  faits  signalés  par  M.  Lamouroux, 
président  du  syndicat  du  Gard,  je  crus  devoir  livrer  ma  proposition 
à  la  publicité  {Moniteur  vinicole  du  22  octobre  1887).  Mon  excellent 
collaborateur,  M.  Desmoulins,  y  donna  son  appui  énergique  qu*il  re- 
nouvela dans  un  second  article  du  3  avril  1888. 

Entre  temps,  le  syndicat  général,  sous  la  présidence  de  M.  Levil- 
lain,  s'était  occupé  de  la  question  sans  aller  pourtant  jusqu'à  la  ré- 
soudre. 

Le  8  mai  1888,  en  relatant  les  méthodes  prônées  par  le  Congrès 
de  Rôsen,  je  revenais  ici  sur  la  question, 

M.  Levillain,  président  du  syndicat  général,  dont  l'activité  et  le 
dévouement  sont  notoires,  écrivait  en  juillet  1888  à  M.  le  Garde  des 
sceaux  au  sujet  de  l'uniformisation  des  analyses.  Le  procédé  de 
réglementation  qu'il  proposait,  tout  en  poursuivant  le  même  but, 
ne  me  pai*aissant  pas  avoir  l'autorité  des  décisions  d'un  congrès,  je 
le  lui  fis  savoir  en  août  1888. 

Les  26  et  30  novembre  1888,  les  8  et  24  janvier,  12  février,  28 
mars,  11  avril  1889,  dans  sept  articles  du  Moniteur  vinicole,  je  rap- 
pelai l'importance  et  Turgence  du  congrès. 

Enfin,  le  11  avril  1889,  au  reçu  de  ma  nomination  comme  membre 
ducongrèsagricole,  j'adressaià  l'é minent  secrétaire  général,  M.  Dehé- 
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rain,  membre  de  rinstilut,  dont  les  travaux  de  chimie  agricole  et 
analytique  sont  classiques,  le  rapport  que  je  reproduis  ci-après.  Il 
résume  les  arguments  que  j*ai  disséminés  çà  et  là  depuis  trois  ans  : 

Rapport  présenté  au  Congrès  agricole  international  de  Paris  en  1889, 
pour  V uniformisation  des  méthodes  d'analyse  des  vins,  la  création  de 
congrès  œnologiques  annuels  et  d'une  commission  permanente, 

fl 

L'analyse  chimique  a  depuis  de  longues  années  pris  sa  place  dans  Tin- 
dustrie  dont  elle  est  devenue  le  guide  éclairé,  elle  pénètre  de  plus  en 
plus  dans  la  pratique  commerciale  où  elle  sert  d'arbitre. 

Mais  plus  elle  tend  à  occuper  une  place  élevée,  plus  les  intéressés  de- 
mandent à  ses  décisions  de  certitude  et  de  constance. 

L'industriel  dont  l'intérêt  est  et  n'est  que  dans  la  vérité,  s'occupe  avant 
tout  de  l'exactitude  des  dosages.  Dans  une  transaction  commerciale  où  se 
trouvent  toujours  en  présence  les  intérêts  antagonistes  de  l'acheteur  et 
du  vendeur,  ceux-ci  penchent  naturellement  vers  l'opérateur  ou  }a  mé- 
thode qui  leur  est  le  plus  favorable,  et  journellement  opposent  chimiste  à 
chimiste,  procédé  à  procédé,  en  vue  du  gain  possible  et  non  de  la  vérité 
technique. 

Certains  dosages,  certaines  recherches  de  fraudes,  surtout,  donnent 
lieu  à  des  différences  exploitées  souvent  avec  âpreté. 

La  science  chimi(|ue  a  fait  dans  ces  dernières  années  des  conquêtes 
gigantesques.  Hais  son  champ  infini  ouvre  toujours  à  Texplorateur  de  nou- 
veaux horizons  et  son  progrès  est  incessant. 

Qui  dit  progrès,  dit  évolution,  changement,  et  de  ce  fait  cinématique 
dérive  dans  la  pratique  une  succession  de  méthodes  de  recherches  plus  ou 
moins  parfaites. 

Selon  qu'un  expérimentateur  aura  adopté  Tune  ou  l'autre,  il  peut  être 
conduit  à  des  résultats  divergents:  de  là  des  contradictions  et  des  litiges. 

Les  questions  de  coloration,  celles  d'extrait  sec  ont  été  fécondes  en 
différends. 

On  me  permettra  de  citer  un  fait  typique  et  ici  je  serai  textuel  :  (suit 
la  copie  d'un  rapport  de  M.  Lamouroux  qui  a  été  reproduit  dans  le  Moni- 
teur vinicole  du  15  avril  1888). 

Je  n'insiste  pas  sur  l'émoi  que  peuvent  causer  aux  intéressés  de  pareilles 
constatations. 

Le  fait  n'est  point  d'ailleurs  spécial  à  l'œnologie. 

Dans  le  commerce  des  engrais,  un  des  plus  atteints  par  cet  état  de  chose, 
les  techniciens  en  ont  reconnu  depuis  longtemps  les  dangers,  et  ont  réa- 
lisé par  leur  entente  un  accord  qui  doit  s'établir  partout  aujourd'hui. 

Voici  dans  quels  termes  s'exprimait  à  ce  sujet  l'association  des  chimistes 
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de  suc^rerie  et  de  dislillerie  dans  la  brochure  publiée  par  elle  en  mars 
1886: 

€  Il  est  indispensable  d'arriver  à  une  entente  pour  éviter  les  divergen- 
€  ces  qui  ébranlent  la  confiance  des  praticiens  dans  les  lumières  de  la 
a  science,  qui  suscitent  constamment  des  difficultés  entre  vendeurs  et 
«  acheteurs,  qui  font  croire  à  la  fraude  là  où  elle  n'existe  pas,  qui  dérou- 
«  tent  la  conscience  des  juges,  et,  finalement,  discréditent  autant  les  chi- 
f  mistes  que  les  négociants.  » 

Pour  répondre  au  but  indiqué,  le  comité  des  stations  agronomiques  et 
des  laboratoires  agricoles,  que  préside  Téminent  et  sympathique  directeur 
de  Tagriculture,  M.  Tisserand,  publiait  en  1887  un  rapport  au  sujet  des 
méthodes  à  suivre  dans  l'analyse  des  matières  fertilisantes.  La  compétence 
et  la  haute  valeur  des  membres  du  comité  sont  assez  notoires  pour  qu'il 
soit  inutile  d'insister  sur  l'importance  de  ce  travail  qui  a  été  inséré  au 
Bulletin  de  V Agriculture, 

Le  commerce  des  vins  en  est  aujourd'hui  où  en  était  à  l'époque  celui 
des  engrais. 

Un  grand  nombre  de  chimistes  œnologues  publiaient,  cela  est  vrai,  tous 
les  jours  les  résultats  de  leurs  recherches;  certains  laboratoires  officiels 
suivent  leur  exemple,  quoique  l'un  d'entre  eux,  celui  de  Paris,  ait  émis 
dernièrement  la  prétention  de  garder  secrète  sa  manière  d'opérer;  mais 
tous  ces  travaux  disséminés,  faits  dans  les  laboratoires  municipaux  à  un 
point  de  vue  fiscal  ou  judiciaire,  ont  besoin  d'une  sanction  qui  les  élève 
au-dessus  de  toute  discussion,  qui  en  fasse  une  règle  acceptée  sans  con- 
teste et  cela,  seul  un  congrès  peut  le  donner. 

Conclusion,  —  Sans  insister  sur  les  considérations  précédentes,  j'ai 
l'honneur  de  proposer  au  Congrès  international  agricole  : 

1°  De  déléguer  à  une  de  ses  sections  la  mission  de  codifier  les  méthodes 
d'analyses  œnologiques  ; 

2^  D'assurer  la  mise  au  courant  des  progrès  de  la  science  de  cette  codi- 
fication par  la  création  d'un  congrès  annuel  d'œnologie; 

3^  D'établir  un  lien  entre  tous  ces  congrès  successifs  par  la  nomination 
d'une  commission  permanente  h  qui  incomberait  le  soin  de  publier  les 
décisions  des  congrès  passés,  de  recevoir  les  propositions  et  d'arrêter  les 
programmes  pour  les  congrès  futurs 

Le  noyau  né  de  cette  commission  permanente  est  évidemment  le  comité 
des  stations  agronomiques  et  des  laboratoires  agricoles,  auquel  on  deman- 
derait de  s'adjoindre  quelques  spécialistes. 

Paris,  le  11  avril  1889.  Signé:  Tony-Garcin. 

L'éminent  M.  Dehérain  me  répondit  le  15  avril  par  une  toute  bien- 
veillante lettre  en  m'engageant  à  présenter  également  ma  proposi- 
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lion  au  Congrès  inlernational  de  chimie  (section  agricole),  ce  que 
j'ai  fait. 

Je  sollicite  d'autre  part  le  haut  patronage  du  comité  institué  au- 
près du  ministère  de  l'agriculture,  et  je  crois  pouvoir  être  assuré  de 
son  précieux  concours. 

Ainsi  donc,  grâce  au  Moniteur  vinicole,  voilà  une  question  très 
importante  pour  l'industrie  des  vins  à  la  veille  d'être  résolue. 

Il  n'est  pas  inutile  de  noter  que  les  adhésions  n'ont  point  tardé  à 
se  produire. 

Des  premières  nous  avons  à  enregistrer  : 

Celle  du  chimiste  de  la  douane  de  Montevideo  qui  viendra  d'au- 
delà  de  l'Atlantique  participer  à  nos  travaux; 

Celle  de  M.  F.  List,  directeur  de  la  Weinbau-Versuchsstation 
(station  œnologique  de  Wurzburg)  ; 

Celle  de  M.  Bauer  qui  nous  écrit  de  Vienne  (Autriche)  le  28  octo- 
bre demier,  que  chargéj)ar  le  syndicat  de  Vienne  de  provoquer  l'uni- 
formisation des  méthodes  d'analyse  des  vins,  il  se  rallie  ardemment 
au  congrès  proposé  et  assure  que,  dès  sa  formation,  le  gouverne- 
ment autrichien  s'empressera  d'envoyer  des  délégués. 

Le  14  avril  1889,  M.  Rœsler,  directeur  de  la  station  impériale  et 
royale  de  recherches  sur  les  vins  à  Klosterneuburg  (Autriche),  chi- 
miste dont  la  haute  science  œnologique  est  connue  et  appréciée  du 
monde  entier,  m'écrivait  la  lettre  suivante  : 

Cher  Monsieur, 

J'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  vos  publications  importantes  et  je  vous 
prie  d'en  agréer  mes  remerciements.  Je  les  ai  lues  avec  grand  intérêt,  et 
étant  depuis  longtemps  désireux  d'arriver  à  une  uniQcation  des  méthodes, 
vous  trouverez  en  moi  quelqu'un  qui  fera  tout  le  possible  pour  atteindre 
le  but.  Je  vous  donne  Tautorisation  de  publier  une  traduction  française 
de  ma  publication,  et  je  prends  la  Uberté  d'appeler  votre  attention  à  cet 
égard  sur  mes  MUtheilungen  der  R.  R,  Versuchsstation,  n**"  1,  4  et  5,  où 
vous  trouverez  traité  de  différentes  méthodes  d'analyses  des  vins;  je  vous 
adresse  par  ce  courrier  la  dernière. 

Je  me  réjouis  de  trouver  en  vous  un  homme  qui  combat  au  premier 
rang  pour  le  congrès  dont  j'ai  désiré  la  réunion  depuis  longtemps. 

Veuillez,  etc.  gigné:  Prof.  D'  L.  Rœsler, 

Gbef  de  la  station  expérimentale. 
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La  Revue  des  travaux  de  la  siation  de  Klosterneuburg  dont  il  est 
ici  question  contient  des  documents  très  intéressants  ;  on  me  per- 
mettra de  noter  que  diverses  des  méthodes  que  j'ai  proposées  dans 
ce  journal  ont  été  adoptées  par  les  chimistes  autrichiens,  qui  ont 
bien  voulu  les  citer  avec  faveur. 

Enfin,  dans  un  voyage  récent  que  je  viens  de  faire  dans  le  midi 
de  la  France,  j'ai  pu  constater,  en  causant,  à  Lyon  et  à  Marseille, 
avec  divers  de  mes  confrères,  combien  l'idée  du  congrès  était  ac- 
cueillie favorablement  ;  parmi  les  adhérents  les  plus  convaincus,  je 
citerai  M.  Léon  Laf&tte  qui  s'occupe  spécialementdes  analyses  de  vins 
et  que  je  liens  à  remercier  de  sa  chaleureuse  adhésion. 

La  meilleure  pierre  de  touche  de  la  justesse  d'une  idée  est  l'appro- 
bation qu'elle  rencontre  dans  la  masse  des  intéressés.  Or,  je  constate 
avec  plaisir  que  le  commerce  et  la  production  des  vins,  unanimes  à 
déplorer  les  contradictions  d'analyses,  sont  aussi  unanimes  à  applau- 
dir au  congrès  qui  mettrait  fin  à  cet  état  dexhoses. 

Les  chimistes  ne  sont  pas  des  derniers  à  se  rallier. 

La  Société  chimique  de  Paris,  dont  on  connaîtrautorité  et  l'impor- 
tance, a,  de  son  côté,  pris  l'initiative  de  travaux  destinés  à  amener 
l'uniformité  dans  l'analyse  des  produits  alimentaires. 

Voici  ce  que  m'écrit,  à  ce  sujet,  M.  Armand  Gautier  : 

Paris,  le  33  mai  1889. 
Cher  Monsieur, 

Il  est  en  effet  nécessaire  d'uniformiser  les  méthodes  d'analyse,  celle 
des  vins  en  particulier. 

Le  bureau  et  le  conseil  de  la  Société  chimique  de  Paris  s'en  sont 
préoccupés,  et  cette  codification  des  méthodes  va  faire  l'objet  de  Fétude 
spéciale  d'une  commission  qui  fera  connaître  ses  idées  au  congrès  des  chi- 
mistes qui  va  se  réunir  très  probablement  en  août.  Une  discussion  s'éta- 
blira, des  rapports  et  mémoires  sur  chaque  point  en  litige  seront  lus  ; 
quand  Topinion  sera  suffisamment  éclairée,  des  conclusions  fermes  seront 
adoptées. 

Il  est  donc  important  que  ceux  qui  comme  vous  ont  à  faire  des  propo- 
sitions au  congrès  se  tiennent  prêts.  Quant  au  mode  opératoire  précis,  h 
l'époque  de  la  réunion  du  congrès,  et  aux  noms  des  membres  de  la  com- 
mission technique  chargée  de  Tétude  des  méthodes  d'analyse  des  vins  et 
autres  matières  alimentaires  ou  agricoles,  veuillez  pour  vous  renseigner 
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plus  complèlement,  vous  adresser  au  secrétaire  géaéral  de  la  Sociélô  chi- 
mique, H.  Hanriot. 

Signé:  Armand  Gautier. 

Nous  savons  tous  ce  qu'est  M.  Armand  Gautier  ;  un  mettre  de  la 
première  heure  en  œnologie,  chimiste  des  plus  éminents,  que  ses 
travaux  sur  les  ptomaïnes,lescarbylamines  (qu'il  a  découverts),  etc., 
ont  placé  hors  de  pair;  le  successeur  de  Wûrlz  à  la  chaire  de  chimie 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris.  Il  a  appliqué  sa  haute  science  et 
son  expérience  à  des  études  sur  les  vins  qui  sont  restées  classiques. 
C'est  dire  combien  est  précieuse  et  autorisée  l'adhésion  qu'il  donne 
à  l'œuvre  poursuivie  dans  les  colonnes  du  Moniteur  vinicôle. 

M.  Hanriot,  qui  vient  de  publier  avec  la  collaboration  de  M.  Wilm 
un  magnifique  traité  de  chimie,  m'écrit  d'autre  part: 

Paris,  25  mai  1889. 

J*ai  reçu  le  numéro  du  journal  que  vous  m'avez  envoyé,  qui  montre 
que  le  congrès  a  été  bien  inspiré  en  organisant  une  section  d'analyse  des 
produits  alimentaires.  Vous  recevrez,  sous  peu,  le  règlement  de  ce  con- 
grès, et  Texposé  du  sujet  à  traiter  dans  chaque  section. 

Notre  confrère  bien  connu  et  estimé  du  commerce  des  vins, 
M.  Magnierde  la  Source,  m'écrit  «  qu'il  se  fera  un  devoir  de  prendre 
<  part  aux  travaux  du  congrès  œnologique  i> . 

Enfin,  parmi  mes  autres  collègues  eu  analyse  chimique,  j'ajouterai 
aux  adhérents:  M.  Verhœven,  dont  j'ai  fait  connaître  dans  le  temps 
les  observations  sur  la  recherche  de  l'acide  salicylique  ;  M.  Dybowski, 
professeur  de  chimie  au  lycée  Charlemagne,  et  mon  excellent  ami  et 
confrère  Marins  Poileux,  chimiste  à  Bercy,  dont  l'adhésion  date  pres- 
que de  la  première  heure,  près  de  deux  ans  ! 

P. -S.  —  Cet  article  était  déjà  imprimé  quand  j'ai  reçu  de  M.  Portes, 
pharmacien  en  chef  de  Lourcine  et  chimiste  de  la  chambre  syndicale, 
une  lettre  charmante  et  des  plus  chaleureuses. 

M.  Portes  m'apprend  que  la  Chambre  syndicale  de  la  Seine  s'est 
occupée  de  cette  question  il  y  a  dix  ans  au  moins  et  qu'il  avait  été 
personnellement  chargé  d'arriver  à  une  entente  amiable.  J'enregistre 
avecplaisir,  sommairement  aujourd'hui,  cette  constatation  qui  ne  peut 
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que  favoriser  notre  œuvre,  et  je  remercie  de  tout  cœur  mon  confrère, 
M.  Portes,  de  sa  toute  aimable  et  toute  sympathique  lettre. 

Ainsi  que  je  le  disais  dans  mes  derniers  articles,  Vagitalion  est 
faite  autour  de  la  question,  et  on  peut  être  certain  aujourd'hui 
qu'elle  sera  résolue. 

L'essentiel  est  que  nous  arrivions  à  une  œuvre  unique.  Le  congrès 
agricole,  le  congrès  chimique,  la  Société  chimique  de  Paris,  le  comité 
des  stations  agronomiques  et  des  laboratoires  agricoles  s'en  occu- 
pent. Il  sera  utile  que  ces  travaux  soient  unifiés. 

.Un  fait  certain  est  que  l'importance  d§  la  matière  l'empêchera 
d'être  épuisée  dans  ces  réunions  de  l'année  1889.  On  sera  contraint 
certainemenl,  dans  celte  première  étape,  de  s'en  tenir  aux  questions 
générales  et  de  se  borner  à  poser  pour  les  faits  particuliers  un  cer- 
tain nombre  de  points  d'interrogation  dont  la  réponse  sera  réservée 
aux  congrès  futurs. 

L'essentiel  était  de  faire  admettre  d'abord  le  principe  de  l'unifica- 
tion, ensuite  de  subordonner  la  solution  à  un  congrès,  au  concours 
de  tous  et  ceci  est  acquis. 

Les  adhésions  continuent  et  je  suis  avisé  de  l'arrivée  à  Paris,  à 
cette  occasion,  d'un  très  grand  nombre  de  nos  confrères  de  province  ; 
il  en  est  qui  sont  déjà  ici  et  avec  lesquels  je  dois  m'entretenir  dans 
le  courant  de  la  semaine. 

Voici  l'extrait  d'une  lettre  de  mon  excellent  confrère,  M.  Portes, 
chimiste  de  la  chambre  syndicale  des  vins,  actuellement  pharmacien 
en  chef  de  l'hôpital  de  Lourcine,  et  dont  je  suis  heureux  d'annoncer 
la  nomination  avec  avancement  de  classe  à  la  tête  de  l'hôpital  Saint- 
Louis. 

Paris,  ce  27  mai  1889. 
Mon  cher  Confrère, 

Cela  dit,  causons  du  futur  congrès  œnologique  ! 

L'idée  de  ce  congrès,  qui  appartient  à  la  Chambre  syndicale,  de  même 
que  la  plupart  des  excellentes  mesures  qui  ont  permis  au  commerce  en 
gros  de  sortir  inattaqué  de  la  lutte  engagée  contre  la  falsification  des 
denrées  alimentaires,  date  de  très  longtemps,  six  ans,  au  moins,  puisqu'à 
celte  époque  j'ai  été  chargé  de  m'occuper  de  cette  question  et  de  tâcher 
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d'amener  tous  nos  confrères  à  reviser  officieusement  les  méthodes  d'ana- 
lyse des  vins. 

J'ai  vu  alors  plusieurs  des  chimistes  œnologues  et  ces  démarches  ont 
eu  comme  résultat  une  entente  relative  sur  certaines  questions,  l'extrait 
sec  entre  autres. 

Très  rares  sont,  en  effet,  ceux  qui  actuellement  opèrent  seulement  sur 
10  ce.  de  vin;  très  peu  nombreux  aussi  sont  ceux  qui  continuent  à  faire 
la  dessiccation  à  Tétuve,  au  lieu  de  la  faire  au  B.-H.  à  iOO",  comme  je  l'ai 
toujours  conseillé. 

Mais  si  l'accord  a  été  assez  facile  sur  certains  points,  beaucoup  n'ont 
pu  être  acquis  à  l'amiable:  la  forme,  le  diamètre,  la  nature  des  capsules 
qui  auraient  nécessité  une  transformation  d'un  matériel  coûteux;  le  temps 
nécessaire  à  la  dessiccation  ;  la  méthode  à  suivre  pour  le  dosage  du  sucre; 
les  procédés  pour  la  recherche  des  matières  colorantes;  etc.,  etc. 

En  cela,  je  me  suis  heurté  ou  à  de  vieilles  habitudes  ou  à  des  amours- 
propres  d'auteurs  qui  trouvaient  leur  enfant  plus  beau  que  celui  du  voisin. 

Faut-il  le  dire  ?  j'ai  trouvé  aussi  peu  d'écho  chez  quelques-uns.  Et  j'ai 
attendu  des  jours  meilleurs! 

Sont-ils  réellement  arrivés;  votre  campagne  faite  par  la  voie  de  la  presse 
aura-t-elle  plus  de  succès  que  mes  démarches,  et  va-t-elle  enfin  nous  per- 
mettre d'obtenir  des  résultats  concordants?  Permettez-moi  de  l'espérer, 
car  les  circonstances  ne  seront  jamais  plus  favorables,  et  croyez  que  je  ne 
serai  pas  le  dernier  à  vous  aider  à  y  contribuer. 

Veuillez  agréer,  mon  cher  confrère,  l'assurance  de  mes  sentiments  les 
plus  sympathiques. 

L.  Portes. 

De  M.  Léon  Laffltte,  chimiste  spécial  à  Marseille,  je  reçois  la  lettre 
suivante  : 

Monsieur, 

J'ai  reçu,  avec  vos  lignes,  le  numéro  du  Monileur  vinicole  que  vous 
m'avez  envoyé  et  vous  remercie  des  quelques  mots  que  vous  m'y  consa- 
crez. Je  serai  donc  h  Parisdu  4  au  i  1  juillet,  heureux  de  contribuer  ainsi 
pour  ma  part  modeste  au  succès  du  congrès  dont  vous  avez  été  l'initia- 
teur. 

Croyez,  Monsieur,  à  ma  respectueuse  considération. 

Léon  Laffitte. 

D'autre  part,  M.  Bauerme  renouvelle,  comme  suit,  sa  sympathique 
collaboration  : 
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Vienne,  le  28  mai  1889. 
Monsieur, 

J*ai  bien  reçu  votre  estimée  lettre  du  H  courant  et  le  numéro  du  Moni- 
teur vinicole  que  vous  m'avez  adressé,  et  que  j'ai  lu  avec  beaucoup  d'in- 
térêt. Inutile  de  vous  dire,  Monsieur,  que  je  reste  tout  à  votre  disposition 
pour  l'action  en  faveur  de  la  réalisation  du  congrès  œnologique,  et  vous 
présente  l'assurance  de  ma  considération  parfaite. 

M.  Bauer. 

Je  publierai  prochainement  des  détails  sur  la  participation  du 
comité  des  stations  agronomiques  et  des  laboratoires  agricoles. 

En  affirmant,  dès  Torigine,  le  concours  certain  du  comité  des  sta- 
tions agronomiques  et  des  laboratoires  agricoles  institué  près  le 
ministère  de  ragricuUure,j'îivais  escompté  le  libéralisme  bien  connu 
de  cette  haute  commission  scientifique. 

L'événement  m'a  donné  raison. 

J'ai  eu  l'honneur  d'être  reçu  par  M.  Tisserand,  directeur  de  l'a- 
griculture et  président  du  comité,  et  d'avoir  avec  lui  un  long  entre- 
tien. Avec  une  affabilité  grande  dont  je  ne  saurais  trop  le  remercier, 
il  m'a  autorisé  à  le  publier. 

c  J'ai  pris  connaissance,  me  dit  le  directeur  de  l'agriculture,  de 
votre  proposition  d'uniformisation  des  méthodes  d'analyse  des  vins, 
et  la  considère  comme  excellente  en  principe.  Mais  en  ce  qui  nie  re- 
garde, voici  deux  l'emarques  auxquelles  je  désire  que  vous  répondiez  : 

c  D'abord  appartienl-il  bien  à  notre  comité  qui  est  essentiellement 
technique  agricole  de  traiter  d'une  question  vin  et  alcool  ?  ensuite 
ne  voyez-vous  pas  un  obstacle  en  ce  fait  que  mes  collaborateurs  qui 
sont,  c'est  vrai,  des  chimistes  éminents,  ne  sont  peut-être  pas  tous 
des  spécialistes  pour  la  question  particulière  que  vous  visez  ?  » 

Sans  entrer  dans  le  détail  du  dialogue,  voici  en  résumé  les  argu- 
ments que  j'ai  fait  valoir  auprès  de  M.  Tisserand  et  auxquels  il  s'est 
rendu  avec  la  plus  parfaite  bonne  grâce. 

Le  vin  et  incidemment  l'alcool  sont  essentiellement  des  produits 
agricoles,  à  tels  points  qu'ils  représentent  plus  du  tiers  du  revenu 
foncier  de  la  France.  Or,  si  le  commerce  a  un  intérêt  majeur  à  voir  les 
analyses  unifiées,  la  production  partage  à  un  degré  égal  cet  intérêt. 
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Le  producteur  de  vins  de  Jacquez  qui  se  voit  menacé  par  une  ana- 
lyse lui  déclarant  son  vin  coloré,  celui  qui,  envoyant  son  vin  nature, 
est  accusé  de  mouillage,  soit  que  les  circonstances  climalériques  ou 
cryptogamiques  aient  abaissé  la  qualité  du  produit  ou  qu'un  chimiste 
ait  donné  un  exti*ait  sec,  erroné,  celui  que  des  déterminations 
sacchariraétriques  ou  polarimétriques  mal  exécutées  ou  mal  inter- 
prétées font  accuser  de  glucosage,  etc.,  le  producteur,  dis-je,  est 
grandement  intéressé  à  ce  que  l'analyse  chimique  qui  contrôle  son 
produit  soit  effectuée  suivant  des  règles  certaines. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  que  l'agriculteur  honnête  bénéficiera 
grandement  de  la  mesure  proposée. 

La  seconde  objection  relative  à  la  compétence  spéciale  du  comité 
est  tout  aussi  facile  à  réfuter. 

Ce  que  j'ai  l'honneur  de  demander  au  comité  est  en  effet  une  sorte 
d'arbitrage  qui  emprunte  à  sa  haute  science  la  sanction  de  son  au- 
torité. 

La  question  est  soulevée  et  des  travaux  importants  vont  se  pro- 
duire de  toutes  parts  :  le  congrès  agricole,  le  congrès  de  chimie,  la 
Société  chimique  de  Paris,  les  nombreux  chimistes  œnologiques  de 
l'étranger  et  de  France  (ainsi  que  le  prouvent  les  adhésions  que  j'ai 
déjà  enregistrées),  apporteront  leur  pierre  à  l'édifice  commun  qui 
sera  bien  l'œuvre  de  tous  (congressus  omnium).  Mais  cet  édifice  com- 
posite, quel  est  l'architecte  qui  lui  donnera  la  forme  définitive  sous 
laquelle  il  prendra  son  caractère  d'unité  ? 

A  mon  avis,  nul  mieux  que  le  comité  du  ministère  de  l'agriculture 
ne  peut  entreprendre  cette  tâche,  et  c'est  le  rôle  supérieur  et  im- 
partial de  juge  et  de  rédacteur  de  l'arrêt  que  je  vois  le  mieux  appro- 
prié à  l'esprit  et  à  la  nature  de  la  haute  commission. 

Se  faire  le  récepteur  de  l'universalité  des  travaux  que  suscitera 
l'uniformisation  des  méthodes  d'analyse,  nous  demander  à  tous, 
spécialistes  petits  et  grands,  nous  demander  de  lui  faire  connaître 
les  observations  que  la  pratique  nous  a  permis  de  recueillir,  les  études 
que  nos  travaux  journaliers  nous  ont  poussés  à  entreprendre,  con- 
denser et  comparer  ces  éléments  concourant  de  toutes  parties  du 
monde  technique,  leur  appliquer  la  critique  de  sa  haute  science, 
l'éclairer  au  besoin  par  l'expérience  qui  lui  sera  facile  dans  les  labo- 
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raloires  de  Tlnslitut  agronomique  et  enfin  prononcer  en  toute  con- 
naissance de  cause  un  verdict  qui  s'imposera  ;  tel  me  parait  le  grand 
el  beau  rôle  que  peut  prendre  le  comité  des  stations  agronomiques 
et  des  laboratoires  agricoles. 

La  tâche  est,  je  ne  me  le  dissimule  pas,  délicate  et  difficile,  la 
science  des  membres  de  la  commission  la  leur  rendra  légère.  Il  est 
un  avantage  important  que  notre  œuvre  trouverait  dans  la  commis- 
sion :  c'est  sa  permanence. 

L'œuvre  première  élaborée,  si  elle  est  le  dernier  mot  d'aujourd'hui 
ne  sera  pas  celui  de  demain. 

Il  appartiendra  au  comité  de  suivre  les  progrès  effectués,  le  jour 
venu,  de  nous  convier  à  de  nouvelles  assises,  à  de  nouveaux  travaux, 
et  de  fixer  les  conquêtes  acquises  par  des  documents  supplémentaires. 
Ainsi  faisant,  on  aura  une  œuvre  toujours  actuelle,  toujours  vi- 
vante, faisant  constamment  autorité. 

Ces  arguments  ont  été  pleinement  acceptés  par  M.  Tisserand  qui 
a  bien  voulu  me  dire  qu'il  m'autorisait  à  soumettre  ma  proposition 
à  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  d'où  elle  lui  reviendrait  certaine- 
ment avec  un  avis  favorable  et  que,  de  son  côté,  il  convoquerait  très 
prochainement  le  comité  pour  le  faire  statuer. 

Je  me  suis  retiré  en  remerciant  chaudement  M.  le  directeur  de 
l'agriculture  de  son  aimable  réception  et  de  ses  dispositions  toutes 
favorables.  Je  rendrai  compte  aux  lecteurs  du  Moniteur  vinicole  de 
la  suite  qui  sera  donnée  à  cette  démarche. 

Nombre  de  mes  confrères  spéciaux  ont  appuyé  chaleureusement 
l'unification  que  je  demande  ;  je  les  remercie  tous  et  m'excuse  de  ne 
pouvoir  tous  les  citer.  Toutefois  je  ne  veux  pas  laisser,  sans  une 
mention  spéciale,  les  adhésions  du  Vigneron  Narbonnais  dont  mon 
excellent  confrère  Paul  Sol  est  le  directeur  et  celle  de  la  Feuille  vini- 
cole de  la  Gironde  que  M.  Kœrig  dirige  avec  tant  de  compétence  et 
d'urbaine  confraternité: 
A  la  date  du  31  mai,  le  Vigneron  Narbonnais  écrit  ce  qui  suit  : 

Notre  compatriote,  M.  Tony-Garcin,  chimiste  à  Paris,  vient  de  proposer 
au  congrès  international  de  chimie  (section  agricole)  d'organiser  un 
«  Congrès  œnologique  pour  l'uniformisation  des  méthodes  ,d'analyse  de 
vins  Y. 
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Depuis  longtemps  cette  uniformisation  devrait  exister,  nous  ne  pouvons 
donc  que  remercier  M.  Garcin  de  son  insistance  et  de  ses  démarches 
pour  arriver  à  ce.  résultat,  et  lui  souhaiter  une  parfaite  réussite. 

La  Feuille  vinicole  de  la  Gironde  annonce  le  congrès  en  ces 
termes  : 

Un  chimiste  bien  connu  dans  le  monde  vinicole,  M.  Tony-Garcin,  vient 
de  proposer  au  congrès  international  de  chimie  (section  agricole)  d'orga- 
niser un  congrès  œnologique  pour  l'uniformisation  des  méthodes  d'ana- 
lyse de  vins.  Cette  idée  est  très  appuyée  et  fera  certainement  son  chemin. 

Comme  mon  confrère,  j'ai  confiance  en  l'avenir  de  Tidée,  mais  il 

faut,  je  le  répète,  et  j'ose  y  compter,  qu'elle  soit  l'œuvre  de  tous  sans 

exception. 

Tony-Garcin. 


L'EXAMEN  DES  VINS 

RECUEIL   DES  DONNÉES  D* APRÈS  LESQUELLES  IL  FAUT  JUGER  DE  LA  PURETÉ 
DES  VINS,  FAIT  EN  VUE  DU  RÉGIME  DE  DOUANE  A  APPLIQUER 

Rédigé  p*r  la  Station  impériale-royale  expérimentale  chimico-physiologlque  de  yiti- 

et  fraiticaltare,  à  Kiottemeubnrg,  prés  Vienne. 


Méthodes  d'examen  des  vins  nsitées  dans  plusieurs  pays. 


INTRODUCTION 


Dans  ces  dernières  années,  le  commerce  d'exportation  des  vins 
a  eu,  à  plusieurs  reprises,  l'occasion  de  se  plaindre  de  cet  incon- 
vénient que,  au  passage  de  la  frontière,  les  vins  sont  examinés 
par  des  chimistes  étrangers  qui,  très  souvent,  les  jugent  beau- 
coup plus  sévèrement  que  les  vins  de  leur  propre  pays.  Les  diffé- 
rends de  cette  nature  devenaient  plus  fréquents  surtout,  d'une  part, 
par  suite  de  luttes  de  tarifs  douaniers  et,  d'autre  part,  à  cause  de 
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rélévation  sensible  des  impôts  sur  les  alcools  dans  presque  tous  les 
pays  dont  il  s'agit  ;  en  effet,  cette  élévation  eut  pour  conséquence 
une  élévation  notable  des  droits  d'importation  sur  les  alcools,  et 
pour  empêcher  l'importation  d* alcool  non  déclaré,  ajouté  aux  vins, 
chacun  des  pays  en  question  déclara  n'admettre  comme  soumis  au 
droit  du  vin  que  les  vins  naturels. 

Dans  les  deux  traités  de  commerce  conclus  dernièrement  par 
Y Autriclie-Hongrie  avec  V Italie  et  la  Suisse,  cette  difficulté  a  déjà 
été  prise  en  considération.  En  effet,  on  a,  dans  les  suppléments  de 
ces  deux  traités,  proposé  une  conférence  entre  des  experts  de  l'Italie, 
la  Suisse,  la  Hongrie  et  l'Autriche,  qui  devront  s'accorder  sur  la 
méthode  et  la  portée  de  l'analyse  et  du  jugement  que  l'application 
du  régime  douanier  pourra  nécessiter. 

De  la  part  du  gouvernement  hongrois,  il  existe  déjà  un  projet  à 
cet  égard,  et  les  méthodes  et  conclusions  indiquées  ci-après  sous  la 
rubrique  Hongrie  proviennent  de  cette  source. 

Or,  les  méthodes  et  conclusions  qui  vont  être  exposées  ci-dessous 
sont  destinées  à  fournir  des  sujets  à  ces  conférences,  et  en  même 
temps,  elles  doivent  fournir  la  preuve  qu'on  pourrait  arriver  même 
facilement  à  un  accord  international. 

L'étude  comparative  des  méthodes  et  conclusions  en  question  a 
été  rédigée  par  la  Station  Imp.  Roy.  chimico-physiologique  expéri- 
mentale de  viti  et  fruUicuUure  à  Klostemeuburg,  et  les  passages  im- 
primés en  plus  grands  caractères  représentent  des  textes  originaux 
ou  des  traductions  —  dans  quelques  cas  une  explication  plus  suc- 
cincte de  la  méthode,  —  tandis  que  les  remarques  en  caractères 
plus  petits  ont  en  partie  une  tendance  critique,  et  développent,  pour 
le  reste,  des  idées  sur  la  voie  dans  laquelle  on  pourrait  arriver  à  un 
accord. 

LITTÉRATURE 
AUTRICHE 

Rapport  sur  la  réunion  d'œno-cliimistes  autrichiens  au  troisième 
congrès  des  viticulteurs  autrichiens  à  Bolzano  (Bolzano,  1886). 
Comptes  rendus  des  séances  du  congrès  (Bolzano,  1887). 
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EMPIRE  ALLEMAND 

Résolutions  de  la  Commission  convoquée  par  YOlfice  impérial 
d'hygiène  pour  l'établissement  de  méthodes  uniformes  pour  Texamen 
des  vins  (Berlin,  1884)  — Borgniann  (Eugène),  docteur  es  sciences, 
InstrticHon  pour  t analyse  chimique  du  vin,  Wiesbaden,  C.  W.  Krei- 
del,  1884,  page  12â  et  suivantes. 

ITALIE 

Norme  per  il  prelevamento  di  campioni  da  analizzare  e  metodi  di 
analisi  dei  concimi  artiQciali  e  dei  vini  prescritti  dal  ministero  di 
agricoltura  aile  staz'ioni  agrarie  ed  ai  laboratori  di  chimica  agraria 
nel  Regno  (Le  slazioni  sperimentali  agrarie  italiane).  Décret  du  mi- 
nistère du  29  novembre  1887,  XIV,  page  224 (Traduction allemande, 
extraite  du  Journal  officiel  du  Royaume  d'Italie,  et  publiée  par  le 
journal  Oesterr.-ungar,  Wein-  und  AgricuUur-Zeiiung ,  1888,  n*  21). 

SUISSE 

Résolutions  de  l'Association  des  chimistes  analystes  de  Suisse. 
Olten,  12  mars  1887  (Suisse,  W.  Pharm,  1887,  110-14.  Reproduit 
en  extrait  parla  Vierteljahrsschr,  Chem,  d.  Nahrungs-  u.Genussm., 
1887,  page  271). 

FRANGE 

Instruction  pratique  pour  l'analyse  des  vins  blancs  et  des  vins 
rouges  dans  les  laboratoires  de  l'État  en  France.  —  Publiée  par  le 
Comité  consultatif  des  arts  et  manufactures,  Paris,  1888.  —  Le  Mo- 
niteur vinicole  (n*  85,  26  octobre,  n*»  86,  30  octobre,  et  une  rectifi- 
cation dans  le  n'^  91  du  16  novembre  1888). 


HONGRIE 


Projet  susmentionné. 

Quant  à  Tordre,  il  faut  remarquer  que  les  méthodes  autrichien- 
nes, allemandes  et  italiennes  sont  décrites  en  premier  lieu  vu  leur 


680  ANNALES    DE    LA    SCIENCE    AGRONOMIQUE. 

assez  grande  conformité,  ensuite  les  méthodes  suisses  (comme  in- 
termédiaires), et  finalement  les  méthodes  françaises  et  hongroises 
(comme  présentant  des  affinités). 


LE  DOSAGE  DE  l' ALCOOL 


AUTRICHE 


Pour  la  détermination  de  la  richesse  alcoolique,  il  faut  se  servir 
de  la  méthode  par  distillation.  La  teneur  en  alcool  du  produit  de  la 
distillation  peut  être  recherchée  soit  en  déterminant  le  poids  spéci- 
fique par  la  méthode  du  flacon,  soit  directement,  au  moyen  d'un 
alcoomètre  très  exact,  vérifié  par  le  chimiste  lui-même,  et  dont  la 
gradualion  est  divisée  d'une  manière  hien  visihle  en  dixièmes  pour 
cent.  Autant  que  c'est  possible,  ces  déterminations  doivent  toujours 
être  faites  à  la  température  normale  de  15  degrés  centigr.  Pour 
exprimer  en  grammes  la  richesse  alcoolique  par  100  cent,  cubes,  il 
faut  mullipher  par  0.7943  les  pour  cent  de  volume,  déterminés  à  la 
température  normale  de  15  degrés  centigr. 

Noie,  —  En  plongeant  l'alcoomètre  dans  le  liquide,  il  faut  bien 
observer  les  précautions  connues. 

EMPIRE  ALLEMAND 

Le  dosage  de  l'alcool  se  fait  en  opérant  sur  50  à  100  cent,  cubes 
de  vin  par  la  méthode  de  distillation.  Pour  l'indication  delà  richesse 
alcoolique  il  faut  dire  100  cent,  cubes  de  vin  contiennent  w  grammes 
d'alcool.  Pour  le  calcul,  on  se  sert  des  tableaux  de  Baumliauer  ou 
de  Hehiier. 

Note.  —  il  n'est  pas  indiqué  de  quelle  manière  on  doit  déterminer 
le  poids  spécifique  du  produit  de  la  distillation  ;  cependant,  il  est 
dit  relativement  à  la  prise  de  la  densité. 

On  détermine  la  densité  par  la  méthode  du  flacon,  ou  bien  au 
moyen  d'une  balance  de  Westphal^  contrôlée  au  moyen  du  flacon. 
—  Température  15  degrés  centigr. 


1 .  En  ce  qui  concerne  Texaclitude  de  cette  balance,  voyez  la  note  ù  la  rubrique 
Italie. 
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ITALIE 

On  distille,  et  l'on  recherche  le  poids  spécifique  du  produit  de  la 
distillation  à  l'aide  de  la  balance  de  Westphal,  à  15  degrés  centigr. 
La  richesse  alcoolique  en  pour  cent  de  volume  est  donnée  par  le^  ta- 
bleaux accompagnant  Tinstrument,  et,  si  on  le  désire,  on  indique 
aussi  le  nombre  de  grammes  par  100  cent,  cubes. 

Note.  —  La  balance  de  Westphal  ne  permet  la  détermination 
exacte  du  poids  spécifique  que  jusqu'à  la  troisième  décimale.  Or, 
pour  la  recherche  de  la  richesse  alcoolique  jusqu'à  1/10  p.  100  de 
volume,  il  faut  déterminer  le  poids  spécifique  jusqu'à  quatre  déci- 
males; ainsi,  par  exemple,  5.1  p.  100  de  volume  correspondent  au 
poids  spécifique  de  0.99269,  et  5.2  p.  100  de  volume  au  poids  spé- 
cifique de  0.99256. 

Aussi,  une  erreur  de  quelques  dixièmes  pour  cent  de  volume  est- 
elle  possible,  quand  on  emploie  la  balance  Westphal  pour  la  déter- 
mination du  poids  spécifique. 

SUISSE 

L'alcool  se  dose  dans  le  produit  de  la  distillation  au  moyen  du 
flacon,  et  l'on  recommande  spécialement  l'usage  d'un  flacon  à  ther- 
momètre rodé  et  à  fermeture  capillaire. 

Note.  —  Le  flacon  semble  être  celui  de  Geissler,  qui  donne  des 
résultats  très  exacts,  puisque  le  thermomètre,  divisé  en  des  cin- 
quièmes de  degrés,  permet  d'observer  avec  facilité  des  dixièmes  de 
degrés. 

FRANGE 

Pour  un  examen  sommaire,  on  peut  se  servir  des  ébullioscopes, 
mais  dans  les  cas  de  contestations,  on  devra  toujours  procéder  par 
voie  de  distillation,  en  opérant  sur  une  quantité  suffisante  de  vin 
(300  cent,  cubes  au  moins)  et  en  se  servant  d'alcoomètres  éta- 
lons. 

L'observation  doit  être  faite  à  la  hauteur  du  ménisque. 

Les  liquides  doivent  être  neutralisés  avant  l'opération. 
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Note.  —  La  quantité  de  300  cent,  cubes  est  incommode  dans  les 
cas  d'analyses  faites  à  la  douane,  parce  que,  très  souvent,  les  échan- 
tillons envoyés  n'excèdent  pas  le  contenu  d'une  bouteille,  et  que, 
dans  ce  cas,  il  reste  trop  peu  de  vin  pour  les  autres  analyses.  — 
100.  cent,  cubes  suffisent  largement. 

HONGRIE 

Pour  la  détermination  de  la  richesse  alcoolique,  on  doit  se  servir 
de  l'ébullioscope  Malligand. 

Note.  —  Jusqu'à  ce  jour,  plusieurs  autres  ébullioscopes,  tout 
aussi  exacts,  ont  été  construits,  par  exemple,  celui  de  Kappeller,  .de 
Benevolo,  etc.  La  méthode  de  la  distillation  —  convenablement 
exécutée  —  est  plus  exacte,  et  n'exige  pas  un  instrument  aussi  coû- 
teux et  aussi  fragile.  De  plus,  il  faudrait  que  le  chimiste  vériSàt 
d'abord  tout  ébuUioscope,  parce  qu'il  est  arrivé,  à  plusieure  repri- 
ses, que  les  ébullioscopes  ont  donné  des  résultats  inexacts. 

LE   DOSAGE   DE   L'eXTRAIT   SEC 
AUTRICHE 

Pour  les  vins  secs,  le  dosage  de  l'extrait  se  fait  en  séchant  le  ré- 
sidu de  l'évaporation  de  50  cent,  cubes  de  vin,  pendant  2  heures  et 
demie,  dans  une  capsule  en  platine,  à  l'étuve  à  eau. 

Les  vins  de  liqueur  sont  étendus  d'une  quantité  suffisante  d'eau 
pour  réduire  leur  extrait  à  2  ou  3  p.  100  au  plus,  et  ensuite  on 
opère  comme  pour  les  vins  secs. 

Cependant  la  détermination  de  l'extrait  —  tout  aussi  bien  celui 
des  vins  secs  que  celui  des  vins  de  liqueur,  mais  surtout  de  ces  der- 
niers —  peut  aussi  se  faire  dans  le  vin  désalcoolisé,  soit  par  la  re- 
cherche du  poids  spécifique,  soit  à  l'aide  d'un  saccharomètre  très 
exact,  vérifié  par  le  chimiste  lui-même,  et  dont  la  graduation  in- 
dique d'une  manière  bien  visible  des  dixièmes  pour  cent. 

Comme  il  arrive  très  souvent  que  des  résultats  différents  sont  ob- 
tenus avec  des  vins  de  liqueur,  suivant  les  deux  méthodes,  il  est 
nécessaire  d'indiquer  dans  chaque  cas  la  méthode  employée  pour  la 
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déterminalion.  C'est  ainsi  qu'il  faut  dire,  par  exemple  :  Suivant  le 
poids  spécifique  du  vin  désalcoolisé. 

Noie.  —  Le  terme  «  extrait  sec  »  pourrait  servir  pour  désigner  le 
chiffre  auquel  on  arrive  en  opérant  d'après  la  première  méthode. 
Après  les  mots  a  capsule  en  platine  >  il  faudrait  intercaler  (l  à  fond 
plat  >,  puisque  suivant  qu'on  opère  dans  des  capsules  sphériques 
ou  à  fond  plat  on  trouve  dos  quantités  d'extrait  quelque  peu  diffé- 
rentes. 

EMPIRE  ALLEMAND 

Pour  ce  dosage,  50  cent,  cubes  de  vin  sont  mesurés  à  15  degrés 
cenligr.,  et  ce  volume  de  vin  est  évaporé  dans  des  capsules  en  pla- 
tine (diamètre  85  millim.,  hauteur  20  millim.,  capacité  75  cent, 
cubes,  poids  environ  20  grammes),  au  bain-marie,  et  le  résidu  est 
chauffé,  à  Tétuve  à  eau,  durant  2  heures  et  demie. 

Quand  il  s'agit  de  vins  très  sucrés  (c'est-à-dire  de  vins  contenant 
plus  de  0»%5  de  sucre  dans  400  cent,  cubes),  on  en  prend  une  quan- 
tité plus  petite,  qu'on  étend  convenablement  d'eau,  de  manière  que 
la  pesée  porte  sur  1  gramme,  ou  tout  au  plus  sur  1^*^,5  d'extrait. 

Noie,  —  L'usage  de  ces  petites  capsules  présente  l'inconvénient 
qu'on  ne  peut  pas  s'en  servir  aussi  pour  les  dosages  successifs  des 
éléments  des  cendres,  qui  nécessitent  l'évaporation  de  100  cent, 
cubes  de  vin,  au  moins. 

ITALIE 

Évaporation  dans  une  capsule  en  platine,  au  bain-marie,  puis  des- 
siccation pendant  deux  heures  et  demie,  à  l'étuve  à  eau.  La  quantité 
de  vin  employée  pour  cette  détermination  doit  être  de  20  cent,  cubes 
pour  les  vins  secs,  et  plus  faible  pour  les  vins  de  liqueur.  L'extrait 
doit  être  exprimé  en  gramines  par  litre. 

Note.  —  Puisque  la  dessiccation  de  l'extrait  de  20  cent,  cubes  de 
vin  pendant  2  heures  et  demie  donne  un  résultat  différent  moins 
exact  que  celui  obtenu  par  la  dessiccation  de  l'extmt  de  50  cent, 
cubes  de  vin,  pendant  le  même  temps,  il  est  désirable  que  la  quan- 
tité de  50  cent,  cubes  de  vin  soit  généralement  adoptée.  Pour  les 
vins  de  liqueur,  des  règles  plus  précises  devraient  être  établies. 
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SUISSE 

Extrait  sec  :  50  à  100  cent,  cubes  de  vin  sont  évaporés  à  la  moitié 
du  volume  primitif,  qui  est  complété  ensuite  par  addition  d'eau,  et 
le  poids  spécifique  est  déterminé  au  moyen  du  flacon. 

L'extrait  sec  se  calcule  au  moyen  d'un  tableau,  obtenu  en  calcu- 
lant la  moyenne  arithmétique  des  tableaux  de  Ilager  et  de  Schultze. 

Pour  le  contrôle,  on  peut  se  servir  de  l'analyse  par  pesage,  en 
évaporant  50  cent,  cubes  de  vin  dans  une  capsule  plate  en  platine, 
et  en  chauflant  le  résidu^  pendant  2  heures  et  demie,  à  l'étuve  à  eau. 

Note.  —  Tandis  que  la  seconde  proposition  s'accorde  avec  les 
méthodes  allemande  et  autrichienne,  le  procédé  conseillé  en  pre- 
mier lieu  est  un  procédé  aréométrique  dont  les  résultats  différeront, 
dans  la  plupart  des  cas,  de  ceux  obtenus  par  le  dosage  direct  de 
Textrait  sec.  Le  seul  établissement  d'une  table  nouvelle,  qui  se  com- 
pose des  moyennes  arithmétiques  de  deux  autres  tables,  dont  les 
chiffres  ont  été  obtenus  par  le  séchage  de  l'extrait  de  malt  pour  l'une, 
et  de  bière  pour  l'autre,  fait  prévoir  les  différences  des  résultats. 

Si  une  détermination  aréométrique  de  l'extrait  devait  être  entiè- 
rement adoptée,  l'usage  du  tableau  saccharimétrique  serait  de  beau- 
coup préférable,  pour  cette  raison  surtout  que  les  solutions  de 
saccharose  ont  été  examinées  plus  souvent  et  plus  exactement,  par 
rapport  à  leur  densité,  que  celles  de  tout  autre  corps,  et  qu'on  peut 
donc  préparer,  à  tout  moment,  pour  le  contrôle  des  instruments, 
des  solutions  de  densités  donnéçsu  avec  des  quantités  pesées  de  sac- 
charose. ^ 

FRANGE 

20  cent,  cubes  de  vin  sont  évaporés  dans  une  capsule  en  platine, 
à  fond  plat,  et  d'un  diamètre  tel  que  la  hauteur  du  liquide  ne  dé- 
passe pas  1  centim.,  l'opération  se  faisant  au  bain-marie  (eau 
bouillante). 

La  capsule  s'insère  dans  la  vapeur  de  façon  à  ce  qu'elle  ne  dépasse 
que  de  1  centim.  la  plaque  de  support. 

Il  faut  placer  les  capsules  sur  un  bain-marie,  chauffé,  avant  l'ébul- 
lition.  La  dessiccation  est  poursuivie  pendant  G  heures. 


DEUXIÈME    CONGRÈS    INTERNATIONAL.  685 

Note,  —  Relativement  à  la  quantité  destinée  à  la  dessiccation 
(20  centim.),  ce  qui  a  été  dit  sur  la  méthode  italienne  s'applique 
ici  également. 

La  prescription  que  les  capsules  doivent  être  à  fond  plat  est  utile, 
parce  qu'il  est  certain  que  la  forme  de  la  capsule  peut  être  la  cause 
de  différences  dans  le  dosage. 

Par  contre,  l'introduction  de  la  capsule  dans  de  la  vapeur  est 
moins  recommandable  que  le  séchage  à  Tétuve  à  eau.  Le  séchage 
dure  trop  longtemps,  et,  surtout  pour  les  vins  pauvres  en  extrait, 
on  doit  obtenir  des  résultats  beaucoup  trop  faibles. 

t 

HONGRIE 

Le  dosage  de  l'extrait  est  basé  sur  la  richesse  alcoolique  et  la 
densité,  qui  se  prend  dans  un  matras  de  100  grammes,  et  jusqu'à 
4  décimales. 

Note.  —  Cette  détermination  n'est  qu'indirecte,  et  elle  se  base 
sur  la  méthode  de  M.  Houdart.  Cette  dernière  ne  peut  être  consi- 
dérée que  comme  un  dosage  approximatif  de  l'extrait,  dont  le  seul 
avantage  est  d'être  d'une  exécution  rapide,  pourvu  qu'on  se  serve 
d'un  aréomètre.  Mais  si  la  densité  du  vin  doit  être  déterminée  — 
comme  il  vient  d'être  dit  ci-dessus  —  par  la  méthode  du  flacon,  le 
seul  avantage  du  procédé,  à  savoir  son  exécution  rapide,  est  perdu. 

D'ailleurs,  les  chiffres  obtenus  pour  l'extrait  obtenu  suivant  la 
méthode  de  M.  Houdart  ne  concordent  pas  avec  les  résultats  aux- 
quels on  arrive  d'une  autre  manière. 

Dans  cette  station  expérimentale,  on  a  trouvé  des  différences 
s'élevant  jusqu'à  0'',31  par  100  cent,  cubes  entre  l'extrait  sec  et 
l'extrait  d'après  M.  Houdart:  l'extrait  d'après  M.  Houdart  était  pres- 
que toujours  plus  faible.  Les  différences  sont  plus  notables  encore 
entre  l'extrait  d'après  Balling  et  l'extrait  d'après  M.  Houdart;  elles 
dépassent  avec  l'emploi  d'instruments  étalons  1  gramme  d'extrait 
par  100  cent,  cubes. 

(Voir  les  preuves  à  la  page  72  et  dans  le  tableau  XLV  du  5*  fasci- 
cule des  Communications  de  la  Station  Imp.-Roy.  expérimentale  chi- 
mico-physiologique). 
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Les  dosages  comparatifs  de  Textraît,  fails  en  France,  ont  égale- 
ment prouvé  que  les  extrails  d'après  M.  Houdart  sont  parfois  con- 
cordants avec  ceux  trouvés  d'après  d'autres  méthodes,  mais  que, 
généralement,  ils  soni  plus  faibles.  MM.  Gayon,  Blarez  et  Dubourg 
apportent  des  preuves  nombreuses  de  ce  fait  dans  les  résultats  de 
l'examen  de  378  vins  de  la  Gironde  (Ministère  de  l'agriculture,  Bul- 
letin, septième  année,  n**  4.  Direction  de  l'agriculture,  juillet  1888. 
Paris,  Imprimerie  nationale.  Analyses  de  vins  rouges  de  la  Gironde, 
récolle  de  1887).  Des  différences  de  0»%3  à  0^,4  par  100 cent. cubes 
entre  l'extrait  sec  (à  100  degrés  centigr.)  et  l'extrait  d'après  le  pro- 
cédé de  M.  Houdart  se  présentent  très  souvent,  et  il  y  en  a  même 
qui  dépassent  0*^,5. 

(Dans  ce  cas  la  dessiccation  fut  opérée  en  chauffant  20  cent,  cubes 
de  vin  pendant  8  heures  au  bain-marie).  Les  résultats  obtenus  par 
la  dessiccation  de  10  cenl.  cubes  dans  le  vide  différaient  encore  fc^aw- 
coup  plus  des  chiffres  obtenus  d'après  le  procédé  Houdart. 

Le  manque  de  sûreté  de  la  méthode  Houdart  —  dont,  en  France 
aussi,  on  ne  se  sert  plus  généralement  que  dans  le  commerce  — 
s'explique  en  partie  par  l'influence  exercée  sur  le  résultat  des 
erreurs  d'observation  dans  la  prise  de  la  densité,  qui  est  une  opéra- 
tion très  délicate. 

M.  Houdart,  lui-même,  propose  (Instructions  pratiques  pour  la 
méthode  facile  et  instantanée  du  dosage  de  l'extrait  sec  des  vins  par 
l'œnobaromètre,  E.  Houdart,  Paris  1886),  pour  la  transformation 
de  l'extrait  trouvé  d'après  sa  méthode  en  l'extrait  dans  le  vide,  de 
multiplier  le  résullat  par  un  nombre  constant. 

(La  description  détaillée  de  la  méthode  Houdart,  accompagnée 
d'une  gravure  représentant  l'œnobaromètre,  se  trouve  dans  la 
Weinlaube  n»  34, 1886,  pages  398  à  399). 

LE  DOSAGE  DE   l'aGIDITÉ   TOTALE   OU   DES   ACIDES   LIBRES 

AUTRICHE 

€  Acides  libres  >  :  Ainsi  que  cela  est  expliqué  sous  la  rubrique 
€  Empire  allemand  >,  cependant,  on  recommande,  au  lieu  de  la  so- 
lution normale  et  convenablement  diluée  d'alcali,  une  solution  de 
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soude  OU  de  potasse,  dont  chaque  centimètre  cube  peut  neutraliser 
exactement  O^^Ol  d'acide  tartrique. 

EMPIRE  ALLEMAND 

<  Acides  libres  »  (quantité  totale  des  éléments  à  réaction  acide 
contenus  dans  le  vin).  On  les  dose  au  moyen  d'une  solution  titrée  et 
convenablement  diluée  d'alcali  (au  moins  une  solution  normale  à 
1/3)  dans  10  à  20  cent,  cubes  de  vin. 

Avec  l'emploi  d'une  solution  normale  d'alcali  à  1/10,  il  faut  em- 
ployer au  moins  10  cent,  cubes;  avec  une  solution  normale  à  1/13, 
20  cent,  cubes  de  vin.  Pour  la  détermination  du  point  de  neutrali- 
sation, il  faut  se  servir  de  la  méthode  des  mouchetures  en  employant 
du  papier  réactif  sensible. 

Des  quantités  plus  notables  d'acide  carbonique  sont  chassées 
d'abord  par  l'agitation. 

Les  «  acides  libres  >  doivent  être  calculés  et  indiqués  comme 
acide  tartrique  (GMr  O*)- 

ITALIE 

Acidité  totale.  —  L'examen  acidimélrique  se  fait  avec  une  solu- 
tion titrée  de  soude  à  1/10  et  sur  10  cent,  cubes  de  vin,  en  employant 
du  papier  bleu  de  tournesol,  sensible. 

L'acidité  est  calculée  en  acide  tartrique  et  en  grammes  par 
litre. 

ISoie.  —  Au  lieu  de  10  cent,  cubes,  il  faudrait  employer  des 
quantités  un  peu  plus  grandes  ;  20  à  25  cent,  cubes  au  moins. 

SUISSE 

Acidité  :  se  dose  avec  une  solution  normale  d'alcali  à  1/10  et  se 
calcule  en  acide  tartrique.  La  teinture  de  tournesol  sert  d'indicateur. 

La  quantité  totale  des  éléments  à  réaction  acide  s'appelle  Vacidité 
et  doit  être  indiquée  en  grammes  par  litre. 

Note.  —  La  teinture  seule  ne  suffit  pas  pour  la  détermination 
exacte  ;  il  faut  se  servir  des  mouchetures  sur  du  papier  de  tournesol 
de  coloration  neutre  ei  la  plus  pâle  possible. 
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FRANGE 

Acidité.  —  On  fait  usage  d'une  solution  titrée  d'alcali,  convena- 
blement diluée. 

Avant  le  dosage,  le  liquide  est  cliauflfé  à  Tébullition  pour  chasser 
Tacide  carbonique. 

On  arrête  l'addition  de  la  solution  d*alcali  quand  le  dépôt  formé 
dans  le  vin  reste  permanent.  L'acidité  s'exprime  en  acide  sulfurique. 

Note.  —  M.  Tony-Garcin,  en  discutant,  dans  \e  Moniteur  vinicole, 
n®  85,  du  26  octobre  1888,  ces  méthodes,  dit  qu'il  pouvait  bien  être 
question,  avec  plus  ou  moins  de  précision,  de  l'apparition  d'un  dépôt, 
quand  on  faisait  usage  d'eau  de  chaux  (proposée  par  M.  Pasteur), 
mais  que,  quand  on  employait  des  solutions  d'alcali,  le  changement 
de  couleur  était  beaucoup  plus  net. 

11  n'y  a  pas  de  doute  possible  sur  l'insuffisance  de  ce  dosage  de 
l'acidité. 

L'expression  de  l'acidité  en  acide  sulfurique  ne  mérite  pas  d'être 
généralement  adoptée.  Sauf  en  France,  l'acide  libre  du  vin  se  cal- 
cule partout  en  acide  tartnqiie. 

Un  avantage  remarquable  de  l'évaluation  de  l'acidité  en  acide 
lartrique  consiste  en  ce  qu'on  peut,  par  le  pesage  d'acide  tartrique, 
donner  à  la  solution  d'alcali  une  certaine  teneur,  sans  être  obligé 
d'employer  une  autre  substance  pour  le  titrage. 

Les  indications  de  source  française,  datant  d'époques  plus  ou  moins 
reculées,  sont  calculées  en  SO',  les  indications  plus  récentes  en  SO*H*. 

Il  est  à  présumer  que  c'est  la  dernière  formule  qui  est  admise. 

HONGRIE 

Il  n'y  a  pas  de  prescription  détaillée  sur  le  dosage  de  Tacidité. 

LE  DOSAGE  DE  LA  GLYCÉRINE 
AUTRICHE 

100  cent,  cubes  de  vin  sont  évaporés,  presque  à  siccité,  dans  une 
capsule  de  porcelaine,  après  addition  préalable  d'une  quantité  suflS- 
sante  de  chaux  éteinte  en  poudre  fine,  et  la  glycérine  est  reprise^n 
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faisant  bouillir  daas  de  Falcool  à  90  à  96  p.  100  de  volume.  La  so- 
lution alcoolique  ainsi  obtenue  est  distillée  au  bain-marie  et  le  ré- 
sidu de  la  distillation  est  dissous  dans  10  à  20  cent,  cubes  d'alcool 
absolu  y  et  additionné  de  15  à  30  cent,  cubes  (une  fois  et  demie  la 
quantité  d'alcool)  d'éther.  La  solution  alcoolo-éthérique  de  la  glycé- 
rine est  dépouillée  de  l'alcool  éthéré  par  la  distillation,  et  le  résidu 
est  desséché,  jusqu'à  ce  qu'une  dessiccation  nouvelle  d'une  demi- 
heure  ne  produise  pas  un  amoindrissement  du  poids  supérieur  à 
quelques  milligrammes. 

Lorsqu'il  s'agit  de  vins  de  liqueur,  on  évapore  d'abord  50  ou  100 
cent,  cubes  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  on  fait  dissoudre  dans 
100  cent,  cubes  d'alcool  à  96  p.  100,  on  additionne  ia  solution  de 
son  volume  et  demi  (de  150  cent,  cubes)  d'éther,  on  laisse  déposer 
au  froid,  et  l'on  décante  la  solution  alcoolo-éthérique.  Après  avoir 
répété  plusieurs  fois  l'extraction  de  la  glycérine  au  moyen  de  petites 
quantités  d'alcool,  auquel  on  ajoute  ensuite  son  volume  et  demi 
d'éther,  les  extraits  alcoolo-éthériques  réunis  sont  dépouillés  de 
l'alcool  éthéré  par  la  distillation  au  bain-marie,  et  le  résidu  est  traité 
par  la  chaux,  l'alcool  et  l'alcool  éthéré,  comme  pour  un  dosage 
ordinaire  de  glycérine. 

Dans  le  cas  de  vins  de  liqueur,  la  glycérine  obtenue  est  toujours 
examinée  au  point  de  vue  de  sa  teneur  en  sucre,  pour  que  celui-ci 
(calculé  en  dextrose)  puisse,  ^t  Von  en  trouve,  être  soustrait. 

Note.  —  Pour  recueillir  les  extraits  alcooliques  et  alcoolo-éthéri- 
ques et  pour  la  dessiccation  de  la  glycérine  à  l'étuve  à  eau,  on  se  sert 
avec  avantage  d'un  flacon  d'une  capacité  d'environ  250  cent,  cubes, 
et  avec  un  col  long  de  5  à  6  centim.  et  large  de  1  centim.  8  à  3 
centim.  (diamètre). 

La  description  détaiUée  du  procédé  à  suivre  est  contenue  dans 
les  comptes  rendus  du  Congrès,  cités  plus  haut  et  dans  le  fascicule  V 
des  Communications  de  la  Station  Imp.  Roy.  expérimentale  chimico- 
physiologique  ;  cependant,  une  faute  d'impression  s'est  glissée  dans 
ces  deux  publications  :  Ce  n'est  pas  après  une  dessiccation  de  2  heures 
et  demie  que,  avec  l'emploi  des  flacons  mentionnés,  le  poids  de  la 
glycérine  reste  à  peu  près  constant,  mais  bien  après  une  dessiccation 
de  3  heures  et  demie. 

2*  CONGR.  DBS  STAT.  AGRON.  44 
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EMPIRE  ALLEMAND 

400  cent,  cubes  de  vin  (voir  plus  bas  les  règles  pour  les  vins  de 
liqueur)  sont  réduits  à  environ  10  cent,  cubes  par  Tévaporation  au 
bain-marie,  dans  une  capsule  de  porcelaine  à  fond  rond,  et  en- 
suite on  ajoute  un  peu  de  sable  qnartzeux  et  une  quantité  suffi- 
sante de  lait  de  chaux  pour  arriver  à  une  réaction  fortement  alca- 
line, après  quoi  on  évapore  presque  jusqu'à  siccité.  On  triture  le 
résidu  avec  50  cent,  cubes  d'alcool  à  96  p.  iOO  de  volume,  puis  on 
porte  à  l'ébullition  aubain-marie  et  en  agitant;  la  solution  est  en- 
suite filtrée  et  la  matière  insoluble  est  épuisée  à  chaud  avec  de 
petites  quantités  d'alcool  à  96  p.  100  de  volume,  opération  pour 
laquelle  50  à  150  cent,  cubes  suffisent  ordinairement,  de  sorte  que 
la  quantité  totale  du  liquide  filtrée  est  de  100  à  200  cent,  cubes. 
L'extrait  alcoolique  est  évaporé  au  bain-marie  jusqu'à  consistance 
semi-fiuide  (la  séparation  de  la  majeure  partie  de  l'alcool  par  voie 
de  distillation  n'est  pas  exclue)y  le  résidu  est  repris  par  10  cent, 
cubes  d'alcool  absolu,  mélangé  avec  15  cent,  cubes  d'éther  dans  un 
vase  fermé  hermétiquement,  où  on  laisse  reposer  jusqu'à  clarifica- 
lion.  Le  liquide  clair  est  décanté,  et  filtré  au  besoin,  puis  évaporé 
soigneusement  dans  un  flacon  léger  de  pesage,  muni  d'un  bouchon 
de  verre,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  prenne  la  consistance  semi-fluide, 
on  le  dessèche  alors  à  nouveau  à  l'étuve  à  eau  et  après  le  refroidis- 
sement on  procède  au  pesage. 

Dans  le  cas  de  vins  de  liqueur  (plus  de  5  grammes  de  sucre  dans 
100  cent,  cubes  de  vin),  on  ajoute  à  50  cent,  cubes  de  vin,  introduite 
dans  un  large  matras,  un  peu  de  sable  et  une  quantité  suffisante  de 
chaux  éteinte  en  poudre,  et  l'on  chauffe  au  bain-marie  en  agitant. 
Après  le  refroidissement,  on  ajoute  100  cent,  cubes  d'alcool  à  96  p. 
100  de  volume,  on  laisse  déposer  le  précipité  qui  se  forme,  on  le 
sépare  du  liquide  par  la  filtration  et  on  l'épuisé  par  de  l'alcool  de 
même  degré.  L'alcool  du  liquide  filtré  est  évaporé  et  le  résidu  traité 
suivant  le  procédé  indiqué  ci-dessus. 

Note.  —  Il  se  produirait  de  grandes  différences,  si  la  dessiccation 
de  la  glycérine  n'était  réglée  que  par  une  durée  donnée  de  l'opéra** 
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tion,  sans  prescrire  en  même  temps  une  certaine  forme  des  flacons 
de  pesage. 

Dans  le  dosage  de  la  glycérine  dans  les  vins  de  liqueur  au  moyen 
du  procédé  proposé,  des  inconvénients  peuvent  se  produire  par 
suite^e  ce  que,  pour  des  raisons  techniques,  on  ne  peut  pas  dans 
certains  cas,  ajouter  assez  de  chaux  pour  transformer  lout  le  sucre 
en  saccharate  de  chaux,  ce  qui  fait  que  du  sucre  se  dissout  dans 
l'alcool. 

ITALIE 

Traitement  avec  la  chaux  et  évaporation  à  température  basse, 
épuisement  avec  l'alcool  à  96  p.  100  et  filtration.  Évaporation  dé 
l'alcool  du  produit  filtré  ;  reprise  du  résidu  avec  un  mélange  d'alcool 
et  d'éther  et  évaporation  lente,  ensuite  pesage  avec  observation  de 
toutes  les  précautions  nécessaires. 

L'opération  doit  porter  sur  100  cent,  cubes. 

Note,  —  Pour  les  vins  de  liqueur,  cette  méthode  est  insuffisante. 
Au  lieu  d'employer  un  mélange  d'aloool  et  d*éther,  il  faudrait  opérer 
d'abord  la  dissolution  avec  de  l'alcool,  et  n'ajouter  l'éther  qu'à  la 
solution  obtenue,  parce  que,  autrement,  la  dissolution  de  la  glycérine 
pourrait  être  incomplète. 

SUISSE 

La  glycérine  n'est  pas  dosée,  faute  de  méthodes  sûres. 

FRANGE 

Dans  l'instruction  citée,  il  n'y  a  pas  de  règle  précise  à  cet  égard* 
Ici,  il  faut  remarquer  que  les  publications  françaises  décrivent,  il 
est  vrai,  plusieurs  méthodes  de  dosage  de  la  glycérine,  mais  les 
procédés  sont  si  variés,  et  les  indications  sont  si  peu  détaillées,  que 
les  chiffres  ainsi  trouvés  pour  la  teneur  en  glycérine  ne  peuvent 
guère  servir  pour  juger  d'après  eux  de  la  pureté  d'un  vin. 

Les  analyses  exécutées  par  MM.  U.  Gayon,  Ch.  Blarez  et  E.  Du- 
bourg  (Analyse  chimique  des  vins  rouges  du  département  de  la  Gi- 
ronde, récolte  de  1887,  pages  354  à  â84  du  Bulletin  du  ministère 
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de  VagricuUure,  ?•  année,  n"*  4,  Paris,  Imprimerie  nationale,  juillet 
4888)  de  378  vins  porte  sur  40  éléments  divers,  —  mais  la  glycérine 
n'y  figure  pas. 

Pour  faire  comprendre  ce  qui  vient  d'être  dit,  nous  citons  comme 
exemple  que  le  Traiié  général  des  vins  et  de  leurs  falsificcUiom,  par 
M.  Emile  Viard  (Paris,  F.  Savy),  décrit  les  méthodes  suivantes  pour 
le  dosage  de  la  glycérine. 

Méthode  Chancel  :  On  évapore  400  cent,  cubes  de  vin,  additionnés 
de  chaux,  on  épuise  le  résidu  à  plusieurs  reprises  (40  fois)  avec 
5  cent,  cubes  d'un  mélange  d'alcool  et  d'éther.  Le  résidu  de  l'extrait 
alcoolo-éthérique  est  desséché  à  400  degrés  centigr.,  et  son  poids, 
multiplié  par  407  donne  le  poids  de  la  glycérine. 

Méthode  Maccagno  :  250  cent,  cubes  de  vin  sont  traités,  par  l'oxyde 
de  plomb  hydraté  et  évaporés.  Le  résidu  est  épuisé  avec  de  l'alcool, 
et  l'extrait  ainsi  obtenu  est  traité  suivant  les  prescriptions.  Il  n'est 
n'est  guère  probable  que  cette  méthode  soit  encore  employée  au- 
jourd'hui ^ 

Méthode  Pasteur  :  250  cent,  cubes  de  vin  décoloré  par  du  noir 
animal  sont  évaporés  avec  addition  de  chaux.  Le  résidu  sec  est  traité 
par  un  mélange  d'une  partie  d'alcool  à  92  degrés  et  une  partie 
4/2  d'éther  à  62  degrés.  Le  résidu  sec  obtenu  par  évaporation  de 
cette  solution  alcoolo-éthérique  donne  la  glycérine. 

Méthode  Viard  :  500  cent,  cubes  de  vin  sont  additionnés  d'eau  de 
chaux,  le  précipité  est  lavé  à  l'eau  de  chaux  et  la  totalité  du  liquide 
filtré  est  évaporée  lentement,  finalement  dans  le  vide  et  à  froid.  Le 
résidu  est  traité  par  un  mélange  de  400  cent,  cubes  d'alcool  à  92 
degrés  et  450  cent,  cubes  d'éther  à  62  degrés,  et  cela  en  épuisant 
à  plusieurs  reprises  avec  40  cent,  cubes  du  mélange,  et  finalement 
avec  20  cent,  cubes.  Par  l'évaporation  de  la  solution  alcoolo-éthé- 
rique on  obtient  la  glycérine. 

Méthode  i?aynattd  ;  Le  vin  est  concentré  jusqu'à  4/5  de  son  vo^ 
lume  ;  de  l'acide  hydrofluosilicique  et  de  l'alcool  en  faible  excès 
déterminent  la  précipitation  des  alcalis  sous  forme  de  fluosilicates. 


1 .  Une  description  détaillée  de  ee  procédé  se  trouve  dans  le  Bandbueh  der  EéReF^ 
wirtkichi^ft  (Manuel  de  la  viniftcaHon)  de  MM.  Babo  et  Mach,  II,  p.  619. 
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Le  liquide  filtré,  additionné  d'eau  de  bai7te  et  de  sable,  est  évaporé, 
le  résidu  est  épuisé  par  un  mélange  d'alcool  et  d'éther,  par  évapo- 
ration  on  a  la  glycérine.  Un  autre  procédé  consiste  à  dessécher  le 
Tin  neutralisé  à  la  température  ordinaire  et  à  180  degrés  centigr. 
et  à  calculer  la  différence  entre  les  résidus,  ce  qui  donne  la  glycé- 
rine. M.  Viard  lui-même  dit,  dans  son  livre,  que  ces  deux  dernières 
méthodes  n'ont  pas  encore  été  sanctionnées  par  la  pratique  ;  la  der- 
nière surtout  lui  semble  être  trop  inexacte. 

Les  dosages  de  glycérine  exécutés  lors  de  l'examen  des  vins  de 
l'Exposition  universelle  à  Paris,  en  4878  (Rapport  sur  l'analyse 
des  vins  présentés  à  l'Exposition  universelle  de  1878,  par  M.  Joseph 
Boussingault,  publié  par  le  Bulletin  du  Ministère  de  l'agriculture, 
^  année,  n*  4,  Paris,  1883),  ont  été  faits  essentiellement  suivant  la 
méthode  Pasteur,  seulement,  on  a  desséché  la  glycérine  à  une  tem- 
pérature n'excédant  pas  30  degrés  centigr. 

A  cela  il  faut  encore  ajouter  que  la  modification  de  la  méthode 
Pasteur,  indiquée  par  M.  Joseph  Boussingault  (Rapport  sur  l'analyse 
des  vins  présentés  à  l'Exposition  universelle  de  1878),  ne  donne  pas, 
pour  les  vùis  de  liqueur,  la  vraie  richesse  en  glycérine,  mais  une 
quantité  de  glycérine  qui  représente  la  glycérine  existant  en  réaUté, 
et  une  nouvelle  quantité  de  glycérine,  due  à  la  fermentation,  artifi- 
ciellement déterminée,  du  sucre  renfermé  dans  les  vins  de  liqueur. 

Dans  tous  les  cas,  on  ne  saurait  comparer  les  chiffres  obtenus 
pour  la  glycérine  d'après  les  méthodes  allemande,  autrichienne  et 
italienne^  avec  ceux  que  donnent  les  méthodes  françaises. 

HONGRIE 

Il  n'y  a  pas  de  prescription  précise  sur  le  dosage  de  la  glycérine. 

LE  DOSAGE  DES  ÉLÉMENTS  MINÉRAUX  (CENDRES) 

AUTRICHE 

Le  dosage  des  cendres  se  fait  par  l'incinération  soigneuse  de 
l'extrait  sec  provenant  de  50  cent,  cubes  de  vin.  Ce  sont  toujours 
les  cendres  brutes  qu'on  indique. 
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Note.  —  Dans  les  règles  qu'on  est  convenu  d'adopter  en  Autri- 
che, on  a  omis  d'ajouter  —  ce  qui  d'ailleurs  s'entend  de  soi-même 
—  que,  pour  le  dosage  des  éléments  minéraux  de  vins  de  liqueur 
aussi,  il  faut  incinérer  50  cent,  cubes  de  vm,  et  que,  par  conséquent, 
il  ne  suffit  pas  d'incinérer  l'extrait  qu'on  a  obtenu  dans  le  dosage  de 
l'extrait  sec  d'un  vin  de  liqueur. 

EMPIRE  ALLEMAND 

Pour  le  dosage  des  éléments  minéraux,  on  opère  sur  50  cent, 
cubes  de  vin  ;  si  la  combustion  est  incomplète,  on  épuise  le  charbon 
avec  un  peu  d'eau,  et  on  le  brûle  séparément.  La  solution  est  éva- 
porée dans  la  même  capsule  et  la  totalité  des  cendres  est  faiblement 
calcinée. 

ITALIE 

On  pèse  le  résidu  de  l'incinération  de  l'extrait  sec,  après  avoir 
opéré  l'incinération  très  soigneusement  dans  un  moufle.  Les  éléments 
minéraux  sont  indiqués  en  grammes  par  litre. 

Note.  —  Pour  plus  d'exactitude,  il  serait  préférable  d'opérer,  ici, 
comme  pour  le  dosage  de  l'extrait  sec,  sur  50  cent,  cubes  de  vin  au 
lieu  de  20. 

SUISSE 

Il  n'existe  pas  de  prescription  sur  le  dosage  des  cendres. 

FRANGE 

L'extrait  sec  (de  20  cent,  cubes  de  vin)  est  incinéré  à  basse  tem- 
pérature, sans  fusion  des  cendres  et  sans  volatilisation  des  chlo- 
rures. 

Note.  —  Ce  qui  vient  d'être  dit  relativement  à  la  méthode  ita- 
Uenne,  s'applique  ici. 

HONGRIE 

II  n'existe  pas  de  prescription  sur  le  dosage  des  cendres. 
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LE  DOSAGE  DU  SUCRE 


AUTRICHE 


Le  dosage  du  sucre  se  fait  d'après  la  mélhode  Fehling,  modifiée 
par  M.  Soxhlet,  et  le  sucre  est  calculé  en  dextrose  anhydre. 

Note,  —  Relativement  à  la  vulgarisation,  la  recherche  du  sucre 
brut,  de  la  glucose  impure  d'amidon,  aux  méthodes  d'inversion,  etc., 
les  règles  adoptées  contiennent  des  détails  qu'on  peut  voir  dçms  la 
publication  citée  ci-dessus. 

EMPIRE  ALLEMAND 

Le  sucre  se  dose  en  observant  les  modifications  indiquées  par 
M.  Soxhkt  et  M.  Allihn,  et  se  désigne  comme  glucose. 

Note.  —  Quant  à  la  polarisation,  la  recherche  du  sucre  brut,  de 
la  glucose  impure  d'amidon,  aux  méthodes  d'inversion,  etc.,  voir  la 
publication  citée  ci-dessus. 

ITALIE 

Dosage  du  sucre  réducteur  par  la  méthode  chimique  :  celle  de 
M.  Allihn  est  recommandée.  Recherche  du  sucre  brut  au  moven  de 
l'inversion. 

Note.  —  De  plus,  les  règles  portent  sur  l'examen  polarimétrique 
des  vins  de  liqueur,  l'examen  polarimétrique  après  l'élimination  du 
sucre  par  la  fermentation.  Si  la  déviation  observée  à  droite  atteint 
ou  dépasse  0.3  degré  Wildt  (pour  la  concentration  normale  du  li- 
quide et  avec  l'emploi  du  tube  de  200  millim.),  le  vin  est  suspect 
d'addition  de  glucose  d'amidon. 

SUISSE 

Le  sucre  se  dose  d'après  la  méthode  Fehling-Soxhlet. 
La  polarisation  est  sans  valeur,  car,  en  Suisse,  on  n'emploie  guère 
le  glucose  d'amidon. 
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FRANGE 

Le  vin,  préalablement  décoloré  par  l'addition  de  sous-acétate  de 
plomby  est  examiné  par  la  méthode  connue  de  la  liqueur  cupro-po- 
tassique.  L'examen  polarimétrique  est  pratiqué  s'il  y  a  lieu. 

Note,  —  Le  terme  c  méthode  connue  »  nécessiterait  une  explica- 
tion plus  précise,  au  moins  une  indication  sur  la  façon  dont  le  sucre 
réducteur  doit  être  calculé  :  en  dextrose,  en  sucre  interverti  ou  en 
lévulose. 

HONGRIE 

Il  n'y  a  pas  d'indication  sur  cette  matière. 


LE  DOSAGE  DE  l'AGIDE    SULFURIQUE 


AUTRICHE 

Si  l'examen  fait  reconnaître  une  teneur  relativement  considérable 
en  acide  sulfurique,  on  conseille  d'indiquer,  dans  l'avis  donné  sur 
le  vin  examiné,  la  quantité  de  sulfate  neutre  de  potasse  (en  grammes 
par  litre  de  vin)  correspondant  à  la  quantité  trouvée  d'acide  sulfu- 
rique,  et  si  cette  quantité  est  moindre  ou  plus  grande  que  le  maxi- 
mum de  2  grammes  par  litre,  déclaré  admissible  par  beaucoup 
d'autorités  médicales. 

Note.  —  Il  est  dit,  dans  les  règles  adoptées,  que  l'acide  sulfurique 
peut  aussi  être  dosé  directement  dans  le  vin  (au  lieu  d'opérer  sur 
les  cendres).  Il  serait  préférable  de  fixer  que  l'acide  sulfurique  doit 
toujoui*s  être  dosé  directement,  par  précipitation,  au  moyen  de 
chlorure  de  baryum,  dans  le  vin  additionné  d'acide  chlorhydrique. 

EMPIRE  ALLEMAND 

L'acide  sulfurique  doit  être  dosé  directement  dans  le  vin,  au 
moyen  du  chlorure  de  baryum.  ^ 

Note.  —  Les  vins  contenant,  par  100  cent,  cubes,  plus  de  0«',092 
d'acide  sulfurique  (SO*),  correspondant  à  0»',2  de  sulfate  de  potasse 
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(K*  SO*),  doivent  être  désignés  comme  ayant  une  teneur  trop  considé- 
rable en  acide  sulfurique,  soit  par  suite  du  plâtrage,  soit  pour  d'au- 
tres causes. 

ITALIE 

Le  plâtrage.  On  se  sert  d'une  solution  titrée  de  chlorure  de  ba- 
ryum, dont  chaque  volume  correspond  à  la  limite  jugée  admissible 
de  2  grammes  de  sulfate  neutre  de  potasse  par  litre  \  (Acide  sulfu- 
rique  libre.)  Pour  les  examens  ordinaires,  on  se  servira  de  la  méthode 
des  bandelettes  de  papier.  Pour  les  examens  exacts  et  dans  les  cas 
4e  contestation,  on  devra  faire  des  analyses  quantitatives.  Il  faudra 
étudier  surtout  la  proportion  existant  entre  les  bases  et  les  acides. 
Pour  les  détails,  on  renvoie  aux  publications  spéciales. 

SUISSE 

Les  vins  contenant  plus  d'acide  sulfurique  que  la  quantité  corres- 
pondant à  i  gramme  de  sulfate  de  potasse  par  litre  doivent  être 
qualifiés  de  plâtrés,  et  l'on  exclut  de  la  consommation,  comme  trop 
plâtrés,  les  vins  dans  lesquels  la  teneur  en  acide  sulfurique  corres- 
pond à  plus  de  2  grammes  du  sulfate  indiqué. 

Note.  —  Il  est  inadmissible  de  qualifier  de  a  plâtré  >  un  vin  con- 
lenant  plus  de  i  gramme  de  sulfate  de  potasse  par  litre,  parce 
qu'une  quantité  d'acide  sulfurique,  correspondant  à  1  à  2  grammes 
de  sulfate  de  potasse,  peut  aussi  être  produite  par  le  soufrage  abon- 
dant du  vin  ou  du  tonneau. 

FRANGE 

On  fait  un  examen  préalable,  en  ajoutant  une  solution  titrée  et 
acidulée  de  chlorure  de  baryum.  Dans  le  cas  oi^  le  vin  à  examiner 
contient  moins  de  1  gramme  de  sulfate  de  potasse  par  Utre,  la  re- 
cherche se  borne  à  cet  examen  préalable.  Si  le  vin  en  contient  plus, 
la  quantité  de  sulfate  de  potasse  est  déterminée  par  la  méthode 
connue. 


1.  Getto  limite  est  aussi  fixée  par  le  Ministère  autrichien,  dans  son  décret  du 
24  Juin  1887. 
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Note.  —  Suivant  le  décret  du  Miaislère,  en  date  du  27  juin  1880, 
2  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  litre  sont  le  maximum  admis- 
sible. 


LA  REGUERGHE  DE  LA  MATIÈRE  COLORANTE 

AUTRICHE 

Les  vins  colorés  avec  des  dérivés  de  la  houille,  quelle  qu'en  soif  la 
nature,  doivent  toujoure  être  rejetés'. 

Note.  —  Dans  les  règles  adoptées,  plusieurs  réactions  sont  indi- 
quées dans  la  partie  traitant  de  la  recherche  de  la  matière  colorante, 
mais  la  place  manque  ici  pour  les  reproduire. 

Relativement  à  la  recherche  de  matières  colorantes  du  règne 
végétal,  ajoutées  au  vin,  il  faut  signaler  le  passage  suivant  : 

c  Toutefois,  s'il  y  a  mélange  de  la  matière  colorante  du  vin  avec 
une  matière  colorante  végétale,  et  que,  de  plus,  la  matière  colo- 
rante du  vin  est  déjà  un  peu  altérée  (humifiée,  oxydée),  de  manière 
qu'elle  ne  donne  plus  avec  toute  la  précision  les  réactions  qui  lui 
sont  propres  à  l'état  frais  et  sain,  un  jugement  sur  est  rendu  très 
difficile,  et  dans  certains  cas,  est  absolument  impossible.  » 

EMPIRE  ALLEMAND 

Dans  les  vins  rouges,  il  faut  toujours  rechercher  les  matières  co- 
lorantes dérivées  de  la  houille.  Quant  aux  conclusions  relatives  à  la 
présence  d'autres  matières  colorantes,  de  la  couleur  des  précipités 
ou  d'autres  réactions  déterminant  des  changements  de  couleur,  on 
ne  peut  les  recommander  comme  sûres  que  dans  des  cas  excep- 
tionnels. 

Pour  retrouver  les  dérivés  de  la  houille,  on  agite  100  cent,  cubes 
de  vin  avec  de  l'éther,  avant  et  après  leur  sursaturation  avec  l'am- 
moniaque. 


1.  En  vertu  du  décret  du  Ministère,  en  date  du  1*'  mars  1886,  Bulletin  de*  lois 
de  l'empire,  1886,  n»  XIL 
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SUISSE 

On  se  propose  d'étudier  les  réactions  avant  de  prendre  des  réso- 
lutions. 

ITALIE 

La  recherche  des  matières  colorantes  étrangères  se  fait  sur  la 
base  des  cinq  réactions,  indiquées  par  M.  C.  Girard,  dans  le  2*  Rap- 
port du  Laboratoire  municipal  de  chimie  à  Paris,  pages  158  à  161. 

S'il  s'agit  dans  ces  recherches  des  matières  colorantes  dérivées 
de  la  houille,  il  suffira  de  constater  la  présence  des  matières  colo- 
rantes acides  et  basiques.  Pour  les  matières  colorantes  animales  et 
végétales,  il  suffira  d'indiquer  leur  présence  en  général  sans  les 
spécifier. 

Comme  contrôle,  dans  la  recherche  des  matières  colorantes  étran- 
gères, on  recommande  les  méthodes  Cazeneuve,  et  pour  la  fuchsine 
la  méthode  F.  Kônig.  On  ne  devra  pas  négliger  de  comprendre  dans 
la  recherche  la  coction  directe  de  la  laine  dans  le  vin  acidulé  d'acide 
tar  trique. 

FRANGE 

Il  n'y  a  pas  de  règles  détaillées. 

HONGRIE 

L'examen  à  faire  à  la  douane  doit  être  restreint  à  la  recherche 
des  matières  colorantes,  dérivées  de  la  houille.  La  recherche  des 
matières  colorantes  étrangères  du  règne  végétal  ne  peut  être  ad- 
mise. 

Note  sur  la  recherche  de  la  matière  colorante  en  général.  —  11 
semble  donc  que,  en  matière  de  recherche  de  la  matière  colorante, 
il  faudra  préférer  la  rédaction  du  passage  qui  y  est  relatif,  et  qui 
exprime  que  cette  recherche  doit  se  borner  en  général  à  la  recherche 
des  matières  colorantes  dérivées  de  la  houille. 
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Estimation  des  vins  d'après  les  résultats  de  Fezamen. 

AUTRICHE 

Dans  la  réunion  d'œno-chimistes  autrichiens,  on  a  évité  de  fixer 
des  chiffres  maximum  et  minimum  pour  la  richesse  des  vins  natu- 
rels en  leurs  éléments  séparés,  mais  on  a  recommandé  d'indiquer 
dans  les  avis,  afin  de  les  motiver,  quelles  sont  les  valeurs  extrêmes, 
constatées  jusqu'à  présent,  dans  les  vins  de  la  même  provenance,  de 
là  même  année,  etc. 

.  Noie.  —  Pour  l'Autriche,  la  loi  du  21  juin  1880  sur  la  fabrication 
et  le  commerce  des  boissons  vineuses,  et  les  décrets  des  Ministères 
de  l'intérieur,  des  finances,  du  commerce  et  de  l'agriculture,  en 
date  du  16  septembre  1880  qui  les  concernent  (publiés,  dans  les 
Bulletins  des  lois  de  l'Empire,  année  1880,  n'  XLI,  du  30  septembre 
1880)  donnent  des  définitions  des  termes  €  vin  >,  «  demi-vin  »  et 
€  vin  artificiel  > . 

Les  prescriptions  principales  de  la  loi  autrichienne  du  21  juin 
1880,  sur  la  fabrication  et  le  commerce  des  boissons  vineuses,  sont 
les  suivantes  : 

§  1 .  La  fabrication  des  boissons  ressemblant  à  du  vin  (appelées 
ordinairement  des  vins  artificiels),  de  même  que  la  fabrication  de 
boissons  de  jus  de  raisin  et  d'autres  matières  qui  y  sont  ajoutées  ou 
mélangées,  non  pas  dans  le  seul  but  de  l'amélioration  ou  de  la  con- 
servation du  vin,  mais  plutôt  dans  le  but  d'augmenter  la  quantité 
du  produit  vineux,  ne  doit  être  exécutée  —  si  le  produit  est  destiné 
au  commerce  ou  à  la  vente  en  détail  —  que  comme  une  profession 
soumise  aux  impôls  sur  les  industries  et  sur  le  revenu,  et  les  pres- 
criptions de  la  loi  industrielle  doivent  s'y  appliquer. 

Cette  prescription  ne  s'applique  pas  à  la  production  du  vin  de 
marc  et  de  la  piquette  dans  les  exploitations  vinicoles,  limitées  aux 
vendanges  des  vignobles  qui  en  dépendent. 

§  4.  Les  boissons  fabriquées  suivant  les  modes  indiqués  dans  le 
§  1  ne  doivent  pas  être  annoncées,  offertes,  vendues  ou  débitées  sous 
des  dénominations  usitées  pour  des  vins. 
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La  signification  du  terme  c  vin  naturel  t>  (vin),  en  opposition  aux 
termes  demi-vin  et  vin  artificiel,  ressort  encore  mieux  de  Tarrêté  mi- 
nistériel du  16  septembre  1880,  faisant  partie  de  la  loi  en  question. 

Les  paragraphes  importants  sont  rédigés  comme  suit  : 

c  §  i.  Suivant  la  loi  du  21  juin  1880  (Bulletins  des  lois  de  l'Em- 
pire, n*  420),  il  faut  distinguer  —  en  opposition  avec  le  vin  naturel, 
c'est-à-dire  le  vin  obtenu  par  la  fermentation  alcoolique  du  jus  des 
raisins  et  soumis  éventuellement  à  des  traitements  en  vue  de  son 
amélioration  ou  de  sa  conservation  —  les  produits  suivants  : 

c  i"*  Les  produits  ressemblant  à  du  vin  (vins  artificiels)  et  obte- 
nus, sans  le  concours  de  jus  de  raisin,  par  le  mélange  de  diverses 
matières  (eau,  espril-de-vin,  glycérine,  sucre,  tartre,  éther  œnan- 
thique,  etc.),  dont  la  composition  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
du  vin. 

c  ^  Les  produits  contenant  du  vin  (demi-vin)  obtenus  soit  par 
l'augmentation  artificielle  du  moût  ou  d'un  vin  naturel  par  l'addition 
d'eau  et  d'autres  matières,  destinées  à  rétablir,  dans  le  liquide  ainsi 
obtenu,  le  goût  vineux  (sucre,  glycérine,  esprit-de-vin,  etc),  soit, 
d'une  manière  analogue,  du  marc  des  raisins  ayant  déjà  servi  à 
l'extraction  du  moût,  ou  bien  de  lie. 

c  II  faut  compter  dans  la  2*  catégorie  surtout  les  produits  obte- 
nus par  les  procédés  dits  de  chaptalisation  (atténuation  du  moût  par 
l'eau  et  addition  d'alcool  ou  de  sucre),  et  le  petiotisage  (procédé  de 
verser  sur  le  marc,  après  le  soutirage  du  moût,  de  l'eau  sucrée 
qu'on  laisse  fermenter,  ou  bien  lixiviation  du  marc  avec  l'alcool 
dilué). 

c  §  6.  Il  est  défendu,  en  vertu  du  §  4  de  la  loi,  d'annoncer,  d'of- 
frir, de  vendre  ou  de  débiter  les  vins  artificiels  et  les  demi- vins  sous 
les  dénominations  usitées  pour  les  vins. 

c  On  devra  regarder  comme  des  désignations  usitées  pour  les 
vins  naturels,  surtout  les  désignations  très  générales  (telles,  par 
exemple,  que  c  vin  de  table  »,  ou  la  seule  indication  de  Tannée),  ou 
l'indication  d'une  manière  plus  ou  moins  nette  de  tel  pays  ou  telle 
côte  comme  lieu  de  provenance  de  la  boisson  (par  exemple,  c  vin  de 
montagne  »,  ou  des  noms  de  province  ou  de  village),  ou  bien  l'indi- 
cation d'une  qualité  spéciale  (telle  que  c  clairet  > ,  c  vin  rouge  > , 
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c  vin  de  dessert  »,  etc.)  sans  aucune  addition  convenable  indiquant 
que  la  boisson  est  un  vin  artificiel  ou  un  demi-vin.  » 

Eu  égard  à  Texportation,  il  sera  utile  de  fixer  certains  chiffres- 
limites^  et  il  faudrait  une  convention  internationale  pour  que  les 
vins  de  notre  propre  pays  ne  soient  pas  traités  moins  favorablement 
que  ceux  de  l'étranger.  Si  les  limites  fixées  sont  franchies,  il  faudrait 
encore  fournir  d'autres  preuves  de  la  démonstration  de  la  pureté 
du  vin  ^ 

EMPIRE  ALLEMAND 

Pour  l'Empire  allemand,  les  règles  sont  données  par  les  c  ma- 
tières »,  accompagnant  la  loi  du  14  mai  1879  (Bulletins  des  lois  de 
VEmpire,  page  145)  sur  le  commerce  des  vivres,  des  boissons  et 
des  articles  de  consommation  courante  ;  ces  c  matières  »  ayant  servi 
à  motiver  le  projet  de  loi  au  point  de  vue  technique,  l'Office  impé- 
rial d'hygiène  de  l'Empire  allemand  les  ayant  réunies  à  cet  effet. 
(Publiées  avec  des  explications  par  le  D'  Fr,  Meyer  et  le  D^  C.  Fin- 
kelnburg,  Berlin,  Jul.  Springer,  1880.) 

Ici,  il  faut  nous  borner  à  en  citer  la  prescription  suivante  : 

c  i^  La  dénomination  vin,  sans  indication  additionnelle,  ne  peut 
désigner  qu'une  boisson  faite  de  jus  de  raisin,  sans  aucune  addition, 
par  la  fermentation  alcooHque.  » 

Pour  les  autres  prescriptions,  il  faut  renvoyer  à  l'original. 

Actuellement,  le  Parlement  allemand  discute  un  projet  de  c  loi 
sur  le  commerce  des  vins  »,  qui  contient,  sous  beaucoup  de  rap- 
ports, des  prescriptions  remplissant  directement  le  but. 

Les  résolutions  citées  plus  haut  delà  Commission  convoquée  par 
l'Office  d'hygiène  contiennent  les  règles  suivantes,  relativement  aux 
points  d'après  lesquels  on  peut  juger  de  la  pureté  des  vins. 

V  La  quantité  d'extrait  sec. 

Les  vins  faits  exclusivement  de  jus  pur  de  raisin  ne  contiennent 
que  rarement  des  quantités  d'extrait  au-dessous  de  1^,5  par  100 


1.  Une  discassion  plus  détaillée  de  ce  sujet  se  trouTe  dans  les  notes  à  la  rubrique 
«  Empire  allemand  ». 
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cent,  cubes.  Il  faut  donc  suspecter  de  falsification  les  vins  plus  pau- 
vres en  extrait,  si  Texistence  de  vins  naturels  de  la  même  région  et 
de  la  même  année  contenant  des  quantités  si  faibles  d'extrait  n'est 
pas  prouvée. 

Noie.  —  Pour  les  vins  autrichiens,  le  minimum  d'extrait  devrait 
être  fixé  à  1»',4  par  100  cent,  cubes. 

2^  La  proportion  entre  racidité  et  l'extrait. 

Déduction  faite  des  c  acides  non  volatils  >,  le  reste  de  l'extrait  se 
monte,  dans  les  vins  naturels,  suivant  les  expériences  faites  jusqu'à 
ce  jour,  à  I'',l,  au  moins,  par  100  cent,  cubes,  et,  déduction  faite 
des  c  acides  libres  >  à  I^^O  au  moins.  Aussi,  les  vins,  présen- 
tant des  restes  d'extrait  plus  faibles,  sont-ils  suspects  de  falsifica- 
tion, à  moins  qu'on  n'ait  la  preuve  que  des  vins  naturels  de  la  même 
région  et  de  la  même  année  contiennent  des  restes  d'extrait  aussi 
faibles. 

Note.  —  Pour  définir  la  notion  c  acides  volatils  >,  il  faut  observer 
que,  suivant  les  résolutions  prises  à  Berlin,  les  acides  volatils  se 
dosent  par  la  distillation  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau,  et  non 
indirectement,  et  qu'ils  se  calculent  en  acide  acétique  (C  H^  0').  On 
trouve  la  quantité  c  d'acides  non  volatils  >  en  déduisant  du  chiffre 
établi  pour  les  c  acides  libres  »,  calculés  en  acide  tartrique,  la 
quantité  d'acide  tartrique  équivalant  à  la  quantité  d'acide  acé- 
tique. 

Les  acides  volatils  se  dosent  absolument  de  la  même  manière  sui- 
vant la  convention  des  œno-chimistes  autrichiens,  tandis  que  la 
prescription  italienne,  qui  amène  certainement  à  des  résultats  sans 
valeur,  est  la  suivante  : 

c  On  évapore  iO  cent,  cubes  de  vin  au  bain-marie,  le  résidu  est 
repris  par  l'eau,  et  l'acide  non  volatil  se  dose,  comme  l'acidité 
totale,  au  moyen  d'une  solution  normale  de  soude  à  1/10.  L'acide 
vol^til  est  donné  par  la  différence.  L'acide  volatil  et  l'acide  non 
volatil  s'indiquent  en  acide  taiirique  et  en  grammes  par  litre.  > 

L'assertion  que,  dans  les  vins  naturels,  la  différence  entre  l'extrait 
et  l'sicide  non  volatil  doit  se  monter  à  1^,1 ,  au  moins,  et  à  1  gramme. 
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à  peu  près,  entre  Textrait  et  l'acide  libre  (racidité  totale)  a  été  con- 
firmée par  les  obsei-vations  faites  par  nous  jusqu'à  ce  jour.  Certai- 
nement il  faut  qualifier  de  suspects  les  vins  présentant  des  restes 
d'extrait  sensiblement  moindres.  Il  est  vrai  que,  parmi  les  analyses 
de  vins,  publiées  dans  les  c  Communications  de  la  Station  impériale- 
royale  expérimentale  >,  il  y  a  quelques  cas  peu  nombreux,  dans 
lesquels  le  reste  d'extrait  est  plus  faible  que  la  quantité  susindiquée, 
mais  dans  ces  cas  le  dosage  de  l'extrait  a  été  fait  suivant  une  autre 
méthode,  ou  bien  il  était  douteux  que  les  vins  considérés  fussent 
des  vins  naturels. 

3^  Les  matières  minérales. 

€  Les  vins  dont  l'extrait  contient  une  quantité  de  matières  miné- 
rales sensiblement  au-dessus  de  10  p.  100,  doivent  contem'r  plus 
d'extrait  que  le  minimum  admis  ordinairement.  Dans  les  vins  natu- 
rels, la  proportion  est  très  souvent  de  1  partie  de  matières  miné- 
rales par  10  parties  d'extrait.  Cependant,  un  écart  considérable  de 
cette  proportion  n'autorise  pas  encore  à  la  supposition  que  le  vin 
soit  falsifié.  > 

Note.  —  Cela  aussi  s'accorde,  en  général,  avec  nos  observations; 
mais  pour  qu'un  vin  doive  être  suspecté  de  falsification,  il  faut  la 
coexistence  d'autres  anomalies. 

c  Des  vins  contenant  moins  de  0^'',14  de  matières  minérales  par 
100  cent,  cubes,  doivent  être  déclarés  suspects  à  moins  qu'on  n'ait  la 
preuve  qu'il  y  a  des  vins  naturels  de  la  même  région  et  de  la  même 
année,  et  ayant  été  soumis  à  un  traitement  analogue,  qui  contien- 
nent des  quantités  aussi  faibles  d'éléments  minéraux. 

Note.  —  Il  semble  que  le  minimum  admissible  doive  être  fixé, 
pour  les  vins  autrichiens,  à  0^,13  de  cendres  par  100  cent,  cubes. 

4**  L'acide  tartrique  Ubre. 

c  Suivant  les  observations  faites  jusqu'à  ce  jour,  la  quantité  d'acide 
tartrique  libre  dans  les  vins  naturels  ne  dépasse  pas  1/6  de  la  tota- 
lité des  acides  non  volatils.  > 

Note.  —  Voilà  une  supposition  que  nous  ne  croyons  pas  complè» 
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tement  justifiable,  parce  que  le  dosage  de  l'acide  lartrique  suivant 
la  méthode  Berthelot-Fletirieti,  dont  on  se  sert  le  plus  souvent,  ne 
donne  aucunement  des  valeurs  indiscutables.  Il  faudrait  encore 
examiner  un  assez  grand  nombre  de  vins  aigres,  de  mauvaises  an- 
nées, ce  qui  amènera  sans  doute  à  un  changement  notable  de  la 
proportion  susindiquée. 

5°  La  glycérine. 

La  proportion  entre  Talcool  et  la  glycérine  peut  varier,  dans  les 
vins  naturels,  entre  7  et  14  parties  de  poids  de  glycérine  par  100  par- 
lies  de  poids  d*alcool.  Les  vins  qui  renferment  l'alcool  et  la  glycérine 
dans  une  autre  proportion  sont  suspects  d'addition  d'alcool  ou  de 
glycérine. 

Puisque  le  traitement  des  vins  en  cave  occasionne  parfois  l'addi- 
tion au  vin  de  petites  quantités  d'alcool  (1  p.  100  de  volume,  au 
plus),  il  faut  prendre  ce  fait  en  considération  dans  l'estimation  des 
vins.  Quand  il  s'agit  de  vins  de  liqueur,  ces  proportions  ne  sont  pas 
toujours  décisives. 

Note.  —  Ici  encore,  les  observations  faites  dans  l'examen  de  vins 
austro-hongrois  s'accordent  en  général  avec  ces  indications. 

ITALIE 

On  regarde  comme  falsification  toute  addition  de  substances  qui 
ne  se  trouvent  pas  naturellement  dans  les  vins  et  n'y  sont  pas  intro- 
duites par  suite  d'une  bonne  vinification.  On  considère  également 
comme  falsification  l'addition  des  substances  qui  se  trouvent  natu- 
rellement dans  le  vin,  si  cette  addition  se  fait  dans  une  quantité  telle 
que  la  proportion  de  ces  substances  dépasse  les  limites  dans  les- 
quelles on  les  trouve  dans  les  vins  naturels,  ou  bien,  si,  par  suite 
de  l'addition,  les  proportions  entre  les  éléments  constitutifs  sortent 
des  limites  existant  dans  les  vins  naturels. 

Transitoirement,  on  fait  une  exception  pour  le  plâtrage,  en  tolé- 
rant la  plus  grande  quantité  de  sulfates  déclarée  admissible  par  les 
autorités  compétentes. 

Note.  —  En  Italie  aussi,  un  projet  de  loi  pour  la  protection  des 
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vins  naturels  a  été  soumis  aux  Chambres  en  1888  ;  actuellement, 
cette  loi  est  encore  en  discussion. 

SUISSE 

Le  vin  est  la  boisson  obtenue  par  la  fermentation  alcoolique  du 
jus  de  raisins  frais,  sans  aucune  addition.  C'est  à  cette  seule  boisson 
que  revient  le  nom  vin  naturel. 

L'estimation  d'un  vin  naturel  ne  peut  se  faire  que  sur  les  valeurs 
extrêmes,  obtenues  par  des  analyses  authentiques,  ayant  porté  sur 
la  même  classe  de  vins. 

D'ailleurs  —  à  part  la  prescription  sur  la  teneur  en  acide  sulfu- 
rique,  —  on  évite  de  fixer  des  chiffres  limites. 

Note.  —  Il  n'existe  pas  de  loi  intercantonale  proprement  dite  sur 
le  vin  artificiel,  mais  les  gouvernements  de  quelques  cantons  ont 
publié  des  ordonnances  à  cet  égard. 

4 

FRANGE 

11  n'existe  pas,  jusqu'à  ce  jour,  une  loi  sur  les  vins  artificiels  pro- 
prement dite,  mais  actuellement,  un  projet  de  loi  se  discute  dans  le 
Parlement,  loi  qui,  dans  la  rédaction  adoptée  par  le  Sénat,  con- 
tient des  prescriptions  assez  sévères.  Puisqu'il  est  possible  que  la 
Chambre  modifie  ces  prescriptions,  on  n'a  pas  jugé  utile  de  les 
citer  ici. 

L'instruction  citée  au  commencement  ne  contient  que  quelques 
explications  relativement  aux  données  d'après  lesquelles  on  juge  de 
la  pureté  d'un  vin.  Voici  ces  explications  : 

Calctil  du  village.  {Proportion  entre  l'alcool  et  Vextrait.) 

i«  Dans  les  vins  rouges. 

L'expérience  a  démontré  que,  dans  les  vins  naturels,  il  existe 
certaines  proportions  entre  la  richesse  alcoolique  et  la  richesse  en 
extrait. 
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Le  poids  de  l'alcool  est  4.5  fois  plus  grand,  au  maximum,  que  le 
poids  de  l'extrait,  c'est-à-dire  de  «  l'extrait  réduit  > .  Si  cette  pro- 
portion est  dépassée  de  plus  de  1/10,  c'est-à-dire  si  elle  est  au-des- 
sus de  4.6,  on  peut  conclure  au  vinage.  Pour  établir  cette  propor- 
tion, on  divise  le  poids  de  l'alcool  (trouvé,  en  multipliant  par  0.8  la 
teneur  en  alcool,  dosé  en  pour-cent  de  volume)  par  le  poids  de 
l'extrait  réduit  (c'est-à-dire  de  l'extrait),  dont  le  dosage  a  été  exposé 
plus  haut. 

2^  Dans  les  vins  blancs. 

Dans  les  vins  blancs,  le  poids  de  l'alcool  est  6.5  fois  aussi  grand, 
au  maximum,  que  le  poids  de  l'extrait  (c'est-à-dire  de  l'extrait  ré- 
duit) . 

Pour  s'assurer  préalablement  des  faits  en  présence  desquels  on  se 
trouve,  on  peut  se  servir  de  la  densité.  L'expérience  a  démontré 
que,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  la  densité  s'approche  de  celle 
de  l'eau  et  qu'elle  n'est  jamais  au-dessous  de  0.985. 

Aussi,  quand  la  densité  d'un  vin  est  moindre  que  0.985  peut-on 
supposer  avec  certitude  que  le  vin  est  viné. 

La  densité  se  prend  avec  la  balance,  ou  au  moyen  d'un  alcoomètre 
ou  d'un  densimètre. 

Pour  le  dosage  de  l'extrait  dit  c  réduit  >,  on  procède  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Dans  les  cas  de  vins  plâtrés  ou  sucrés,  l'extrait  trouvé  est  amoindri 
d'un  nombre  de  grammes  égal  à  celui  du  poids  total  du  sucre  et  du 
sulfate  de  potasse,  moins  un  gramme. 

Ainsi,  par  exemple,  si  l'on  a  trouvé  : 

Extrait  (résidu  de  la  dessiccation) 29  700 

Sulfate  de  potasse 3  100 

Soere  réducteur 4  500 

on  calcule  t  l'extrait  réduit  i  de  la  manière  suivante  : 

29  700  — (3 100  —  1  000)  — (4  500  —  1  000)  =  29700  —  (2100-4-  3500)  =  24100 

Note.  —  Pour  faciliter  la  comparaison,  deux  tableaux  ont  été  cal- 
culés ici  : 
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Tablsan  pour  lei  vini  rongu'. 
Suivant  l'opiDion  fraoçaise,  un  vin  fouge  non  sucré  et  non  plâtré 

p.loOdaTOlDiDe. 


10.3 

10.8 
11.4 


ll.D 

I3.fi 

11.5 

14.2 

13.0 

14.8 

12.4 

IS.S 

12.» 

15.» 

13.3 

16.4 

Tablsan  pour  lei  vint  blaaei'. 
Suivant  l'opinion  admise  en  France,  un  vin  blanc  non  sucré 


n.2 

13.8 

11.9 

14.7 

12. s 

15.4 

13.2 

1B.3 

13.9 

17.1 

14.5 

17.8 

15.2 

18.7 

15.8 

10.4 

16.5 

20.2 

25 

1.  Cilcuif  sur  bjtc  de  ta  supposition  que  la  teneur  en  «Icaol  ne  doit  pas  dépasser 
une  quantité  4. G  fols  aussi  erande  que  la  richesse  en  extrait. 

2.  là,  on  a  supposé  que  la  ricbeiM  alcootiqae  ne  doit  pas  dépasser  une  quaitilé 
G. G  rois  aussi  grande  que  la  teneur  en  extrait. 


DEUXIÈME  CONGRÈS  INTERNATIONAL.  709 

Suivant  une  communication  du  Moniteur  vinicole,  n^  38^  du  15  mai 
1888,  les  douanes  à  la  frontière  française  se  servent  d'un  tableau 
exigeant  une  certaine  teneur  en  extrait,  correspondant  à  la  richesse 
alcoolique  constatée  ;  si  cette  teneur  n'existe  pas,  les  vins  sont  con- 
sidérés comme  vinés.  Ce  tableau  contient,  par  exemple,  les  chiffres 
suivants  : 


DBGRUI. 
11,00 

■XTRAXT 

24.45 

11,25 

25.00 

11,50 

25.55 

11,75 

26.10 

12,00 

26.65 

Ce  dernier  tableau  basé  sur  la  supposition  que  l'élévation  de  la 
richesse  alcoolique  d'un  degré  correspond  à  une  augmentation  de 
la  teneur  en  extrait  de  2^,32  par  litre,  ou  bien  que  la  teneur  en 
alcool  est  4.5  fois  aussi  grande  que  la  teneur  en  extrait,  s'accorde 
avec  le  tableau  ci -dessus  pour  les  vins  rouges  (les  différences  exis* 
tantes  tiennent  à  ce  que  nous  avons  employé,  suivant  l'instruction, 
le  facteur  4.6,  comprenant  1/10  représentant  la  tolérance,  tandis 
qu'on  n'a  pas  tenu  compte  de  ce  1/10  dans  le  tableau  des  douanes). 

M.  Tony-Garcin  dit,  dans  le  même  numéro  du  Moniteur  vinicole, 
que  les  degrés  d'alcool  sont  des  degrés  centésimaux  (pour  cent  de 
volume),  et  que,  conséquemment,  9/10  des  meilleurs  crus  français 
seraient  refusés  à  la  frontière. 

Cependant,  suivant  les  termes  de  c  l'Instruction  pratique  >,  les 
degrés  d'alcool  signifient  pour  cent  de  poids. 

Mais,  même  suivant  cette  dernière  manière  de  voir,  il  faudrait, 
par  exemple,  déclarer  vinés  ou  se  rapprochant  le  plus  près  possible 
par  suite  de  leur  composition,  des  vins  purs,  presque  un  tiers  des 
vins  de  la  Gironde  de  la  récolte  de  1887,  analysés  par  MM.  Gayon, 
Blarez  et  Dubourg,  parce  que  dans  111  cas  parmi  378  vins,  la  pro- 
portion entre  la  richesse  alcoolique  et  la  teneur  en  extraite  100  de- 
grés centigrades  dépasse  4.5  ;  le  maximum  est  5.3. 

Pour  les  vins  rouges  de  l'Autriche  et  de  la  Hongrie,  l'admission 
de  cette  proportion  serait  également  erronée.  Il  est  difficile  de  citer 
des  chiffres  à  l'appui  de  celte  assertion,  parce  que  autrefois  le  do- 
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sage  de  Texlrait  de  nos  vins  se  faisait  autrement  qu'aujourd'hui. 
Mais  en  admettant  que  l'extrait  dosé,  dans  le  vin  désalcoolisé,  à  l'aide 
de  l'aréomètre  de  Balling  ne  diffère  pas  beaucoup  de  l'extrait  des- 
séché, on  peut  citer,  par  exemple,  les  faits  suivants  de  la  c  5*  com- 
munication de  la  Station  imp.-roy.  expérimentale  chimico-physio- 
logique  >  : 

XZTRAIT  ALCOOL 

en  grammei         p.  100  de  poids         au  i<isu  dm  : 
par  litre.  conteun. 

R°70,  Vin 21,2  10.84  9.7 

N*»  71,  vin 18,8  9.95  8.7 

De  plus,  il  faut  prendre  en  considération  ici  Iç  fait  particulier  de 
l'existence  des  clairets  (Schillerweine).  La  Styrie,  la  Hongrie,  la 
Croatie,  etc.,  produisent  de  grandes  (]uantités  de  vins  nommés 
€  Schiller  y  ou  <  Schilcher  >  (clairets),  qui  sont  la  boisson  ordinaire. 
Ces  vins  ont  une  couleur  rouge  pâle,  provenant  de  l'existence,  parmi 
les  cépages  mixtes  à  raisins  blancs,  dont  les  vignobles  du  pays  sont 
plantés,  de  quelques  ceps  à  raisins  rouges.  Ces  vins  ne  sont  pas  ob- 
tenus par  la  fermentation  sur  le  marc,  de  sorte  que  leur  composi- 
tion se  rapproche  beaucoup  plus  de  celle  des  vins  blancs  que  de 
celle  des  vins  rouges. 

n  ressort  de  ce  qui  vient  d'être  dit  qu'il  n'est  pas  toujours  exact 
de  supposer  que  la  richesse  alcoolique  de  «  vins  rouges  >,  en  poids 
p.  100,  ne  doive  pas  dépasser  une  quantité  4.5  fois  plus  grande  que 
l'extrait,  pour  que  les  vins  puissent  être  considérés  comme  vins  na- 
turels. 

Quant  à  la  supposition  que  la  richesse  alcoolique  (en  poids  p.  100) 
des  vins  blancs  naturels  ne  dépasse  pas  une  quantité  6.5  fois  plus 
grande  que  l'extrait,  les  matériaux  dont  nous  disposons  jusqu'à  ce 
jour  ne  nous  autorisent  pas  à  y  opposer  des  considérations  analogues. 
La  même  règle  pourrait  s'appliquer  aux  vins  rouges;  mais  elle 
n'aurait  de  valeur  que  pour  les  teneurs  en  extrait  au-dessous  de 
20  grammes,  comme  cela  se  voit  dans  le  tableau  ci-dessus. 

Cependant,  si  un  vin  a  été  additionné  de  glycérine,  il  serait  tout  à 
fait  illusoire  de  vouloir  calculer  le  maximum  admissible  d'alcool  de 
la  proportion  extrait  ;  alcool  =  1 : 4.5,  parce  que,  par  suite  de  cette 
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addition^  la  teneur  en  extrait  peut  paraître  normale  ou  très  élevée. 
Aussi  sera-t-ii  indispensable,  dans  les  cas  d'extrait  abondant,  non 
justifié  par  la  présence  de  sucre,  de  doser  la  glycérine.  Une  addition 
éventuelle  de  glycérine  se  calcule  sur  les  écarts  de  la  proportion  de 
100  parties  en  poids  d'alcool  :  14  parties  en  poids  de  glycérine,  ad- 
mise par  les  chimistes  allemands  et  autrichiens  comme  exprimant 
le  maximum  naturel.  Par  contre,  si  la  proportion  entre  les  poids  de 
l'alcool  et  de  la  glycérine  descend  au-dessous  de  100  :  7,  il  faut  con- 
clure à  l'addition  d'alcool  (vinage). 

En  ce  qui  concerne  VinlrodticHon  de  €  l'extrait  réduit  >  pour  la 
démonstration  du  mouillage  et  du  vinage  des  vins,  on  doit  dire  que 
pour  les  vins  de  liqueur,  elle  est  d'autant  plus  critiquable  que  le  vin 
est  plus  riche  en  sucre,  parce  que,  dans  ce  cas,  les  chiffres  obtenus 
pour  l'extrait  par  voie  de  dessiccation  doivent  être  qualifiés  de  très 
précaires.  L'incertitude  est  d'autant  plus  grande  que  le  sucre  des 
vins  de  liqueur  consiste,  comme  on  sait,  en  dextrose  et  en  lévulose, 
ayant  un  pouvoir  réducteur  différent  vis-à-vis  de  la  liqueur  de 
Fehling,  et  que  les  deux  sucres  se  calculent  ensemble  en  dex- 
trose. 

Coixclmions  à  l'addition  d'alcool  accompagnée  d'addition  d'eau. 
{Calcul  du  vinage  accompagné  de  mouillage.) 

Dans  certains  cas,  il  peut  être  important  d'examiner  si  un  vin  a 
été  additionné  d'alcool  ou  d'eau. 

Dans  tous  les  vins  normaux,  la  somme  des  volumes  d'alcool  p.  iOO 
et  de  l'acùiité  (exprimée  en  des  grammes  d'acide  sulfurique  mono- 
hydraté  [SO*  IV]  par  litre)  n'est  presque  jamais  au-dessous  de  i2.5. 

Par  l'addition  d'eau,  ce  chilTre  est  diminué,  par  l'addition  d'al- 
cool, il  est  augmenté. 

Il  faudra  donc  s'assurer  en  premier  lieu  de  la  proportion  entre 
l'alcool  et  l'extrait;  si  le  chiffre  obtenu  dépasse  4.5,  on  recherchera, 
en  calculant  sur  le  chiffre  trouvé,  le  poids  de  l'alcool  naturel,  con- 
tenu dans  le  vin.  En  déduisant  la  richesse  alcoolique  naturelle  du 
vin,  ainsi  calculée,  de  la  quantité  d'alcool  trouvée  par  le  dosage,  on 
obtient  la  quantité  d'alcool  ajoutée. 


c 
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Ensuite,  on  additionnera  de  la  manière  susindiquée  les  volâmes 
d'alcool  p.  100  et  l'acidité  (grammes  de  SO*H*  par  litre).  Si  le  vin 
est  mouillé,  le  chiffre  trouvé  sera  plus  petit  que  i2.5. 

J?X6iffp/« :  Extrait  par  litre .     14,200 

Acidité  par  litre 31,00 

Yolame  d'alcool  p.  100 16,000 

Proportion  entre  VcUcool  et  V extrait  =  Q,0f . 
Somme  de  Valcwd  et  de  V acidité  =  19, tOO. 

En  se  rapportant  au  nombre  proportionnel  4.5,  on  obtient  : 

14 ,  200  X  4 , 5  =  63^',  900  d^aleool  par  litre. 

De  là,  on  calcule  V alcool  naturel  en  volumes  pour  cent  : 

63,900  :  0,8  =  7.99  Tolames  p.  100. 

Alcool  ajouté  : 

« 

16,000  —  7,99  =  8.01  volumes  p.  100. 

Somme  de  l'alcool  naturel  en  volumes  pour  cent  et  de  l'aci- 
dité: 

7,99-4-3,100=11,09. 

Si  l'on  a  affaire  à  un  vin  dans  lequel  la  proportion  entre  l'alcool 
et  l'extrait  (dosés  directement)  dépasse  le  chiffre  4.5,  et  dans  lequel 
la  somme  de  l'alcool  et  de  l'acidité  (en  tenant  compte  du  vinage) 
est  plus  faible  que  12.5,  il  faudra  conclure  à  une  addition  d'eau  et 
d'alcool. 

Si  la  somme  des  volumes  d'alcool  pour  cent  et  l'acide  en  grammes 
par  litre  est  entre  18  et  i9  ou  plus  grande  encore,  il  faut  présumer 
qu'il  y  a  eu  vinage. 

Note.  —  Pour  convertir  en  degrés  d'acide  tartrique  les  degrés 
français  d'acidité,  il  faut  les  multiplier  par  i.5S06,  conformément 
à  la  proportion  98  à  150. 

Inversement,  on  peut  convertir  en  degrés  d'acide  sulfurique,  les 
degrés  d'acide  tartrique  pour  mille,  en  les  multipliant  par  le  nombre 
0.(5533. 
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Ainsi  on  trouve  que  : 

1  degré  dVide  tartriqae  éqaivaat  à  0<>C5  d'acide  salAirique. 


2  degrés 

équîTalentà  t^Sl 

3     — 

— 

— 

1*96 

4      — 

— 

2«61 

5      — 

— 

3'»27 

6      — 

— 

— 

3*92 

7      — 

— 

— 

4'»57 

8      — 

— 

— 

5'»23 

9      — 

— 

— 

Ô'SS 

10      — 

— 

— 

6«63 

1  degré  français  d'acidité  équivaut 

à  1»53 

2  degrés 

équivalent  à  3*^06 

3      — 

— 

— 

4«59 

4      — 

— 

— 

6n2 

.5      — 

— 

7065 

6      — 

— 

/ 

9018 

7      — 

— 

f 

loni 

8      — 

— 

— 

12^24 

9      — 

— 

13'»78 

10      — 

— 

— 

15°31 

Quelque  séduisant  que  paraisse,  au  premier  abord,  d'accepter  la 
notion  de  la  somme  d'alcool  et  d'acidité  comme  la  donnée  d'après 
laquelle  on  juge  de  la  pureté  d'un  vin  —  car  l'alcool  aussi  bien  que 
l'acidité  peut  être  dosé  rapidement  et  avec  assez  de  précision,  —  il 
faut  faire  ressortir,  d'autre  part,  que  le  nombre  proportionnel  en 
question  (13.5)  n'a  été  employé  jusqu'à  présent  que  pour  des  vins 
français  d'une  certaine  nature  et  provenance.  C'est  ainsi  qu'il  s'adapte 
très  bien  aux  378  vins  rouges  de  la  Gironde  de  l'année  1887,  ana- 
lysés par  MM.  Gayon,  Blarez  et  Dubourg,  quoique  les  auteurs  aient 
élevé  à  13,  d'après  M.  Gautier,  le  minimum  admissible  de  la  somme 
d'alcool  et  d'acidité  ;  il  varie  entre  13.85  et  18.4,  mais  le  vin  le  plus 
fort  ne  contient  que  13.5  volumes  d'alcool  p.  100,  et  le  plus  faible 
9.3  volumes.  L'acidité,  exprimée  en  acide  sulfurique,  varie  entre 
3.20  et  6.81  (correspondant  à  4.90  et  10.42  d'acide  tartrique  pour 
mille). 

Les  vins  en  question  proviennent  de  l'Exposition  qui  a  eu  lieu  à 
Bordeaux  en  1887,  et  ce  ne  sont  donc  assurément  que  des  vins  de 
choix.  En  considérant  de  plus  que,  dans  le  commerce,  les  qualités 
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inférieures  aussi  ont  beaucoup  d'importance,  que  l'exposition  du 
vignoble,  le  cépage  et  la  température  deviennent  des  causes  de  va- 
riations notables,  surtout  dans  la  richesse  alccolique,  on  n'est  pas 
tenté  de  conseiller  l'adoption  générale  du  jugement  porté  sur  la 
somme  d'alcool  et  d'acidité.  D'ailleurs,  on  trouve  dans  les  auteurs 
français  mêmes,  des  résultats  d'analyses  de  vins  naturels  qui,  jugés 
d'après  ce  principe,  devraient  être  considérés  comme  falsifiés  ;  c'est 
ainsi  qu'on  trouve,  dans  le  rapport  de  M.  J.  Boussingault  sur  les  vins 
présentés  à  l'Exposition  universelle  de  1878,  les  analyses  suivantes  : 


1  Maxwel  .   .  . 

31  Faireaa  .   .  . 

471  Léon  Lafoaret. 

516  Diiban.  .   .   . 

âS9  Roudigon    .   . 

705  firoaard-Legros 

815  André  Fraock. 

841  Arcbiduc  Albert 


DiPABTBMVXT. 

(Kom  dtt  ora). 


Alpes-Maritimes.   .   .    . 
Gtiarente-Inférieore  .   . 
Gironde  (cru  de  là  Docote) 
Gers  (côte  du  Gers)  .   . 
Hérault  (Aramon  léger). 

Loiret 

Hongrie  :  Buda-EOrs .    . 
Yillany  (Riesling)  .    .   . 


YOLUMBS 

d'ftlcool 

p.  100. 

6.10 
8.80 
8.90 
7.70 
7.90 
8.40 
8.30 
8.50 


acidxtA 

en 
gramniM 
de  80 'H« 
par  litre. 

4,99 
3,08 
3,34 
4,03 
4,20 
3,09 
3,62 
4,12 


801IMK 

de  l'alcool 

et  de 
l'Acldité. 

11,09 
lt,88 
12,24 
11,73 
12,10 
11,19 
11,92 
12,62 


Naturellement,  les  écarts  sont  encore  plus  grands  dans  les  vins 
de  liqueur.  Ainsi,  on  trouve  : 


19 
153 
661 


BXP08AXT. 


DBPABTBMENT. 

(Nom  dti  cra). 

Aude 

Bordogne  (Raoly)  .... 
Indre-et-Loire  (année  1846) 


T0X<UMB8 

d'aloool 
p. 100. 

6.50 
6.20 
8.30 


AOTDITÉ 

ea 

grammes 

de  S0«H« 

par  lUre. 

4,14 
3,68 
2,00 


SOtfMB 

de  l'alcool 

et  de 
raeidité. 


10, 6i 

9,S« 

10, 3U 


Relativement  à  la  supposition  que  les  vins  vinés  se  reconnaissent 
par  le  fait  que  la  somme  de  l'alcool  et  de  l'acidité  dépasse  18,  il 
faut  obsei*ver  que,  pour  les  vins  rouges  de  la  Gironde,  de  la  récolte 
de  1887,  analysés  par  MM.  Gayon,  Blarez  et  Dubourg,  le  maximum 
de  cette  somme  est  18.4.  Le  fait  que  des  écarts  si  notables  se  trou- 
vent parmi  les  vins  rouges  d'une  région  et  d'une  année  données 
semble  recommander  une  élévation  do  ce  chiffre-limite,  pour  que 
les  vins  naturels  ne  soient  pas  exposés  au  danger  d'être. suspectés 
de  vinage. 
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Il  est  surprenanl  qu'il  n'existe  que  des  instructions  sur  la  consta- 
tation du  vinage  et  du  vinage  accompagné  de  mouillage,  tandis  qu'il 
n'y  en  a  pas  sur  la  constatation  du  mouillage  seul. 

Vins  mutés. 

Il  y  a  plusieurs  méthodes  pour  muter  les  moûts  :  le  soufrage,  l'ad- 
dition d'alcool  et  l'addition  de  substances  antiseptiques. 

En  conséquence  du  décret  du  Ministère,  du  29  mai  1888,  il  faut 
indiquer  les  caractères  par  lesquels  se  distinguent  les  vins  mutés, 
soumis  aux  droits  d'importation  et  aux  impôts  indirects  suivant  leur 
richesse  alcoolique. 

Toutes  les  analyses  de  moûts  et  do  vins  ordinaires  faites  jusqu'à 
ce  jour,  ont  prouvé  que  le  jus  naturel  des  raisins  contient  toujours 
moins  de  325  grammes  de  sucre  par  litre.  Aussi,  quand  un  vin  con- 
tient du  sucre  et  de  l'alcool,  et  qu'on  ramène  à  du  sucre  l'alcool 
dosé,  faut-il  que  la  somme  des  quantités  de  sucre,  ainsi  calculée  et 
dosée  directement,  soit  inférieure  à  325  grammes  par  litre.  Si  la 
teneur  totale  en  sucre  est  plus  grande,  on  devra  considérer  le  vin 
comme  muté  avec  de  l'alcool.  Ainsi,  par  exemple,  si  un  vin  contient 
par  litre  : 

Sacre 89  grammes. 

AJcooI •  .   .   .   .     170  cenlim.  cubes. 

on  calculera  la  teneur  en  sucre  correspondant  à  la  richesse  al- 
coolique, en  établissant  le  poids  de  l'alcool  par  la  multiplication  des 
volumes  p.  100  par  0.8,  et  en  admettant  que  100  parties  en  poids 
de  sucre  donnent  50  parties  en  poids  d'alcool.  De  cette  manière  on 
trouve  : 

170X0,8=136,0 
136X 2  =  272  grammes  de  sucre. 

GBAMUK8. 

Sacre  dosé  directement 89 

Sucre  calculé  de  Palcool 272 

Total 361 

On  a  donc  muté  le  moût  par  l'addition  d'alcool. 
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Ou,  par  exemple,  un  vin  contient  par  litre  : 

Sucre 195  grammes. 

Alcool 80  eentim.  cubes. 


Quantité  de  sucre  correspondant  k  la  richesse  alcoolique  ....     128 

—  dosée  directement 195 

Quantité  totale  de  sucre 323 

Le  vin  a  donc  été  muté  suivant  une  autre  méthode,  et  il  est  par- 
tant soumis  aux  prescriptions  établies  pour  les  vins  de  vendange. 

Noie.  —  Cette  façon  de  calculer  donnerait  naturellement  des  ré- 
sultats analogues  non  seulement  pour  les  moûts  mutés  par  l'addition 
d'alcool,  mais  pour  la  plupart  des  vins  de  liqueur,  de  façon  que  ces 
derniers  seraient  injustement  grevés  d'impôts.  Il  en  serait  ainsi,  par 
exemple,  pour  les  vins  de  Tokai  (voir  la  5*  communication  de  la 
Station  imp.-roy.  expérimentale  chimico-pbysiologique)  : 

80CBB 

«voua  correspondant 

liUMicsof .  en  g  rammoi  ^  1*  tôt  ai*. 

rioboMe 
par  litre.  alcoolique. 

173  238,0  214,4  452,4 

174  291,1  232,0  523,1 

175  271,2  215,6  486,8 

176  317,5  222,4  539,9 

Il  faudrait  donc  faire  prendre  encore  en  considération  pour  le 
calcul  d'autres  caractères  de  vins  mutés,  par  exemple  la  teneur  trop 
faible  en  glycérine,  etc. 

La  proportion  entre  la  glycérine  et  r alcool  ne  fait  pas  l'objet  de 
prescriptions  dans  l'instruction  citée,  mais  il  est  arrivé  à  plusieui*s 
reprises  que  des  chimistes  français  s'en  sont  sems  pour  démontrer 
la  pureté  d'un  vin  ou  l'addition  d'alcool.  Ils  se  basent  en  cela  sur 
l'indication,  contenue  dans  plusieurs  ouvrages  français  (voir,  sous 
ce  rapport,  Viard,  Traité  général  des  vins  et  de  leurs  falsifications, 
page  322,  etGaulier,  la  Sophistication  des  vins,  3*  édition,  1884, 
page  100),  que  les  vins  dans  lesquels  le  poids  de  la  glycérine  est 
plus  faible  que  1/16  de  Talcool  doivent  être  considérés  comme  vinés. 
Dans  les  vins  français  le  nombre  proportionnel  normal  est  1/14. 

De  plus,  la  glycérine  doit  former  moins  que  la  moitié  et  plus  qu'un 
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tie^'s  de  V extrait  sec;  ^niremenl  il  faut  présumer  uae  addition  de 
glycérine. 

D'après  M.  Pasteur  et  quelques  autres  chimistes,  le  poids  de  la 
glycérine  varie  entre  1/10  et  4/i4*  du  poids  de  l'alcool  (Viard, 
Traité  général  des  vins  et  de  leurs  falsifications,  page  38). 

11  va  sans  dire  qu'on  ne  peut  faire  entrer  dans  ces  proportions 
que  les  chilTres  trouvés  d'après  la  méthode  Pasteur.  Or,  celte  mé- 
thode n'est  point  exacte,  et  dans  tous  les  pays,  à  l'exception  de  la 
France,  elle  a  été  remplacée  par  la  méthode  modifiée  de  MM.  Neu- 
baucr  et  Borgmann  pour  le  dosage  de  la  glycérine. 

Les  études  de  MM.  Fresenius  et  Borgmann,  confirmées  depuis  lors 
par  de  nombreux  chimistes* (voir  aussi  un  rapport  concernant  cette 
question  dans  le  BulL  soc.  chim.  XL,  page  347)  ont  établi  que  la 
teneur  en  glycérine  s'élève  à  environ  i/7  à  i/14  de  la  teneur  en 
alcool  (c'est-à-dire  que  pour  iOO  parties  en  poids  d'alcool,  formé 
par  la  fermentation,  il  y  a  7  à  14  parties  en  poids  de  glycérine). 

La  conviction,  existant  dans  les  régions  où  opèrent  des  chimistes 
français,  de  l'insuffisance  des.  dosages  de  glycérine  exécutés  par  eux 
jusqu'à  ce  jour  semble  s'accuser  dans  le  fait  de  la  non-existence  de 
prescriptions  sur  le  dosage  de  la  glycérine.  On  s'assure  facilement 
de  l'inexactitude  fréquente  des  chiffres  obtenus  par  la  méthode  Pas- 
teur, en  examinant,  par  exemple,  les  résultats  d'analyses  contenus 
dans  le  Rapport  sur  l'analyse  des  vins  présentés  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1818,  rapport  qui  est  rédigé  par  M.  Joseph  Boussingaul t. 

Nous  en  extrayons  les  exemples  suivants  : 


xumAbob 
da  tIo. 

239 

471 

48G 
75 
80 

438 


DiSIOHATIOV. 


Brown*GaDtenac 

Cru  de  la  Ducote 

Gbftteau  de  Gardasac  .  .  .  . 
Picart,  clos  de  Yougeot  .  .  . 
Horot  Micheiot  Pomard  .  .  . 
Domaine  de  r Ermitage  Ladon. 


qltcArxxb 
par  litre. 

8.7 
8.7 
9.4 
5.4 
6.2 
10.1 


▲  100  partIm 
LA  OLTO^RINB       en  poids 

d'alcool 

oorrespundcnt 

dos  parties 

en  poids 

de  glycérine. 

11.3 
12.4 
12.4 


est 

du  poids 

do  l'alcool. 

1/8 

1/8 

1/8 
1/19 
1/19 

1/9 


5.2 

6.4 

10.7 


1.  Gela  yeut  dire  qu'il  y  a  par  100  parlies  en  poids  d'alcool  7.1  k  10  parties  en 
poids  de  glycérine. 
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On  ne  peut  en  aucune  façon  mettre  en  doute  la  pureté  de  ces  vins 
exposés,  provenant  des  meilleurs  crus  de  France,  titaû  il  faut  douter 
de  l'exactitude  des  chiffres  pour  la  glycérine  trouvés  par  la  méthode 
Pasteur,  et  de  la  théorie  basée  sur  ces  chiffres. 

Les  teneurs  en  glycérine  trouvées  par  M.  Boussingault  dans  les 
vins  de  liqueur  n'ont  aucune  valeur  pour  leur  appréciation,  parce 
qu'elles  n'ont  pas  été  obtenues  directement  dans  le  vin,  mais  après 
la  fermentation  complète  du  sucre,  au  moyen  de  levure. 

HONGRIE 

La  Hongrie  ne  possède  pas,  jusqu'à  présent,  une  loi  proprement 
dite  sur  les  vins  artificiels,  quoique  le  Gouvernement  ait  soumis, 
dans  ces  dernières  années,  deux  projets  d'une  loi  de  cette  nature  aux 
Chambres.  Le  projet  cilé  plus  haut  ne  contient  pas,  non  plus,  une 
définition  du  vin  naturel.  Cependant,  à  l'occasion  de  l'établissement 
d'un  impôt  sur  le  débit  de  boissons,  on  a  donné  —  dansTinstniction 
pour  la  mise  en  pratique  de  quelques  prescriptions  de  l'article  XXXII 
de  la  loi  de  l'an  1888  sur  l'impôt  perçu  par  TÉtat  sur  les  débits  de 
vin  —  une  définition  des  vins  naturels,  qui  s'applique,  à  partir  du 
!•'  février  1889,  aux  vins  débités  en  Hongrie.  Voici  le  passage  en 
question  : 

€  Comme  boisson  vendue  sous  un  faux  nom,  il  faudra  considérer 
celle  dont  la  qualité  et  les  éléments  composants  ne  correspondent 
pas  au  nom  sous  lequel  la  boisson  est  débitée.  Il  n'est  donc  permis 
de  débiter  sous  les  noms  de  bière,  de  vin  ou  de  toute  autre  boisson 
alcoolique  que  les  liquides  dont  la  qualité  et  les  éléments  compo- 
sants correspondent  à  l'idée  qu'on  se  fait  ordinairement  des  liquides 
de  ce  nom  (vin,  bière  ou  autre). 

Pour  ce  motif,  il  est  défendu  de  vendre  sous  la  désignation  vin, 
ou  vin  naturel,  directement,  des  boissons  dites  vins  préparés  artifi- 
ciellement; bien  au  contraire,  il  faut  distinguer  une  boisson  de  cette 
nature,  par  sa  dénomination,  du  vin  ou  du  vin  naturel. 

Le  vin  doit  être  qualifié  d'artificiel  : 

a)  Si  pour  l'augmentation  excessive  de  sa  quantité,  il  a  été  addi- 
tionné d'autres  matières  ; 
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b)  S'il  n'a  pas  été  préparé  avec  des  raisins  ou  de  moût. 

On  devra  considérer  comme  boisson  débitée  sous  une  désignation 
fausse,  le  vin,  la  bière  ou  autre  boisson  alcoolique,  vendus  sous  le 
nom  d'un  autre  propriélaire  ou  fabricant  que  celui  qui  Ta  récolté 
ou  fabriqué.  Cependant,  le  débitant  ou  revendeur  est  autorisé  à 
vendre  le  vin,  la  bière  ou  l'autre  boisson  alcoolique  sous  son  propre 
nom,  dans  le  cas  même  où  il  n'est  pas  le  propriétaire  du  vignoble 
ou  le  fabricant,  pourvu  que,  en  procédant  ainsi,  il  ne  contrevienne 
pas  à  Varticle  b,  du  §  10,  de  la  loi  sur  l'impôt  frappant  le  débit  des 
boissons.  > 

Richesse  alcoolique. 

«  Il  faut  fixer  comme  minimum  de  richesse  alcoolique  des  vins 
hongrois  destinés  à  l'exportation  7.5  volumes  p.  400,  et  comme 
maximum  18  volumes  p.  100.  » 

Note.  —  Puisqu'il  est  question  de  la  richesse  alcoolique  au  point 
de  vue  spécial  de  l'exportation,  il  faut  mentionner  que  le  tmité  de 
commerce  avec  l'Italie,  tout  aussi  bien  que  celui  avec  la  Suisse,  con- 
tient la  prescription  que,  pour  les  vins  naturels  dont  la  richesse  al- 
coolique dépasse  15  volumes  p.  100,  il  faut  payer,  outre  le  droit 
pour  le  vin,  le  droit  pour  l'alcool  pour  la  quantité  d'alcool  excédant 
15  volumes  p.  100. 

Teneur  en  extrait. 

Le  minimum  de  teneur  en  extrait  des  vins  hongrois  destinés  à 
l'exportation  est  fixé  à  1 .2  p.  100  (1^',2  d'extrait  par  100  cent,  cubes 
de  vin). 

Note.  —  Cette  limite  de  l'',2  d'extrait  dans  100  cent,  cubes  de 
vin  se  rapporte  à  l'extrait  trouvé  d'après  la  méthode  Houdart.  En 
renvoyant  à  ce  qui  a  été  dit  sur  cette  méthode,  nous  nous  permet- 
tons d'obsener  que  la  dilTérence  enlre  la  limite,  proposée  par  nous, 
de  l'',4  d'extrait  obtenu  par  la  dessiccation  de  100  cent,  cubes  de 
vin  et  la  limite  susindiquée  n'est  pas  sensible,  à  ce  point  de  vue 
que  l'extrait  d'après  Houdart  est  toujours  plus  faible  dans  une  me- 
sure anabgue. 
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Proportion  entre  les  teneurs  en  extrait  et  en  alcool. 

Les  vins  hongrois  dont  la  ricliesse  alcoolique  est  moindre  que 
12.4  p.  iOO  en  volume  =  10  p.  100  en  poids,  doivent  être  considé- 
rés comme  des  vins  naturels,  si  leur  teneur  en  extrait  se  monte  à 
1  /8  du  poids  de  Talcool.  Les  vins  hongrois  dont  la  richesse  alcoolique 
est  plus  grande  que  12.4  p.  100  en  volume  =  10  p.  100  en  poids, 
doivent  être  considérés  comme  des  vins  naturels,  si  leur  teneur  en 
extrait  se  monte  à  1/5  du  poids  de  l'alcool. 

Les  données  sur  la  teneur  des  vins  hongrois  en  alcool  et  en  extrait, 
énumcrées  sous  4  à  7,  sont  basées  sur  les  analyses  authentiques  de 
vins,  faites  jusqu'à  ce  jour.  Cependant,  puisque  un  petit  nombre 
seulement  de  nos  vins  a  été  soumis  à  des  examens  authentiques 
c'est-à-dire  officiels,  il  faut  supposer  qu'on  exportera  aussi  des  vins 
hon^^rois  naturels  qui,  soumis  à  l'analyse  chimique,  pourront  peut- 
être  donner  des  chiffres  s'écartant  plus  ou  moins  des  limites  et  nom- 
bres proportionnels  indiqués  ci-dessus. 

Si  ce  fait  est  constaté  par  une  douane  étrangère,  le  vin  doit  néan- 
moins être  considéré  comme  un  €  vin  naturel  >,  s'il  est  accompagné 
d'un  certificat  de  la  Station  royale  expérimentale  de  Budapest,  at- 
testant que  ce  vin  —  malgré  les  écarts  des  limites  et  nombres  pro- 
portionnels indiqués  ci-dessus  —  est  un  €  vin  naturel  > . 

Note.  —  Tandis  que  les  chimistes  français  distinguent,  en  matière 
de  proportion  entre  la  teneur  en  extrait  et  la  richesse  alcoolique, 
les  vins  rouges  des  vins  blancs,  on  distingue  ici  les  vins  contenant 
une  quantité  d'alcool  inférieure  à  10  p.  100  en  poids  de  ceux  qui 
en  contiennent  |)/u^.  Au  lieu  des  nombres  proportionnels  indiqués 
dans  le  premier  cas  —  à  savoir  4.5  ou  6.5,  —  on  propose  ici  les 
nombres  8  et  5.  A  cela,  il  faut  prendre  en  considération  que  ces 
chiffres  se  rapportent  à  l'extrait  d'après  Houdart.  Le  principe  de 
fixer  des  facteurs  différents  pour  les  vins  forts  et  les  vins  faibles 
semble  mieux  répondre  aux  faits  que  le  choix  de  facteurs  différents 
pour  les  vins  rouges  et  les  vins  blancs  sans  tenir  compte  de  la  ri- 
chesse alcoolique.  Cependant,  il  semble  qu'il  faut  amoindrir  un  peu 
le  chiffre  "6  pour  les  vins  contenant  moins  de  10  p.  100  en  poids 
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d'alcool,  en  admettant  la  moyenne  entre  les  suppositions  française 
et  hongroise,  c'est-à-dire  7  à  peu  près.  Pour  les  vins  dont  la  ri- 
chesse alcoolique  est  au-dessus  de  10  p.  100  en  poids,  on  pourrait 
conserver  le  chiffre  5.  Il  va  sans  dire  que,  pour  les  vins  de  liqueur, 
il  faudi*ait  d'abord  déduire  le  sucre. 


Suppléments  aux  articles  sur  l'estimation  des  vins  d'après 

les  résultats  de  l'analyse  chimique. 

1*'   SUPPLÉMENT 

Comme  complément  au  recueil  ci-dessus,  il  nous  semble  utile 
d'indiquer  que,  dans  la  réunion  d'œno-chimistes  autrichiens  àBoIzano 
en  1886,  on  a  encore  débattu  la  question  du  dosage  de  l'azote  et  de 
la  recherche  de  l'acide  azotique  dans  le  vin,  comme  pouvant  servir, 
dans  certains  cas,  de  moyen  auxiliaire  pour  en  démontrer  la  pureté. 
Relativement  à  la  teneur  des  vins  en  azote,  la  5""  communication  de 
la  Station  imp.-roy.  expérimentale  contient  des  renseignements  et 
le  tableau  suivant,  qui  en  est  extrait,  indique  les  limites. 

GttAMIflfMS  d'aSOTS  HOMURS  DBS   VIKB  XSAMIxAf . 

couteoiif  dam  — — -^ , 

100  eentim.  cnbei  de  vin.  Viiublanci.        Vio s  rouges.  Total. 

Plus  de  0,08 •  1  1 

De  0,08  à  0,07 »  •  • 

De  0,07  k  0,06 •  1  1 

De  0,06  à  0,05 6  2  8 

De  0,05  à  0,01 5  U  19 

DeO,Oià  0,03 19*  27  46 

De  0,03  à  0,02 53  43  96 

De  0,02^0,01 57  31  88 

De  0,01  à  0,009 3  1  4 

DeO,009  kO,OOS 3  •  3 

De  0,008  à  0,007 l  1  2 

147  121  2C8 

On  peut  donc  dire  que  les  vins  normaux  (non  liquoreux)  ont  une 
teneur  en  azote  qui  varie  entre  O.Oi  et  0.06. 

Les  vins  contenant  moins  de  0»',007  d'acide  par  100  cent,  cubes 
de  vin  doivent  être  qualifiés  de  mouillés  (demi-viiis). 

Si  un  vin  contient  dans  100  cent,  cubes  plus  de  0^',06  d'azote,  il 

2*  CONUR.  DES  STAT.  AGRON.  46 
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doit  être,  par  son  goût  aussi,  de  très  bonne  qualité,  et  contenir  des 
quantités  correspondantes  d'extrait  et  de  glycérine  \  Si  cela  n'est 
pas  le  cas,  on  a  affaire  à  un  vin  de  lie. 

Quant  à  la  recherche  de  l'acide  azotique,  on  doit  observer  qu'elle 
se  fait  au  moyen  de  la  diphénilamine  et  de  l'acide  sulfurique,  et  que 
son  absence  n'est  pas  une  preuve  de  la  pureté  du  vin.  D'ailleurs,  la 
présence  constatée  d'acide  azotique  dans  un  vin  ne  peut  être  consi- 
dérée comme  preuve  d'une  addition  d'eau  de  puits  ou  de  rivière, 
contenant  cet  acide,  que  dans  le  cas  où  —  otUre  ce  point  suspect  — 
d'autres  données  résultant  de  l'examen  font  conclure  au  mouillage. 

Il  est  arrivé  que  des  vins  ont  été  refusés  à  cause  de  leur  teneur 
.  en  acide  sulfureux.  Sur  la  demande  du  directeur  de  la  Station  imp.- 
roy.  expérimentale  de  Klosterneuburg,  la  Faculté  de  médecine  de 
l'Université  de  Vienne  a  donné  un  avis  sur  la  quantité  admissible 
d'acide  sulfureux,  et  cet  avis  a  été  publié  dans  le  5""  fascicule  des 
<  Communications  de  la  Station  imp:-roy.  expérimentale  chimico- 
physiologique  ».  Selon  cet  avis,  le  maximum  admissible  d'acide  sul- 
fureux ou  plutôt  d'anhydride  sulfureux  est  de  8  parties  en  poids  par 
1  000  000  de  parties  de  vin,  tandis  que  les  vins  soufrés  à  un  degré 
plus  élevé  doivent  être  exclus  de  la  consommation  jusqu'à  ce  que 
cette  teneur  ait  baissé.  Ici,  il  sera  utile  d'indiquer  que,  suivant  cet 
avis  et  les  résultats  des  analyses  faites  dès  lors,  il  faudrait  exclure 
de  la  consommation  la  plupart  des  vins  blancs  du  commerce,  et 
surtout  ceux  de  meilleure  qualité  et  en  état  de  bonne  conservation. 

A  la  septième  réunion  annuelle  des  chimistes  industrisis  de  Ba- 
vière (1888),  on  a  fixé  la  limite  admissible,  en  adoptant  les  conclu- 
sions du  rapport  de  M.  L.  Pfeiffer  sur  les  effets  toxiques  de  l'acide 
sulfureux  à  20  milligr.  (au  lieu  de  8)  par  litre  de  vin.  Cette  propor- 
tion s'accorde  mieux  avec  celle  que  le  directeur  de  la  Station  imp.- 
roy.  expérimentale  chimico-physiologique  a  formulée  et  motivée 
dans  les  4*  et  5*  fascicules  des  c  Communications  »  de  cet  établisse- 
ment. 


1.  En  188S,  on  envoya  olBcie.Ilement  à  la  Stalion  impériale-royale  expérimentale  de 
Klosterneuburg  des  vins  d'un  an  de  THerzégovine,  qui  étaient  certainement  des  vins 
naturels,  et  dont  la  richesse  en  azote  s'élevait  à  l'%35  par  litre.  A  cette  teneur  en 
azote  correspondaient  35'',6  d'extrait  non  sucré  et  15S',5  de  glycérine. 


DEUXIÈME    CONGRÈS    INTERNATIONAL.  723 

2'   SUPPLÉMENT 
SUISSE 

L'Association  des  chimistes  analystes  de  Suisse  a  pris,  outre  les 
résolutions  susindiquées,  des  résolutions  sur  Testimation  des  vins 
de  raisins  secs,  et  sur  Vexamen  des  matières  colorantes.  Nous 
extrayons  de  la  Revue  internationale  scientifique  et  populaire  des 
falsifications,  2*  année,  page  50,  la  première  de  ces  résolutions  que 
voici  : 

Vins  de  raisins  secs. 

i®  Suivant  les  expériences  faites  jusqu'à  ce  jour,  les  vins  de  raisins 
secs  se  distinguent  par  leur  composition  particulière,  surtout  par 
leur  teneur  relativement  grande  en  sucre  et  en  acides  volatils.  Leurs 
cendres  sont  ordinairement  plus  riches  en  chlorures,  calcium  et  fer, 
que  celles  des  vins  naturels  ; 

2®  Les  vins  de  raisins  secs  doivent  être  considérés  comme  des 
vins  artificiels. 

La  seconde  thèse  peut  se  motiver  par  le  fait  qu'on  emploie  très 
souvent,  pour  la  fabrication  des  vins  de  raisins  secs,  certaines  dro- 
gues, qui  dominent  même  dans  quelques  cas. 

Reclierche  des  matières  colorantes  étrangères  dans  le  vin. 

Extrait  de  la  Vierteljahrsschr.  Ob.  d.  Fortschr.  a,  d.  Geb.  der 
Chemie  der  Nahrungs-  und  Genussmittd.  (Revue  trimestrielle  des 
progrès  de  la  chimie  des  aliments  et  boissons),  d887,  page  431,  et 
emprunté  par  cette /{erae  à  la  Chem.-Ztg  {Journal  des  chimistes)^ 
18..,  page  78. 

Résolutions.  —  1"  Matières  colorantes  végétales.  Pour  la  recher- 
che, dans  le  vin,  des  matières  colorantes  naturelles,  on  peut  con- 
server les  méthodes  usitées  jusqu'à  ce  jour,  mais  on  ne  peut  pas  leur 
attribuer  une  valeur  décisive,  à  l'exception  de  celle  employée  pour 
la  recherche  de  la  cochenille. 

2*"  Matières  colorantes  à  base  de  rosaniline,  fuchsine,  cerise  (ma- 
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tières  coloranles  basiques).  On  a  conservé  les  méthodes  en  usage  jus- 
qu'à ce  jour  pour  la  recherche  de  ces  matières  colorantes  dans  le  vin; 

3"^  Matières  colorantes  sulfo-conjuguées(sulfo-conjugué  de  fuchsine, 
de  cerise,  etc.)  et  matières  colorantes  azoïques  (Bordeaux,  ponceau, 
Congo,  etc.). 

Comme  méthode  la  plus  simple  pour  la  recherche  de  ces  matières 
colorantes,  on  recommande  le  procédé  suivant,  proposé  par  M.  Ca- 
zeneuve : 

10  cent,  cubes  de  vin  sont  additionnés  d'une  petite  pincée  (O^'jS) 
d'oxyde  jaune  de  mercure,  dans  une  éprouveUe  et  agités  vivement 
durant  une  demi-minute,  au  moins,  ou  bien  chauffés  jusqu'à  ébulli- 
lion  après  une  première  agitation,  et  filtrés  ensuite  à  travers  un 
double  filtre.  Si  la  matière  colorante  du  vin  consiste  entièrement  ou 
en  partie  en  fuchsine  acide  ou  en  une  des  couleurs  azoïques  en 
usage,  le  liquide  filtré  reste  rouge,  tandis  que  la  matière  colorante 
naturelle  du  vin  est  détruite. 

L'action  de  l'oxyde  de  mercure  n'est  pas  oxydante  dans  ce  cas, 
mais  il  forme  avec  la  matière  colorante  du  vin  une  laque. 

Le  liquide  filtré  de  vins  naturels,  très  riches  en  acide  tannique, 
est  parfois  d'une  teinte  grise. 

Pour  les  matières  colorantes  azoïques,  la  sensibilité  de  cette  mé- 
thode est  un  peu  moindre  que  pour  les  fuchsines  acides.  L*oxyde 
rouge  de  mercure  ne  peut  pas  être  employé  dans  ce  cas. 

Pour  la  distinction  des  matières  colorantes  de  cette  nature,  ou, 
au  moins,  de  leurs  groupes,  M.  le  professeur  fl.  Wolff,  à  Winterthur, 
a  imaginé  la  méthode  suivante  : 

lu  cent,  cubes  de  vin  sont  agités  avec  une  solution  de  chlorure  de 
mercure,  saturée  à  froid,  et  ensuite  le  liquide  est  additionné  de 
10  gouttes  de  solution  de  potasse  (poids  spécifique  1.27)  ;  on  agite 
de  nouveau,  et  l'on  passe  à  travers  un  filtre  sec. 

Le  liquide  filtré  peut  être  :  l""  D'une  coloration  faiblement  jaunâtre 
(aussi  pour  les  matières  colorantes  naturelles  du  vin).  On  additionne 
d'acide  acétique  jusciu'à  ce  que  la  réaction  soit  acide.  Si  le  liquide 
filtré  jaunâtre  prend  une  belle  coloration  rose,  il  y  a  de  la  fuchsine 
acide. 

S'*  De  couleur  rose  teintée  de  rouge  jaunâtre,  rouge  violacé.  Le 
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liquide  fillré  est  acidulé  avec  l'acide  chlorhydrique  :  a)  la  couleur 
reste  inaltérée  ou  passe  seulement  au  rose  :  couleurs  oxy-azoïques, 
telles  que  Bordeaux,  ponceau,  etc.  (le  liquide  filtré  est  évaporé  au 
bain-marie,  et  la  présence  des  couleurs  oxy-azoïques  est  confirmée 
par  la  réaction  avec  Tacide  sulfurique  concentré  ;  b)  la  couleur 
change  de  rouge  jaunâtre  en  rouge  bleuâtre  jusqu'à  rouge  violacé  : 
couleurs  amido-azoïque,  telles  que  congo,  benzopurpurine,  orangé 
de  méthyle,  etc.  De  l'alcali  en  excès  fait  reparaître  la  coloration 
rouge  jaunâtre. 

Noie.  —  Si  la  coloration  rouge  bleuâtre  originelle  du  liquide  filtré 
acidulé  d'acide  chlorhydrique  change  en  rouge  jaunâtre  et  peut  être 
rétablie  par  l'ammoniaque,  le  vin  est  coloré  avec  la  cochenille  ou 
l'orseille,  matières  colorantes  dont  on  ne  peut  démontrer  la  pré- 
sence que  quand  elles  existent  en  quantité  assez  considérable. 

8*  SUPPLÉMENT 

Nous  apprenons  par  les  Régulations  conceming  analysis  of  foods 
and  drugs  in  the  district  of  Columbia,  série  7,  n""  1 5,  United  States 
internai  revenue,  20  novembre  1888.  Washington,  govemment 
printing  office,  que,  depuis  le  IS  octobre  1888,  des  prescriptions 
sur  l'appréciation  des  vins  à  l'aide  de  l'analyse  chimique  —  prescrip- 
tions qui  s'accordent  presque  littéralement  avec  les  prescriptions  au- 
trichiennes et  allemandes  —  sont  en  vigueur  dans  le  district  de 
Columbia. 

4*   SUPPLÉMENT 
ITALIE 

Les  cinq  réactions  de  M.  Girard,  décrites  dans  les  c  Documents 
sur  les  falsifications  des  matières  alimentaires,  etc.  » ,  2^  rapport  du 
Laboratoire  municipal,  page  158  à  161,  et  indiquées  dans  les  règles 
italiennes,  sont  expliquées  ci-dessous  : 

Examen  préalable.  —  A  l'aide  d'une  baguette  de  verre  on  retire 
une  ou  deux  gouttes  du  vin  à  examiner,  pour  les  mettre  sur  la  sur- 
face poreuse  d'un  morceau  de  craie  albuminée. 
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On  attend  20  à  30  minutes  pour  laisser  sécher  la  laque  albumino- 
calcique  avant  d'examiner  la  couleur  de  la  tache. 

La  tache  est  de  couleur  gris  clair  pour  les  vins  ordinaires,  bleu 
d'indigo  pour  les  vins  jeunes  ou  fortement  chargés  de  matière  colo- 
rante, violet  grisâtre  (campêche),  verdâlre  à  teinte  grise  (sureau), 
verdâtre  à  teinte  blette  (mauve),  rose  (fuchsine),  rose  faible  (coche- 
nille). 

i^  expérience.  —  Le  vin  est  additionné  d'eau  de  baryte  jusqu'à 
ce  que  la  couleur  tourne  en  vert,  ensuite  on  y  ajoute  de  l'élher  acé- 
tique ou  de  l'alcool  amylique,  on  agite  et  on  laisse  déposer,  après 
s'être  assuré  que  la  réaction  du  mélange  est  faiblement  alcaline. 

La  couche  supérieure  est  incolore  (pour  les  vins  naturels). 

Cela  fait,  la  couche  supéiîeure  est  décantée  et  acidulée  avec  l'acide 
acétique  ;  elle  reste  incolore  (pour  les  vins  naturels). 

Elle  se  colore  :  en  violet  (orseille),  en  rose  (rouge  de  Biebrich  ou 
roccelline),  en  vert  (amido-azobenzol),  en  rouge  (fuchsine,  safranine), 
en  jaune  (amido-azobenzol,  chrysoïdine,  chrysaniline),  en  violet 
(violet  de  méthyle,  mauvéine). 

Note.  —  Une  coloration,  apparaissant  avant  l'addition  de  l'acide 
acétique,  indique  toujours  la  présence  de  matières  colorantes  basi- 
ques dérivées  de  la  houille. 

2^  expérience. — 10  cent,  cubes  du  vin  à  examiner  sont  additionnés 
de  2  cent,  cubes  d'une  solution  de  carbonate  de  potasse  à  5  p.  100. 
Après  cela,  le  liquide  doit  se  colorer  en  vert.  Si  cette  coloration  ne 
se  produitpas,  il  faut  encore  ajouter  du  carbonate  de  potasse. 

Une  fois  la  coloration  verte  obtenue,  on  ajoute  une  solution  d'acé- 
tate de  mercure  (20  grammes  d'acétate  de  mercure  dans  100  cent, 
cubes  d'eau)  en  volume  égal  à  celui  de  la  solution  de  carbonate  de 
potasse,  ayant  servi  à  la  saturation.  Le  mélange  présentera  une 
réaction  faiblement  alcaline. 

Dans  ces  conditions,  les  matières  colorantes  du  vin  forment  avec 
l'oxyde  de  mercure  une  laque  insoluble,  qu'on  sépare  par  la  filtration. 

Le  liquide  filtré  est  incolore  (vin  naturel)  ;  coloré  :  matières  colo- 
rantes azoïquesou  dérivés  sulfo-conjugués  ;  suivant  la  couleur  (jaune 
ou  rouge)  il  peut  y  avoir  de  la  roccelline,  de  la  crocéine,  du  pon- 
ceau,  etc. 
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Le  liquide  filtré  est  acidulé  avec  Tacide  chlorhydrique  :  incolore, 
vin  naturel  ;  coloration  rose  :  spécialement  le  sulfo-conjugué  de 
fuchsine. 

Note.  —  Une  coloration  apparaissant  avant  ou  après  l'addition 
d'acide  indique  une  matière  colorante  acide  dérivée  de  la  bouille. 

5'  expérience.  —  Dans  une  éprouvette,  on  mélange  4  cent,  cubes 
de  vin  avec  2  cent,  cubes  d'une  solution  d'alun  (à  10  p.  100)  et 
2  cent,  cubes  d'une  solution  de  carbonate  de  soude  (à  lU  p.  100)  ; 
on  agite  et  l'on  filtre. 

La  laque  est  :  vert  bouteille  sous  teinte  bleue  ou  violette  (pour  les 
vins  naturels),  iwse  (cochenille,  bois  du  Brésil,  campéche),,  violet 
bleuâtre  (sureau  [Sambuctis  nigra]^  hyèble  [Sambucus  ebulus]). 

Le  liquide  filfré  est  :  d'un  vert  pur  (vin  naturel).  On  peut  rétablir 
la  coloration  violacée  par  une  nouvelle  addition  de  la  solution  de 
carbonate  de  soude,  coloration  violette  ou  rose  (cochenille,  phytola- 
que,  betterave). 

4"  expérience.  —  Le  vin  est  faiblement  saturé  avec  le  carbonate 
de  soude,  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  une  coloration  violette,  après 
quoi  on  ajoute,  dans  un  volume  égal  à  celui  du  vin,  une  solution 
d'acétate  d'alumine  (à  2  Baume). 

Le  mélange  présente  une  coloration  :  de  grenade  ou  faiblement 
rouge  de  vin  à  teinte  lilas  (suivant  le  cru)  pour  les  vins  naturels, 
bleue  ou  violette  (mauve,  myrtille,  sureau  [Sambuct^  ni^ra],  troène, 
vigne  vierge). 

5*  expérience.  —  2  cent,  cubes  de  vin  sont  mélangés  avec  1  cent, 
cube  d'acétate  de  plomb  (à  15  Baume),  et  le  liquide  est  filtré. 

La  laque  est  teintée  :  en  gris-bleu  jusqw'a  vert  clair  (vin  naturel). 

Le  liquide  filtré  est  :  incolore  pour  les  vins  naturels  ;  coloré  :  or- 
seille,  phytolaque  (se  décompose  quand  on  fait  bouillir),  betterave  et 
fuchsine  (déjà  constatée  par  la  4"  expérience). 


Régime  douemier  appliqué  aux  vins  dans  le  commerce  de 
l' Autriche-Hongrie  avec  l'Italie  et  la  Suisse. 

Ce  qui  suit  est  un  recueil  des  prescriptions  contenues  dans  les 
traités  de  commerce  de  Yltalie  et  de  la  Suisse  avec  YAutnche^Hon- 
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grie,  sur  l'exportalion  des  vins  et  sur  le  régime  douanier  à  leur  ap- 
pliquer ;  de  plus»  le  recueil  embrasse  les  instructions  sur  le  régime 
de  douane  à  appliquer  aux  vins,  contenues  dans  le  décret  du  Minis- 
tère  imp.-roy.  autrichien  des  finances  (1889). 

Traité  de  commerce  de  V Autriche-Hongrie  avec  la  Suisse. 

Bulletins  des  lois  de  l'Empire,  d888,  n*  LXVII,  80  décembre  1888. 
(Restera  en  vigueur  jusqu'au  1"  février  d892.) 

Tarif  A  pour  rimportation  en  Snista.  « 

^^        ^ClfiBOf  U  V  I  T  A  DKOIT 

™""°    da  tarif  poar  le  calcul       en 

d  ordre,    ml  ne.  dn  droit.        frmnet. 

I     2^0      »  Kilogr. 

27    I   ^,^    I  Vin  naturel  en  tonneaux,  bouteilles  ott  crachons  .       100         3,50 
Tarif  B  pour  rimportation  en  Autriche-Hongrie. 

(Note.  —  Ici,  il  n'y  a  point  d'article  «  vins  i  et  les  droits  sont 
donc  ceux  de  la  nation  la  plus  favorisée.) 

Le  protocole  de  clôture  contient  les  prescriptions  suivantes  : 

//.  —  Prescriptions  relatives  au  tari f  conventionnel  A. — Droits  à 
l'importation  en  Suisse. 

<  1^  Les  vins  naturels,  auxquels  on  n'a  ajouté  qu'une  faible  quan- 
tité d'alcool  et  dont  la  richesse  alcoolique  totale  ne  dépasse  pas 
15  p.  100  en  volume,  sont  soumis  au  seul  droit  de  3  fr.  50  c.  sui- 
vant le  numéro  d'ordre  27  (n**  252  et  253  du  tarif  suisse).  Si  la  ri- 
chesse alcoolique  dépasse  15  p.  100,  il  faut  payer,  outre  le  droit  de 
3  fr.  50  c.  pour  chaque  degré  d'alcool  au-dessus  de  .la  limite  susin- 
diquée,  l'impôt  du  monopole  des  alcools. 

Les  parties  contractantes  fixeront,  d'accord,  l'espèce  et  les  carac- 
tères distinctifs  des  vins  naturels.  Dans  l'entre-temps,  les  douanes 
suisses  prendront  en  considération  le  plus  possible,  dans  les  cas  de 
contestations,  les  certificats  délivrés  sur  les  résultais  de  l'analyse 
des  vins  en  question,  par  les  stations  expérimentales  et  établisse- 
ments œnologiques  de  Budapest,  Goritz,  KIostemeuburg  et  San-Mi- 
chele.  tout  en  se  réservant  de  faire  des  examens  de  contrôle.  > 
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Traiié  de  commerce  de  V  AtUriche-Hongrie  avec  Vltalie, 

Bulletins  dss  lois  de  l'Empire,  d888,  XVIII,  25  mai  1888. 

(Restera  en  vigueur  jusqu'au  31  décembre  1891,  et  s'il  n'y\a  pas 
de  dénonciation,  jusqu'au  31  décembre  1897.) 

Les  tarifs  relatifs  à  l'exportation  dans  les  deux  États  ne  contien- 
nent pas  l'article  c  vins  »,  mais  il  est  dit  dans  le  protocole  de  clôture  : 

IL  —  Prescriptions  relatives  au  tarif  A.  —  Droit  à  l'importation 
en  Italie. 

«  ^  On  appliquera  aux  vins  naturels  le  régime  douanier  établi 
pour  les  vins,  dans  le  cas  où  leur  richesse  alcoolique  n'excède  pas 
15  degrés.  Si  la  teneur  en  alcool  s'élève  à  plus  de  15  degrés,  le  vin 
est  soumis  au  droit  d'importation  pour  les  vins,  et  de  plus,  pour 
tout  degré  d'alcool  au-dessus  de  la  limite  indiquée,  à  l'impôt  sur 
l'alcool. 

Les  parties  contractantes  nommeront  des  experts  qui  étudieront, 
d'accord,  les  caractères  distinctifs  que  devront  présenter  les  vins  pour 
être  admis  comme  tels  aux  douanes  »  (p.  190). 

///.  —  Prescriptions  relatives  au  tarif  B.  —  Droit  à  V importation 
ea  Autriche-Hongrie  (p.  194). 

c  4''  Le  vin  connu  sous  le  nom  de  vermout  est  soumis  au  même 
régime  douanier  que  les  vins  sans  addition  étrangère,  auxquels 
s'appliquent  les  règles  en  vigueur  pour  la  nation  favorisée.  • 

«  5*  Dans  le  cas  de  l'établissement,  pendant  la  durée  de  ce  ti*aité, 
d'un  droit  d'entrée  en  Italie  pour  les  vins,  d'un  droit  de  5  fr.  77  c.  ou 
inférieur,  c'est  à  ce  droit  que  seront  soumis  tous  les  vins  d'Autriche- 
Hongrie  ;  l'Autriche-Hongrie  s'engage  dans  ce  cas  à  accorder  ipso 
facto  aux  vins  italiens  les  avantages  spéciaux  indiqués  dans  le  proto- 
cole de  clôture  du  traité  de  commerce  et  de  navigation  du  27  décembre 
1878,  sous  le  n*  5,  III,  relatif  au  tarif  B  (droits  d'entrée  en  Autriche- 
Hongrie).  Le  dvoitsevdiencecaisde  florins  3, SO  pour  les  400  kilogr., 
et  ce  régime  s'appliquerait  aux  vins  importés  en  Autriche-Hongrie, 
en  tonneaux,  soit  par  terre  ou  par  mer.  » 

Voici  le  point  5,  III,  relatif  au  tarif  B,  droits  d'entrée  en  Autriche- 
Hongrie,  traité  du  27  décembre  1878  : 


730  ANNALES    DE    LA    SCIENCE    AGRONOMIQUE. 

c  5.  Les  avantages  spéciaux,  confirmés  au  deuxième  point  des  rè- 
gles fixées  par  le  protocole  de  clôture  à  l'article  VII  du  traité  de 
commerce  et  de  navigation  du  23  avril  1867,  sont  maintenus  en  les 
réunissant  en  même  temps  à  un  droit  d'entrée  unique  de  florins  3,30 
pour  les  dOO  kilogr.;  ce  régime  s'applique  aux  vins  de  Yltalie  cen- 
trale, de  la  Lombardie  et  de  la  Vénélie.  La  prétention  à  ce  droit 
d'entrée  réduit  nécessite  comme  justification  la  production  d'un  cer- 
tificat d'origine. 

Le  Journal  officiel  pour  l'administration  du  ministère  imp.  et  roy. 
des  finances,  année  1888,  n""  54,  dimanche,  le  30  décembre,  con- 
tient le  Tarif  général  des  douanes  du  territoire  douanier  de  l'Au- 
triche-Hongrie,  en  vigueur  à  partir  du  i*^  janvier  1889. 

Les  écarts  du  tarif  général,  provenant  de  traités  de  commerce  en 
vigueur  sont  mis  en  évidence  par  l'impression  en  caractères  gras. 

Nous  extrayons  de  ce  tarif  : 

Première  partie.  —  Importation.  dvor 

poor  le* 

VlII.  —  Légumes,  fruits,  végétaux  et  parties  de  végétaux,     ^ookiiogr. 

Florins. 

ArUcle  29'.  —  Raisins  frais  de  table 10 

Raisins  frais  de  table,  en  des  paquets  de  5  kilogr,  au  plus 2 

La  déduction  des  tares  se  fait  pour  cent  du  poids  brut  :  16  p.  100 
pour  l'emballage  en  caisses  et  tonneaux  ;  20  p.  100  pour  l'emballage 
encaisses  et  tonneaux  et  aussi  dans  du  liège,  du  bois,  de  la  sciure 
de  bois,  etc.  ;  11  p.  100  pour  l'emballage  en  caisses  ou  tonneaux 
incomplets  et  en  corbeilles;  9  p.  100  pour  l'emballage  en  boites  et 
petites  caisses  analogues. 

DBOIT 

poar  Ict 
Xlll.  -  Boissons.  MOkUfr. 

Florins. 

Article  GG.       Vins  et  boissons  équivalentes,  cidres ,  moûts  de  raisins,  de 

pomme»  et  de  poires  en  tonneaux  ou  bouteilles 20 

Vins  de  Ssrbie  en  tonneau j;  (de  la  région  de  Posàrevac,  Xegotin,  Se- 

mendria  et  Ats)  comme  privilège  de  zone  limitrophe,  suivant  le  traité,  3,20 

b)  Vins  mojsseux 50 

Tarif  conventionnel 40 

Note.  —  Raisins  foulés  et  raisins  pour  la  vinification 6 
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La  déduclion  des  tares  se  fait  pour  cent  du  poids  brut  :  pour  les 
vins  seulement  à  l'importation  en  bouteilles,  24  p.  100  pour  les 
caisses,  16  p.  100  pour  les  corbeilles,  et  11  p.  100  pour  les  chapes. 

Addition  de  tare  pour  les  vins  importés  en  wagons-citernes,  sans 
autre  logement,  17  p.  100,  pour  les  raisins  destinés  à  la  vinification, 
13  p.  100  s'ils  sont  emballés  dans  des  caisses  ou  tonneaux,  9  p.  100 
s'ils  sont  transportés  dans  des  caisses  ou  tonneaux  incomplets  (cuvjes) 
ou  en  des  corbeilles. 


NOTE  SUR  LE  DOSAGE  DE  L'ACIDE  PHOSPHORIQUE  DANS 
LES  MATIÈRES  ORGANIQUES  (1888), 


Par  C.-V.  Gjlbola. 


1.  —  A  l'occasion  de  l'étude  que  nous  avons  entreprise  sur  la  com- 
position des  variétés  de  blé  dont  nous  expérimenlons  depuis  5  ans,  à 
Villeneuve,  les  qualités  agricoles,  nous  avons  été  amené  à  constater 
l'importance  des  pertes  d'acide  phosphorique  que  l'on  peut  faire  en 
calcinant  les  grains  de  blé  et  les  matières  organiques  en  général. 

Pour  7  variélés  de  blés  où  nous  avons  dosé  l'acide  phosphorique 
en  opérant  sur  les  cendres  provenant  de  la  calcination  simple  d'a- 
bord, puis  par  un  procédé  qui  va  nous  occuper  et  d'où  la  calcination 
est  exclue,  nous  avons  trouvé  en  moyenne  pour  100  grammes  de 
grain  normal  une  perte  de  0'%219  due  à  la  volatilisation  du  phos- 
phore, ainsi  que  le  prouve  le  tableau  suivant  : 


KUlcéBOS 

dn  Jonmal 
des  blé>. 


vox 

des 

bléi  analysés. 


t  Sqoare  bead  suédois 

2  De  Zélande  .... 

3  Rouge  de  Saint-Laud 

4  Blanc  de  Bergues.  . 

6  Talavera  de  Bcllevae 

7  Blé-seigle 

5  Ronge  prolifique  suédois 


DOSAOK 

après 
ealcination. 

0,441 
0,480 
0,490 
0,525 
0,451 
0,531 
0,498 


D08A0B 

sans 
ealcination. 

0,687 
0,728 
0,705 
0,691 
0,728 
0,712 
0,700 


PSRTB  DUK 

à  la 
oaloinatlon. 

0,246 
0,248 
0,215 
0,166 
0,277 
0,181 
0,202 


Perte  moyenne 0,291 
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En  chiiïres  ronds  la  perte  est  de  31  p.  100  de  la  quantité  dosée. 
—  C'est  colossal. 

De  plus,  il  est  à  remarquer  que  la  volatilisation  du  phosphore  est 
capricieuse  :  le  n'^G,  par  exemple,  qui  est  un  des  deux  plus  riches  par 
la  méthode  sans  calcination,  est,  par  l'ancienne,  un  des  plus  pauvres. 

II.  —  En  présence  de  pareils  résultats,  nous  avons  dû  abandonner 
le  procédé  par  calcination  et  recourir  à  un  autre  mode  de  destruc- 
tion de  la  matière  organique.  Nous  avons  adopté  la  méthode  inau- 
gurée par  Kjeldalh  pour  le  dosage  de  l'azote  organique. 

La  seule  difSculté  réside  dans  la  nécessité  d*opérer  sur  une  faible 
quantité  de  matière.  L'attaque  de  2  grammes  de  blé,  de  tourteaux, 
de  poudrette,  etc.,  se  fait  très  facilement;  mais  il  n'est  pas  pratique 
de  chercher  à  attaquer  d'emblée  4  à  5  grammes  de  ces  matières.  — 
Cette  attaque  est  toutefois  possible  et  nous  y  sommes  arrivé  par  un 
détour. 

Nous  introduisons  d'abord  dans  le  ballon  de  200  centimètres  cubes, 
2  grammes  de  la  substance  avec  20  centimètres  cubes  de  SO'HOetun 
demi-gramme  de  Hg.  Nous  faisons  bouillir  jusqu'à  complète  dissolu- 
tion de  la  matière,  puis  quand  le  dégagement  de  SO'  est  presque 
terminé,  nous  faisons  tomber  de  nouveau  2  grammes  de  la  matière 
à  attaquer,  et  poursuivons  l'ébullition  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit 
complètement  décoloré.  (On  ajoute  un  peu  de  SO'HO  si  cela  parait 
nécessaire.) 

En  traitant  ainsi  4  grammes  de  blé,  par  exemple  (ce  grain  ren- 
fermant de  0.6  à  0.9  d'acide  phosphorique),  on  aura  à  précipiter  de 
24  à  36  milligrammes  de  PhO*,  ce  qui  est  suffisant  pour  faire  un  do- 
sage exact  par  la  méthode  de  Frésénius.  On  pourrait  même  pour  le 
blé  se  contenter  d'opérer  sur  2  grammes  ;  ayant  à  peser  alors  de 
20  à  30  milligrammes  de  pyrophosphate  de  magnésie,  on  atteindrait 
une  exactitude  égale  à  celle  que  demande  M,  de  Gasparin  dans  l'a- 
nalyse des  sols. 

III.  —  Mais  entre  l'attaque  et  la  précipitation  magnésienne,  pour 
que  celle-ci  puisse  se  faire  dans  un  volume  assez  restreint  pour  évi- 
ter les  pertes  dues  à  la  solubilité  du  phosphate  ammoniaco-magné- 
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sien,  il  est  indispensable  de  séparer  le  corps  cherché  à  Tétatdephos- 
pho-molybdate  d'ammoniaque. 

A  cet  effet,  l'attaque  du  blé  par  l'acide  sulfurique  et  le  mercure 
terminée,  on  neutralise  par  l'ammoniaque  après  avoir  transvasé 
dans  une  capsule  de  11  centimètres  de  diamètre  et  étendu  d'un  peu 
d'eau,  puis  on  réacidifie  par  l'acide  azotique  en  excès.  Joulie  a,  en 
effet,  démontré  que  la  précipitation  de  l'acide  phosphorique  par  le 
molybdate  est  incomplète  en  présence  de  l'acide  sulfurique  libre.  La 
solution  acide  est  filtrée  sur  un  tout  petit  filtre  (15  centimètres 
cubes)  pour  séparer  les  substances  insolubles.  Le  liquide  iillré  et  les 
eaux  de  lavage  ne  dépassent  pas  200  à  230  centimètres  cubes.  On 
porte  alors  à  l'ébullition  après  avoir  ajoulé  5  grammes  d'azotate 
d'ammoniaque.  Dans  le  liquide  botiillant  on  verse  30  centimètres 
cubes  de  nitro- molybdate  (50  grammes  d'acide  molybdique  par  litre) 
et  on  laisse  rebouillir  un  iwstart.  —  Après  avoir  retiré  du  feu,  on 
laisse  refroidir,  puis  on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre  plat  qu'on 
lave  à  l'acide  azotique  au  1/10*. 

On  redissout  le  phospho-molybdate  dans  l'ammoniaque  au  tiers, 
on  lave  avec  le  même  liquide^  puis  on  précipite  avec  5  centimètres 
cubes  de  liqueur  citro-magnésienne  de  la  formule  de  l'ingénieur 
Millot,  le  volume  total  du  liquide  ne  dépassant  pas  100  centimètres 
cubes.  —  On  termine  comme  d'habitude. 

En  traitant  de  cette  manière  2  grammes  de  blé  de  différentes  va- 
riétés, nous  avons  obtenu  les  résultats  suivants  : 

■UMIKHOS  PhO',  iyigO  ACXDK  PHOIPHOKXQUK 

dei  Tariétés  an  Journal.  p«sé.  p.  100. 

30 28  milligr.  0.896 

21 25  0.800 

22 29  0.928 

23 24  0.768 

Ces  résultats  confirment  l'opinion  que  nous  avions  émise  dès  le 
début  sur  la  grandeur  des  pertes  d'acide  phosphorique  dues  à  l'ac- 
tion du  feu. 

IV.  —  M.  Parmentier,  dans  le  Traité  d'analyse  des  matières  agri- 
coles de  M.  Grandeau,  a  démontré  que  la  silice  pouvait,  dans  cer- 
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laines  condilions,  former  un  précipilé  de  silico-molybdate  d'ammo- 
niaque. Ce  précipité,  dont  l'aspect  ne  diffère  pas  ou  peu  de  celui  du 
phospho-molybdate,  prend  facilement  naissance  dans  une  solution 
riche  en  silice  et  en  sels  ammoniacaux. 

Le  mode  opératoire  précédent  serait  donc  fautif  s'il  s'agissait,  non 
pas  d'une  matière  org;anique  extrêmement  pauvre  en  silice,  comme 
le  blé  et  la  plupart  desgraines,  mais  d'un  fourrage  ou  surtout  d'une 
paille  où  la  silice  est  beaucoup  plus  abondante  que  l'acide  phospho- 
rique.  On  aurait  alors  beaucoup  de  chances  pour  qu'il  se  précipite 
du  silico-molybdate,  à  cause  de  l'énorme  quantité  de  sels  ammonia- 
caux que  renferme  la  solution.  Cette  silice  se  retrouverait  à  l'état 
de  silicate  de  magnésie  mélangée  au  pyrophosphate'  et  fausserait  les 
résultats. 

Lors  donc  que  nous  voulons  doser  l'acide  phosphorique  dans  des 
substances  organiques  telles  que  les  pailles  et  les  foun-ages,  riches 
en  silice,  ou  dans  toute  autre  matière  où  nous  avons  à  craindre  l'a- 
bondance de  ce  corps,  nous  modifions  la  méthode  précédemment  dé- 
crite comme  il  suit  : 

Au  liquide  d'attaque  de  4  grammes  de  fourrage  ou  de  paille  étendu 
d'eau  et  transvasé  dans  une  capsule,  on  ajoute  5  à  10  centimètres 
cubes  de  sulfate  de  peroxyde  de  fer  à  10  p.  100;  puis  on  sature  par 
l'ammoniaque.  En  se  précipitant,  le  sesquioxyde  de  fer  entraine 
tout  l'acide  phosphorique,  mais  aussi  une  quantité  notable  de  silice. 
Pour  se  débarrasser  de  celle-ci,  après  avoir  recueilli  le  précipité  sur 
un  filtre,  on  le  dessèche  à  l'étuve  à  100-110  degrés.  Le  filtre  et  son 
contenu  étant  placés  dans  une  capsule,  on  y  ajoute  de  l'acide  azoti- 
que à  30  p.  100  et  on  laisse  digérer  à  une  douce  chaleur.  L'oxyde 
de  fer  et  le  phosphate  de  fer  se  dissolvent  à  V exclusion  de  la  silice, 
que  l'on  sépare  par  le  filtre  et  qu'on  lave.  Il  ne  reste  plus  qu'à  pré- 
cipiter l'acide  phosphorique  dans  le  liquide  filtré,  additionné  de 
5  grammes  de  nitrate  d'ammoniaque,  par  le  molybdate(30  centimè- 
tres cubes)  à  l'ébullition  et  à  continuer  comme  plus  haut. 

V.  —  Mais  lorsqu'on  a  un  grand  nombre  de  dosages  à  faire,  la 
lenteur  relative  des  procédés  que  nous  venons  de  décrire  (surtout 
quand  il  s'agit  de  fourrages  qui,  comme  la  paille,  renferment  très  peu 


DEUXIÈME    CONGRES    INTERNATIONAL.  735 

d'acide  phosphorique  et  nécessitenl,  par  conséquent,  l'emploi  de 
10  grammes  de  matière  ')  est  un  inconvénient  qui  peut  faire  reculer 
devant  leur  emploi. 

C'est  pourquoi  nous  avons  [songé  à  recourir  à  la  pesée  du  préci- 
pité de  phospho-molybdate,  comme  le  font  déjà  un  certain  nombre 
de  chimistes  dont  les  noms  font  autorité. 

Mais  en  consultant  les  différents  auteurs  que  nous  avions  sous  la 
main,  nous  avons  constaté,  avec  regret,  des  divergences  énormes 
que  présenterait  le  précipité.  C'est  ainsi  que  les  instructions  officiel- 
les aux  stations  agronomiques  indiquent  que  le  phospho-molybdate 
séché  à  90  degrés  contient  4.38  d'acide  phosphorique  (précipita- 
lion  à  froid);  l'Agenda  du  chimiste  donne  le  coefficient  3.14  (pré- 
cipitation à  chaud)  ;  tandis  que  Lipowitz,  dans  le  traité  d'analyse 
volumétrique  de  François  Mohr,  indique  3.6  pour  la  richesse  en 
acide  phosphorique  du  précipité  obtenu  à  l'ébullition. 

Nous  avons  tenu  à  étudier  nous-méme  le  précipité  et  nous  avons 
reconnu  que  dans  les  conditions  de  nos  expériences,  il  présente  une 
composition  constante,  qui  permet  de  déduire  de  son  poids  la  quan- 
tité de  PhO*  qu'il  renferme. 

On  peut  donc  simplifier  la  méthode  de  dosage  précédente,  et  la 
rendre  très  rapide  en  substituant  à  la  pesée  du  pyrophosphate  de 
magnésie,  la  pesée  du  phospho-molybdate  recueilli  sur  un  filtre  taré 
et  desséché  à  90  degrés. 

Dans  le  cas  des  graines,  cette  modification  permet  d'opérer  sur 
2  grammes  ;  pour  les  pailles  très  pauvres,  4  grammes  suffisent. 

Nous  avons  cherché  la  composition  du  précipité  par  S  méthodes 
différentes  :  1"  en  précipitant  par  le  nitro-molybdate  un  poids  rigou- 
reusement connu  de  PhO*  et  pesant  le  précipité  séché  au-dessous  de 
90  degrés;  2*  en  dosant  l'acide  phosphorique  dans  les  précipités 
provenant  de  3  séries  successives  de  dosages. 

1*  —  a)  20  milligrammes  d'acide  phosphorique,  additionnés 
d'eau  et  de  5  grammes  d'azotate  d'ammoniaque,  sont  portés  à  l'ébul- 
lition. On  y  verse  alors  30  centimètres  cubes  de  molybdate,  on  laisse 


1.  Pour  attaquer  10  gr.  de  paille,  on  attaque  en  2  fois  5  gr.  dans  2  ballons  et  on 
rénnit  les  liquides  d'attaque. 
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bouillir  un  instant.  Le  volume  tolal  est  d'eaviron  230  centimètres 
cubes.  Après  refroidissement,  on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre 
taré,  on  lave  à  Tacide  azotique  au  1/ 10,  puis,  après  avoir  sécbé  le  filtre 
dans  un  papier  josepb  et  enfin  à  Téluve  à  90  degrés,  on  le  pèse. 

On  obtient  559  milligrammes  de  phospho-molybdate  ;  comme  le 
précipité  renferme  20  milligrammes  d'acide  phosphorique,  il  en  dose 
p.  100  :  3.575. 

b)  Même  opération  sur  10  milligrammes  d'acide  phosphorique. 

Phospho-molybdite 280  milligr. 

Acide  phosphorique  p.  100  du  précipite.    ...     3.575 

Les  résultais  des  deux  opérations  sont  identiques.  Ils  concordent 
du  reste  parfaitement  avec  le  coefficient  de  Lipowitzpour  la  précipi- 
tation à  Tébullition. 

S"*  —  Les  précipités  de  phospho-molybdate  provenant  de  nos  do- 
sages d'acide  phosphorique  dans  16  échantillons  de  blé  répartis  en 
3  séries  ont  été  analysés  et  nous  ont  fourni  les  résultats  suivants  ^  : 

PBOSPUO'MOLTBDATB    PrKOPnOSPQATB  AOIDE 

•*««•  -m«l«^A  ««.A  phOiphorIqu* 


employé.  peié. 


p.  IW>. 


N<»  6  à  1 1  inclus  .    .    .    .     1«%24C  Oï',069  3.541 

N<»  16  à  18  inclus.   ...     2    ,654  0    ,143  3.445 

N»  10,  a,  &,  c 1    ,480  0    ,082  3.54G 

Moyenne 3.511 

Il  y  a  dans  les  résultats  obtenus  dans  les  deux  procédés  une  grande 
concordance.  Les  coefficients  obtenus  peuvent  être  considérés  comme 
identiques,  car  leurs  écarts  n'ont  dans  la  pratique  du  dosage  de  Ta- 
cide  phosphorique  d'influence  que  sur  les  dixièmes  de  milligramme, 
et  encore  cette  influence  ne  dépasse  pas  2  et  4  unités  de  cet  ordre. 

Nous  devons  faire  observer  que  les  précipités  analysés  portant  les 
11"  de  série  6  à  H  ont  été  obtenus  sans  porter  le  liquide  à  rébuUition. 
Malgré  cela,  nous  n'y  avons  trouvé  que  3.54-  p.  100  seulement  d'a- 
cide phosphorique  au  lieu  de  4.38  p.  100  indiqués  par  M.  Aubin. 


1 .  Ces  dosages  ont  élé  faits  avec  le  plus  grand  soin  par  la  méthode  de  double  pré- 
cipitation. 
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Nous  croyons  donc  être  autorisés  par  les  dosages  concordants  qui 
précèdent  à  prendre  comme  coefficient  le  nombre  3,54,  moyenne  de 
nos  dosages. 

La  constance  des  résultats  obtenus  dans  ces  essais  démontre  que 
la  pesée  du  phospho-molybdate  séché  à  90  degrés  offre  suffisamment 
de  garanties  d'exactitude.  En  opérant  sur  le  double  d'acide  phos- 
phorique,  nous  avons  obtenu  précisément  le  double  de  précipité. 

Dans  l'analyse  des  grains  de  blé,  attaqués  sans  mouture  préalable, 
nous  avons  obtenu  dans  la  série  i^  a,  b,  c  des  résultats  que  nous  es- 
timons satisfaisants. 


BUà  X»  19.  PH0SPHO-M0LTBOAT«. 


ACIDS 

phosphorique. 


Mllligr.  Hilllgr. 

o)  l*' échantillon  de  2  gr.    ...       407  17,59 

b)  2*  —  ....       503  17,80 

c)  3«  —  ....       471  16,67 

Moyenne 490  17,35 

VI.  —  En  résumé,  pour  doser  rapidement  l'acide  phosphorique 
dans  les  matières  organiques,  sans  faire  de  pertes  par  leur  calcina- 
tion,  on  attaque  S  à  4  grammes  de  matière  par  la  méthode  Kjeldahl 
(SO'HO  et  Hg). 

1"*  Si  la  substance  ne  renferme  que  peu  ou  pas  de  silice,  on  neu- 
tralise le  liquide  d'altaque  par  l'ammoniaque,  réacidifie  par  l'acide 
azotique  ;  puis,  après  filtration,  on  précipite  à  l'ébuUition  par  le  nitro- 
molybdate,  en  versant  30  centimètres  cubes  de  ce  réactif  dans  la  so- 
lution bouillante,  le  volume  total  étant  d'environ  200  à  250  centimè- 
tres cubes.  On  laisse  refroidir,  puis  on  recueille  le  précipité  sur  un 
filtre  taré,  on  lave  3  ou  4  fois  avec  l'acide  azotique  à  1/10  ;  on  laisse 
bien  égoutter  le  filtre,  on  le  dessèche  à  90  degrés  et  on  le  pèse.  Le 
poids  de  phospho-molybdate  multiplié  par  3,54  donne  l'acide  phos- 
phorique. 

â""  Si  l'on  craint  la  présence  de  la  silice  (paille,  foin),  dans  le  liquide 
d'attaque  étendu  d'un  peu  d'eau  on  ajoute  5  à  10  centimètres  cubes 
de  sulfate  de  peroxyde  de  fera  10  p.  100  et  l'on  neutralise  parl'am- 
moniaque.  Le  précipité  ferrugineux  renfermant  tout  l'acide  phospho- 
rique est  recueilli  sur  un  filtre  desséché  à  100-110  degrés  pour  in- 
solubiliser la  silice,  puis  repris  dans  une  petite  capsule  par  l'acide 

2*  CONGR.  DBS  STAT.  AQRON.  47 
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asotique  au  Uei's  à  une  douce  chaleur.  Le  liquide  filtré^  séparé  de  la 
silice,  addilionné  de  5  grammes  d'azotate  d*ammoniaque,  est  enfia 
porté  à  rébuUition  el  précipité  par  30  centimètres  cubes  de  nitro- 
molybdate. 


NOTE  SUR  LA  COMPOSITION  DU  PHOSPHO-MOLYBDATE   D'AMMONUQUE 

Par  C.-V.  Gàrola 


Nous  avons  dosé  l'azote  par  la  méthode  Kjeldahl  et  avons  trouvé 
p.  100  1^95  =  3,62  d'AzHU 

L'acide  molybdique  a  été  dosé  après  dissolution  du  précipité  dans 
SO*HO  et  réduction  par  le  zinc,  dans  le  liquide  étendu.  On  détermine 
le  Mo*0'  formé  par  le  caméléon  N/10. 

Composition  p.  100. 

Acide  molybdique UoO^  88 .  30 

Acide  pbosphorique PbO*  3.54 

Ammoniaque AzH^O  3.62 

Eau  p.  diff. HO  4.54 

Cette  composition  répond  à  la  formule  : 

24  MoO»,  VhO\  3 AzH^O,  lOHO  =  1  967 

Composition  déduite  de  la  formule. 

Acide  molybdique 37.85 

—    pbosphoriqae 3.69 

Ammoniaque 3.96 

Eau 4.57 

Le  phospho-molybdate  est  cristallisé  en  petits  cubes. 
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DOSAGE  DE  LA  POTASSE  DANS  LES  MATIÈBES  ORGANIQUES  (1888) 


Par  0.-V.  Qabola 


Pour  éviter  toute  perte  de  potasse  parla  volatilisation  du  chlorure 
à  haute  température,  nous  attaquons  à  deux  reprises  4  gr.de  matière 
organique  par  l'acide  sulfurique  et  le  mercure,  comme  pour  doser 
l'azote  ou  l'acide  phosphorique. 

Le  produit  de  l'attaque  est  transvasé  dans  un  grand  verre  a  préci- 
pité; on  y  ajoute  les  eaux  de  lavage  du  petit  ballon.  —  On  verse 
alors  un  lait  de  chaux  épais  jusqu'à 
réaction  alcaline.  L'acide  sulfurique 
est  ainsi  éliminé  à  l'état  de  sulfate 
et  le  mercure  précipité. 

Un  grand  entonnoir  en  verre  A 
est  muni  d*un  tampon  d'amiante  B 
et  placé  sur  un  ballon  G.  On  verse 
dans  l'entonnoir  le  magma  de  sul- 
fate de  chaux,  puis  on  le  lave  mé- 
thodiquement, avec  aussi  peu  d'eau 
que  possible,  5  à  6  fois. 

Le  liquide  recueilli  renferme  tous 
les  sels  alcalins,  un  peu  de  chaux 
libre  et  un  peu  de  sulfate  de  chaux. 
Si  la  substance  renfermait  de  l'azote, 
ce  corps  se  trouve  dans  le  liquide  à 
l'état  d'ammoniaque. 

Le  liquide  transvasé  dans  une 
capsule  est  évaporé  à  sec  et  calciné 
au  bain  de  sable  pour  chasser  les 
sels  ammoniacaux.  On  reprend  alors 
la  capsule  par  quelques  centimètres 
cubes  d'eau  et  d'acide  chlorhydri-    /'.. 
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que,  on  ajoute  du  chlorure  de  platiae,  on  évapore  à  sec,  au  bain- 
marie,  el  on  lermine  par  la  méthode  au  formiate. 

C'est  ce  procédé  que  nous  avons  adopté  pour  doser  la  potasse  dans 
nos  recherches  sur  la  composition  des  blés. 


DOSAGE  DE  L'ACIDE  PHOSPHORIQUE  DANS  LES  ENGRAIS   ORGANIQUES 
A  L'ÉTAT  DE  PYROPflOSPHATE  DE  MAGNÉSIE  (1888) 


Par  C.-V.  Oabola 


Les  pertes  (]ue  nous  avons  signalées  lors  de  la  calcination  des  grains 
de  blé  se  reproduisent  quand  on  incinère  des  engrais  riches  en  ma- 
tières organiques  et  renfermant  du  phosphate  acide. 

Les  guanos,  les  poudrettes,  les  engrais  composés  a  base  de  super- 
phosphate et  de  substance  organique  sont  dans  ce  cas. 

Exemples  : 

POITE 

N»  49    PbO*  par  calcinaliOQ 47,7  milligr. 

—  PhO' par  attaque  KJeldahl 49,7 

Perte 2,0 

K^"  50     PhC  par  calcination 26,60 

—  PhO"  par  atUque  KJcIdahl 29,41 

Perte 3,84 

C'est  pourquoi  nous  évitons  pour  ces  substances  la  destruction  de 
la  matière  organique  par  le  feu. 

On  peut  leur  appliquer  les  méthodes  précédemment  décrites.  Tou- 
tefois nous  préférons  les  traiter  comme  il  suit  : 

2  gr.  de  poudrette  ou  autre  engrais  organique  sont  attaqués  par 
Tacide  sulfurique  (20  centimètres  cubes)  et  le  sulfate  de  cuivre  sec 
(i  gr.)  comme  pour  le  dosage  d'azote.  Le  produit  de  Tattaque  est 
transvasé  dans  un  flacon  jaugé  de  200  centimètres  cubes  et  additionné 


DEUXIÈME    CONGRÈS    INTERNATIONAL.  741 

d'eau.  On  laisse  refroidir,  puis  on  complète  jusqu'au  trait.  On  filtre 
le  liquide  après  mélange  intime. 

On  en  prélève  de  50  à  100  centimètres  cubes,  suivant  qu'on  veut 
faire  le  dosage  sur  un  demi  oui  gr.  On  précipite  par  la  mixture  citro- 
magnésienne  et  l'ammoniaque  et  l'on  dose  le  précipité  par  pesée  ou 
volumétriquement. 

Le  sulfate  de  cuivre  ne  gène  en  rien  l'opération. 


QUESTION  DU  DOSAGE  DU  SUCRE  DANS  LA  BETTERAVE 

Par  M.  Pagvoitl 


L'ordre  du  jour  appelle  la  question  du  dosage  du  sucre  dans  la 
betterave.  M.  Pagnoul,  interrogé  sur  ce  qui  se  fait  à  ce  sujet  dans  le 
Nord,  dit  que  trois  méthodes  peuvent  être  employées:  1^  la  mesure 
de  la  densité  du  jus  ;  2**  la  détermin^tion  de  sa  richesse  saccharine; 
3"^  le  dosage  direct  du  sucre  dans  la  racine. 

La  première  méthode  est  encore  la  plus  employée  dans  le  Pas-de- 
Calais.  Elle  a  l'avantage  de  ne  pas  exiger  de  laboratoire  et  de  per- 
mettre aux  cultivateurs  de  se  rendre  compte  par  eux-mêmes  de  la 
valeur  de  leurs  betteraves,  mais  cette  méthode  est  d'une  précision 
insuffisante  comme  base  de  transaction.  La  densité  du  jus  augmente 
bien,  il  est  vrai,  avec  la  quantité  de  sucre  qu'il  renferme  et,  en  pre- 
nant les  moyennes  d'un  très  grand  nombre  d'essais,  on  trouve  même 
que  l'accroissement  de  richesse  est  assez  régulièrement  de  0*%26par 
décilitre  de  jus  pour  une  augmentation  de  0,1  de  degré;  mais  autour 
de  la  moyenne  correspondant  à  un  degré  déterminé,  il  peut  y  avoir 
un  écart  atteignant  jusqu'à  2.  Ainsi  au  degré  7,0,  c'est-à-dire  à  la 
densité  1,070,  correspond  par  décilitre  de  jus  une  richesse  qui  est  en 
moyenne  de  15,3,  mais  qui  peut  s'étendre  entre  14,8  et  16,7. 

La  détermination  de  la  densité  exige  en  outre  certaines  précau- 
tions ;  il  faut  laisser  les  bulles  d'air  se  dégager  par  un  repos  de  15  à 
20  minutes  ;  une  correction  est  nécessaire  si  la  température  n'est 
pas  de  15  degrés;  enfin  le  défaut  de  précision  et  d'uniformité  du 
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densimètre  a  nécessité  l'intervention  d'une  nouvelle  loi  pour  faire 
disparaître  les  abus  qui  en  résultaient. 

La  détermination  du  sucre  dans  le  jus  au  moyen  du  saccliarimëtre 
est  une  méthode  plus  exacte  et  qui  a  encore  le  mérite  d'une  gi*ande 
simplicité.  Aucune  mesure  en  volume  ou  en  poids  n'est  même  né* 
cessaire  pour  Tapplication  de  cette  méthode,  il  suffit  de  broyer  avec 
le  jus  4  ou  5  grammes  de  sous-acétate  de  plomb  solide,  de  filtrer  et 
d'obsei*ver  au  saccharimètre.  La  précision  est  ici  très  grande,  car  en 
supposant  même  une  erreur  d'observation  de  0,3  de  degré,  elle  ne 
correspondra,  pour  la  richesse  saccharine,  qu'à  une  différence  de 
4  unités  du  second  ordre  décimal,  c'est-à-dire  que  l'on  pourra  trouver 
par  exemple  15,34  au  lieu  de  15,38,  ce  qui  est  presque  négligeable. 
En  outre,  l'opération  étant  faite  sur  le  jus  permet  d'en  déterminer  la 
densité  et  par  suite  d'obtenir  la  pureté  de  la  betterave,  c'est-à-dire 

le  rapport  j  entre  le  sucre  réel  s  et  le  sucre  s'  que  devrait  contenir 

le  jus  pour  marquer  la  densité  observée,  s'il  ne  contenait  pas  aulre 
chose  que  du  sucre.  Or  cette  connaissance  de  la  pureté  et  du  non- 
sucre  $'-$  a  son  importance  daifs  l'évaluation  d'une  betterave.  On 
reproche  cependant  avec  raison  à  cetle  méthode  de  ne  donner  que 
la  richesse  du  jus  et  non  celle  de  la  betterave.  Il  est  facile,  il  est  vrai» 
de  passer  de  l'une  à  l'autre  en  admettant  pour  la  proportion  de  jus 
contenu  dans  la  racine  le  coefficient  0,95.  Si,  en  effet,  la  densité  du 
jus  est,  par  exemple,  1,07  et  si  sa  richesse  est  de  15,3  au  décilitre,  le 

sucre  contenu  dans  100  poids  de  betterave  sera  ^^^^  =  13,58, 

Mais  la  proportion  de  jus  contenu  dans  la  betterave  n'est  pas  cons- 
tante et  on  peut  dire  seulement  qu'elle  s'écarte  peu  des  nombres 
contenus  entre  94  et  96.  Les  résultats  nombreux  obtenus  en  déter- 
minant soit  l'eau  du  jus  et  de  la  vapeur,  soit  directement  le  résidu 
insoluble  de  la  vapeur,  ont  presque  toujours  donné  des  chiffres  com- 
pris entre  ces  limites  ;  ceux  qui  s'en  écartent  ont  sans  doute  été  ob- 
tenus avec  des  betteraves  desséchées  ou  altérées.  Cependant,  en  ad- 
mettant même  ces  limites,  on  trouverait  pour  le  sucre  de  100  poids 
de  betterave,  en  supposant  encore  15,3  pour  la  richesse  du  décilitre 
de  jus  :  13,44  avec  le  coefficient  94  et  13,73  avec  le  coefficient  96,  ce 
qui  représente  un  écart  de  prés  de  0,3. 
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EaGn  on  a  encore  objecté  que  le  jus  extrait  par  pression  n'a  pas 
tout  à  fait  la  composition  du  jus  total  contenu  dans  la  racine.  Si,  en 
effet,  on  fractionne  la  pression,  on  trouve  que  les  premiers  jus  qui 
s'écoulent  sont  plus  riches  que  les  suivants  et  à  plus  forte  raison  que 
ceux  qui  restent  dans  la  pulpe  pressée.  La  différence  entre  la  richesse 
du  jus  extrait  et  celle  du  jus  total  n'est  pas,  il  est  vrai,  très  grande, 
mais  toutes  ces  erreurs,  si  elles  vont  dans  le  même  sens,  peuvent  faci- 
lement atteindre  0,4  de  sucre  pour  100  de  betteraves. 

La  troisième  méthode  consiste  dans  le  dosage  direct  du  sucre  dans 
la  racine.  On  a  longtemps  employé  pour  cette  détermination  la  li- 
queur cuivrique,  mais  ce  procédé  doit  être  abandonné  ;  il  donne  tou- 
jours des  nombres  trop  forts,  même  en  substituant  pour  l'inversion 
l'acide  tartrique  à  l'acide  sulfurique  ;  il  exige  des  manipulations  assez 
longues,  la  fin  de  l'opération  est  souvent  difficile  à  saisir  et  il  ne  per- 
met pas  d'opérer  à  la  lumière  d'une  lampe. 

On  est  donc  revenu  au  saccharimètre  en  séparant  le  sucre  de  la 
râpure  par  un  dissolvant  qui  peut  être  l'alcool  ou  l'eau.  On  a  cru 
d'abord  devoir  employer  l'alcool  afin  de  se  débarrasser  des  substan- 
ces agissant  sur  la  lumière  polarisée  que  l'on  suppose  exister  avec 
le  sucre  dans  la  betterave,  mais  l'emploi  de  ce  dissolvant  rendait  l'o- 
péralion  coûteuse,  longue  et  peu  pratique.  Il  faut,  en  effet,  que  les 
analyses  de  betteraves  ou  de  cossettes  de  diffusion  puissent  se  multi- 
plier dans  le  cours  d'une  fabrication  et  que  les  laboratoires  de  su- 
crerie soient  en  mesure  d'en  exécuter  une  cinquantaine  par  jour,  ce 
qui  devient  impossible  si  chacune  exige  deux  décilitres  d'alcool, 
des  manipulations  qui  peuvent  devenir  dangereuses  avec  un  liquide 
aussi  inflammable,  des  méthodes  de  déplacement  demandant  plusieurs 
heures,  etc.  Heureusement  les  recherches  patientes  dirigées  par 
M.  Pellet  et  effectuées  aussi  dans  beaucoup  d'autres  laboratoires, 
surtout  en  Belgique,  ont  démontré  que  l'on  peut  arriver  avec  l'eau  à 
des  résultats  aussi  exacts  qu'avec  l'alcool  et  le  procédé  désigné  par 
M.  Pellet  sous  le  nom  de  diffusion  instantanée  à  froid  est  probable- 
ment celui  qui  finira  par  être  adopté.  Une  râpe  spéciale  transforme 
la  betterave  en  une  sorte  de  crème,  c'est-à-dire  en  râpure  impalpa- 
ble; 16'',19  de  cette  pulpe  sont  introduits  dans  un  ballon  de  100 
avec  une  quantité  suffisante  de  sous-acétate  de  plomb  ;  on  complète 
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le  volume,  on  filtre  et  on  observe  au  saccharimètre.  Le  degré  trouvé 
donne  directement  le  sucre  pour  100  betteraves.  Si  la  râpure  ne 
peut  être  obtenue  à  l'état  de  crème  impalpable,  on  peut  encore  em- 
ployer la  même  marche,  mais  en  maintenant  alors  le  ballon  à  80  de- 
grés pendant  un  certain  temps.  La  difficulté  du  procédé  instantané 
réside  donc  dans  la  transformation  de  la  betterave  en  crème,  ce  qui 
ne  peut  s'obtenir  avec  certaines  i*âpes  qu'en  recourant  à  an  moteur. 
M.  Pellet  a  construit  une  râpe  à  bras  pour  le  même  usage,  mais  son 
emploi  n'est  pas  encore  suffisamment  connu. 

Ces  procédés  de  dosage  direct,  tout  en  étant  les  plus  rationnels  et 
les  mieux  à  l'abri  d'objections,  présentent  néanmoins  un  înconvénient 
assez  grave,  c'est  que  n'opérant  pas  sur  le  jus  ils  ne  permettent  pas 
de  déterminer  sa  densité  et  par  suite  d'obtenir  la  pureté  de  la  bette- 
rave. Ils  nécessitent  aussi  une  observation  plus  attentive  et  plus  exacte 
du  saccharimètre,  car  en  opérant  sur  le  jus,  une  erreur  de  0,3  de 
degré  ne  représente,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  qu'une  différence 
de  0,04  sur  la  quantité  de  sucre,  tandis  qu'avec  la  méthode  directe  "^ 
cette  même  erreur  représenterait  une  différence  de  0,3. 


DE  L'ACTION  DE  LA  CHALEUR  SUR  LES  PHOSPHATES  DE  CHAUX 

Par  «A.  Olkt 


Les  nodules  des  Ârdennes,  les  sables  de  la  Somme  et  autres  phos- 
phates naturels,  maintenus  pendant  quelques  heures  à  une  tempéra- 
ture d'environ  i  200  degrés,  éprouvent  un  changement  de  nature 
qui  les  rend  plus  facilement  assimilables  par  les  plantes.  On  leur 
donne  alors  le  nom  de  tliermo-phosphates,  suivant  l'expression  de 
M.  Bazin,  à  qui  l'on  est  redevable  de  cette  découverte.  M.  Grandoau 
a  Tait  connaître  que,  dans  les  expériences  culturales  entreprises  à 
l'École  de  Tomblaine  en  1887,  la  simple  substitution  des  phosphates 
calcinés  aux  phosphates  naturels  crus  correspondants  a  eu  pour 
clîet  de  porter  de  15  à  21 ,3  quintaux  par  hectare  le  rendement  des 
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terres  en  avoine.  L'importance  de  ce  résultat  nous  a  donné  l'idée 
d'en  rechercher  la  cause  en  soumettant  des  échantillons  calcinés  à 
l'examen  micrographique. 

Nous  rappellerons  d'abord  que  la  craie  de  Beauval  renferme  la 
matière  phosphatée  à  un  état  mixte,  en  partie  amorphe  et  en  partie 
cristallin,  sous  forme  de  nodules  et  de  bâtonnets  englobés  dans  une 
poussière  de  calcite  ;  nous  avons  donné  une  description  complète  de 
cet  état  particulier  dans  notre  étude  sur  les  exploitations  de  M.  Paul 
Desailly  ;  les  nodules  des  sables  verts  sont,  de  leur  côté,  d'une  na- 
ture entièrement  amorphe.  M.  Termier  ayant  bien  voulu  nous  aider 
de  nouveau  de  sa  compétence  spéciale,  nous  avons  fait  tailler  des 
plaques  minces,  après  calcination»  dans  les.  sables  et  la  craie  de 
Beauval,  ainsi  que  dans  les  nodules  des  Ardennes  ;  l'étude  de  ces 
plaques  au  microscope  a  permis  de  constater  les  changements  que 
l'action  de  la  chaleur  avait  fait  subir  aux  substances  soumises  à 
l'expérience. 

I.  Sables  de  Beauval.  —  Ces  sables  sont  composés  d'éléments  de 
grosseur  très  variable.  Les  grains  les  plus  gros  sont  des  agrégats  de 
nodules  ;  la  partie  pulvérulente  est  une  poussière  de  nodules  très 
fins.  Dans  l'intérieur  de  chaque  nodule,  on  ne  voit  plus  aucune  ap- 
parence cristalline,  sauf  quelques  grains  de  quartz  et  d'autres  miné- 
raux adventifs,  tels  qu'augite  et  tourmaline.  La  matière  ferrugineuse 
a  subi  une  peroxydation  qui,  complète  dans  les  très  petits  nodules, 
va,  dans  les  gros,  en  décroissant  de  la  périphérie  au  centre  ;  le  centre 
est  par  suite  plus  ou  moins  clair  ;  le  bord  est  brun.  Le  ciment  qui 
réduit  les  divers  nodules  d'un  même  grain  a  pris  une  teinte  brune 
très  foncée  :  ce  ciment  est  vraisemblablement  une  argile  ferrugi- 
neuse. Quelques  nodules,  en  général  les  plus  volumineux,  présentent 
à  l'intérieur  des  traces  vagues  de  sections  d'infusoires  ;  ces  traces 
sont,  comme  tout  le  reste,  constituées  par  du  phosphate  amorphe. 

En  résumé,  peroxydation  intense  de  la  matière  ferrugineuse,  des- 
truction de  l'apatite  qui  existait  dans  les  sables,  transformation  chi- 
mique du  phosphate  cristallisé  et  du  phosphate  amorphe  :  tels  sont 
les  résultais  de  la  calcination  des  sables  de  Beauval. 

II.  Craie  de  Beauval.  -^  Ici,  la  transformation  est  absolue.  La 
craie  a  été  complètement  détruite  et  remplacée  par  une  matière 
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amorphe,  de  couleur  brun  rougeâtre,  qui  est  une  cliaux  très  chargée 
de  peroxyde  de  fer  et  probablement  aussi  de  phosphate.  Les  no- 
dules phosphatés  abondent  toujours  au  sein  de  cette  chaux;  on 
n'y  observe  plus  aucune  trace  d'apalite  cristallisée  ;  ils  sont  devenus 
entièrement  amorphes  et  ne  se  distinguent  plus  du  reste  de  la  masse 
que  par  leur  teinte  plus  claire  ;  la  peroxydation  de  la  matière  ferru- 
gineuse ne  les  a,  en  général,  influencés  qu'à  la  périphérie.  Dans  un 
certain  nombre  d'entre  eux,  on  observe  des  taches  rondes,  plus  ou 
moins  colorées  en  bnin  ou  en  noir  ;  ces  taches  sont  probablement 
des  témoins  de  sphérolithes  phosphatés  ou  de  sphérolithes  calcaires, 
emprisonnés  dans  un  nodule  plus  gros.  Les  sections  d'infusoires  ont 
entièrement  disparu.  Les  bâtonnets  d'apatite  sont  complètement  dé- 
truits ;  on  observe,  par  contre,  des  bâtonnets  de  matière  amorphe 
non  ferrugineuse,  qui  résultent  vraisemblablement  de  leur  transfor- 
mation. 

Les  résultats  de  la  calcination  de  la  craie  de  Beauval  sont  donc  : 
destruction  du  carbonate  de  chaux  et,  par  suite,  désagrégation  absolue 
de  la  matière  ;  peroxydation  des  substances  ferrugineuses  ;  destruc- 
tion complète  de  Tapatite  ;  transformation  de  toute  la  substance  phos- 
phatée en  un  phosphate  chimiquement  différent. 

m.  Nodules  des  Ardennes.  —  Ces  nodules,  très  riches  en  fer,  sont 
devenus  entièrement  noirs.  Les  grains  de  quartz  sont  fissurés  et  bri- 
sés. Les  grains  de  glauconie,  si  nombreux  dans  la  matière  crue,  ont 
entièrement  disparu,  confondus  dans  la  rouille  foncée  qui  a  envahi 
toute  la  masse.  Sauf  le  quartz,  tout  est  amorphe.  Â  l'état  cru,  la 
matière  phosphatée,  déjà  amorphe,  semblait  uniformément  répartie  ; 
la  calcination  a  mis  en  évidence  sa  concentration  en  nodules  ar- 
rondis ;  ces  nodules  sont  peu  ferrugineux  ;  ils  tranchent,  par  leur 
limpidité,  sur  le  ciment  ocreux  qui  les  entoure  ;  ils  sont,  en  général, 
bordés  d'un  liseré  plus  noir  que  ce  ciment;  il  n'est  pas  impossible 
qu'ils  aient  été  produits  par  la  calcination,  et  non  pas  seulement  mis 
en  évidence  par  elle  :  on  sait,  en  effet,  que  la  calcination  opère  fré- 
quemment des  transports  de  molécules. 

La  calcination  des  nodules  des  Ardennes  a,  d'après  cela,  produit 
les  résultats  suivants  :  désagrégation  de  la  substance,  allant  jusqu'à 
la  fissuration  des  grains  de  quartz  ;  destruction  de  la  glauconie  ; 
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peroxydation  intense  de  la  matière  ferrugineuse  ;  mise  en  évi- 
dence,  au  sein  du  ciment  ferrugineux,  de  nodules  phosphatés  plus 
clairs,  entourés  d'un  liseré  très  foncé  d'oxyde  de  fer  ;  transforma- 
tion très  probable  du  phosphate  déjà  amorphe  en  un  autre  phos- 
phate amorphe. 

Ces  observations  sont  particulièrement  intéressantes  en  ce  qu'elles 
montrent  que  la  calcination  a  pour  effet  de  détruire  l'état  partielle- 
ment cristallin  des  phosphates  de  Beauval.  Cette  modification  est 
certainement  corrélative  d'une  transformation  chimique  dont  la  na- 
ture n'est  pas  encore  connue,  et  qui  tient  peut-être  à  ce  qu'à  haute 
température  la  silice  que  les  phosphates  renferment  concentre 
l'acide  phosphorique  sur  une  partie  de  la  chaux,  en  s*emparant  de 
l'excédenl,  ou  encore  à  ce  qu'il  se  produit  alors  des  combinaisons 
complexes  de  chaux,  de  fluorure  et  de  chlorure  de  calcium.  Nous 
ne  manquerons  pas  de  poursuivre  notre  étude  à  ce  point  de  vue  pu- 
rement chimique,  comme  aussi  de  soumettre  à  l'examen  microgra- 
phique des  plaques  taillées,  après  calcination,  dans  les  apatites 
pures  largement  cristallisées.  Mais,  dès  à  présent,  l'amélioration  de 
l'eflet  utile  des  nodules  des  sables  verts,  par  suite  d'une  application 
de  chaleur,*^ se  trouve  expliquée,  car  il  parait  naturel  d'admettre  que 
l'action  chimique  qui  se  traduit  pour  les  sables  de  Beauval  par  leur 
transformation  en  une  masse  entièrement  amorphe,  s'étend  égale- 
ment aux  phosphates  préalablement  amorphes,  en  augmentant  ainsi 
leur  assimilabilité  par  les  plantes.  C'est  sans  doute  aussi  le  motif 
pour  lequel,  conformément  à  l'opinion  de  M.  Grandeau,  les  scories 
de  déphosphoratioa,  qui  ont  été  portées  à  une  température  très 
élevée,  agissent  activement  sur  les  végétaux.  Ajoutons  enfin  que  les 
sables  de  Beauval,  que  leur  texture  en  partie  cristalline  range  au 
nombre  des  phosphates  peu  assimilables,  sont  peut-être  à  la  veille 
de  pouvoir  être  avantageusement  employés  sans  avoir  besoin  d'être 
transformés  en  supei*phosphatcs  ;  il  y  a  lieu  de  croire,  en  efiet,  que 
la  chaleur,  en  les  rendant  complètement  amorphes,  améliore  en 
même  temps  leur  assimilabilité.  Kn  ce  cas,  les  craies  elles-mêmes, 
dont  la  teneur  en  acide  phosphorique  varie  ordinairement  de  10  à 
iô  p.  100,  deviendraient,  après  calcination,  un  excellent  engrais, 
comparable,  à  richesse  égale  en  phosphore,  aux  farines  des  Arden- 
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nés  et  de  la  Meuse,  et  d'un  emploi  d'autant  plus  recommandable 
dans  certains  cas  qu'il  renfermerait,  par  surcroît,  une  proportion  de 
chaux  considérable.  Il  est  à  désirer  que  des  expériences  de  culture, 
entreprises  avec  méthode,  viennent  éclaircir  définitivement  ce  point 
si  important  pour  l'agriculture  et  pour  l'avenir  des  exploitations  da 
groupe  de  la  Somme. 


OBSBRVATIONS  DB  M.  PA6N0UL  RELATIVES  A  L^EMPLOl 

DES  PHOSPHATES 


M.  Pagnoul  présente  les  observations  suivantes  relatives  a  remploi 
des  phosphates. 

L'addition  des  phosphates  et  même  des  superphosphates  ne  pro- 
duit que  des  effets  peu  appréciables  sur  beaucoup  de  terres  du  Pas- 
de-Calais.  Ainsi  sur  le  champ  d'expériences  de  la  station,  soit  pour 
betteraves,  soit  pour  œillettes,  les  rendements  n'ont  jamais  été  no- 
tablement accrus  par  l'emploi  de  ces  sels.  Il  en  a  été  de  même  dans 
les  essais  effectués  aux  environs  de  Béthune,  sur  une  vingtaine 
d'hectares  divisés  en  un  très  grand  nombre  de  parcelles.  Ces  essais 
continués  pendant  trois  ans,  dans  des  conditions  très  variées,  ont 
donné  des  résultats  tantôt  favorables,  tantôt  défavorables  à  Tinlro- 
duction  des  phosphates  ou  superphosphates  dans  les  engrais;  en 
somme,  leur  emploi  n'a  jamais  été  rémunérateur.  C'est  qu'en  effet 
les  terres  du  Pas-de-Calais  sont  en  général  riches  en  acide  phospho- 
l'ique  ;  presque  toutes  en  contiennent  une  proportion  supérieure  îi 
0.1  p.  100  et  celle  proportion  s'élève  même  parfois  aux  environs 
d'Arras  jusqu'à  0.7.  Peut-être  aussi  ces  phosphates  sont-ils  dans  un 
état  plus  assimilable  qu'ils  ne  le  sont  dans  certaines  terres,  par 
exemple  dans  celles  de  la  Bretagne. 

Ces  bonnes  terres  du  Nord  réclament  donc  simplement,  à  l'état  de 
phosphate  naturel  la  restitution  de  Tacide  phosphorique  qui  leur  est 
enlevé  par  les  récoltes  et  ce  n'est  évidemment  pas  le  milieu  qu'il 


DEUXIÈME    CONGRÈS   INTERNATIONAL.  749 

faut  choisir  pour  mettre  en  évidence  le  rôle  considérable  que  rem- 
plit Tacide  phosphorique  dans  la  végétation. 

Les  résultats  sont  en  effet  bien  différents  lorsqu'on  opère  dans  un 
sable  siliceux  stérile,  comme  cela  a  été  fait  à  la  Station  agronomique 
du  Pas-de-Calais,  dans  des  conditions  assez  variées,  depuis  1884. 

Les  premières  expériences  de  ce  genre  ont  été  entreprises  sur 
Tœillette  qui  est  encore  très  cultivée  dans  le  nord  de  la  France 
comme  plante  oléagineuse.  Les  résultats  peuvent  être  résumés  ainsi, 
en  représentant  par  iOO  le  rendement  maximum  : 

avec  Tengrais  complet  à  superphosphate 100 

—  sans  azote 31 

—  saas  acide  phosptaoriqae 20 

iacun  engrais 5 

Les  mêmes  expériences  reprises  en  1888  ont  donné  : 

ivec  rengrais  complet  à  phosphates  soluble  el  insoluble  ....     100 

—  avec  phosphate  soluble  seul 88 

—  —  insoluble  seul 3 

—  sans  acide  phosphorique 3 

Aucun  engrais 1 

Le  phosphate  naturel  employé  était  le  phosphate  d'Orville.  11 
n'était  donc  pas  assimilable  seul  dans  les  conditions  de  Texpérience. 
Cependant,  associé  avec  le  superphosphate,  il  parait,  d'après  les 
chiffres  qui  précèdent,  avoir  eu  une  certaine  influence.  Ce  fait,  s'il 
n'est  pas  accidentel,  pourrait  peut-être  s'expliquer  en  admettant  que 
l'acide  du  superphosphate  a  pu  agir  sur  le  phosphale^naturel.  11  im- 
porte d'ailleurs  de  ne  pas  étendre  les  conclusions  ^û  delà  des  faits 
constatés.  Le  phosphate  d'Orville  employé  seul  n'a  pas  été  assimile 
dans  les  conditions  de  l'expérience,  mais  de  nouveaux  essais  com- 
mencés cette  année  sembleraient  indiquer  que  d'auti^<:  phosphates, 
celui  de  Pemes,  par  exemple,  peuvent  l'être  dans  ces  l?(^nditions  et 
qye  même  le  phosphate  d'Orville  peut  le  devenir  si  Ton  arrose  le 
sable  avec  de  l'eau  qui  a  séjourné  sur  une  terre  ordinaire,  ce  qui 
indiquerait  un  certain  degré  d'assimilabilité  dans  une  terre  normale. 

Des  expériences  du  même  genre  ont  été  entreprises  sur  bettera- 
ves en  1885  et  en  1886.  Elles  ont  été  faites  à  l'usine  de  M.  Dellisse 
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dans  de  grands  bacs  de  sucrerie  de  plus  d'un  mètre  cube  de  capa- 
citéy  dans  lesquels  la  betterave  pouvait  se  développer  librement.  En 
représentant  encore  par  100  le  rendement  maximum,  les  résultats 
obtenus  en  1885  peuvent  se  représenter  ainsi  : 

Avec  Tengrais  complet  à  azote  nitrique 100 

—  Siins  acide  phosphorique 2  i 

—  sans  azote 4 

—  complet  à  azote  organique so 

—  sans  acide  phosphorique 12 

Aucun  engrais 2 

En  tenant  compte  de  la  richesse  saccharine,  on  trouve  que  la  pro- 
duction du  sucre,  pour  un  même  nombre  de  plantes,  s'abaisse  dans 
la  proportion  de  4  à  1  par  la  suppression  de  l'acide  phosphorique 
dans  l'engrais  à  azote  nitrique,  dans  le  rapport  de  8  à  1  par  sa  sup- 
pression dans  l'engrais  à  azote  organique  et  dans  la  proportion  de 
16  à  1  par  la  suppression  de  l'azote. 

En  1886,  on  obtient  : 

Avec  l'engrais  complet  à  superphosphate 100 

—  à  scories  phosptiatées 51 

—  à  phosphate  insoluble lô 

—  sans  acide  phosphorique o 

Aucun  engrais 0 

Cette  année,  des  expériences  du  même  genre,  faites  toujours  dans 
le  même  sable  siliceux,  ont  été  entreprises  sur,  le  blé,  en  juin,  le 
poids  relatif  dps  plantes  pouvait  être  ainsi  représenté  : 

Avec  engra^  complet  à  superphosphate 100 

-^'              à  phosphate  insoluble  (d'OrviUe) 10 

,  T-               sans  acide  phosphorique ii 

—  sans  azote 23 

Le  phosphate  S'Orvîlle,  qui  paraît  avoir  eu  ici  une  légère  action, 
était  mêlé  au  sable  depuis  deux  ans,  les  vases  employés  étant  ceux 
qui  avaient  servi  à  l'œillette  Tannée  précédente. 


'^t^- 


^ 
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LETTRE  DC  D'  WARINGTON 


Harpenden  Heriz,  14  juillet  1889. 
Cher  Monsieur, 

Ne  pouvant  assister  au  Congrès  des  chimistes  agricoles  qui  se  tiendra 
prochainement  à  Paris,  je  vous  envoie  aujourd'hui,  à  votre  requête, 
quelques  notes  sur  quelques-uns  des  sujets  mis  en  discussion. 


Expériences  avec  le  phosphate  de  scories, 
sulfate  d'ammoniaque,  etc. 

I. 

Quelques  expériences  avec  le  phosphate  de  scories  de  Thomas  ont 
été  faites  à  Rothamsted  pendant  Tété  de  1886.  Le  phosphate  de  sco- 
ries était  en  poudre  fine  et,  d'après  mes  analyses,  renfermait  16.4 
p.  iOO  d'acide  phosphorique.  On  compara  son  effet  avec  celui  d'un 
superphosphate  minéral;  les  engrais  furent  appliqués  à  des  turneps 
suédois  {Swedish  tumips). 

Le  sol  du  champ  consistait  en  terre  glaise  (loam)  lourde,  mélan- 
gée à  des  cailloux.  Voici  quelle  avait  été  la  succession  des  récoltes 
antérieures:  1881,  betteraves  avec  fumure  de  guano  ;  1882,  orge 
avec  nitrate  do  soude  et  superphosphate;  1883,  trèfle;  1884,  blé 
avec  nitrate  de  soude  ;  lo85,  avoines  avec  nitrate  de  soude  et  su- 
perphosphate. 

En  1886,  le  champ,  à  l'exception  d'une  partie  restée  sans  fumure, 
recevait  37661^*,983  d'engrais  par  hectare,  la  semence  des  tur- 
neps et  les  engrais  phosphatés  étaient  ensuite  semés  en  Ugnes.  Afin 
d'éviter  l'influence  que  pouvait  exercer  quelque  irrégularité  dans 
le  sol,  deux  lignes  fumées  avec  le  phosphate  de  scories  alternaient 
partout  dans  l'expérience  avec  deux  sillons  recevant  du  superphos- 
phate. 
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Sur  la  parcelle  I,  on  comparait  l'effet  de  1004'»,3i9  de  phos- 
phate de  scories  et  251^,0798  de  superphosphate  par  hectare. 
Sur  la  parcelle  II,  on  appliquait  par  hectare  753^' ,239  de  phosphate 
de  scories  et  ^1''^,0798  de  superphosphate.  Sur  la  parcelle  III, 
502*'«,1597  de  phosphate  de  scories  et  251^«,0798  de  superphos- 
phate. Sur  la  parcelle  IV,  on  appliquait  de  nouveau  503^^,1597  de 
phosphate  de  scories  et  251^,0798  de  superphosphate,  mais  sans  au- 
cune autre  fumure.  Chaque  parcelle  avait  environ 0^,8093  d'étendue. 

On  ne  constata  qu'une  faible  différence  dans  la  geiTninalion  de  la 
semence.  La  plus  grande  quantité  de  phosphate  de  scories  appli- 
quée (1  004'',319  par  hectare)  n'eut  en  apparence  aucun  effet  nui- 
sible sur  les  jeunes  plantes.  D'autre  part,  là  où  le  superphosphate 
avait  abandonné  (lefl)  la  ligne  dans  une  proportion  extraordinaire, 
les  jeunes  plantes  étaient  distinctement  endommagées.  On  ne  per- 
cevait aucune  différence  notable  entre  les  récoltes  pendant  la  crois- 
sance ;  mais  après  l'enlèvement  du  champ,  les  poids  des  racines  par 
hectare  furent  les  suivants  : 


Engrais  appUquëi  et  turneps  suédois  obtenus  par  hectare. 

Rothamstad  1886. 


DATB 

FCMURB.  de 


POIDS 

la  Bemaille.      des  ntotaet. 


—        II 

—    m 


Kilogr.  Kilogr.  Kilogr. 

n       ..     f        «,..>.  n.o  i  Scories.    .    .   .      1004, .S19        29  mai     49  656,892 
Parcelle   I.      37661,983  i_         .      .   .         «. /n-r«o  i«i^«\.. 

'        (Superphosphate.       2o  1,0798        >-        49  462,737 

j  Scories.    .    .    .  733,239  31  mai  44  692.219 

"'/ Superphosphate.  251,0798  —  43405,134 

i  Scories.    .    .    .  502,1597  8  juin  42  966,0457 

37  661,9  o  j  Superphosphate.  602, 1597  —  45  163,9947 

-      IV        Pasdefamure^'^"^*-    *    '    '        502,1597         -         23  099,349G 
i>.     *'«>sa«i»""'^«|vjuperphosphale.       251,0798        -        23  193,5040 

Les  scories  et  le  superphosphate  ont  d*après  cela  un  effet  tout  à 
fait  semblable  sur  la  récolte.  Il  ressort  de  là  que  l^^'jSlSG  de  scories 
ont  un  effet  équivalent  à  celui  de  0*'»,9068  de  superphosphate  miné- 
ral ;  une  quantité  plus  faible  encore  de  scories  aurait  pu  être  suffi- 
sante. La  présence  ou  l'absence  de  fumure  parait  avoir  exercé  une 
grande  influence  sur  la  récolte. 

Comme  le  sol  de  la  ferme  de  Rothamsted  a  reçu  pendant  plu- 
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sieurs  années  des  applications  d'engrais  phosphatés  à  fortes  doses, 
on  s'efforça  de  trouver  dans  le  voisinage  un  champ  placé  dans  des 
conditions  plus  pauvres,  et  par  conséquent  mieux  approprié  à  un 
essai  comparatif  des  différents  engrais  phosphatés.  Cette  recherche 
fut  couronnée  de  succès.  On  entreprit  une  expérience  avec  les  mêmes 
scories  et  pendant  la  même  saison,  sur  la  ferme  de  M.  W.  Field 
junior  à  Redboume,  à  peu  de  milles  de  Rothamsted.  Le  sol  de  cette 
ferme  est  le  même  que  celui  de  Rothamsted.  La  succession  des  ré- 
coltes sur  ce  champ  d'expériences  avait  été  la  suivante:  1881,  tur- 
neps  suédois,  avec  fumure,  mais  pas  de  superphosphates;  1882, 
orge;  1883,  sainfoin;  1884,  blé  ;  1885,  avoines.  Gela  avait  été  de- 
puis cinq  ans  la  dernière  application  d'engrais. 

La  dernière  application  de  superphosphate  avait  été  faite  huit 
années  auparavant.  Sur  ce  champ  des  turneps  furent  récoltés  après 
croissance  sur  sol  fumé  ;  la  plus  grande  pai'tie  du  champ  recevant 
753*'',2â96  de  superphosphate  minéral  par  hectare  et  22  sillons  re- 
cevant des  scories  à  la  dose  de  1004''»,319  par  hectare,  ces  deux 
engrais  étant  semés  à  la  volée. 

Aucune  différence  n'apparut  entre  l'effet  produit  par  les  deux 
engrais  au  moment  de  la  germination  de  la  semence,  mais  au  mo- 
ment du  développement  des  plantes,  celles  fumées  avec  le  super- 
phosphate semblèrent  avoir  d'une  façon  marquée  une  plus  grande 
vigueur  que  celles  fumées  avec  les  scories. 

Quand  la  saison  fut  plus  avancée,  la  supériorité  relative  du  super- 
phosphate diminua  évidemment.  Les  poids  des  racines  par  hectare 
obtenus  à  la  fin  des  expériences  furent  les  suivants  : 

Engras  appliqués  et  tnrneps  suédois  obtenus  par  hectare, 

Redbourne  1886. 

POIDI 

des  raoinei. 

Kllogr.  Kllogr. 

Scories 1004,3195  30  788,671 

Superphosphates 753,2396  30  223,7414 

Ainsi,  à  l'époque  de  la  moisson,  le  phosphate  de  scories  a  un  effet 
à  peu  près  équivalent  à  celui  du  superphosphate,  au  point  de  vue 
de  la  production. 

2*  GONOR.  DES  STAT.  AGEOrt  48 
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Ces  expériences  ne  montrent  pas  quelles  qaaoLités  de  scories  cl 
de  superphosphates  produisent  un  effet  équivalent,  mais  elles  dé- 
montrent d'une  façon  décisive  la  grande  valeur  des  scories  appliquée 
aux  navets,  comme  engrais  phosphaté. 

Depuis  ces  expériences,  les  scories  Thomas  ont  été  appliquées 
comme  engrais  à  l'orge  et  aux  avoines  sur  la  ferme  de  Rothamsted 
(en  méms  temps  que  du  nitrate  de  soude)  et  ont  donné  de  très  bons 
résultats. 


11. 


J'ai  discuté  la  valeur  comparative  du  sel  ammoniacal  et  du  nitrate 
de  soude  dans  une  publication  parue  cette  année,  dont  je  vous  en- 
voie un  exemplaire.  Une  traduction  française  en  a  paru  en  mai  1889 
dans  les  Annales  agronomiques. 


m. 


Les  expériences  de  Rothamsted  fournissent  différentes  explications 
de  l'effet  des  sels  de  potasse  sur  les  différentes  récoltes.  L'emploi  du 
sulfate  de  potasse  produit  certainement  un  effet  très  avantageux  dans 
le  cas  du  trèfle,  de  l'herbe  de  prairie,  du  blé  et  des  betteraves.  Il 
ne  produit  pas  un  effet  distinct  sur  l'orge,  ni  sur  les  pommes  de 
terre  ;  avec  cette  dernière  récolte  pourtant  il  ne  peut  exister  de 
comparaison  qu'entre  le  superphosphate  seul  et  le  superphosphate, 
les  sulfates  de  potasse,  de  soude  et  de  magnésie. 

Effet  de  Tengrais  potassique  sur  l'herbe  de  prairie,  à  Rothamsted. 

PRODUIT 
PAR'JSLLBS.  PDIIURB  PAR  BBCTAUS.  moyen 

de  12  années. 

7  560^',446  de  salfate  de  potasse  avec  sulfates  de  soude,  magnésie         Kiiogr- 

et  superphosphate S  633,587 

8  Même  fumure  sans  potasse 3  734,813 

9  560^,446  de  sulfate  de  potasse,  avec  sulfates  de  soude,  ma- 

gnésie, ammoniaque  et  superphosphate 7  987,466 

10    ll^me  fumure  sans  potasse 6  779,1569 


DEUXIÈME    GONGUÈS    INTBHNATIONAL.  755 


Effet  de  l'engrais  potassique  sur  le  blé,  à  Rotbamsted. 


PARCBLLBS.  FOMVRB  PAK  HBOTARX. 

Qraina.  Paille. 

13    224^,  1 78  de  sulfate  de  potasse  avec  sel  de  su-       Hdctoi.  KUoffr. 

perphosphate  d^ammoniaque 28,398         3  970,188 

11     Même  fumure  sans  potasse 22,904         3  044,3436 

Effet  ds  l'engrais  potassique  sur  les  botteraTOS,  &  Rothamsted. 

POIDS  MOTCX 

rAvcBLUU.  PDunRB  PAR  HXCTARB.  dOB  toberculeM 

de  9  années. 

Kiloffr. 

G         560*^^,446  de  sulfate  de  potasse  avec  superphosphate  .   .   .  11549,67 

5  Même  fumure,  sans  potasse 12  637,68 

6N       56a''',4l6  de  sulfate  de  potasse,  superphosphate  et  nitrate 

de  soude 40  361,089 

5N       Même  fumure,  sans  potasse 39  921,702 

6Â       560^^,446  de  sulfate  de  potasse,  superphosphate  et  sel  ammo- 

moniacal 35  490,57 

6A       Mdme  fumure,  sans  potasse 22  455,938 

6ÂG      560''',446  de  sulfate  de  potasse,  superphosphate,  ammoniaque 

et  tourteau  de  colza 56  351.72 

5.\G     Même  fumure  sans  potasse 29  988,335 

On  observera  que,  quand  il  n'y  a  pas  d'application  d'engrais  azolé, 
le  sulfate  de  potasse  ne  produit  pas  d'accroissement  dans  le  poids  de 
la  récolte  ;  il  y  a  pas  non  plus  un  effet  distinct  quelconque  quand  on 
emploie  le  nitrate  de  soude.  Mais  pourtant  lorsqu'on  applique  en 
même  temps,  comme  engrais  azotés,  les  sels  d'ammoniaque,  l'ammo- 
niaque et  le  tourteau  de  colza,  la  potasse  a  un  grand  effet  :  dans  le 
dernier  cas  il  double  presque  la  récolle.  Il  est  probable  que  l'emploi 
du  nitrate  de  soude  met  en  liberté  la  potasse  contenue  dans  le  sol, 
cl  de  cette  façoa  rend  la  récolte  indépendante  des  engrais  potas* 
sîques. 


PRODUIT  IIOTBV 

de  86  annéei.  « 


1 
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RECHERCHES  SUR  LA  CULTURE  DE  LA  BETTERAVE  A  SUCRE 

Par  A.  Pbtxrmakh 
Directear  de  la  station  agrronomiqae  de  l'État  à  Gemblouz. 


Essais  sur  rapplication  du  chlorure  de  potassium 
à  la  betterave  à  sucre  en  terre  forte. 

Une  récolte  de  40  000  kilogr.  de  betteraves  à  sucre  enlève  au  soJ 
qui  Ta  produite  environ  64  kilogr.  d'azote,  32  kilogr,  d'acide  phos- 
phorique  et  156  kilogr.  de  potasse  \ 

La  proportion  considérable  de  ce  dernier  élément  a,  dès  les  pre- 
mières étapes  de  remploi  des  engrais  artificiels,  attiré  l'attention  des 
agronomes  sur  la  nécessité  de  restituer  sous  forme  de  sels  alcalins 
la  potasse  enlevée  au  sol. 

Mais  les  résultats  obtenus  n'ont  guère  été  conformes  aux  prévi- 
sions ;  il  suffit,  en  effet,  de  parcourir  les  traités  spéciaux  et  d'exa- 
miner surtout  le  résumé  si  complet,  publié  par  Màrcker  ",  de  pres- 
que tous  les  essais  de  fumure  à  l'aide  de  sels  de  potasse  exécutés  en 
Allemagne,  en  France  et  en  Angleterre,  pour  se  convaincre  qu'il 
n'existe  peut-être  pas  de  question  de  chimie  agricole  sur  laquelle 
l'accord  soit  si  peu  fait  que  sur  celle  de  l'application  comme  engi*ais 
des  sels  potassiques. 

Malgré  toutes  les  contradictions  dans  les  résultats  obtenus  par  les 
divers  expérimentateurs,  un  fait  est  néanmoins  fréquemment  ob- 
servé dans  ces  recherches  :  c'est  l'effet  nuisible  exercé  par  les  sels 
de  potasse  et  particulièrement  par  le  chlorure  de  potassium  sur  la 
production  de  la  fécule  dans  la  pomme  de  terre  et -sur  celle  du  sucre 
dans  la  betterave.  «  Il  faut,  dit  Wolff,  être  circonspect  lors  de  rem- 
ploi des  engrais  potassiques,  tout  particulièrement  à  la  betterave  à 


1.  La  Composition  moyenne  des  principales  plantes  cultivées,  par  À.  Petermakn. 
3»  édition. 

2.  Die  Kalisalze  und  ihre  Anwendung  in  der  Landwirthscha/t, 
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sucre,  afin  d'éviter  leur  action  nuisible  sur  la  qualité  du  produit 
principal*.  » 

Il  ressort  aussi  de  beaucoup  d'études  publiées  sur  la  question  qui 
nous  occupe  que  ce  n'est  pas  chez  les  plantes  de  la  grande  culture 
les  plus  riches  en  potasse,  que  la  végétation  est  le  plus  favorisée  par 
l'application  de  sels  potassiques. 

La  richesse  naturelle  en  potasse  du  sol  arable  ne  suffit  pas  pour 
expliquer  cette  contradiction  entre  les  déductions  de  la  théorie  et 
les  résultats  de  la  pratique.  Il  est  vrai,  d'une  part,  que  la  majorité 
des  terres  affectées  à  la  culture  de  la  betterave  à  sucre  sont  relati- 
vement riches  en  potasse  :  Mârcker  a  constaté  dans  la  province  de 
Saxe  0.97  à  2.34,  Joulie  dans  l'Oise  et  le  Nord  0.66  à  3.6,  Nantier 
dans  la  Somme  1.00,  Grandeau  et  nous  dans  les  terres  noires  de 
Podolie  1.3  à  3.3  de  potasse  pour  mille  et  le  sol  sablo-argileux  de 
Gembloux  nous  en  a  donné  0.76  pour  mille.  Mais  on  sait,  d'autre 
part,  que  ces  titres  représentent  la  proportion  de  potasse  soluble 
dans  l'acide  chlorhydrique,  réactif  énergique  qui  met  naturellement 
en  solution  non  seulement  la  partie  immédiatement  assimilable,  mais 
aussi  une  partie  au  moins  de  la  réserve  du  sol. 

Les  chimistes  agricoles  —  et  Wagner  insiste  beaucoup  sur  ce 
point  daïis  ses  écrits  —  ont  donc  été  amenés  par  la  force  des  choses 
à  attribuer  à  certaines  plantes  une  aptitude  toute  spéciale  à  retirer 
la  potasse  qui  leur  est  nécessaire,  même  des  combinaisons  les  plus 
insolubles  et  de  dissolutions  très  diluées.  Dans  ce  cas,  une  fumure 
directe  avec  un  engrais  potassique  peut  donc  être  inutile  et  il  serait 
plus  rationnel  d'appliquer  les  sels  de  potasse  en  excès  à  la  récolte 
précédente.  Tout  en  évitant  l'action  nuisible  de  certaines  combinai- 
sons potassiques,  on  respecterait  la  loi  de  la  restitution.  Ceci  est  en 
effet  indispensable  :  les  besoins  de  la  betterave  en  cet  élément  sont 
très  grands  et  M.  Kohirausch  et  nous*,  avons  reconnu,  dans  des  es- 
sais de  culture  établis  dans  un  sol  artificiel  exempt  de  potasse,  que 
la  formation  du  sucre  est  en  rapport  avec  la  quantité  de  pet  élément 
ajoutée.  L'utilité  de  la  potasse  comme  élément  nutritif  n'est  donc 


1.  Les  Engrais,  Traduction  de  A.  Damseaux. 

2.  Organ  des  Vereins/Ur  JRùbensucker-IndusMe,  1872. 


758  ANNALES    DE    LA   SCIENCE    AGRONOMIQUE. 

pas  en  cause,  mais  la  question  est  de  savoir  quels  sont  Télat  chi- 
mique et  le  mode  d'application  le  plus  convenables  pour  fournir  à  la 
betterave  la  potasse  qui  lui  est  nécessaire  pour  sa  croissance  normale. 

Tel  était  à  peu  près  l'état  de  nos  connaissances  en  cette  matière 
depuis  la  publication  du  travail  de  Mârcker  cité  plus  haut. 

L'importance  que  possède  cette  question  pour  la  production  de  la 
betterave  en  Belgique,  où  cette  culture  se  fait  presque  exclusivement 
en  sol  argilo-sablonneux  et  sablo- argileux,  nous  a  engagé  à  contri- 
buer par  des  essais  personnels  à  élucider  les  doutes  qui  existent  sur 
l'eiBcacité  des  engrais  potassiques. 

La  première  question  que  nous  nous  sommes  posée  est  celle-ci  : 
Le  chlorure  de  potassium  convient-il  pour  être  employé  directement 
à  la  betterave  à  sucre  en  sol  sablo-argileux  en  bon  état  de  culture? 

Ces  essais  ont  été  entrepris  en  1883  et  1884. 

Quoique  les  résultats  auxquels  nous  étions  arrivé  pendant  ces  deux 
années  fussent  suffisamment  concordants,  nous  avons  voulu,  ava/U 
de  les  publier,  les  contrôler  par  une  troisième  année  d'expériences. 
C'est  ce  quia  pu  être  fait  seulement  en  1887,  les  champs  d'expé- 
riences étant  occupés  en  1885  par  l'étude  d'autres  questions. 

Expériences  de  1883'. 

Champ  d'expériences  établi  à  Gembloux,  sol  sablo-argileux.  Sur- 
face des  parcelles  :  6",40/14",60  =  93-',44. 

16  lignes  à  58  poquets,  soit  928  plants,  nombre  qui  a  été  main- 
tenu pendant  toute  la  durée  de  l'expérience,  en  procédant  à  deux  re- 
prises différentes  au  repiquage  des  quelques  betteraves  manquantes. 

Variété  :  Breslau  acclimatée  par  Vilmorin. 

Dose  et  compostion  des  engrais  à  l'hectare  (point  de  fumier  de 
ferme). 

Fumure  principale  : 

500  kilogr.  de  nitrate  de  soude  (15.53  p.  100  d'azote  nitrique). 


1.  Nous  avons  exécuté  les  expériences  de  1883  et  1884  avec  le  concours  de 
M.  Warsage,  actueUement  directeur  du  laboratoire  agricole  de  TÉtat,  à  Mons,  et  ^^ 
M.  de  Marncffe,  préparateur-ctiiiniste.  Le  premier  a  été  chargé  de  la  sanreillance  des 
opérations  culturales,  le  second,  des  analyses. 
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SOOkilogr.  de  superphosphate  de  chaux  (14.51  p.  100  d'acide 
phôsphorique  anhydre  soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque  alcalin). 

Fumure  additionnelle  : 

p*  série.  —  144*^,7  de  chlorure  de  potassium  (51.84  p.  100  de 
potasse  anhydre  soluble  dans  Veau)  =  75  kilogr.  de  potasse  à  l'hec- 
tare. —  IP  série.  —  aSG'^'/éde  chlorure  de  potassium  =  150  kilogr. 
de  potasse  à  l'hectare. 

Les  engrais  ont  été  semés  à  la  volée  le  24  avril  et  enterrés  ensuite 
à  la  bêche  à  la  profondeur  de  20  centim.  La  disposition  des  carrés 
d'essais  est  figurée  sur  le  plan  suivant  : 


Saas  engnis. 

Azote  4*  acide 
phofphorlqae. 

Azote  +  acide 
phoiipkorlquo 
-f   faible   fa- 
mare   de   po- 
tasse. 

Asuto   -f  addo 
phosphoriqae 
-f    forte    fa- 
mnre   de  po- 
tasse. 

Azote  +  acide 
pborphorique 
+    forte    fa- 
mors    de  po' 
tasue. 

Azote  +  acidn 
phosphoriqae 
+  faible  fa- 
mure  de  po- 
tasse. 

Azote  -f  acide 
phôsphorique. 

Saos  engrais. 

' 

25  avril  :  Plantation.  —  8  mai  :  Commencement  de  la  levée.  — 
16  mai  :  Levée  complète.  —  22  mai  :  Premier  binage.  —  8  juin  : 
Second  binage  et  démariage.  —  10  octobre  :  Récolte. 

Eau  tombée  du  26  avril  au  10  octobre  :  404"'",5.  —  Durée  de  la 
végétation  :  155  jours.  —  Les  racines  sont  restées  un  jour  étalées 
sur  le  sol,  elles  ont  été  soigneusement  nettoyées  et  pesées  ensuite. 
La  quantité  de  terre  restée  adhérente,  malgré  le  nettoyage,  a  été 
déterminée  pour  chaque  parcelle  isolément  et  Ton  a  tenu  compte 
de  l'influence  exercée  par  les  betteraves  des  bords  des  parcelles, qui 
sont  toujours  plus  fortes  que  celles  de  l'inlérieur*. 


1.  Nous  avons  établi,  lors  des  expériences  antérieures,  que  cette  influence  produit 
pour  des  parcelles  d'un  are  une  augmentation  d'environ  2  p.  100  de  la  réeolte  totale. 
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Rsndement  en  kilogr.  et  richesse  saccharine  des  betteraves  dn  champ 

d'expériences  de  1883. 


FBUZLLIM 

BACIXBS 

par 

par 

hectare. 

hectare. 

1*  Sans  engrafs 25,685 


1»»         — 


Moyennes. 


2*  Azote  +  acide  phosphorique  . 

Moyennes.   .  .  . 

3*  Azote  +  acide  phosphorique 
-h  faible  fumure  de  potasse. 

3^  Azote  -h  acide  phosphorique 
-h  faible  fumure  de  potasse. 

Moyennes.   .   .   . 

4*  Azote  -h  acide  phosphorique 
+  forte  fumure  de  potasse. 

4*^  Azote  +  acide  phosphorique 
-h  forte  fumure  de  potasse . 

Moyennes.  .   .  . 


BAPPOKT 

des 
racines 

anx 
fouilles. 

1  : 


"^"      produit 


betteraree. 


34,835 

66,074 

0.53 

11.48 

32,106 

64,554 
65,314 

0.50 

11.90 

33,471 

0.52 

11.69 

33,604 

66,748 

0.50 

10.62 

31,571 

65,871 

0.48 

10.40 

eo 
kilogr. 


25,685 

47,827 

0.54 

11.26 

■ 

23,758 

50,792 
49,310 

0.47 

11.67 

t 

24,722 

0.51 

11.47 

S,65G 

40,203 

66,027 

0.61 

12.66 

■ 

36,210 

61,873 

0.58 

12.51 

• 

38,207       63,950       0.60         12.59       8,051 


7,635 


32,588      66,310       0.49         10.  SI       6,969 


Expériences  de  1884. 


Les  essais  de  1884  ont  été  disposés  absolument  comme  ceux  de 
1 883.  Les  parcelles  se  trouvaient  dans  le  même  champ  à  côté  de 
remplacement  occupé  par  l'expérience  de  Tannée  précédente. 

Variété  :  Klein  Wanzleben  originale  (Rabbelhge  et  Giesecker). 
Mêmes  engrais  et  même  proportion  qu'en  1883. 

19  avril  :  Les  engrais  ont  été  semés  à  la  volée  et  enterrés  ensuite 
i  la  bêche  à  la  profondeur  de  20  centim.  —  21  avril  :  Plantation.— 
6  mai  :  Levée  des  parcelles  sans  engrais.  —  8  mai  :  Levée  des 
autres  parcelles.  —  14  mai  :  Premier  binage.  —  26  mai  :  Second 
binage,  éclaircissage.  — 13  juin  :  Dernier  binage  et  démariage.  — 
Récolte  le  27  octobre,  après  une  durée  de  la  végétation  de  174  jours. 

Eau  tombée  du  21  avril  au  27  octobre  :  401  millim. 
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Rendement  en  kilogr.  et  richesse  saccharine  des  betteraves  du  champ 

d'expériences  de  1884. 


TKVTLLMa       BACIHBI 


par 
hectare. 


1*  Sans  engrais 25,G20 


Moyennes.    .   .   . 

2*  Azote  +  acide  phospboriqae  . 
2^  -  -  . 

Jioyennes.   .   .    . 

3*  Azote  +  acide  phospboriqae 
+  faible  fomore  de  putasse. 

3^  Azote  +  Acide  phospborique 
+  faible  fumure  de  potasse. 

Uoyennes.   .  .    . 

4*  Aiote  -h  acide  pbosphorique 
+  forte  fumure  de  potasse. 

i^  Azote  H-  acide  pbosphoriqae 
H-  forte  ftimure  de  potasse. 

Moyennes.   .   .  . 


2t,212 


40,205 
37,500 


43.004 
44,884 


par 
hectare. 


52,711 
49.320 


RAPPORT 

des 

racines 

aux 


8UCRS 

«  ifk»        produit 
p.  IW     ^  rhectorn 
en 


■  CORK 


de 


feuilles,    betteraves,     j^,,^^^ 


l  : 

0.49 
0.49 


11.55 
11.81 


70,953 
67,481 


0.06 


11.78 
11.94 


68,906 
72,629 


0.62 
0.62 


11.57 
11.37 


24,916 

51,016 

0.49 

11.68 

5,959 

41,165 

69,829 

0.59 

12.42 

» 

38,940 

65,185 

0.60 

12.45 

» 

40,053       67,507        O.CO        12.44       8,398 


.38,853       69,217        0.57        11.86       8,209 


43,944       70,768        0.62        11.47       8,117 


EXPÉRIENCES   DE  1887  \ 

Le  champ  est  celui  qui  a  servi  précédemment  aux  essais  de  4884. 
Depuis,  il  a  porté,  sans  engrais,  en  1885  des  féveroles  et  en  1886 
du  froment,  afin  d'épuiser  le  soi  en  arrière-engrais  et  de  rendre  les 
parcelles  homogènes  sous  ce  rapport  et  partant  comparables.  Tout 
le  champ  a  été  bêché  en  novembre  1886.  —  Surface  des  parcelles  : 
6-,40/14-,84  =  95-. 

Dose  et  composition  des  engrais  à  l'hectare  (point  de  fumier  de 
ferme). 

Fumure  principale  : 

400  kilogr.  de  nitrate  de  soude  (15.51  p.  100  d'azote  nitrique). 

1.  Nous  avons  été  assisté  dans  les  essais  de  1887  par  H.  de  Marneffe,  qui  s'est 
occupé  particulièrement  da  cbamp,  et  par  M.  Qraftiau,  qui  a  exécuté  les  analyses  des 
engrais  et  des  betteniTes. 
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819  kilogr.  de  superphosphate  (12.21  p.  100  d'acide  phospho- 
rique  anhydre  soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque  alcalin). 

Fumure  addilioimelte  : 

75  kilogr.  de  potasse  anhydre  à  l'hectare  donnés,  dans  deux  es- 
sais, à  l'état  de  chlorure  de  potassium  (titrant  48.39  p.  100  de  po- 
tasse anhydre  soluble  dans  l'eau);  dans  deux  autres,  à  l'étal  de 
sulfate  de  potassium  (titrant  47.54<  p.  100  de  potasse  anhydre  soluble 
dans  l'eau). 

Les  engrais  ont  été  appliqués  le  4  avril  ;  semés  à  la  volée,  ils  ont 
été  enterrés  ensuite  à  la  bêche  à  20  centim.  de  profondeur.  Le 
champ  a  été  ensuite  hersé  et  roulé.  La  disposition  des  carrés  d'essais 
était  la  suivante  : 


Sans  engrais. 


Azote  +  acide 
phoaphoriqae. 


Aiote  +  acide 
phoaphoriqae 
+  poUwe  à 
rétAt  de  chlo- 
rure. 


Asote  4-  acide 
phospfaoHque 
+  p^/ta«se  à 
réUit  de  sal- 
fofe. 


Asote  4*  acide 
phosphorlqne 
-t-  potasBo  à 
l'état  de  «ul- 
fate. 


Azote  +  acide 
phosphor!qu« 
+  potaaao  à 
l'état  de  chlo- 
rure. 


Azote  +  acide 
phoB(.  borique. 


San*  engrais. 


19  avril  :  Plantation  à  raison  de  36  kilogr.  de  graine  à  l'heclare 
Variété  :  Impériale  blanche,  reproduction  de  MM.  Montois  et  Minci, 
à  Lille.  Chaque  parcelle  de  OS""'  comptait  15  lignes  à  40  centim.  de 
distance  et  79  poquets  à  0"*,183  de  distance  moyenne,  soit  H85 
plants  par  parcelle.  —  2  mai  :  Commencement  de  la  levée.  ^ 
4  mai  :  Toutes  les  lignes  sont  bien  marquées.  —  6  mai  :  Levée  com- 
plète et  très  régulière.  —  10  mai  :  Premier  binage.  —  l«'juin: 
Deuxième  binage  et  démariage.  La  longue  période  de  sécheresse 
qui  a  régné  en  1887  à  partir  de  celte  époque,  a  arrêté  le  dévelop- 
pement des  betteraves,  mais  elles  ont  traversé  heureusement  celle 
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crise  et  vers  la  mi-juillet,  l'essai  pouvait  être  considéré  comme 
réussi.  —  24  octobre:  Récolle  après  une  végétation  de  175  jours  ; 
hauteur  de  pluie  pendant  Texpérience  :  360  millira.,  donc  moins 
qu'en  1883  et  qu'en  1884.  La  pesée  des  betteraves  ayant  dû  être 
faite  pendant  une  période  de  pluie,  nous  avons  été  obligé  de  re- 
noncer à  prendre  le  poids  des  feuilles,  celles-ci  étant  trop  mouillées. 
L'analyse  des  betteraves  a  été  faite  par  l'épuisement  alcoolique. 


Rendement  en  kilogr.  et  richesse  saccharine  des  betteraves  dn  champ 

d'expériences  de  1887. 


se  CBS  SnCRB 

*^f '!!*"         P"  100  produit 

.   Pf'                do  à 

neciare.      betterave*,  l'hectare. 


1*  Sans  engrais 42,369 

i^          —       45,494 

Moyennes 43,932 

2*  Azote  -h  acide  phospliorique 46,764 

2^          —                 —            49,365 

Moyennes.   ......  48,065 

3*  Azote  H-  acide  phospborique  H-  potasse  comme 

cblorore 48,66i 

3^  Azote  -h  acide  pbospboriqae  +  potasse  comme 

chlorure 49,465 

Moyen  neR 49,065 

4*  Azote  +  acide  phosphorique  H-  potasse  comme 

sulfate 49,116 

4^  Azote  +  acide  phosphorique  H-  potasse  comme 

sulfate 49,211 

Moyennes 49,164 


» 

H 

1» 

» 

14.53 

6,384 

• 

» 

1» 

15.00 

7,210 

14.03        6,884 


14.32        7,040 


Discussion  des  expériences  de  1883,  1884  et  1887. 


En  examinant  les  chiffres  des  trois  tableaux  précédents,  on  cons- 
tate tout  d'abord,  comme  dans  toutes  nos  recherches  antérieures, 
l'excellent  effet  produit  sur  la  betterave  à  sucre  par  un  mélange  de 
nitrate  de  soude  et  de  superphosphate  de  chaux;  le  rendement 
comme  la  richesse  ont  été  des  plus  favorablement  influencés. 
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1883.  1884.       Aon^ich.. 

Augmentation  du  rendement  en  kilogr.  k  Thectare.     14,640       16,491        4,133 

—  de  la  richesse  en  p.  100  de  ]a  bet- 
terave       1.12  0.76  0.47 

Passons  maintenant  au  point  principal  que  nous  avons  chei*ché  à 
élucider  dans  cette  étude  :  Quelle  a  été  Tinfluence  de  raddilion  de 
chlorure  de  potassium  à  la  formule-type  de  superphosphate  azoté  ? 

La  comparaison  des  parcelles  c  azote  +  acide  phosphorique  » 
avec  les  parcelles  c  azote  +  acide  phosphorique  +  potasse  i  nous 
fouitiit  les  résultats  suivants  : 

1883.  1884.     ^„„^Ji,h^ 

Augmentation  du  rendement  en  kilogr.  à  l'hectare       _  —  _ 

produit  par  75  kilogr.  de  potasse 1,364         1,710         1,000 

Augmentation  du  rendement  en  kilogr.  à  Phectare 

produit  par  150  kilogr.  de  potasse 2,360        3,261  > 

Le  surcroit  de  récolte  obtenu  par  l'emploi  de  la  potasse  est  peu 
important  ;  il  atteint  pour  la  faible  fumure  de  potasse  respective- 
ment 2.1,  2.5  et  2.2  p.  100  et  pour  la  forte  fumure  S  J  et4.8  p.  100. 
Mais,  quoique  ces  augmentations  de  poids  tombent  encore  dans  les 
limites  des  écarts  que  Ton  observe  dans  des  expériences  de  culture 
pour  des  parcelles  identiquement  traitées,  nous  n'hésitons  pas  à  les 
attribuer  à  la  potasse,  vu  la  régularité  avec  laquelle  elles  se  sont 
produites  dans  tous  nos  essais.  Nous  rencontrons,  en  effet,  cette 
majoration  de  la  récolte  dans  toute  la  série  des  expériences  pour  les 
trois  variétés  de  betteraves  employées  et  dans  trois  années  d'essais. 

Si  un  effet  favorable  du  chlonire  de  potassium  sur  la  production 
nous  parait  indiscutable,  l'application  de  celte  matière  fertilisante  a 
produit,  d'autre  part,  une  dépression  de  l'élaboration  saccharine. 
Le  relevé  suivant  l'établit  nettement  : 

188S.         1884.  1887. 

Richesse  saccharine  des  betteraves  sans  engrais 11.47     11. 6S     14.53 

—  —  au  superphosphate  nitrique 

sans  fumure  potassique  au  chlorure 12.59     12.44     15.00 

Richesse  saccharine  des  betteraves  au  superphosphate  ni- 
trique avec  faible  fumure  potassique  au  chlorure .    ...     11.69     11.86     14.03 

Richesse  saccharine  des  betteraves  au  superphosphate  ni- 
trique avec  forte  fumure  potassique  au  chlorure  ....     10.51     11.47         • 
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La  dimiaulion  de  la  richesse  sous  l'influence  de  l'engrais  potas- 
sique est  très  sensible.  La  fumure  de  150  kilogr.  de  chlorure  de 
polassium  a  même,  pendant  les  années  humides,  complètement  an* 
nulé  Tefl'et  favorable  exercé  sur  la  formation  du  sucre  par  une  ap- 
plication de  superphosphate  azoté  à  dose  raisonnable. 

Porté  à  300  kilogr.  à  l'hectare,  le  chlorure  de  potassium  fait 
même  descendre  le  titre  en  dessous  de  la  richesse  de  la  betterave 
produite  sans  aucun  engrais.  En  1887,  année  excessivement  sèche, 
une  dose  de  150  kilogr-.  de  chlorure  de  polassium  a  déjà  occa- 
sionné le  même  eflet  nuisible  :  abaissement  de  la  richesse  en  des- 
sous de  celle  des  betteraves  sans  engrais.  Le  chlorure  de  potassium 
a  donc  été  dans  nos  essais  manifestement  nuisible  à  la  formation  du 
sucre. 

Cette  dépression  de  la  richesse  saccharine  constatée  dans  tous 
nos  essais  est-elle  compensée  au  moins  par  l'accroissement  en  poids 
de  la  récolte  ?  Nullement. 

Le  but  de  la  culture  betleravière  étant  évidemment  de  produire 
au  plus  bas  prix  possible  le  plus  de  sucre  à  l'hectare,  c'est  naturelle- 
ment à  ce  point  de  vue  surtout  que  nous  devons  apprécier  les  résul- 
tats de  nos  recherches. 

Kilogrammes  de  sncre  produit  à  Thectare. 

1883.     1884.     1887. 

Moyenne  des  parcelles  sans  engrais 5  656      5  959      6  384 

—  an  superphosphate  nitriqae.     8  0ôt      8  398      7  210 

—  au  superphosphate   nitrique 

-f-  75  kilogr.  de  potasse 7  635      8  209      6  884 

Moyenne  des  parcelles  au  superphosphate  nitrique 

H- 150  kilogr.  de  potasse 6  969      8  117         • 

Il  est  donc  incontestable  que  dans  nos  expériences  la  fumure  po- 
tassique a  constitué  en  perte,  que  l'on  peut  aisément  traduire  en 
argent  lorsqu'on  compte  le  chlorure  de  potassium  à  20  fr.  les 
100  kilogr.,  frais  de  port  et  d'application  compris,  et  la  betterave 
au  prix  de  20  fr.  les  1000  kilogr.  titrant  11  p.  100  avec  majora- 
tion ou  diminution  de  3  fr.  par  kilogr.  de  sucre  en  plus  ou  en 
moins. 
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Essais  avec  150  kilogr.  de  chlorure  de  potassium  à  l'hectare. 

1383.  1^1.  1887. 

Frais  de  fumure 30^,00^       3a',00«       30',00« 

Dépréciation  de  la  récolte 142  66        78  85      110  78 

Perte  totale 172',56*     108f,85«    H0f,78« 

Ces  chiffres  sont  nalurellement  plus  élevés  encore  pour  les  deux 
séries  à  300  kilogr.  de  chlorure  de  potassium. 

Nous  avions  au  commencement  de  1887  l'intention  d'étendre  nos 
recherches  à  d'autres  sels  de  potasse,  particulièrement  au  sulfate  et 
au  phosphate.  Ces  essais  doivent  nécessairement  être  étabUs  à  côté 
d'essais  au  chlorure,  mais  notice  champ  étant  occupé  par  une  élude 
sur  les  scories  de  déphosphoration,  commencée  déjà  avant  l'hiver 
de  1887,  nous  n'avons  pu  consacrer  que  deux  parcelles  au  sulfate 
de  potasse.  L'effet  produit  ne  diffère  guère  de  celui  obtenu  par  le 
chlorure  :  légère  augmentation  du  rendement,  mais  diminution  de 
la  richesse  saccharine,  un  peu  moins  sensible  pourtant  que  celle 
])roduite  par  la  potasse  à  l'état  de  chlorure.  Comme  nous  n'avons 
encore  que  l'expérience  d'une  seule  année,  nous  ne  nous  y  arrête- 
rons pas  et  nous  ne  citons  l'essai  qu*à  titre  de  simple  renseignement. 

Nous  pensons  pouvoir  résumer  de  la  manière  suivante  les  conclu- 
sions a  tirer  des  recherches  dont  nous  venons  de  rendre  compte  : 

Dans  le  sol  sablo-argileux  du  champ  d'expériences  de  Gembloux, 
renfertnant  0.7 8 pour  mille  dépotasse  anhydre  soluble  da)is  l'acide 
chlorhydrique,  le  chlorure  de  potassium,  additionné  au  superphos- 
phate nitrique,  à  la  dose  de  75  et  de  i50  kilogr.  de  potasse  à  V hec- 
tare, a  faiblement  augmenté  le  poids  de  la  récolle  de  la  betterave,  cl 
cela  dans  trois  années  d* expérimentation  avec  diverses  variétés. 
Mais  cet  engrais  potassique  a  exercé  une  dépression  de  la  richesse 
saccharine  si  sensible  que,  mzlgré  V augmentation  du  rendement,  k 
poids  du  sucre  produit  à  V hectare  s'est  considérablement  abaissé  d 
a  constitué  cette  culture  en  perte. 

Conformém£nt  à  nos  recherches  antérieures,  la  fumure  de  400  à 
500  kilogr.  de  nitrate  de  soude  et  de  800  kilogr.  de  superphosphate 
de  chaux  a  été  aussi,  dans  ces  nouveaux  essais,  une  source  de  béné- 
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fice,  même  très  considérable  dans  les  années  relativemenl  humides 
de  1883  et  d884. 

Les  résultats  des  recherches  que  nous  venons  de  résumer  sont 
assez  concordants  et  concluants  pour  engager  le  producteur  de  bet- 
teraves à  sucre,  se  trouvant  dans  les  mêmes  conditions  de  sol  et  de 
culture,  à  répéter  nos  essais. 

Préoccupés  de  la  teneur  en  potasse  de  la  betterave  que  la  chimie 
leur  enseigne  et  gagnés  à  la  doctrine  de  la  restitution,  beaucoup  de 
cultivateurs  appliquent  directement  à  la  betterave  à  sucre  des  doses 
plus  ou  moins  élevées  de  chlorure  de  potassium.  Mais  il  me  parait 
maintenant  plus  que  probable  que  dans  beaucoup  de  cas  cette  fumure 
les  constituera  en  perte  sérieuse. 

Le  chlorure  de  potassium  est-il  nuisible  également  lorsqu'on 
rapplique  avant  l'hiver  ou  même  à  la  récolte  précédente,  pratique 
qui  permet  d'espérer  des  doubles  décompositions  ayant  pour  résul- 

« 

tat  la  descente  vers  les  couches  profondes  des  chlorures  de  sodium, 
de  calcium  et  de  magnésium,  et  l'absorption  par  les  particules  ter- 
reuses de  la  potasse  à  l'état  de  carbonate,  de  phosphate  ou  d'humate? 
Faudra-t-il  s'imposer  l'achat  de  la  potasse  à  l'état  de  sulfate,  de  car- 
bonate, de  phosphate  ou  même  de  nitrate,  combinaisons  dans  les- 
quelles elle  est  cotée  à  un  prix  plus  élevé  que  dans  le  chlorure  ?  Ce 
sont  là  des  questions  dont  la  solution  est  l'objectif  de  nos  recherches 
actuellement  en  cours. 


RELEVÉ  DES  ANALYSES  DE  BETTERAVES 
faîtrs  a  la  station  agronomique  oe  qeubloux  pendant  la  campagne  1887-1888 

PiUr  A.  PBTBRMAXni 

Directeur  de  U  sUtlan  agronomique  de  TÉtat,  à  Oembloux. 


Nous  publions,  comme  tous  les  ans,  le  relevé  des  analyses  de  bet- 
tei*aves  à  sucre  faites  pendant  la  campagne  qui  vient  d'être  terminée. 
Ces  analyses  se  rapportent  exclusivement  à  des  échantillons  de  bet- 
teraves destinées  au  travail  des  fabriques,  car  on  a  éliminé  de  ce 
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tableau  les  analyses  du  champ  d'expériences  et  de  quelques  échan- 
tillons de  porte-graines. 

Le  tableau  contient,  classées  par  arrondissement,  les  analyses  ayant 
donné  le  maximum  et  le  minimum  en  sucre  et  la  richesse  saccharine 
moyenne,  ainsi  que  le  poids  moyen  des  betteraves  analysées. 

Toutes  ces  analyses  ont  été  exécutées  d'après  la  méthode  dite 
alcoolique*. 

On  sait,  en  effet,  qu'un  grand  progrès  a  été  réalisé  depuis  un  an 
en  Belgique  dans  l'analyse  de  la  betterave  à  sucre.  L'ancienne  mé- 
thode généralement  employée,  et  qui  était  basée  sur  l'analyse  du 
jus  et  au  coefficient  de  95,  a  été  reconnue  pour  plusieurs  motifs 
comme  n'étant  pas  suffisamment  exacte  et  les  laboratoires  agricoles 
de  l'Étal,  plusieurs  laboratoires  privés  et  plusieurs  sucreries  l'ont 
remplacée  par  les  méthodes  directes  (épuisement  alcoolique,  diges- 
tion alcoolique,  digestion  aqueuse)  permettant  de  doser  le  sucre 
contenu  dans  un  poids  de  pulpe  donné.  D'après  les  résultats  obtenus 
pendant  la  campagne  qui  vient  de  se  teiminer,  les  méthodes  alcooli- 
ques et  tout  particulièrement  l'épuisement  alcoolique  ne  laissent 
rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  précision. 

Nous  n'avons  cessé  de  le  dire  :  l'achat  sur  analyse  est  la  conditioa 
sine  quâ  non  de  la  production  de  la  betterave  riche.  Mais  les  intérêts 
considérables  en  jeu  exigent  une  méthode  d'analyse  précise.  Sons 
ce  rapport,  la  méthode  alcoolique  est  la  vraie  méthode  t  concilia- 
trice >  dont  l'adoption  générale,  croyons-nous,  amènera  la  paix  entre 
vendeurs  et  acheteurs. 

rtOTlNCE   DK   BE4BANT. 

Arrondissement  de  Bruxelles, 

Minimuoi 9.85  p.  100  de  sacre. 

Maiimam 13.85  — 

Moyenne  de  22  analyses.   . 12.33  — 

Poid^  moyen 592  grammes. 


1 .  L'Analyse  de  la  betterave  à  sucre  par  la  méthode  alcoolique,  par  A.  Petbem a!v?i. 
Bulletin  de  t  Académie  royale  de  Belgique,  XTII,  n^  6.  —  Guide  pratique  pow 
Vanalyse  de  la  betterave  à  sucre  par  la  méthode  alcoolique,  par  J.  GairTiiv. 
BraxeUcs,  Mayolez,  1887. 
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Arrondissement  de  Louvain. 

^lûlmum 11.40  p.  100  de  sucre. 

Maximam 14.00  

Moyenne  de  10  analyses 12.82  

Poids  moyen 476  grammes. 

Arrondissement  de  Nivelles. 

Minimum 9.50  p.  100  de  sucre. 

Maximum 15.20  

Moyenne  de  105  analyses 12.58  — 

Poids  m^yen 502  grammes. 

raOTINCE   01   RAIIIAUT. 

Arrondissement  de  Ckarleroi, 

Minimum 9.50  p.  100  de  sucre. 

Maximum 15.20  

Moyenne  de  41  analyses 12.86  — 

Poids  moyen 459  grammes. 

Arrondissement  de  Mons, 

Une  analyse 12.55  p.  100  de  sucre. 

Poids  moyen 886  grammes. 

Arrondissement  de  Soignies. 

Minimum 9.40  p.  100  de  sucre. 

Maximum ,  .   .   .  14.60  — 

Moyenne  de  176  analyses 12.42  — 

Poids  moyen 568  grammes. 

Arrondissement  de  Thuin. 

Minimum 10.60  p.  100  de  sucre. 

Maximum 13.40  

Moyenne  de  25  analyses 12.23  

Poids  moyen 624  grammes. 

Arrondissement  de  Tournai. 

Minimum 11.40  p.  100  de  sucre. 

Maximum 13.50  

Moyenne  de  7  analyses 12.48  

Poids  moyen 487  grammes. 

2*  GONQR.  DES  STAT.  AQRON.  49 
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PBOVinCI    DE   LliGl. 

ArrondUtement  de  Hup, 

MiDimom 10.90  p.  100  de  sucre. 

Maximum 18.97  — 

Moyenne  de  19  analyses 12.46  — 

Poids  moyen 472  grammes 

Ârrondissemeni  de  Waremme, 

Minimum 10.15  p.  100  de  sucre. 

Maximum 13.90  — 

Moyenne  de  73  analyses 12.74  — 

Poids  moyen 578  grammes. 

raOTlTICI    Dl   LIMB0VK6. 

Arrondissement  de  Tongres, 

Minimum 11.35  p.  100  de  sucre. 

Maximum 13.05  — 

Moyenne  de  6  analyses 12.21  — 

Poids  moyen 432  grammes. 

PaOVlNCB   DE  NAMCR. 

Arrondissement  de  Namur, 

Minimum 10.70  p.  100  de  sucre. 

Maximum 15.20  — 

Moyenne  de  207  analyses 12.70  — 

Poids  moyen 464  grammes. 

aBLETÉ   GÈlfBEAL. 

Minimum 9.40  p.  100  de  sucre. 

Maximum 15.20  — 

Moyenne  de  692  analyses 12. &9  — 

Poids  moyen 519  grammes. 
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L'ANALYSE  DE  L\  BETTERAVE  A  SUCRE  PAR  LA  MÉTHODE 

DITE  c  ALCOOLIQUE  »• 

a 

Par  A*  Pbtbrmasv,  dlreetear  de  la  Station  agronomique  de  TÈtat,  i  Gembloux. 


La  détcimination  de  la  proportion  de  saccharose  contenue  dans 
la  betterave  a  sucre,  opération  à  première  vue  si  simple,  présente 
des  difficultés  sérieuses  lorsqu'on  veut  atteindre  un  degré  d'exacti- 
tude suffisant.  Il  est  cependant  indispensable  que  la  limite  des  er- 
reurs possibles  ne  dépasse  pas  0.1  à  0.2  p.  100  de  sucre  en  poids 
de  la  betterave  ;  tout  particulièrement  d'abord  pour  l'expérimenta- 
teur qui  étudie  l'élaboration  du  sucre  sous  l'influence  de  facteurs 
divers,  et  aussi  pour  le  cultivateur  et  l'industriel  qui  demandent 
à  l'analyse  les  données  qui  doivent  servir  de  base  à  leurs  tran- 
sactions. 

Ce  n'est  pas  ici  la  place  de  m'étendre  sur  la  situation  actuelle  de 
la  production  du  sucre.  J'ai  du  reste  examiné  celte  question  au 
point  de  vue  cullural  dans  un  travail  publié  il  y  a  quelque  temps*. 

Je  désire  seulement  rappeler  qu'en  Belgique,  comme  d'ailleurs 
dans  d'autres  pays  où  l'impôt  n'était  pas  perçu  sur  le  poids  de  la 
betterave,  la  qualité  de  la  matière  première  est  restée  pendant  de 
longues  années  stationnaire.  Dans  son  rapport  sur  la  classe  XI  de 
l'Exposition  universelle  de  Paris  en  1855',  M.  Slas  constatait  que 
les  betteraves  ne  renferment  en  moyenne  que  9  à  10  p.  100  de  sucre. 
Cette  moyenne  était  encore  la  même  à  l'époque  de  la  création  de 
la  première  station  agronomique  belge  (1872),  et  même  vingt  ans 
après  le  premier  appel  fait  par  M.  Slas  à  la  culture  pour  l'amélio- 


1.  Présenté  à  l'Académie  royale  des  Sciences,  dans  sa  séance  da  mois  de  mai  1887 
par  M.  Stas. 

2.  BiUietin  de  la  Station  agricole  expérimentale  de  VÉlat  à  Gembloux,  n*  35. 
Janvier  1886. 

3.  Rapport  da  Jury  belge  de  VExposition  universelle  de  Paris.  Bmielles,  1856, 
p.  320. 
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ration  de  la  betlerave,  la  moyeane  des  analyses  exéculées  par  moi 
à  Gembloux  ne  dépassait  pas  10.17  p.  100  en  4875  et  9.61  p.  100 
en  1876. 

La  base  de  Timpôl  n'ayant  pas  été  modifiée,  il  fallait  appliquer  un 
auUe  stimulant  pour  arriver  à  l'amélioration  de  la  betterave,  sous 
peine  de  voir  l'industrie  sucrière,  dont  la  prospérité  est  si  intime- 
ment liée  à  celle  de  Tagriculture,  succomber  sous  l'influence  de  la 
concurrence  des  pays  plus  favorisés.  Ce  stimulant,  je  Tai  indiqué 
il  y  a  onze  ans.  Dans  un  travail  que  j'ai  publié  en  février  1876,  j'étais 
arrivé  à  cette  conclusion  :  «  De  la  part  de  l'agriculture,  il  s'agit 
c  désormais  de  produire  une  betterave  d'un  titre  plus  élevé  que  le 
«  litre  moyen  obtenu  actuellement,  et  l'industrie  doit  payer  la  bel- 
«  lerave  en  raison  de  sa  richesse  saccharine  et  de  sa  pureté,  c'est-à- 
ft  dire  en  se  basant  sur  la  valeur  proportionnelle  de  la  matière  qu'on 
«  lui  offre.  y> 

Cette  mesure  si  simple  et  si  équitable  a  eu  les  conséquences  les 
plus  heureuses.  Appliquée  d'une  manière  presque  générale  après 
une  demi-douzaine  d'années  de  lutte  et  d'hésitations,  secondée  par 
tous  les  efforts  faits  dans  ces  derniers  temps  pour  relever  l'instruc- 
tion du  cultivateur  et  par  les  sacrifices  que  se  sont  imposés  un  cer- 
tain nombre  d'industriels  et  de  producteurs  clairvoyants,  cette  me- 
sure est  la  principale  cause  de  l'améUoration  sensible  de  la  betterave 
à  sucre  réalisée  dans  les  dernières  années.  De  l'aveu  de  l'industrie 
même  \  la  moyenne  de  ,1a  richesse  saccharine  de  cette  racine  est 
maintenant,  dans  le  pays,  de  11  p.  100.  Les  fabriques  ne  sont  pas 
rares  où  le  litre  moyen  des  betteraves  achetées  monte  à  12  p.  100, 
et  le  chiffre  moyen  déduit  de  plusieurs  centaines  d'analyses  faites  à 
la  Station  agronomique  de  Gembloux  a  été  en  1885  de  12.27*  et  en 
1886  de  12.41'. 

L'établissement  du  prix  de  la  matière  première  basé  sur  sa  ri- 
chesse en  sucre  cristallisable  exige  nécessairement  l'application  d'une 
méthode  analytique  précise  et  équilable  pour  les  deux  parties  en 
jeu.  La  méthode  généralement  suivie  jusque  maintenant  repose  sur 


1.  Beauddin,  La  Sucrerie  belge,  1^'  mars  1887,  p.  255. 

2.  Bulletin  de  la  Station  agricole  expérimentale  de  l'État,  n^  35. 

3.  Bulletin  de  la  Station  agricole  expérimentale  de  l'État,  n°  38. 
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la  détermination  par  voie  optique  du  saccharose  contenu  dans  le  jus 
de  la  betterave  extrait  par  pression  de  la  racine  réduite  en  pulpe. 
Le  perfectionnement  des  polarimètres  est  arrivé  à  tel  point  qu'avec 
un  bon  instrument  de  Soleil- Ventzke  (Schmidt  et  Haensch)  ou  de 
Laurent,  l'opérateur  exercé  ne  peut  se  tromper  de  plus  de  0%1  ou 
O'^jâ.  Sous  ce  rapport,  l'essai  polarimélrique  du  jus  de  betterave 
serait  donc  irréprochable. 

Mais  le  cas  est  plus  compliqué.  Le  jus  de  betterave  doit  être  épuré 
à  l'aide  du  sous-acétate  de  plomb,  et  le  précipité  produit  occupe  un 
certain  volume.  Quelque  minime  qu'il  soit  (d'après  plusieurs  chi- 
mistes, l'erreur  due  au  précipité  plombique  est  négligeable  ;  d'après 
d'autres,  elle  ne  dépasse  pas  la  limite  de  1/100  du  sucre  trouvé)', 
il  en  résulte  néanmoins  un  premier  grief  contre  l'analyse  du  jus  de 
betterave  géAéralement  usitée. 

Mais  il  y  a  des  griefs  plus  importants  à  faire  valoir.  On  a  admis 
pendant  longtemps  que  le  jus  de  betterave  ne  renfermait,  en  dehors 
du  saccharose,  aucune  substance  agissant  sur  le  plan  de  polarisation 
de  la  lumière.  Ou  du  moins,  après  la  découverte  dans  le  jus  de  bet- 
terave de  l'acide  glutanique  et  de  l'acide  aspartique,  on  s'était  bercé 
de  cette  illusion  que  toutes  les  substances  qui  forment  le  a  non- 
sucre  >  optiquement  actif  étaient  précipitées  ou  rendues  inactives  par 
le  traitement  au  sous-acétate  de  plomb.  Les  recherches  de  Champion 
et  PeUet,  de  Sickel,  de  Landolt,  de  Becker,  de  Scheibler,  de  Stamraer 
et  d'autres,  et  tout  particulièrement  celles  de  Degener,  ont  démontré 
que  ces  substances  ne  sont  que  partiellement  éliminées  et  que  cer- 
taines d'entre  elles  (l'acide  malique,  l'acide  arabique),  précipitées 
par  le  sous-acétate  de  plomb,  se  redissolvent  dans  l'excès  du  réactif, 
même  lorsque  celui-ci  ne  dépasse  pas  1/10  du  volume,  quantité  ha- 
bituellement employée  dans  l'analyse  du  jus  de  betterave.  L'erreur 
due  à  la  présence  de  ces  matières  s'aggrave  encore  par  le  fait  que 
l'asparagine,  l'acide  aspartique  et  l'acide  arabique,  déviant  à  gauche 
le  plan  de  polarisation  de  la  lumière,  voient  transformer  leur  pou- 
voir lévogyre  en  une  polarisation  à  droite  sous  l'influence  du  sous- 


I.  D'après  Sachs,  il  faudrait  retrancher  0.1  du  sucre  contenu  dans  100  grammes 
de  jus;  d'après  Sidersl^y,  0.17. 


774  ANNALES    DE    LA    8GIENCB    AGRONOMIQUE. 

acétate  de  plomb.  L'exactitude  du  dosage  optique  du  sucre  dans  la 
betterave  peut  être  influencée  par  ces  réactions  jusqu'à  +  0.5 
p.  100  et  même  au  delà. 

Il  est  vrai  que  tout  le  c  non-sucre  >  optiquement  actif  n'agit  pas 
de  façon  à  augmenter  la  polarisation  due  au  saccharose,  car  l'albu- 
mine végétale  qui  n'est  pas  précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb 
dévie  toujours  à  gauche,  même  après  l'action  de  ce  réactif,  et  que 
la  saccharine  perd  de  son  pouvoir  dextrogyre  au  contac  du  sel 
plombique. 

Toutefois,  on  est  loin  de  pouvoir  compter  sur  une  compensation 
de  l'effet  produit  dans  l'un  ou  dans  l'autre  sens  par  ces  divers  corps, 
la  plupart  encore  peu  étudiés.  Il  en  résulte  que  la  présence  du 
c  non-sucre  >  optiquement  actif  donne  lieu  à  de  sérieuses  critiques 
du  dosage  du  sucre  dans  le  jus  de  betterave  par  \9ie  polarimé- 
trique. 

Ce  n'est  pas  le  seul  grief  que  l'on  puisse  adresser  à  la  méthode 
actuellement  employée  pour  l'analyse  de  la  betterave.  Le  poids  du 
sucre  déterminé  dans  le  jus  doit  être  rapporté  au  poids  de  la  bette- 
rave. Le  coefficient  employé  actuellement  pour  ce  calcul  est  0.95. 
Le  chiffre  de  95  p.  100  est  en  effet  le  taux  moyen  de  jus  que  Ton 
obtient  lorsqu'on  analyse  un  certain  nombre  de  betteraves  de  diffé- 
rentes variétés,  riches  et  pauvres,  par  l'une  ou  l'autre  des  méthodes 
indirectes  (méthode  du  marc,  de  Grouven-Stammer,  de  Sachs),  le 
dosage  direct  du  jus  par  la  pression  la  plus  puissante  étant  iiTéali- 
sable.  C'est  ainsi  que  39  dosages  de  jus  faits  dans  mon  laboratoire 
en  1874,  1884  et  1885*,  d'après  la  méthode  Stammer,  sur  des  bet- 
teraves de  différentes  variétés  et  produites  dans  des  conditions  di- 
verses de  culture,  ont  donné  une  moyenne  de  95.26  p.  100*  avec 
un  maximum  de  97.52  et  un  minimum  de  92.23.  L'écart  entre  le 
minimum  et  le  maximum  est  sensible,  et  l'on  comprend  que  les 


1.  Bulletin  de  la  Station  agricole  expérimentale  de  VÉtat,  n^  35.  Jaillet  tSS6, 

2.  Les  belles  recherches  de  M.  Aimé  Girard  sur  le  développement  de  la  betterave  à 
sucre  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  1886.  Tomes  CU  et 
cm)  Font  conduit  à  ceUe  conclusion  que,  quelle  que  fût  la  richesse  de  la  variété 
étudiée,  Teau  et  le  sucre  se  remplaçaient  mutuellement  et  formaient  ane  somme  repré» 
sentant  au  moins  91  p.  100  du  poids  de  la  souche,  ce  qui  ferait,  en  ajontant  2  p.  100 
de  t  non-sucre  >,  96  p.  100. 
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variations  constatées  dans  le  taux  de  jus  peuvent  sérieusement  com- 
promettre l'exactitude  de  l'analyse  de  la  betterave  basée  sur  le 
coefficient  fixe  de  0.95. 

Comme  il  est  impossible  de  procéder  dans  chaque  analyse  de  bet- 
teraves au  dosage  du  jus,  opération  lente,  délicate  et  au  surplus 
toujours  aléatoire,  comme  d'autre  part  j'ai  démontré,  dans  le  travail 
précité,  qu'il  n'existe  pas  de  relation  constante  entre  le  taux  de  sucre 
et  celui  de  jus,  qu'il  n'y  a  par  conséquent  pas  moyen  d'établir  une 
espèce  d'échelle  de  coeiBBcients,  en  attribuant  à  la  richesse  saccha- 
rine ascendante  un  taux  en  jus  descendant,  le  chimiste  se  trouve 
dans  l'alternative  de  continuer  à  se  servir  d'un  coefficient  quelque- 
fois vrai,  souvent  faux,  mais  qu'il  sait  toujours  incertain,  ou  d'aban- 
donner complètement  toute  méthode  d'analyse  dans  laquelle  inter- 
vient comme  facteur  le  taux  du  jus. 

Entre  ces  deux  alternatives,  il  n'y  a  pas  à  hésiter  si  l'on  veut 
donner  à  l'analyse  de  la  betterave  à  sucre  une  base  réellement 
scientifique. 

Les  griefs  que  je  viens  de  résumer  et  que  l'on  fait  valoir  contre 
la  détermination  du  sucre  basée  sur  l'analyse  du  jus,  ont  engagé  les 
hommes  de  science  s'occupant  de  recherches  de  chimie  et  de  physio- 
logie concernant  la  betterave  à  sucre,  à  opérer  souvent  déjà  la  dé- 
termination du  sucre  en  analysant  non  le  jus,  mais  la  racine';  mais 
c'est  à  Scheibler  que  revient  le  grand  mérite  d'avoir  donné  à  l'ana- 
lyse directe  une  base  scientifique,  tout  en  assurant  à  sa  méthode 
une  exécution  facile,  permettant  son  emploi  dans  l'analyse  courante 
de  la  betterave. 

Appliquée  depuis  quelques  années  déjà  par-ci  par-là  en  Allemagne, 
et  tout  particulièrement  à  la  Station  agronomique  de  Halle  a/S., 
dirigée  par  M.  Maercker,  je  crois  être  le  premier  en  Belgique  qui 
ait  proposé  de  rompre  avec  les  anciens  errements.  En  janvier  1886', 
j'écrivais  en  effet  :  «  La  discussion  sur  l'application  de  tel  ou  tel 
coefficient  dans  l'analyse  de  la  betterave  est,  d'ailleurs,  sur  le  point 


1.  Ost  ainsi  que  nous  avons  opéré,  M.  Kohirausch  et  moi,  en  1870  et  1871,  lors 
de  Pexécation  de  nos  Végétations versudie  mit  ZwkerrUhtn  (Organ  des  Vereinsfur 
Bàbenzuckerindustrie,  1872). 

2.  Bulletin  de  la  Station  agricole  expéiimentale  de  l'État,  n^  33,  p.  21. 
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de  perdre  de  son  intérêt.  Il  ne  faut  pas  être  J3rophète  pour  prévoir 
que  l'analyse  de  la  betterave  par  son  jus  sera,  d'ici  à  quelques  cam- 
pagnes, complètement  abandonnée  et  remplacée  par  le  dosage  du 
sucre  dans  la  racine...  Il  n'y  a  plus  de  doute  que  la  méthode  de  la 
polarisation  de  l'extrait  alcoolique  devienne  celle  de  l'avenir...  Son 
adoption  supprimerait  tout  d'un  coup  l'application  d'un  coefficient 
quelconque  ou  le  dosage  du  jus,  tout  en  éliminant  la  faute  commise 
dans  l'analyse  ordinaire,  résultant  de  la  présence  de  matières  qui, 
sans  être  sucre,  agissent  néanmoins  sur  le  plan  de  polarisation  de 
la  lumière.  >  D'autres  spécialistes  se  sont  i*alliés  plus  lard  à  cette 
opinion. 

J'annonçais,  à  la  fin  du  travail  que  je  viens  de  citer,  que  j'avais 
commencé  une  étude  sur  l'analyse  de  la  betterave  par  la  nnéthode 
alcoolique.  Ayant,  depuis  la  fm  de  1885,  l'intention  de  proposer 
cette  méthode  comme  base  des  transactions  relatives  à  la  betterave 
à  sucre,  je  n'ai  pas  voulu  accepter  cette  responsabilité  avant  d*avoir 
acquis  par  des  essais  personnels  suffisamment  nombreux  tous  mes 
apaisements  sur  ce  procédé,  quoique  plusieurs  chimistes,  et  tout 
particulièrement  ToUens^  dans  un  travail  remarquable,  aient  sanc- 
tionné le  principe  de  la  méthode  de  Scheibler.  Ce  sont  ces  essais 
que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie.  Ils  sont,  dans  leur 
première  partie,  une  vérification  et,  en  plusieurs  points,  le  complé- 
ment des  recherches  de  Tollens*. 

Les  pages  précédentes  ne  sont  à  considérer  que  comme  introduc- 
tion au  compte  rendu  de  ces  recherches,  comme  un  exposé  de  la 
situation  de  la  question,  destiné  aux  chimistes  qui  ne  s'occupent  pas 
continuellement  de  ce  genre  d'analyses. 

Ce  travail  a  été  entrepris  en  commun  avec  M.  l'ingénieur  Graf- 
tiau,  préparateur-chimiste  à  la  Station  agronomique,  auquel  j'adresse 
mes  remerciements  pour  le  concours  intelligent  qu'il  m'a  prêté. 


1.  Zeilschri/t,  30,484. 

2.  Nous  recommandons  aux  chimistes  qui  ne  possèdent  pas  les  Iravaox  originaux 
sur  cette  matière,  on  qui  ne  lisent  pas  l*al]emand,  le  résumé  très  complet  de  cette 
question  publié  dans  la  Hevue  universelle  des  progrès  de  la  fabrication  du  tucrtf 
par  Sachs,  années  1883-84,  et  le  travail  de  M.  R.  R.  dans  la  Sttcrerie  beige,  1887, 
n«  11. 
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CHAPITRE  I*' 

La  méthode  de  Sclieibler  et  les  modifications  qu'elle  a  subies  re- 
posant en  principe  sur  le  traitement  par  Taleool  d'un  poids  donné 
de  pulpe  de  betterave,  la  première  question  à  résoudre  est  celle-ci  : 

Le  pouvoir  rotaioire  du  saccharose  est-il  le  même  en  solution  al- 
coolique qu'en  solution  aqueuse  ? 

Le  sucre  qui  a  servi  aux  essais  a  été  obtenu  de  la  manière  sui- 
vante :  on  a  dissous  3  kilogr.  de  sucre  blanc  du  commerce  dans 
l'eau  distillée  chaude.  On  a  provoqué  la  cristallisation  de  la  solution 
saturée  et  filtrée  à  chaud,  en  la  refroidissant  fortement  et  en  la  re- 
muant énergiquement  à  l'aide  d'une  spatule  de  porcelaine,  après  y 
avoir  ajouté  de  l'alcool  absolu  dans  la  proportion  d'un  quart  envi- 
ron du  volume  du  sirop.  La  masse  de  très  fins  cristaux  obtenue  a 
été  jetée  sur  un  grand  entonnoir  dans  la  douille  duquel  se  trouvait 
un  entonnoir  plus  petit  portant  un  petit  filtre  uni.  Nous  avons  évité 
ainsi  le  contact  du  sucre  avec  le  papier.  Après  avoir  égoulté  d'abord 
et  lavé  ensuite  les  cristaux  à  l'alcool,  en  provoquant  une  forte  suc- 
don  au  moyen  de  la  trompe  à  eau  de  Bunsen,  on  les  a  étalés  dans 
de  larges  capsules  de  porcelaine  et  desséchés  dans  l'étuve  de  Gay- 
Lussac.  Après  avoir  mélangé  intimement  toute  la  masse  et  écrasé 
les  grumeaux,  le  sucre  a  été  desséché  de  nouveau,  puis  introduit 
dans  un  flacon  fermé  à  l'émeri. 

Le  sucre  ainsi  préparé  ne  laissait  à  l'incinération  point  de  cendre 
pondérable.  Il  perdait  encore,  desséché  à  l'étuve  à  air  et  à  régula- 
teur, à  une  température  de  400  à  102  degrés  centigr.,  0.19  p.  100 
d'eau. 

Les  polarimètres  employés  étaient  le  saccharimètre  Soleil-Ventzke 
{Schmidt  et  Haensch)  et  le  saccharimètre  Laurent  à  pénombre,  dont 
les  échelles  étaient  soigneusement  vérifiées. 

Nous  avons  opéré  principalement  avec  de  l'alcool  à  60  degrés 
G.-L.,  d'abord  parce  que  l'alcool  employé  à  l'îmalyse  de  la  betterave 
se  dilue  par  l'eau  de  la  pulpe,  et  ensuite,  parce  que  l'alcool  de  haut 
titre  ne  permet  pas  de  dissoudre  un  poids  de  sucre  suffisant  pour 
arriver  aux  points  supérieurs  de  l'échelle. 
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ESSAI    POLARIMÉTRIQUE    DU    SUCRE< 
A.  —  Solntion  aqnense  de  saccharose. 
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B.  —  Solntion  alcoolique  de  saccharose, 
a.  —  Alcool  à  60*»  G.-L. 
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B.  —  Solation  alcoolique  do  sacoharoso.  {Suite,) 


a.  —  Àicool  à  60*  G,-L, 
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b.  —  Alco(d  à  40  p.  100. 
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Nous  avons  entrepris  une  dernière  série  d'essais  avec  du  sucre 
obtenu  par  cristallisation,  très  bien  égoutté  et  lavé  ensuite  à  l'eau 
distillée  froide,  ceci  dans  le  but  de  prévenir  cette  objection  que  le 
saccharose  préparé  par  le  procédé  alcoolique  pourrait  avoir  d'autres 
propriétés  que  celui  obtenu  par  le  traitement  à  l'eau. 

Le  sucre  desséché  renfermait  encore  0.17  p.  100  d'eau. 


G.  —  Solntion  aqueuse  de  saccliaroBe. 
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D.  —  Solntion  alcoolique  de  saccharoee. 
Alcool  à  60*  G,'L. 
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En  examinant  Tensembie  des  essais  relatés  dans  ce  chapitre,  on 
reconnaît  qu'il  n'existe  aucune  différence  dam  la  polarisation  du 
saccharose,  suivant  qu'o)i  l'examine  en  solution  aqueuse  ou  en  solu- 
tion alcoolique. 


DEUXIÈME    CONGRÈS    INTERNATIONAL.  781 

Les  moyennes,  les  minima  et  les  maxima  constatés  dans  les  trois 
séries  dressais  sont,  en  eflet,  d'une  concordance  parfaite. 

OlSSOLTAAti.  MOTKNKaS.  MAXIMA.  MIXIMA. 

Eau 99.95      100.09      99.79 

Alcool  à  ÔO'» 99.97  lo6.19  99.79 

Alcool  à  40*" 100.04  100.19  99.89 

Les  résultats  de  quelques  essais  nous  ont  fourni  des  chiffres 
s'écartant  d'une  manière  sensible  de  100.  Mais  il  est  à  remarquer 
que  ces  différences  se  rapportent  toutes  aux  polarisations  de  liqueurs 
très  diluées.  11  est  du  reste  facile  d'établir  qu'elles  ne  dépassent  pas 
la  limite  des  erreurs  possibles  lors  de  l'observation  polarimétrique. 
Ainsi  l'écart  le  plus  considérable  (0.21  p.  iOO)  se  rapporte  à  une 
solution  renfermant  4^',5  de  sucre  pour  100  cent,  cubes,  c'est-à- 
dire  le  quart  du  poids  normal  pour  le  saccharimètre  Laurent. 

Polarisation  Laurent,  tube  de  20  cent.  =  24.9,  ce  qui  nous  donne 
pour  le  sucre  essayé  : 

24.9x4=99.6  de  sucre +0.19 d'eau  =  99.79. 

Si  l'observateur  avait  trouvé  1/10  de  degré  de  l'échelle  sacchari- 
métiîque  en  plus,  il  obtenait  : 

25.0x4  =  100  de  sucre +  0.19  d'eau  =  100.19. 

Au  surplus,  ces  écarts  se  sont  présentés  dans  les  deux  sens 
( — 0.21  à  +  0.19)  et  aussi  bien  dans  les  polarisations  aqueuses  que 
dans  les  polarisations  alcooliques. 

CHAPITRE  II 

2  l«r.  —  L'alcool  permet-il  d'extraire  tout  le  sucre  conten 

dans  un  poids  donné  de  pulpe  ? 

Nous  nous  étions  proposé  d'étudier  le  procédé  de  M.  Stammer, 
reposant  sur  l'extraction  immédiate  du  sucre  par  simple  agitation 
avec  l'alcool  de  la  pulpe  très  fine,  dite  c  limée  >.  La  râpe  Stammer, 
que  nous  avons  fait  venir  directement  de  son  constructeur,  fourait 
en  effet  une  pulpe  tellement  fine  que  toute  la  masse  se  présente 
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SOUS  l'aspect  d'une  véritable  écume,  ne  laissant  rien  sous  la  pression 
des  doigts.  Mais  fonctionnant  fort  bien,  d'après  ce  que  l'on  nous  a 
assuré  de  divers  côtés,  lorsqu'elle  peut  être  n^ise  en  mouvement 
par  une  transmission,  la  râpe  de  Stammer  est  d'un  emploi  impos- 
sible pour  le  travail  à  la  main.  Un  ouvrier  très  exercé,  ayant  déjà 
râpé  près  de  10000  échantillons  de  betteraves,  a  mis,  sous  nos 
yeux,  près  de  deux  heures  pour  produire  400  grammes  de  pulpe 
«  limée  ».  La  partie  active  de  la  râpe  s'était  d'ailleui*s  tellement 
échauffée  qu'un  brouillard  de  vapeur  d'eau  flottait  au-dessus  de 
l'appareil. 

Ayant  par  conséquent  dû  abandonner  la  méthode  Stammer,  nos 
essais  ont  spécialement  porté  sur  : 

1<*  Les  méthodes  d'extraction  alcooliqae  (Scheibler,  Sickel); 

2**  Les  méthodes  de  digestion  alcoolique  (Rapp,  Degener,  Stoelibridge,  Uermsnn); 

3**  Les  méthodes  de  digestion  aqueuse  (Sachs,  Pellet). 

Nous  envisageons  seulement  ici  ces  procédés  au  point  du  vue  de 
la  possibilité  de  retirer  par  l'alcool  tout  le  sucre  contenu  dans  un 
poids  donné  de  pulpe. 

Les  betteraves  employées  à  nos  essais  appartenaient,  le  n""  1  à  la 
variété  Kalinofka,  et  le  n*  2  à  la  variété  Desprez. 

Pour  un  certain  nombre  d'essais,  elles  ont  été  réduites  en  pulpe 
au  moyen  d'une  petite  râpe  à  main.  Pour  les  autres,  on  s'est  servi 
d'une  râpe  à  tambour  du  modèle  des  râpes  de  sucrerie.  La  pulpe 
fournie  par  la  râpe  à  main  était  très  une;  sous  l'action  d'une  foite 
presse  à  vis,  elle  cédait  en  moyenne  80  p.  100  de  jus.  Celle  obtenue 
au  moyen  de  la  râpe  à  tambour  était  plus  grossière,  mais  cédait  en- 
core sous  la  même  pression  70  p.  100  de  jus. 

La  pulpe,  rapidement  et  intimement  mélangée,  était  placée  dans 
un  bocal  de  verre,  plat  et  large,  fermé  au  moyen  d'un  couvercle  de 
métal,  et  portée  ainsi  à  la  balance. 

Pour  tous  les  essais  alcooliques,  nous  avons  employé  l'alcool  à 
85  degrés  G.-L.  Les  jus  alcooliques  doivent  être  déféqués  avec  une 
petite  quantité  de  sous-acélate  de  plomb  (environ  21/2  cent,  cubes 
pour  50  grammes  de  pulpe).  Ils  doivent  être  filtrés  rapidement  sur 
un  iilti*e  à  plis  placé  dans  un  entonnoir,  que  l'on  recouvre  pendant 
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la  GltratioQ  d'un  couvercle  dont  le  bord  entoure  celui  de  l'en- 
tonnoir. 

Le  liquide  filtré  est  recueilli  dans  un  ballon  de  verre  auquel  l'en- 
tonnoir sert  de  couvercle. 

A.  —  Essais  dans  rextractenr  Petermann-Simon*. 


SUMKR08. 


DTOSSTIOS 

NOMBRB 

PKISX 

d'esMi. 

ALCOOL. 

préaUble 

à 

froid. 

d'épuise- 

menta 
à  chaud. 

rOLUMB. 

Gr. 

Cfnt.  cub. 

Heur«. 

Cent.  cuil. 

POLAHISATIOK 

Laurent, 
tube  de  40. 


s  jCBn 

p.  100 

de 

betteraves. 


1 

0 

3 

^ 


t 
8 


a)  BHteraves  n®  2  râpées  avec  la  râpe  à  tambour, 

73.2 
36.6 
30.5 
36.5 
36.6 

b)  Betteraves  n^  1  râpées  avec  la  râpe  à  tambour. 

32.7 
32.5 
32.7 


50 

100 

48 

13 

100 

25 

50 

2i 

9 

•100 

25 

50 

24 

9 

100 

25 

50 

1/2 

7 

100 

25 

50 

1/2 

7 

100 

11.86 
11.86 
11.83 
11.83 
11.86 


25 

50 

1/2 

10 

100 

25 

50 

1/2 

10 

100 

25 

50 

1/2 

10 

100 

10.59 
10.53 
10.59 


c)  Betteraves  n^  1  râpées  avec  la  râpe  à  main. 


9 

10 

11 


25 
25 
25 


50 
50 
50 


1/2 

1/2 
1/2 


10 
10 
10 


100 
100 
100 


33.1 
32.9 
32.9 


10.72 
10.66 
10.66 


La  pulpe  de  chacun  de  ces  essais  a  été  retraitée  par  l'alcool. 
L'extrait  obtenu  ne  polarisait  pins. 


B.  — -  Essais  dans  l'extracteur  Soxhlet. 

La  construction  par  M.  Soxhlet  d'un  extracteur  spécial  destiné  à 
l'épuisement  de  la  pulpe  de  betterave  par  l'alcool  a  marqué  un  pro- 
grès sensible  vers  la  généralisation  de  l'emploi  de  la  méthode  de 


1.  Voir  la  description  :  Recherches  de  chimie  et  de  physiologie  appliquées  à 
^agriculture.  Braxclles,  1886,  p.  55 i. 
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Scheibler.  Nous  avons  remplacé  le  bain  de  sable  par  un  bain-marie 
1res  profond,  dans  lequel  le  ballon  pénètre  à  peu  près  complète- 
ment. Des  anneaux  en  porcelaine,  dont  le  plus  petit  s'adapte  ti'ès 
bien  au  col  du  ballon,  couvrent  le  bain-marie.  On  diminue  ainsi  la 
quantité  de  vapeur  d'eau  qui  se  dégage  et  on  produit  un  échauffe- 
ment  très  uniforme  du  ballon,  empêchant  les  soubresauts  de  la 
liqueur  alcoolique  en  ébuUition.  Nous  préférons  aussi  le  réfrigérant 
de  verre  au  bassin  de  métal,  car  le  premier  système  permet  de  voir 
continuellement  la  colonne  d'alcool  condensée  dans  le  réfrigérant,  et 
dont  l'épaisseur  indique  s'il  faut  augmenter  ou  diminuer  la  flamme. 


1    KUM^BOS. 

PBI8B 

d'essai. 

ALCOOL. 

do 
i'épai»einent. 

VOLUME. 

POL4RI8ATXOa 

lAarent, 
tube  de  iO. 

BDCBB 

p.  100 

de 

betteimTet. 

Gramuies. 

Cent.  cnb. 

Minutes. 

Cent  cab. 

a)  Betleraoes  n<^  1.  —  Pulpe  obtenue  par  la  râpe  à  main.               1 

!       12 

50 

150 

30 

200 

36.5 

11.82 

13 

50 

150 

45 

200 

36.6 

11.86 

H 

50 

150 

60 

200 

36.7 

11.89 

15 

50 

150 

75 

200 

36.5 

11.82 

b)  Autre  lot  de  betteraves,  —  Pulpe  obtenue  par  la  râpe  à  main.        1 

IC 

25             150                60                 200               13.6                8.80    1 

c)  Autre  lot  de  betteraves.  —  Pulpe  obtenue  par  la  râpe  à  tambour,      1 

17 

50 

150 

60 

200 

27.0 

8.75 

18 

50 

150 

60 

200 

27.2 

8. SI 

19 

25 

75 

60 

100 

27.2 

S. 81 

20 

50 

150 

60 

200 

27.1 

8.78 

21 

50 

150 

60 

200 

27.3 

8.85 

90 

25 

75 

60 

100 

27.1 

8.78 

La  pulpe  épuisée  de  chacun  de  ces  essais  a  également  été  retraitée 
à  l'alcool  et  l'extrait  obtenu  essayé  au  polarimètre.  Dans  aucun  cas 
on  n'a  obtenu  de  déviation. 

La  suite  de  notre  travail  renferme  de  nombreux  dosages  que  nous 
aurions  pu  citer  ici  comme  preuve  en  faveur  de  la  thèse  qui  nous 
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occupe  dans  ce  paragraphe.  Mais  nous  croyons  les  essais  précédents 
suffisamment  concluants  pour  en  déduire  que  l'alcool  à  85  degrés 
permet  de  retirer  d'une  pulpe  suffisamment  fine  tout  le  sucre  qu'elle 
renferme. 

S  2.  —  Le  saccharose  dissous  dans  l'alcool  à  60o  est-il  décomposé 
à  la  température  d'ébullition  de  sa  solution  ? 

Plusieurs  des  essais  précédents  nous  donnent  déjà  une  réponse  à 
cette  question.  La  durée  de  l'ébuUition  des  solutions  alcooliques  de 
sucre  a  varié  pour  les  essais  n^  1  à  11  de  2  à  8  heures,  et  pour  les 
n^*  12  à  22  de  30  minutes  à  1^,15.  La  concordance  remarquable 
entre  les  chiffres  de  chaque  série  prouve  qu'aucune  décomposition 
ne  peut  a^oir  eu  lieu. 

/  MIHIMUM.  MAXIMUM. 

P.  100.  p.  100. 

À.  —  a) 11.83.  11.86 

b) 10.53  10.59 

c) 10.66  10.72 

B.  —  a) 11.83  11.89 

c) •  8.75  8.85 

Nous  avons  complété  ces  données  par  quelques  essais  directs. 
Deux  prises  d'essai  de  50  grammes  d'une  pulpe  bien  mélangée  ont 
été  épuisées  pendant  une  heure  dans  l'appareil  de  Soxhlel,  au  moyen 
de  150  cent,  cubes  d'alcool  à  85  degrés.  La  solution  alcoolique  de 
sucre  de  l'un  des  essais  a  été  immédiatement  portée  au  volume  de 
200  cent,  cubes  et  polarisée.  Celle  de  l'autre  a  été  maintenue  en 
ébullilion  pendant  4  heures.  Elle  a  ensuite  été  portée  aussi  à  200 
cent,  cubes  et  polarisée. 

Essai  n®  23.  Après  une  heure  d'éboUition  :  Polarisation 

Laurent,  tube  de  40 34.3  =  11.11  p.  100. 

Essai  n«  25.  Après  quatre  heures  d*ébullitiQQ 34. 1  =  11 .05      — 

Trois  essais  ont  porté  sur  du  sucre  pur.  Nous  avons  pesé  trois  fois 
16^,20  de  sucre  et  dissous  dans  l'alcool  à  60  degrés. 

Essai  n*  25.  16*',20  k  100  c.  e.  Sans  èbnllition.  Polarisait  n  Laurent.     100.   0 

Essai  n«  26.  16<S20.  Ébnilitioa  de  3^30'.  Porté  à  100  e.  c 90.9 

Essai  n^"  27.  I6>%20.  Ëbuilition  de  5  heures.  Porté  à  100  c.  c.  .   .   .     100.1 

2*  CONQR.  DES  ST\T.  AGRON.  50 


V 


786  ANNALES   DE    LA    SCIENCE    AGRONOMIQUE. 

Nous  concluons  de  Tensemble  de  ces  essais  que  le  saccharose 
dissous  dans  l'alcool  à  60  degrés  G.-L.  n'est  pas  décomposé  à  la 
température  d'ébullition  de  sa  solution. 

2  3.  —  Le  poids  de  pulpe  employé  dans  les  méthodes  alcooliqaes 
représente-t-il  la  composition  moyenne  de  la  betterave? 

La  question  posée  dans  ce  paragraphe  mérite  une  attention  toute 
particulière. 

Le  poids  des  échantillons  de  betteraves  que  l'on  soumet  à  Tana- 
lyse  est  habituellement  de  3  à  5  kilogr.,  suivant  le  nombre  de  ra- 
cineSy  leur  poids,  et  suivant  que  l'on  emploie  des  quarts  on  des 
moitiés  de  betteraves.  Une  bonne  presse  de  laboratoire  en  extrait 
70  à  80  p.  100  de  jus.  Il  en  résulte  que  les  100  cent,  cubes  de  jus 
sur  lesquels  le  chimiste  opère  finalement  dans  ta  méthode  ordinaire 
représentent  environ  150  grammes  de  betteraves,  c'est-à-dire  que 
la  prise  d'essai  comprend  3.8  p.  100  de  la  matière  à  analyser,  en 
admettant  que  Ton  ait  râpé  4  kilogr,  de  betteraves.  Cette  propor- 
tion est  moins  favorable  dans  les  méthodes  directes,  car  25  oa 
50  grammes  de  pulpe  correspondent,  dans  les  conditions  admises 
pour  l'analyse  par  le  jus,  à  des  prises  d'essai  de  0,63  ou  de  1.26 
p.  100.  En  outre,  le  jus  de  betterave  est  susceptible  d'un  mélange 
parfait  et  les  manipulations  qui  suivent  son  extraction  lui  donnent 
une  homogénéité  que  Ton  ne  saurait  jamais  atteindre  dans  le  mé- 
lange de  la  pulpe. 

Nous  avions  donc  à  décider  expérimentalement  si  une  prise  d'essai 
de  25  à  50  grammes  de  pulpe  représente  bien  la  composition 
moyenne  d'un  lot  de  betteraves  râpées,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  à  déterminer  quel  est  l'écart  que  Ton  constate  entre  les 
analyses  à  l'alcool  de  plusieurs  prises  d'essai  faites  sur  une  même 
pulpe. 

Première  expérience. 

i  betteraves  n^  2  ont  été  râpées  avec  la  râpe  à  tambour.  Toute  la 
pulpe  obtenue  a  été  mélangée  avec  une  spatule,  puis  on  a  prélevé  à 
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des  places  différentes  une  prise  d'essai  de  50  grammes  et  quatre  de 
25  grammes. 


vomAbos. 

POIDS 

de  pulpe. 

MéTHODB   BMPLOTÂR. 

YOLUlfB 

de 
la  solatlon. 

POLABISATIOV 

Laarent, 
tube  de  40. 

SUCBS   . 

p.  100 

de 

betteraves. 

Grammci. 

Cent.  cub. 

1 

50 

Epaisement  alcoolique. 

100 

73.2 

11.86 

2 

25 

— 

100 

36,6 

11.86 

3 

25 

— 

100 

36.5 

U.83 

4 

25 

— 

100 

3G .  5 

11.83 

5 

25 

— 

100 

3G.6 

11.86 

Il                                      II 
Moyenne  

.    .    .      U.8: 

► 

1 

kart  entre  le  mininiam  et  le  maxim 
—                —      et  la  moyen] 

nm  .    .    . 

.    ,    .       0.03 

> 

ne  .   .    . 

.    .    .        0.02 

—           maximum  et  la  moyenne  .   .   . 

.    .    .       0.01 

Deuxième  expérience. 

6  betteraves  n^  2.  —  Pulpe  fournie  par  la  rftpe  à  tambour. 


XUM^ROS. 

POIDS 

XJ&TB0D8  BMPLOTIÊB. 

▼OLUMB 

de 

POLABISATIOS 

Laurent, 

SUCBB 

p.  100 

1  ^ 

de  pulpe. 

la  solution. 

tube  de  40. 

de 
betteraves. 

28 

Grammes. 
25 

Ëpuisementalcoolique. 

Cent.  cub. 
100 

32.4 

10.50 

29 

25 

— 

100 

32.7 

10.59 

30 

25 

— 

100 

32.5 

10.53 

31 

25 

Digestion  alcoolique*. 

100 

32.8 

10«57 

32 

25 

— 

100 

32.5 

10.47 

1 
1 

loyenne  

ïewi  entre  le  minimum  et  le  maxim 
—                —      et  la  moyen 

•        •        •         • 

um.    .    . 

.    .    .      10.53 
.    .    .       0.15 

t 

ne  .   .   . 

.    .    .       O.OG 

—          maximum  et  la  moyenne  .   .   .   . 

.  .  .     o.oe 

1.  Dans  le 
le  marc.  Da 

s  ejcpérlences  faites  par  digestion,  II  a  été  tenu  oon 
ns  ceitis  oxpédence,  ce  volume  était  de  55  cent,  ci 

apte  du  volume 
ibes  pour  85  gr 

occupé  par 
-.  de  pulpe. 
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Troisième  expénence. 

6  betteraves  n<*  2.  —  Pulpe  fournie  par  la  râpe  à  tamlKinr. 


humAros. 


33 
34 
35 
36 
37 


POIDS 

de  palpe. 


Grammei. 
25 
25 
25 
50 
25 


MÂTHODK  BliPLOTis. 


Épuisemenlalcoolique. 


Digestion  alcoolique*. 


VOLUKB 

de 
la  aolvtion. 


Ceut.  cub. 
100 
100 
100 
200 
100 


POIiJt.SlBA.TIOV 

Laurent, 
tabe  de  40. 


35.5 
35.4 
35.5 
36.6 
35.2 


BUCKB 

p.  100 

de 

betiBTAm. 


11.50 
11.47 
11.50 
11.58 
11.46 


Moyenne 11.50 

Écart  entre  le  minimum  et  le  maximum 0.12 

—  —      et  la  mo>enne 0.04 

—  maximum  et  la  moyenne O.OS 


1.  Volume  du  marc  :  184  cent,  cabes  pour  50  gr.  et  62  cent,  cubes  pour  25  ffr. 


Quatrième  expénence. 

6  betteraves  n<^  3.  —  Pulpe  fournie  par  la  râpe  â  tambour. 


kumAkob. 

POIDS 

de  pulpe. 

MÉTHODB  BMPLOTAb. 

YOLUMB 

de 
la  solution. 

POLARIBATIOX 

Laurent, 
tube  de  40. 

BUCBB 

p.  100 

de 

betterares. 

Grainmcc. 

Cent.  cub. 

38 

25 

Epuisement  alcoolique. 

100 

36.1 

11.70 

39      . 

25 

— 

100 

36.3 

11.76 

40 

25 

— 

100 

36.2 

11.73 

41 

50 

Digestion  alcoolique*. 

200 

36.8 

11.78 

42 

25 

— 

100 

36.7 

11.75 

1 

ilovenne  .   . 

.    .    .      11.74 

1 

ilcart  entre  1 

e  minimum  et  le  maximum.    .   . 

.    .    .        0.08 

—      et  la  moyenne  .    .   .    . 

.    .    .        0.04 

t 

— 

maximum  et  la  moyen 

ne  . 

.    .    .       0.04 

1 

1.  Volnmi 

9  du  marc:  11 

i  cent,  enbes  pour  50  fr.  et  57  eent  cul 

»es  pour  S5  gt. 
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Cinquième  expérience. 

7  betteraves  ii<*  1 .  —  Pulpe  foornie  par  la  râpe  à  tambour. 


VUMéBOB. 

POIDS 

XIÈTRODK  BICPLOTAc. 

TOLUMS 

de 

POLABISJlTIO» 

Laurent, 

BDGBX 

p.  100 

de  pnlpe. 

la  ■olatlon. 

tube  de  40. 

de 
betterayes. 

Grammes. 

Cent.  cub. 

6 

25 

Epuisement  alcoolique . 

100 

32.7 

10.59 

7 
8 

25 

— 

100 

32.5 

10.53 

25 

100 

32.7 

10.59 

43 

50 

Digestion  alcoolique  ' . 

200 

33.4 

10.69 

44 

50 

— 

200 

33.5 

10.72 

] 

Moyenne  .   . 
Ëcart  entre  1 

e  minimum  et  le  maxin 
—      et  !a  moyer 

•    .    >    • 
lum .  .   . 

.    .    .      10. G2 
.    .    .       O.U 

9 

) 

) 

me .   .    . 

.    .    .       O.OS 

— 

maximum  et  la  moyenne  .   .   . 

.    .    .        O.IC 

\ 

1.  Volam< 

1  dn  maro  :  11 

B  eent.  eabes  pour  60  ffr. 

Sixième  expérience, 

8  betterayes  n^  1.  —  Pulpe  fournie  par  la  râpe  à  main. 


bumIbob. 


9 

10 
11 
45 

4C 


POIDB 

de  polpe. 


Grammes. 
25 

25 
25 
50 
50 


lléTHODB  MMPUOTim. 


Epuisement  alcoolique. 


Digestion  alcoolique. 


YOLUMB 

de 
la  ■olntion. 


Cent.  cub. 
100 

100 
100 
200 
200 


POLABI8ATIOH 

Laurent, 
tube  de  40. 


33.1 
32.9 
32.9 
33.5 
33.4 


BUOBX 

p.  100 

de 

betterayei. 


10.72 
10.66 
10. 6C 
10.79 
10.76 


Moyenne 10.72 

Ecart  entre  le  minimum  et  le  maximum 0.13 

—  —      et  la  moyenne 0.06 

—  maximum  et  la  moyenne 0.07 
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Septième  expérimce. 

8  betteraves  n<*  1.  —  Pulpe  fournie  par  la  rftpe  à  main. 


XUMKKOS. 

POIDS 

lliTHODB  KMPLOT^a. 

VOI.UMK 

do 

POLAXIIATXOH 

Laurent, 

SDORX 

p.  100 

de  pulpe. 

la  solution. 

tube  de  40. 

de 
betteraves. 

Grammes. 

Cent.  cub. 

47 

25 

Épuisement  alcoolique. 

100 

33.5 

10.85 

48 

50 

Digestion  aleooliqae*. 

200 

38.8 

10.90 

49 

50 

— 

200 

34.0 

10.96 

l 

iloyenne  .   . 

1 

.    .      10. 90 

► 

1 

Scart  entre  1 

e  minimum  et  le  maxim 
—      et  la  moyen 

lum.  .   ,   . 

.    .    .       O.ll 

ne  ...   . 

.    .       0.05 

— 

maximum  et  la  moyen 

ne  ...   . 

.    .       0.06 

].  Yolnme 

1  du  marc  renfermé  dans  60  gr.  de  pulpe  :  116  cent,  cubet. 

Huiiièine  expérience. 

Les  lots  de  betteraves  analysés  dans  les  sept  séries  d'essais  que 
nous  venons  de  relater  provenaient  du  champ  d'expériences  de  la 
Station  agricole.  Quoique  les  betteraves  analysées  fussent  prises  au 
hasard  dans  les  silos,  on  pourrait  objecter  peut-être  qu'elles  consti- 
tuaient déjà,  après  le  rapâge,  c'est-à-dire  avant  le  mélange  de  la 
pulpe,  une  masse  assez  homogène  pour  que  la  concordance  cons- 
tatée entre  les  analyses  d'une  même  série  ne  prouve  pas  suffisam- 
ment qu'une  faible  prise  d'essai  de  25  grammes  représente  réelle- 
ment la  composition  moyenne  d'un  lot  de  betteraves  quelconque. 
Nous  prévenons  cette  objection  par  l'expérience  suivante  : 
Nous  avons  constitué  un  lot  de  betteraves  aussi  hétérogène  que 
possible.  10  betteraves  fourragères  (jaune  ovoïde  des  BaiTes)  titrant 
5.18  p.  100  de  sucre,  et  10  betteraves  de  chacune  des  variétés  em- 
ployées dans  nos  recherches,  titrant  de  8.85  à  11 .89  p.  100  de  sucre 
et  choisies  autant  que  possible  de  grosseurs  très  différentes,  ont  été 
jetées  pêle-mêle  en  un  tas.  Par  deux  coupes  longitudinales,  on  a  enlevé 
un  quart  de  chaque  betterave.  Les  trente  quarts  ont  été  i-âpés  à  l'aide 
de  la  râpe  à  tambour,  et  la  pulpe  obtenue  a  été  convenablement  mé- 
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langée  avec  une  spatule.  Â  des  places  différentes,  on  a  prélevé  qualre 
prises  d'essai  de  50  grammes  et  deux  de  25  pour  Tappareil  de  SoxhleL 


HUM^ROS. 

POIDB 

de 
la  pulpe. 

ALC  OOL 

employé 

pour 

l'épuisement. 

DUSÉK 

de 

l'épuisement. 

TOLUMB 

delà 
solution. 

POLARUAflOa 

Laurent, 
tube  de  40. 

sncBx 

p.  100 

dans  la 

betterave. 

Grammes. 

Cent.  cub. 

Hinuics. 

Cent.  eab. 

17* 

50 

150 

60 

200 

270 

8.75 

18 

50 

150 

60 

200 

272 

8.81 

19 

25 

75 

60 

100 

272 

8.81 

20 

50 

150 

60 

200 

271 

8.78 

21 

50 

150 

60 

200 

273 

8.85 

22 

25 

75 

60 

100 

271 

8.78 

Moyenne. 
Écart  enti 

.    .    .      8.80 

1 

re  le  minimum  et  le  maximum  .   .   . 

.    .    .      0.10 

—                —      et  la  moyenne.  •   .   . 

.    .    .     O.Oô 

—           maximum  et  la  moyenne.  .   .   . 

.    .    .     0.05 

1.  Non* 
sibiUté  de 

arouB  d^à  utilisé  ces  essais  au  f  1  du  présent  ohapitre 
xtraire  par  l'alcool  tout  le  sucre  de  la  pulpe. 

,  afin  de  démontrer  la  pos* 

Écarts  entre  le  minimum  et  le  maximum  constatés  dans  huit  sé- 
ries d'analyses  : 

FOUS  100. 

ir«  série  (cinq  prises  d'essai) 0.03 

2*  série  (cinq  prises  d'essai) 0.12 

3*  série  (cinq  prises  d'essai) 0.12 

4*  série  (cinq  prises  d'essai) 0.08 

5*  série  (cinq  prises  d'essai) 0.19 

6*  série  (cinq  prises  d'essai) 0.13 

7*  série  (trois  prises  d'essai) 0.11 

8«  série  (six  prises  d*essai) 0.10 

Les  nombreux  essais  que  nous  avons  exécutés  pour  résoudre  la 
question  qui  nous  occupe  dans  ce  paragraphe  nous  ont  certainement 
fourni  des  résultats  fort  concordants  et  fort  concluants.  Dans  les 
conditions  défavorables  d'un  lot  de  betteraves  constitué  d'une  façon 
aussi  hétérogène  que  possible ,  le  minimum  çt  le  maximum  de  six 
analyses  différent  seulement  de  0.10  p.  100.  Sur  les  trente-neuf 
essais,  les  écarts  les  plus  considérables  entre  le  minimum  et  le  maxi- 
mum sont  0.13  et  0.19  p.  100,  et  il  est  à  remarquer  qu'ils  sont 
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fournis  par  deux  méthodes  d'analyses  différentes  :  l'épuisement  al- 
coolique et  la  digestion  alcoolique. 

Nous  croyons  par  conséquent  pouvoir  conclure  qu'une  pulpe 
obtenue  par  une  bonne  râpe  forme,  après  mélange,  une  masse  assez 
homogène  pour  qu'une  prise  d'essai  de  25  à  50  grammes  puisse 
être  considérée  comme  en  représentant  la  composition  moyenne. 

CHAPITRE  m 

î  1^.  —  Comparaison  des  résultats  fournis  par  les  différentes 
méthodes  de  détermination  du  suore  dans  la  betterave. 

Si  l'on  peut  conclure  des  expériences  précédentes  que  les  métho- 
des alcooliques  permettent  de  doser  avec  précision  le  saccharose 
contenu  dans  la  betterave,  nous  devions  déterminer  aussi  quelles 
sont  les  différences  entre  les  résultats  fournis  par  ces  méthodes  et 
ceux  obtenus  à  l'aide  des  autres  procédés,  et  surtout  rechercher  si 
ces  différences  confirment  les  griefs  que  nous  avons  énoncés  contre 
l'ancienne  méthode  dans  l'introduction  à  ce  travail. 

Dans  ce  but,  nous  avons  exécuté  six  séries  d'expériences.  Afin  que 
tous  les  résultats  d'une  même  série  fussent  comparables  entre  eux, 
nous  avons  opéré  comme  il  suit  :  La  pulpe  obtenue  par  râpage  a  été 
mélangée  très  intimement.  Une  partie  soumise  à  la  pression  a  fourni  le 
jus  destiné  aux  analyses  par  voie  indirecte.  Le  reste  a  servi  aux  prises 
d'essai  pour  les  méthodes  directes.  Dans  chaque  série,  les  essais  ont 
été  exécutés  en  double  ou  en  triple,  conformément  au  tableau  suivant  : 

Méthodes  indirectes  ou  par  le  jus. 

I.  Méthode  ordinaire  :  polarisation  du  jus  et  emploi  du  coeffleient  0.05. 
U.  Polarisation  du  Jus  et  emploi  comme  coeffleient  du  taux  de  jus  d'après  Stammer. 
UI.  Polarisation  du  jus  additionné  de  son  volume  d'alcool  absolu  et  emploi  de  Tun  des 
coeflicients  ci-dessus  (Siekel,  Stammer). 

Méthodes  directes, 

iV.  Digestion  aqueuse  de  la  pulpe  (Sachs,  Pellet). 

V.  Digestion  alcoolique  de  la  pulpe  (Sostmann,  Rapp,  Degener,  Stockbridge  et  Hermanni. 

VI.  Épuisement  alcoolique  (Scheibler  et  autres). 

La  méthode  basée  sur  la  polarisation  du  jus  additionné  d'alcool 
demande  beaucoup  de  précautions,  à  cause  de  la  contraction  et  de 
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réchauffement  qui  se  produisent  lors  du  mélange  de  Talcool  avec  le 
jus.  Voici  comment  nous  avons  opéré  : 

On  a  prélevé  au  moyen  d'une  pipette  50  cent,  cubes  de  jus  que 
l'on  a  introduit  dans  une  fiole  jaugée  de  100  cent,  cubes.  On  y  a 
ajouté  30  à  35  cent,  cubes  d'alcool  absolu  en  agitant  pour  faciliter 
le  mélange.  On  y  a  introduit  ensuite  5  cent,  cubes  de  sous-acétate 
de  plomb,  puis  de  Talcool  jusqu'au  trait,  toujours  en  agitant.  A  près 
refroidissement,  on  a  définitivement  porté  au  volume,  mélangé, 
filtré  avec  les  précautions  indiquées,  puis  polarisé  ^ 

Afin  de  pouvoir  comparer  les  polarisations  des  jus  alcoolisés  et 
celles  des  jus  polarisés  directement,  nous  avons  mesuré  également 
ceux-ci  au  moyen  de  la  pipette.  Nous  nous  sommes  du  reste  assuré 
par  quelques  essais  spéciaux  de  la  concordance  entre  le  mesurage  fait 
d'une  part  au  moyen  de  la  fiole  jaugée  et  de  l'autre  avec  la  pipette. 


l"Jos. 


Ballon j  ]\'l]  \  11.03 

(  11.04  i 

''^'''' i  11.12  j*'-*^ 

\  Ballon 12.44      12.44 

2*jw )  i  12.36  1  ,„  ^,  \  Sucre  p.  100. 

''*p^"« 12.33  r^-^^' 


3«JU8 


Ballon I  JJ'^g  I  11.38 


Pour  les  méthodes  par  digestion,  nous  nous  sommes  servi  de  bal- 
lons jaugés  à  col  très  haut.  La  pulpe  étant  introduite  dans  le  ballon, 
on  portait  au  volume  après  avoir  ajouté  la  quantité  nécessaire  de  sous- 
acétate  de  plomb.  On  laissait  digérer  pendant  une  heure  dans  un  bain- 
marie  chauffé  à  70  degrés  centigr.,  en  ayant  soin  de  mélanger  de 
temps  en  temps  en  tournant  le  ballon  sur  lui-même.  On  refroidissait 
alors  et,  s'il  y  avait  lieu,  on  remplaçait  les  quelques  gouttes  d'alcool 
ou  d'eau  évaporées,  on  agitait  énergiquement,  filtrait  et  polarisait. 


1.  Les  dîfilcaltés  que  Ton  éprouve  quelquefois  dans  la  polarisation  des  Jus  alcooliques 
proviennent  de  ce  que  le  tube  du  saecbarimètre  n*a  pas  été  suffisamment  rincé.  Si  Ton 
n'a  pas  assez  de  liquide  pour  rincer  le  tube  quatre  ou  cinq  fols  avec  la  solution  à  po- 
lariser, il  faut  d*a]>ord  le  laver  deux  ou  trois  fois  avec  de  l'alcool  de  même  titre  qne 
celai  do  jus  à  observer  et  ensaite  deux  fois  an  moins  avec  celui-ci. 
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En  examinant  d'abord  les  chiffres  des  colonnes  9  et  4,  3  et  5  des 
tableaux  qui  suivent^  nous  constatons,  d'accord  avec  M.  Degener, 
que  l'alcool  ajouté  à  froid  au  jus  de  betterave  ne  précipite  pas  les 
matières  polarisantes  non-sucre.  Les  chiffres  obtenus  par  la  méthode 
ordinaire  sont  d'accord  avec  ceux  que  nous  a  fournis  la  polarisation 
du  jus  alcoolisé.  Nous  avons  d'ailleurs  cherché  d'une  manière  di- 
recte dans  le  précipité  plombique  la  présence  du  «  non-sucre  > 
polarisant. 

Deux  prises  d'essai  de  100  cent,  cubes  dejus  ont  été  additionnées, 
l'une  de  100  cent,  cubes  d'eau  distillée  et  10  cent,  cubes  de  sous- 
acétate  de  plomb,  l'autre  de  100  cent,  cubes  d'aicool  et  10  cent, 
cubes  de  sous-acétate  de  plomb.  Les  précipités  obtenus  ont  été 
lavés,  par  décantation  d'abord,  sur  des  filtres  ensuite,  le  premier  à 
l'eau  distillée,  le  second  à  l'eau  alcoolisée.  Après  s'être  assuré  que 
les  liquides  de  lavage  ne  polarisaient  plus,  on  a  percé  les  filtres  et 
amené  les  précipités  avec  de  l'eau  dans  des  ballons  de  verre.  Après 
dépôt,  on  a  décanté  l'excès  d'eau,  puis  on  a  décomposé  les  préci- 
pités en  faisant  passer  pendant  plusieurs  heures  un  courant  d'acide 
sul{hydri(iue.  Chacun  des  deux  liquides  a  été  porté  à  200  cent,  cubes, 
filtré  et  essayé  au  saccharimètre  Laurent  dans  le  tube  de  40  centim. 
Aucun  des  deux  n'a  donné  de  déviation. 

L'addition  d'alcool  à  froid  au  jus  de  betterave  ne  précipitant  pas 
le  c  non-sucre  polarisant  »,  cette  modification  du  procédé  habi- 
tuellement suivi  ne  présente  donc  aucun  avantage. 

La  comparaison  des  résultats  obtenus  par  les  méthodes  alcooli- 
ques (épuisement  et  digestion)  avec  ceux  donnés  par  la  méthode 
ordinaire  démontre  que  celle-ci  exagère  la  richesse  des  betteraves 
d'environ  0.5  p.  100. 
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Différence  entre  la  méllwde  ordinaire  et  la  digestion  alcoolique. 

Comparaison  des  moyennes. 


^""~""^^^ 
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9 
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9 

11.27 

9 

4^ 

10.71 

0.44 
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11.08 
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10.78 

0.30 

6 

1 

11.72 

9 
yOTËNNB.     . 

10.93 

0.79 

0.49 

Différence  entre  la  méthode  ordinaire  et  l'épuisement  alcoolique. 

Comparaison  des  moyennes. 
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2 
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1 


■UCRB  P.  100 

de 
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^lOYENNE 
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de 
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10.54 
11.49 
11.73 
10.57 
10. G8 
10.85 


DIPPÉRBKCR 

en  sucre  p.  100 

de 

betteraves. 


0.57 
0.43 
0.44 
0.70 
0.40 
0.87 


0.57 


Jl 


Les  diflerences  constatées  dans  nos  essais  de  cette  année  sont 
d*accord  avec  celle  de  0.54  trouvée  dans  un  essai  préliminaire  que 
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nous  avons  déjà  relaté  en  1886*,  et  aussi  avec  celles  trouvées  par 
ToUens,  Degener  et  Maercker*.  Les  causes  de  ces  différences  sont 
multiples.  Dans  la  méthode  ordinaire,  trois  causes  d'erreur  viennent 
fausser  les  résultats  : 

i"*  Le  jus  extrait  par  pression  de  la  pulpe  pour  servir  à  l'analyse 
ne  représente  pas  la  composition  du  jus  normal  ; 

2^  Il  renferme  des  matières  polarisantes  non-sucre.  Ces  deux 
causes  tendent  à  exagérer  la  richesse  de  la  betterave  ; 

S""  Le  coefficient  de  convention  admettant  95  p.  100  de  jus  est 
souvent  inexact.  Toutefois,  son  emploi  diminue  Terreur  due  aux 
deux  causes  précédentes,  chaque  fois  que  le  taux  du  jus  est  supé- 
rieur à  ce  chiffre. 

La  méthode  basée  sur  la  polarisation  du  jus  et  sur  la  détermina- 
tion quantitative  de  celui-ci  par  le  procédé  Stammer,  conserve  en- 
core les  deux  premières  causes  d'erreur.  Mais  elle  supprime  le 
coefficient  conventionnel  de  0.95  et  le  remplace  par  le  taux  du  jus 
trouvé. 

Quoique  la  quantité  de  jus  trouvée  par  la  méthode  de  Stam- 
mer ne  soit  pas  tout  à  fait  exacte,  par  suite  de  l'impossibilité  d'ob- 
tenir un  jus  ayant  la  composition  du  jus  normal,  elle  se  rapproche 
cependant  suffisamment  de  la  quantité  réelle  pour  que  l'erreur  gui 
peut  en  résulter  dans  le  calcul  de  la  richesse  de  la  betterave  soit 
insignifiante.  Malgré  cela,  cette  méthode  d'analyse  de  la  betterave 
est  plus  mauvaise  encore  que  la  précédente,  car  le  taux  moyen  de 
jus  dépassant  95  p.  iOO,  l'erreur  occasionnée  par  l'emploi  de  ce 
dernier  coefficient  agit  en  sens  inverse  des  deux  autres  et  les  com- 
pense dans  une  certaine  mesure.  Les  chiffres  suivants  en  sont  la 
démonstration  évidente. 


1.  Bulletin  de  la  Station  expérimentale  agricole  de  VÉtat,  n<*  33. 

2.  SiDEBSir,  la  Sucrerie  belge,  n*  9,  1887,  p.  167. 
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Comparaison  des  différences  entre  les  résultats  obtenus  par  l'épuisement 
alcoolique  et  ceux  fournis  respectivement  par  remploi  du  coefficient  0.95 
et  du  taux  du  jus  d'après  Stammer. 

DIFfArSNOB  DirrBRCHOK 

^^„___  entre  l'épuisoment  alcoolique       entre  répulsemenf  alcooliqae 

■**'*■•  el  la  et  la  méthode 

méthode  an  eoeffiolent  de  0.96.      au  ooefflelent  de  Jai  Stammer. 

P.  100. 
0.71 
0.5G 
0.62 
0.85 
0.59 
1.03 


P.  100. 

1 

0.57 

2 

0.43 

3 

0.44 

4 

0.70 

5 

0.40 

6 

0.87 

BNNK.     .     .     . 

.    .             0.57 

0.73 


La  digestion  aqueuse,  opérant  directement  sur  un  poids  donné  de 
betteraves  et  non  sur  le  jus,  évite  Terreur  due  à  l'emploi  d'un  coeffi- 
cient de  jus,  ainsi  que  celle  résultant  de  l'impossibilité  d'obtenir  le 
jus  normal,  si  le  c  non-sucre  polarisant  »  était  un  mythe,  ainsi  que 
quelques  chimistes  le  prétendent  encore  ;  ce  procédé  devrait  par 
conséquent  donner  des  résultats  identiques  à  ceux  que  fournissent 
les  méthodes  alcooliques  de  digestion  et  d'épuisement.  Mais  cela 
n'est  pas.  Au  contraire,  la  preuve  manifeste  de  l'existence  de  ces 
matières  résulte  de  la  comparaison  des  résultats  obtenus  par  la  di- 
gestion alcoolique.  • 


MOTKIINB 


tias. 

DIOR8TIOV 

alcoolique.                aqueuse. 

mrrARKKCK  mv  plus 

pour  la 

dlf  estion  aqueuse. 

P.  100. 

1 

10.52 

10.68 

0.16 

2 

11.52 

11.80 

0.28 

3 

11.77 

11.91 

0.14 

4 

10.71 

10,94 

0.23 

5 

10.78 

10.89 

0.11 

6 

10.93 

11.16 

0.23 

NE.     .     . 

0.19 

La  digestion  aqueuse  donne  donc  dans  tous  les  essais  un  résultat 
supérieur  à  celui  de  la  digestion  alcoolique. 

La  différence  moyenne  a  été  dans  nos  essais  de  0.19  p.  100  de 
sucre. 
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Rappelons  d'ailleurs  ici  que,  d'après  les  expériences  de  Scheibler 
el  ToUens,  on  peut  facilement  constater  la  présence  des  matières 
polarisantes  étrangères  dans  la  pulpe  épuisée  par  l'alcool  chaud,  en 
continuant  l'extraction  par  l'eau  bouillante.  L'extrait  aqueux  agit 
toujours  sur  la  lumière  polarisée. 

Nous  avons  répété  cette  expérience  avec  plein  succès. 

Deux  prises  d'essai  de  400  grammes  de  pulpe  de  betteraves  pro- 
venant respectivement  des  lots  n**'  i  et  2  ont  été  complètement 
épuisées  par  l'extracteur  de  Soxhlet.  Le  dernier  extrait  ne  polarisait 
plus.  Le  ballon  à  alcool  a  ensuite  été  remplacé  par  un  ballon  à  eau 
distillée  chauQëe  à  l'ébullilion  sur  un  bain  de  sable.  L'appareil  a  été 
enveloppé  d'un  drap  afin  d'empêcher  la  condensation  de  la  vapeur 
d'eau  avant  qu'elle  arrive  dans  le  réfrigérant.  L'extrait  aqueux  porté 
à  100  cent,  cubes  a  été  polarisé  dans  le  tube  de  20  cenlim.  au  sac- 
charimètre  de  Laurent. 

1.  Polarisation  4.4.  Sucre  correspondant  à  cette  polarisation  0.71  p.  100. 

2.  —         2.1.  —  —  0.34      — 

11  est  indispensable,  pour  réussir,  d'employer  de  l'eau  chaude  et 
d'opérer  sur  la  pulpe  épuisée  fraîche  sans  dessiccation  préalable, 
car  le  «  non-sucre  polarisant  »  ne  se  redissout  plus  dans  l'eau  loi*s- 
que  la  pulpe  a  été  desséchée  à  100  degrés  cenligr. 
^  De  la  comparaison  des  chiffres  du  tableau,  il  résulte  que  ni  les 
méthodes  basées  sur  l'analyse  du  jus^  ni  l'analyse  directe  par  diges- 
tion aqueuse,  ne  peuvent  conduire  à  la  détermination  exacte  du 
sucre  contenu  dans  la  betterave. 

L'épuisement  alcoolique  permet,  d'après  les  recherches  dont  nous 
venons  de  rendre  compte,  et  dont  les  résultats  sont  d'accord  avec 
ceux  obtenus  par  d'autres  expérimentateurs,  de  déterminer  la  ri- 
chesse saccharine  de  la  betterave  en  éliminant  les  causes  d'erreur 
actuellement  connues. 

Nous  devons  nous  poser  maintenant  cette  dernière  question  : 

Quel  est  le  procédé  alcooUque  préférable,  la  digestion  ou  l'épui- 
sement ? 

Pour  nous  rendre  compte  de  la  concordance  entre  les  deux  mé- 
thodes, nous  résumerons  dans  le  tableau  suivant  les  dosages  corn- 
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paratifs  faits  dans  le  cours  de  notre  étude  à  l'aide  de  ces  pro- 
cédés. 

Nous  nous  bornons  ici  à  relever  seulement  le  taux  de  sucre  obtenu, 
les  détails  opératoires  ayant  été  donnés  plus  haut. 


iAribs. 
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> 
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10.85 

-h  0.08 

En  comparant  les  moyennes,  on  constate  que,  dans  cinq  séries 
sur  six,  la  digestion  donne  des  résultats  un  peu  supérieurs  à  ceux 
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de  l'épuisement.  Les  différences  ne  sont  sensibles  que  dans  la  qua- 
Irièine  série,  où  l'écart  maximum  est  de  0.19  p.  100  et  l'écart 
moyen  de  0.14  p.  100.  Mais  quelque  minimes  que  soient  les  diffé- 
rences constatées,  il  résulte  à  l'évidence  de  l'ensemble  des  essais, 
que  la  digestion  alcoolique  donne  des  chiffres  faiblement  supérieui*s 
à  ceux  de  l'épuisement  alcoolique. 

La  cause  de  ce  fait  nous  parait  consister  d'abord  dans  la  difficulté 
d'expulser  complètement  l'air  d'un  mélange  de  pulpe  et  d^alcool,  et 
ensuite  dan^l'incertitude  inhérente  à  la  détermination  du  volume 
occupé  par  le  marc  et  dont  il  faut  naturellement  tenir  compte.  Le 
volume  de  la  solution  sucrée  serait  donc  un  peu  plus  faible  que  celui 
porté  en  compte.  Nous  avons  fixé  pour  chaque  série  le  volume  V 
occupé  par  le  marc  de  la  manière  suivante  : 

P  étant  le  poids  de  la  pulpe  employée  ; 

M  celui  du  marc  p.  100  de  betterave  =  100  —  jus  d'après 
Stammer  ; 

1.6  densité  moyenne  du  marc  d'après  ToUens. 

PxM 

^""100X1.6' 

Degener  propose  l'emploi  d'un  coefficient  constant  de  0.964  pour 
tenir  compte  du  volume  occupé  par  le  marc  ;  Vivien,  de  son  célé, 
fixe  ce  volume  à  0.13  cent,  cubes  pour  le  poids  normal  de  16«',19 
de  pulpe. 

Les  erreurs  inhérentes  au  dosage  du  marc  et  à  la  détermination 
de  sa  densité  influent  nécessairement  sur  l'exactitude  de  la  valeur 
de  V.  Mais,  en  admettant  même  que  l'on  puisse  se  tromper  dans 
*  cette  détermination  du  simple  au  double,  la  correction  à  appliquer 
de  ce  chef  au  résultat  de  l'analyse  par  digestion  n'atteint  celui-ci 
que  dans  la  seconde  décimale.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai,  cependant, 
que  le  volume  occupé  par  le  marc  introduit  dans  l'analyse  de  la 
betterave  par  digestion  alcoolique  un  élément  à  discussion  qui 
n'existe  pas  dans  la  méthode  par  épuisement. 

Écarter  autant  que  cela  est  possible,  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  tous  les  éléments  à  discussion,  tel  doit  être  le  principal 
objectif  de  celui  qui  recherche  une  méthode  réellement  scientifique. 


i 
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Cette  raison  nous  fait  conclure  à  la  supériorité  de  la  méthode  par 
épuisement  alcoolique  de  la  pulpe. 

Par  la  rapidité  etja  facilité  de  son  exécution  et  par  la  simplicité 
du  matériel  qu'elle  exige,  la  digestion  alcoolique  se  recommande 
aux  chimistes  des  fabriques  qui  doivent  exécuter  des  milliers  d'ana- 
lyses par  campagne.  Elle  donne  certainement  des  résultats  se  rap- 
prochant beaucoup  de  la  vérité,  puisqu'ils  ne  s'écartent  de  ceux 
obtenus  par  l'épuisement  que  de  O.i  à  0.2  p.  100.  Mais  nous  sommes 
d'avis  que  l'épuisement  alcoolique  est  la  méthode  qui  doit  être 
adoptée  à  l'avenir  par  tous  les  laboratoires  ayant  un  caractère  scien- 
tifique*. 

CONCLUSIONS 

Des  recherches  relatées  dans  le  présent  travail,  découlent  les 
conclusions  suivantes  : 

i .  D  n'existe  pas  de  différence  dans  le  pouvoir  rotatoire  du  sac- 
charose suivant  qu'on  l'examine  en  solution  aqueuse  ou  en  solution 
alcoolique. 

2.  L'épuisement  par  l'alcool  à  85  degrés  permet  de  retirer  facile- 
ment d'une  pulpe  suffisamment  fine  la  totalité  du  sucre  qu'elle  ren- 
ferme. 

3.  Le  saccharose  dissous  dans  l'alcool  à  60  degrés  G.-L.  n'est  pas 
décomposé  à  la  température  d'ébullition  de  sa  solution. 

i.  La  pulpe  obtenue  par  une  bonne  râpe  forme,  après  un  mélange 
rapide,  une  masse  assez  homogène  pour  qu'une  prisQ  d'essai  de 
25  à  50  grammes  puisse  être  considérée  comme  en  représentant  la 
composition  moyenne. 

5.  Le  procédé  d'analyse  reposant  sur  la  dilution  du  jus  de  bette- 
rave par  son  volume  d'alcool  absolu  donne  sensiblement  les  mêmes 
chiffres  que  la  méthode  ordinaire.  L'alcool  à  froid  ne  précipitant  pas 


'Tl     Mm 


f .  Un  chimiste,  aidé  d*un  garçon  de  laboratoire,  peat,  avec  einq  appareils  de  Soxblet, 
éxècater  en  huit  heares  de  travail  vingt  analyses  de  betteraves.  Bn  réunissant  tons  les 
extraits  alcooliques  et  en  reUrant  Talcool  par  distillation,  la  dépense  en  alcool  se 
réduit  de  moitié. 
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le  c  non-sucre  >  optiquement  actif,  cette  modification  de  l'ancien 
procédé  ne  présente  aucun  avantage. 

6.  Le  titre  sacchario  de  la  betterave  à  sucre,  obtenu  par  dig-estion 
ou  par  épuisement  alcoolique  de  la  pulpe,  est  en  moyenne  de  0.5  p. 
100  inférieur  à  celui  trouvé  par  l'ancienne  méthode.  Cette  différence 
est  due  à  ce  que  trois  causes  d'erreur  viennent  influencer  les  résul- 
tats de  l'ancienne  méthode  :  a)  Le  jus  sur  lequel  porte  l'analyse  ne 
représente  pas  le  jus  normal  ;  b)  il  renferme  des  matières  polari- 
santes non-sucre  ;  c)  le  coefficient  conventionnel  de  0.95  n'est  pas 
exact. 

7.  La  digestion  aqueuse  de  la  pulpe  opérant  non  sur  le  jus,  mais 
bien  directement  sur  la  betterave,  élimine  deux  de  ces  causes  d'er- 
reur, mais  elle  conserve  celle  due  à  la  présence  du  f  non-sucre  po- 
larisant >.  Les  résultats  fournis  par  ce  procédé  sont  en  moyenne  de 
0.3  p.  100  inférieurs  à  ceux  de  la  méthode  indirecte,  et  en  moyenne 
de  O.S  p.  10U  supérieurs  aux  chiffres  que  l'on  obtient  par  les  mé- 
thodes alcooliques. 

8.  La  digestion  alcoolique  founiit  des  résultats  faiblement  supé- 
rieurs à  ceux  de  l'épuisement  alcoolique.  La  différence  a  varié  dans 
nos  essais  de  0.03  à  0.14  p.  100.  La  correction  nécessitée  par  le 
volume  occupé  parle  marc,  quelque  minime  que  soit  son  influence, 
introduit  dans  la  méthode  de  digestion  un  élément  à  discussion  qui 
n'existe  pas  dans  le  procédé  de  l'épuisement. 

9.  L'épuisement  par  l'alcool  d'un  poids  de  25  à  50  grammes  de 
pulpe  mélangée  est,  dans  la  situation  actuelle  de  nos  connaissances, 
de  toutes  les  méthodes  analytiques  celle  qui  présente  le  plus  de 
chances  d'exactitude  pour  déterminer  le  sucre  contenu  dans  la  bet- 
terave. Ce  procédé  se  recommande  particulièrement  aux  labora- 
toires scientifiques,  tandis  que  la  digestion  alcoolique,  par  sa  rapi- 
dité et  la  simplicité  de  l'opération  et  du  matériel  nécessaire,  nous 
parait  surtout  convenir  aux  laboratoires  des  fabriques  de  sucre. 
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ACHAT  DES  BETTERAVES  SUIVANT  LEUR  TENEUR  RÉELLE  EN  SUCRE 

Par  H.  P«LLBT,  chimiste, 
Directeur  dee  Labontoirei  dee  Saererles  centrales  de  Waase. 


Depuis  longtemps  presque  toutes  les  matières  premières  sont 
achetées  à  leur  valeur  réelle,  c'est-à-dire  suivant  la  quantité  de  ma- 
tière utilisable  qu'elles  renferment  et  pour  laquelle  elles  sont 
achetées. 

C'est  ainsi  que  dans  l'industrie  métallurgique  tous  les  minerais 
sont  analysés  et  payés  selon  la  dose  du  principe  spécial  que  l'on  doit 
extraire. 

C'est  ainsi  que  les  quinquinas  sont  achetés  suivant  la  dose  de 
quinine  qu'ils  contiennent,  que  les  engrais  sont  vendus  selon  leur 
richesse  en  principes  ferlilisanls,  et  il  nous  parait  inutile  d'énumérer 
toutes  les  matières  achetées  ainsi  suivant  leur  valeur  réelle. 

Ce  n*est  véritablement  que  dans  l'industrie  agricole  que  les  ma- 
tières premières  ont  été,  du  moins  jusque  dans  ces  dernières  an- 
nées, achetées  ou  vendues  selon  leur  poids,  sans  se  préoccuper  de 
leur  richesse. 

La  betterave,  par  exemple,  a  été  vendue  par  les  cultivateurs  au 
poids,  et  ce  n'est  que  dès  l'année  1873-1874  qu'on  s'est  préoccupé 
de  l'acheter,  sinon  à  sa  valeur  réelle,  du  moins  suivant  une  méthode 
indirecte,  la  densité,  qui  était  un  grand  progrès  dans  les  transac- 
tions commerciales. 

Mais  pendant  plusieurs  années  l'achat  à  la  densité  resta  slation- 
naire  et  ce  ne  fut  qu'en  1884  qu'on  commença  à  l'appliquer  dans 
un  grand  nombre  de  sucreries,  principalement  en  l'année  1885, 
puisque  la  loi  française  de  1884  fut  votée  au  mois  de  juillet  seule- 
ment, c'est-à^re  en  pleine  végétation  de  la  betterave  pour  la 
campagne  1884-1885. 

Les  fabricants  de  sucre  furent  naturellement  portés  à  l'acheter  à 
la  densité,  puisqu'ils  payaient  l'impôt  au  poids  et  qu'ils  avaient  la 
possibilité  d'avoir  un  excédent  sur  la  prise  en  chaîne. 


806  ANNALES    DE    LA   SCIENCE   AGRONOMIQUE. 

On  fit  donc  des  contrats  spéciaux  avec  des  prix  par  degré  du  den- 
simètre. 

Il  suffit  de  voir  les  journaux  sucriers  pour  lire  des  modèles  de 
contrats  de  vente  de  betteraves  différents  les  uns  des  autres. 

Après  un  grand  nombre  d'essais,  le  mode  d'achat  à  la  densité  a 
donc  été  employé  en  France,  et  aujourd'hui  il  y  a  peu  de  fabriques 
qui  n'aient  celte  base  d'achat  des  betteraves. 

Mais  cette  base  est-elle  absolument  exacte  et  chaque  cultivateur 
y  trouve- t-il  son  compte  ?  Voilà  ce  qu'il  faut  démontrer. 

Or,  en  Belgique  on  a  fait  des  essais,  et  M.  le  D'  Petermann  a 
trouvé  qu'à  une  même  densité  ne  correspondait  pas  toujours  une 
même  teneur  en  sucre,  que  par  conséquent  le  quotient  de  pureté  au 
jus  pouvait  varier  notablement,  et  on  a  acheté  la  betterave  à  sa  teneur 
réelle  en  sucre  pour  iOO  grammes  de  racines. 

Le  procédé  belge  n'a  pas  été  suivi  en  France,  par  suite  des  diffi- 
cultés des  analyses  de  contrôle,  faciles  à  expédier  aux  laboratoires 
spéciaux  loi*sque  le  territoire  est  petit,  mais  difficiles  d'exécution  en 
France,  surtout  à  une  époque  où  les  laboratoires  n'étaient  pas  aussi 
nombreux  qu'aujourd'hui,  et,  il  faut  bien  le  dire,  parce  qu'on  trou- 
vait plus  simple  la  prise  de  la  densité  qui  pouvait  se  faire  à  l'aide  de 
densimètres  et  par  une  personne  qui  n'avait  pas  besoin  d'être  initiée 
aux  analyses  chimiques. 

Avec  les  procédés  nouveaux,  l'analyse  directe  de  la  betterave  ne 
présente  plus  de  difficultés  et,  pour  y  parvenir,  nous  allons  indiquer 
les  moyens,  qui  se  diviseront  en  deux  chapitres  : 
1*^  Prise  de  V échantillon  moyen  des  racines  ; 

^  Méthode  de  dosage  direct  du  sucre  contenu  dans  la  betterave, 

I. 
Prise  de  réchantillon. 

Nous  admettons  le  cas  le  plus  général  de  la  prise  de  l'échantillon 
à  la  bascule. 

Pour  cela,  on  destine  à  l'analyse  les  betteraves  qui  font  partie  de 
la  tare.  Or,  on  pèse  généralement  20  à  25  kilogr.  de  betteraves  pour 
prendre  la  tare  (de  terre  et  des  collets). 
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La  tare  varie  beaucoup  suivant  les  années  et  les  saisons  (de  5  à 
iOO  p.  400). 

D'autre  part,  le  poids  moyen  de  la  racine  est  sujet  à  des  variations 
assez  notables  et  après  la  tare  il  reste  30  à  60  betteraves  environ. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  prélever  un  échantillon  sur  chacune  des 
racines,  mais  il  faut  que,  si  l'on  n'opère  que  sur  10  ou  20  racines, 
ces  betteraves  représentent  autant  que  possible  la  moyenne. 

Pour  y  parvenir,  voici  ce  que  nous  avons  dit  il  y  a  déjà  longtemps. 
Disposer  toutes  les  betteraves  les  unes  à  la  suite  des  autres  par  ordre 
de  grosseur  et  alors  prendre  la  première,  la  quatrième,  la  septième, 
etc.,  jusqu'à  la  fin. 

On  a  donc  un  échantillon  moyen  proportionnel,  c'est-à-dire  que  le 
nombre  des  grosses  est  proportionnel  à  celui  des  petites,  comme  dans 
l'échantillon  total,  ce  qui  n'est  pas  pour  les  analyses  exécutées  sur  un 
lot  formé  avec  deux  betteraves  grosses,  deux  moyennes  et  deux  petites. 

Sur  ce  lot  proportionnel^composé  de  10  ou  20  racines,  on  procède 
au  râpage  comme  il  sera  dit  tout  à  l'heure. 

Pour  les  silos,  la  prise  d'échantillons  pourra  être  faite  d'après  les 
indications  qui  ont  été  insérées  dans  une  petite  brochure  publiée 
par  l'Association  des  chimistes  de  sucreries  de  France  et  des  colonies. 

De  même  pour  les  prises  d'échantillon  sur  le  terrain. 

On  aura  toujours  finalement  un  lot  moyen  pour  l'analyse.  Ancien- 
nement et  encore  maintenant,  lorsque  l'analyse  doit  être  faite  par 
deux  ou  trois  chimistes,  on  sépare  ce  dernier  lot  en  trois  parties,  et 
on  adresse  à  chaque  chimiste  des  betteraves  entières.  C'est  une  mé- 
thode défectueuse  et  qui  donne  lieu  à  des  divergences  parfois  con- 
sidérables dans  les  résultats  et  à  des  réclamations  constantes. 

Il  faut  absolument  que  chaque  chimiste  opère  sur  la  même  ma- 
tière. En  agissant  comme  cela  se  pratique  encore  malheureusement, 
les  erreurs  peuvent  être  préjudiciables  à  l'une  ou  à  l'autre  partie. 
Que  dirait-on  si,  pour  l'analyse  d'un  minerai  de  fer,  on  envoyait  à 
chacun  des  chimistes  des  gros  morceaux  de  minerai  ?  Est-ce  qu'on 
ne  commence  pas  par  diviser  les  parties  qui  doivent  servir  à  l'analyse  ? 

Pourquoi  agir  différemment  avec  la  betterave,  dont  le  prix  de 
l'unité  du  sucre  est  en  somme  assez  élevé  ? 

Ce  qu'il  faudrait  évidemment,  c'est  râper  la  betterave  et  envoyer 
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à  chaque  chimiste  un  même  échantillon  de  pulpe,  mais  la  pulpe 
divisée  ainsi  s'altère  rapidement  et  il  faudrait  adjoindre  à  cette  pulpe 
un  agent  conservateur  ;  tout  cela  serait  peu  pratique. 

Ce  qui  pour  nous  est  plus  simple,  c'est  de  couper  chaque  bette- 
rave en  quatre  parties  aussi  égales  que  possible  et  de  composer 
ainsi  quatre  lots  de  10  ou  de  20/4  de  betteraves. 

On  procède  à  ce  découpage  à  l'aide  d'un  couteau  de  boulanger, 
à  longue  lame  flexible. 

Alors  les  quatre  lots  étant  préparés,  le  cultivateur  en  choisit  un, 
le  fabricant  un  autre.  Si  avec  le  contrôle  on  veut  un  départage,  on 
envoie  un  troisième  lot,  en  même  temps  que  celui  du  contrôle.  Le 
quatrième  lot  peut  être  expédié  à  un  laboratoire  central,  s'il  s'agit 
de  râperies  et  qu'on  veuille  vérifier  les  analyses  de  chacune  des  râ- 
peries  annexes. 

Mais  ces  quarts  de  betteraves  étant  découpés,  il  s'ensuit  une 
évaporation  plus  ou  moins  rapide,  d'où  une  perte  de  poids  et  une 
augmentation  de  la  richesse  saccharine. 

Or,  il  est  facile  de  tenir  compte  de  cette  perte.  Avant  l'envoi  aux 
chimistes,  on  pèse  le  tout  et  on  note  le  poids  en  toutes  lettres  sur 
un  bordereau  spécial,  poids  approuvé  par  le  cultivateur  ou  son  re- 
présentant. 

Le  chimiste  à  l'arrivée  pèse  à  nouveau  l'échantillon  et  alors  ins- 
crit le  poids  sur  son  bulletin  d'analyse. 

On  connaît  donc  la  perte  en  poids  subie  durant  l'espace  de  temps 
compris  entre  l'expédition  et  le  moment  de  l'analyse  et  l'on  tient 
compte  très  facilement  de  cette  perte  de  poids  sur  la  richesse  par 
un  simple  calcul,  que  nous  indiquerons. 

Ces  analyses  de  contrôle  ou  de  départage,  du  reste,  ne  se  font  pas 
pour  chaque  prise  de  tare.  Elles  doivent  être  faites  de  temps  à  autre 
pour  voir  comment  opère  la  sucrerie  qui,  elle,  analyse  sur  toutes  les 
voitures,  comme  cela  se  fait  pour  la  prise  de  la  densité  du  jus. 

Nous  sommes  donc  en  présence  de  deux  cas  : 

Betteraves  entières  ou  betteraves  découpées. 

Pour  les  betteraves  entières,  il  suffit  de  les  passer  à  la  râpe  co- 
nique de  Pellet  et  Lomont  pour  obtenir  assez  de  pulpe  destinée  à 
l'analyse  directe. 


DEUXIEME    C0NGHÈ8   INTERNATIONAL.  809 

Cette  râpe  rationnelle  est  connue  et  très  employée  aujourd'hui. 
Elle  prélève  sur  chaque  betterave  une  partie  proportionnelle  de 
matière,  ce  qui  n'est  pas  avec  toutes  les  autres  râpes  ou  tout  autre 
mode  d'opérer. 

La  pulpe  non  mélangée  est  mise  dans  une  terrine,  on  la  mélange 
parfaitement,  et  ensuite  on  en  met  une  poignée  dans  une  jatte  de 
porcelaine  qu'on  recouvre  d'une  plaque  de  verre  pour  empêcher 
l'évaporation.  Sur  cette  plaque  de  verre  on  place  le  numéro  en  bois 
qui  sert  pour  reconnaître  l'échantillon. 

Lorsqu'on  a  les  morceaux  de  betteraves,  on  les  passe  de  même  à 
la  râpe  conique,  mais  sur  le  côté,  et  on  continue  comme  s'il  s'agis- 
sait de  betteraves  entières.  Dans  les  deux  cas,  on  doit  séparer  les 
semelles. 

Nous  devons  dire  que  pour  l'expédition  des  1  /4  de  betteraves  il 
n'est  pas  nécessaire  de  mettre  des  feuilles  de  betteraves  ou  d'autres 
matières.  Quoi  qu'on  fasse,  il  y  a  toujours  une  perte  dont  il  faut  tenir 
compte.  En  ne  mettant  rien  autour  des  betteraves,  on  a  une  perte 
un  peu  plus  forte,  mais  on  évite  des  réclamations  de  la  part  du  culti- 
vateur, si,  comme  cela  peut  arriver,  on  se  sert  de  feuilles  humides 
ou  de  feuilles  salées,  etc. 

La  betterave  est  divisée  ainsi  à  l'état  de  pulpe  fine,  car  la  râpe 
conique  est  maintenant  pourvue  d'un  disque  taillé  en  forme  de  râpe 
ou  lime  à  bois,  et  la  pulpe  peut  être  analysée  par  plusieurs  mé- 
thodes ^ 

Nous  passons  donc  à  la  deuxième  partie,  l'analyse  de  la  betterave. 

•   11. 
Ajialyse  de  la  betterave.  —  Dosage  direct  du  sucre  p.  100  gr. 

Le  dosage  direct  du  sucre  pour  iOO  grammes  de  racines  peut 
s'effectuer  par  plusieurs  méthodes  : 
!•  Par  l'alcool  ; 
2*  Par  Peau. 


1.  11  est  bien  entendu  qoe  toutes  les.betterayes,  avant  d'être  passées  à  la  râpe  ou 
déeoQpées  pour  en  envoyer  des  parties  à  divers  chimistes,  doivent  éti'e  soigneusement 
lavées  et  débarrassées  de  la  terre. 
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Pour  chacun  de  ces  liquides  on  peut  employer  : 
La  digestion  à  froid  ; 
La  digestion  à  chaud  ; 
L'extraction  u  chaud  à  Talcool  et  Teau  ; 
L'extraction  à  froid  par.Veau. 

Notre  intention  n'est  pas  d'indiquer  pour  les  sucreries  les  métho- 
des à  l'alcool  qui  présentent  une  série  d'inconvénients.  L'alcool 
coûte  cher,  peut  provoquer  des  incendies,  et  de  plus,  au  point  de 
vue  chimique,  on  a  reconnu  que  l'alcool  dissolvant  mal  le  sucre  en 
présence  dés  substances  étrangères  contenues  dans  la  betterave,  la 
digestion  n'était  plus  complète  et  l'extraction  insuffisante. 

C'est  pourquoi  aujourd'hui  on  a  rejeté  presque  partout  la  diges- 
tion alcooUque  à  chaud  pour  conserver,  en  Allemagne  surtout, 
l'extraction  alcoolique.  Mais  pour  cette  extraction  il  faut  des  appa- 
reils spéciaux,  et  dans  ces  derniers  temps  les  auteurs  ont  modifié 
leurs  anciens  extracteurs,  lesquels  présentaient  certains  défauts. 

Enfin,  tous  les  extracteurs  alcooliques  réclament,  pour  donner 
exactement  la  richesse  saccharine,  une  seconde  opération  pour  véri- 
fier l'épuisement. 

Tout  cela  est  long  et  dispendieux. 

Aussi  n'entrerons-nous  pas  dans  les  détails  de  chacune  des  mé- 
thodes, nous  dirons  seulement  en  quoi  consistent  les  deux  méthodes 
aqueuses  que  nous  préconisons. 

Digestion  aqueuse  à  chaud. 

Ce  procédé  est  entré  dans  la  pratique  durant  la  campagne  1887- 
1888,  et  a  permis  d'exécuter  un  grand  nombre  d'analyses. 

Voici  en  quoi  il  consiste  : 

!•  On  pèse  i5^%2,  26^^^048,  m^,i  ou  52«',096  de  pulpe,  aussi 
homogène  que  possible,  qu'on  introduit  dans  U4)  ballon  de  300  cent. 
cubes  portant  les  divisions  de  200  à  210  cent,  cubes. 

On  se  sert  pour  cela  d'un  entonnoir  en  fer-blanc  à  large  ouver- 
ture et  reposant  sur  le  col  du  ballon  élargi. 

On  s'aide  d'un  agitateur  à  bout  aplati.  On  lave  l'entonnoir  inté- 
rieurement et  extérieurement.  On  ajoute  de  3  à  10  cent,  cubes  de 
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sous-acétate  de  plomb,  suivant  le  poids  prélevé  et  la  qualité  des  bet- 
teraves, on  remplit  le  ballon  jusqu'à  près  de  200  cent,  cubes.  On 
place  le  tout  au  bain-marie  chauffé  à  75-80  degrés  centigr.  On  laisse 
le  tout  durant  une  demi-heure.  On  refroidit  et  on  complète  le  vo- 
lume après  avoir  abattu  la  mousse  par  quelques  gouttes  d'éther. 

Pour  tenir  compte  du  volume  occupé  par  le  marc  de  betteraves 
et  du  volume  occupé  par  le  précipité  plombique,  on  fait  alors  : 


200«'»',80  pour  1C«^2 
201   ,35  pour  26  ,048 
201   ,7  pour  32  A'- 


On  agite  et  Ton  filtre.  Le  liquide  filtré  doit  être  légèrement  alca- 
lin. On  Tacidilie  a  Faide  de  2  ou  3  gouttes  d'acide  acétique  cristal- 
lisable  et  Ton  polarise  au  tube  de  0'°,40.  On  a  alors  directement  la 
richesse  de  la  betterave  pour  iOO  grammes  de  racines,  ou  le  double 
de  la  richesse,  suivant  qu'on  a  pris  le  poids  ou  le  double  poids 
normal. 

Nous  devons  dire  que,  l'excès  de  sous-acétate  de  plomb  ne  nuisant 
en  rien,  il  est  préférable  d'en  mettre  plus  que  moins.  Avec  les  bette- 
raves normales,  on  peut  n'employer  que  10  cent,  cubes  de  sous- 
acétate  de  plomb  pour  iOO  grammes  de  pulpe.  Pour  des  betteraves 
non  mûres  ou  conservées,  on  doit  ajouter  parfois  jusqu'à  20  cent, 
cubes  de  sous-acétate  de  plomb  pour  iOO  grammes  de  pulpe. 

Pour  la  pratique,  on  emploie  des  bains-marie  de  IS  cases,  les- 
quels sont  alimentés  régulièrement  à  l'aide  d'un  réservoir  à  niveau 
constant. 

On  a  trois  cases  mobiles  et  un  refroidisseur. 

Un  panier  à  douze  cases  sert  à  recevoir  les  ballons  en  prépara- 
tion, un  autre  contient  les  ballons  en  chauffage  et  le  troisième  est 
au  bain  de  refroidissement. 

On  peut  donc  faire  ainsi  24  analyses  en  une  heure,  soit  plus  de 
250  en  onze  heures. 

Des  essais  ont  démontré  à  divers  expérimentateurs  que  le  prélè- 


1 .  Ou  bien  on  peut  peser  : 


4«  '^«  (  et  faire  an  volume  de  ?00*"*. 
16  ,00  S 
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vement  de  16*',200  ou  de  5^^fi%  donnait  le  même  résultat  lorsque 
réchantillon  est  homogène. 

Dans  la  pratique,  on  se  sert  du  même  procédé  pour  l'analyse  des 
cosseltes  fraîches  entrant  à  la  diffusion. 

On  n'a  qu'à  hacher  la  cossette  représentant  un  échantillon  moyen. 

On  a  fait  un  grand  nombre  d'essais  et  on  a  conclu  que  la  digestion 
aqueuse  à  chaud  donnait  les  mêmes  résultats  que  l'analyse  à  l'alcool 
par  digestion  ou  par  l'extraction. 

Lorsqu'il  y  a  eu  des  différences  en  moins  par  l'alcool,  on  a  trouvé 
que  ces  écarts  provenaient  de  plusieurs  causes  que  nous  résumons 
ainsi  : 

i^  I«.a  dose  de  sous-acétate  de  plomb  était  trop  faible  pour  les  ana- 
lyses aqueuses  ; 

S""  La  dose  de  sous-acétate  de  plomb  était  trop  forte  en  présence 
de  l'alcool  ; 

S''  L'extraction  à  l'alcool  était  insufiSsante; 

4^  Ija  digestion  alcoolique  était  incomplète. 

En  effet,  on  a  reconnu  qu'il  y  a  dans  la  betterave  des  substances 
pectiques  qui  polarisent  fortement  à  droite.  M.  L.  Chevron  a  dé- 
montré que  la  pectine  déviait  à  droite  de  3  à  3,5,  le  sucre  étant  1. 

Or,  la  betterave  renferme  i  à  1 ,5  de  pectine  et  autres  substances 
analogues. 

Il  suffit  donc  de  la  présence  de  quelques  décigrammes  de  pectine 
pour  avoir  une  différence  en  plus  par  l'eau  de  0.2  à  0.5  p.  100. 

Or,  les  substances  pectiques  sont  complètement  précipitées  par 
le  sous-acétate  de  plomb  en  quantité  suffisante. 

Puis  un  grand  excès  de  sous-acétate  de  plomb  peut  agir  sur  l'aspa- 
ragine  et  augmenter  son  pouvoir  rotatoire  à  droite.  L'acide  acétique 
neutralise  cet  effet,  c'est  pourquoi  il  faut  acidifier  avant  de  polariser. 

D'autre  part,  d'après  les  travaux  de  J.  Weisberg  et  de  plusieurs 
chimistes,  l'excès  de  sous-acétate  de  plomb  diminue  la  polarisation 
au  sucre  en  présence  de  l'alcool. 

Il  ne  faut  donc  mettre  qu'un  volume  déterminé  de  sous-acétate 
de  plomb  dans  les  essais  à  l'alcool,  volume  qui  est  en  général  moitié 
moindre  que  pour  les  essais  à  l'eau. 

Même  avec  l'alcool,  si  la  dose  de  plomb  est  insuffisante,  il  peut  y 
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avoir  un  excès  de  polarisation  par  suite  de  l'action  des  principes 
pecliquesy  surtout  lorsque  l'alcool  est  étendu  à  80-85  degrés  et  qu'on 
pèse  52«',096  de  matière. 

Pour  les  appareils  à  extraction  alcoolique,  la  durée  de  Tépuise- 
ment  doit  être  prolongé  jusqu'à  une  heure  et  demie  et  deux  heures. 

Puis  on  doit  renouveler  un  second  épuisement  pour  être  certain 
d'avoir  un  épuisement  complet.  Quelques  appareils  réclament  une 
durée  de  trois  heures  pour  avoir  une  extraction  complète.  On  peut 
avoir  cependant  des  extracteurs  alcooliques  rationnels  épuisant  en 
10  ou  20  minutes.  Il  suffit  de  chauffer  tout  le  ballon,  d'éviter  le 
refroidissement  des  vapeurs  d'alcool  qui  doivent  revenir  sur  la  pulpe, 
—  d'avoir  un  tube  étroit  dans  lequel  on  met  la  pulpe. 

Pour  la  digestion  alcoolique,  l'épuisement  n'a  lieu  qu'après  une 
heure  ou  deux  heures  suivant  la  grosseur  de  la  pulpe. 

On  a  démontré  en  Allemagne  que  la  digestion  alcoolique  devait 
être  écartée  et  qu'elle  n'était  applicable  qu'autant  que  la  pulpe  était 
très  fine. 

On  doit  chauffer  au  point  d'ébuUition  de  l'alcool,  soit  80  à  83  de* 
grés,  et  alors  le  ballon  est  surmonté  d'un  tube  refroidisseur. 

Diffusion  aqueuse  instantanée  et  à  froid. 

Nous  arrivons  maintenant  à  la  diffusion  aqueuse  instantanée  et  à 
froid. 

Ce  procédé  repose  sur  ce  principe  que  l'eau  enlève  tout  le  sucre 
de  la  pulpe  à  froid  et  instantanément,  lorsqu'elle  est  suffisamment 
divisée. 

On  a  trouvé  que  si  la  râpe  conique,  au  lieu  d'avoir  des  dents,  était 
taillée  comme  une  lime  à  bois,  la  pulpe  était  assez  fine  pour  être 
analysée  par  la  diffusion  instantanée  a  froid. 

Déjà  avec  des  appareils  spéciaux,  Stammer  avait  démontré  que 
l'alcool  peut  servir  à  la  digestion  ou  diffusion  alcoolique  à  froid,  à 
la  condition  de  préparer  de  la  crème  de  betteraves. 

Hais  ces  appareils  débitent  généralement  peu. 

La  râpe  conique  modifiée  débite  beaucoup  et  la  pulpe  est  dans 
de  bonnes  conditions  pour  l'analyse  à  froid. 
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On  opère  alors  comme  suit  : 

Sur  la  pulpe  on  pèse  16»S20,  26'f',048  ou  32»', 40;  on  passe  Je 
tout  dans  un  ballon  de  200  cent,  cubes  à  l'aide  d'un  jet  d'eau. 

Pour  cela,  on  a  un  flacon  de  5  à  10  litres,  posé  sur  une  étagère; 
au  bas  du  flacon,  une  tubulure  porte  un  bouchon  à  2  trous.  A  l'un 
on  a  mis  un  tube  de  caoutchouc  terminé  par  un  bout  de  tube  de 
verre  de  4  à  5  millimètres  de  diamètre. 

On  pince  le  caoutchouc  par  une  pince  de  Mohr.  Le  second  trou 
reçoit  un  tube  semblable  mais  effilé,  et  c'est  par  ce  tube  effilé  qu'on  a 
le  jet  nécessaire  à  faire  écouler,  sans  agitateur,  la  pulpe  dans  le  ballon. 

On  met  3  à  6  cent,  cubes  de  sous-acétate  de  plomb.  On  verse  par 
petites  parties  1  à  3  cent,  cubes  d'éther  pour  abattre  la  mousse.  On 
complète  à  200*^75  ou  201  cent,  cubes.  On  agite  et  l'on  filtre  de  suite. 

On  continue  l'opération  comme  ci-dessus. 

Une  analyse  de  betterave,  à  partir  de  la  pesée,  peut  ainsi  n'exiger 
que  3  à  4  minutes. 

Un  grand  nombre  d'essais  ont  démontré  que  les  résultats  fournis 
par  cette  nouvelle  méthode  étaient  aussi  exacts  que  par  la  digestion 
aqueuse  à  chaud,  ou  l'extraction  alcoolique  bien  conduite. 

Nous  devons  dire  seulement  que,  pour  les  essais  à  froid,  la  pulpe 
doit  être  absolument  débarrassée  des^  semelles.  Ce  qui  est  facile  à 
éviter  en  ôtant  sur  les  betteraves  toutes  les  petites  radicelles. 

Lorsqu'on  on  a  des  quarts  ou  des  parties  de  betteraves,  on  «e 
sert  de  la  même  râpe  en  disposant  sur  le  côté  un  support  à  betteraves. 

Mais  il  y  a  des  semelles  et  on  doit  les  écarter  par  un  passage  à 
travers  un  tamis  à  mailles  très  larges  pour  opérer  à  froid.  Ou  bien 
on  se  sert  du  hache-viande,  mais  alors  il  faut  opérer  à  chaud  comme 
pour  les  cossettes  fraîches. 

Nous  espérons  que  bientôt  on  aura  aussi  un  appareil  simple  pour 
diviser  les  cossettes  fraîches  et  les  semelles  à  un  état  assez  fin  pour 
l'analyse  à  froid. 

On  ne  doit  pas  peser  plus  de  32«',4  pour  201  cent,  cubes  ;  avec 
52«',096  le  mélange  est  trop  épais. 

Pour  la  pratique,  il  n'est  pas  utile  de  filtrer  instantanément  après 
chaque  pesée.  On  peut  entreprendre  une  série  de  12  ou  20  essais  et 
polariser  ensuite  par  séries. 


DEUXIÈME   CONGRÈS    INTERNATIONAL.  815 

On  peut  également  remplacer  les  poids  de  26«',048  ou  de  52»' ,090 
par  ceux  de  25»',95  et  de  51«',70.  Alors  on  ne  fait  que  200  cent, 
cubes  au  lieu  de  200",75  ou  201~,5. 

Avec  le  procédé  par  diffusion  aqueuse  instantanée  à  froid,  on  voit 
que  Ton  peut  exécuter  près  de  300  analyses  par  10  ou  11  heures  et 
cela  très  facilement  et  très  économiquement. 

On  peut  calculer  très  exactement  le  prix  de  revient  d'une  analyse. 
C'est  seulement  quelques  centimes,  y  compris  l'intérêt  du  matériel. 
Le  matériel  peut  être  complet  pour  une  somme  de  1  000  à  1 100  fr. 

L'analyse  à  froid  permettra  d'exécuter,  durant  la  campagne  1889- 
1890,  plus  de  100000  analyses  de  belteraves  réparties  en  13  labo- 
ratoires. 

L'analyse  est  faite  alors  sur  un  poids  moyen  de  2  000  kilogr. 

Déjà,  durant  les  années  1887-1888-1889  on  a  pu  faire,  dans  les 
mêmes  circonstances,  plus  de  110000  analyses  de  betteraves,  mais 
par  la  digestion  aqueuse  à  chaud. 

Comparaison  entre  les  méthodes  alcooliques  et  aqueuses. 

Pour  montrer  les  résultats  obtenus  par  l'eau  comparativement 
avec  les  analyses  alcooliques,  noUs  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
placer  ici  les  résultats  qui  ont  été  déduits  d'un  grand  nombre  d'ana- 
lyses exécutées  dans  divers  laboratoires  par  les  deux  méthodes,  et  ce 
durant  la  campagne  1887-1888. 

Far  TalcooP.  (Gembloux,  Hasselt)  Par  ^eau^ 

12.70  12.70 

12.90  13.00 

11.60  11.40 

12.74  12.40 

12.02  12.40 

12.14  11.90 
11.40  11.20 

13.15  12.20 
12. S4  12.70 


12.26  12.21 


1.  Laboratoire  de  coatrôle  opérant  sar  des  qaarls  de  betteraves  et  en  tenant 
compte  de  la  perte  de  poids  de  Téchantillon. 

2.  Laboratoire  d'ane  sucrerie  :  analyse  sur  des  quarts  des  mêmes  betteraves  en- 
voyées aux  laboratoires  de  contrôle.  «• 
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■qnaiHAclL 

10. eo 

10.50 

10. S9 

1Ï.25 

1Î.3Î 

12. Ï7 

1Î.3T 

11.96 

11.93 

13. to 

13.20 

ELiMHÉ 

ttxtui. 

387  Par  l'alcool  (exlnction  «t  dlgestioa).    13. OS 

Pu- l'eiu  (digeitioii  t  EbaDd)   .   .   .     13.10 

En  ce  qui  concerne  l'analyse  aqueuse  à  froid, nous  devons  donner 
également  quelques  séries  de  résultais  pour  montrer  que,  lorsque  la 
)ulpe  est  assez  une,  l'analyse  à  froid  ne  le  cède  en  rien  comme 
iiactitude  à  l'analyse  à  chaud. 


10.20 

10.30 

IS.OO 

13.65 

11.70 

11.70 

10.70 

10. 6â 

11.15 

11.35 

10.30 

10. 3U 

11.35 

11.30 

12.30 

13,40 

11.75 

11.70 

11.31 

11.38 

13.20 

lï.2j 

n.so 

11.50 

7.T0 

7.65 

9.10 

9.10 

8.40 

8.40 

8.S5 

8.85 

kTantagea  de  l'analyse  directe  de  la  betterave  sur  l'analyM 
par  la  denslti. 

Avec  la  densité  il  y  a  souvent  des  contestations  entre  le  cultiva- 
iur  et  le  fabricant,  pour  une  foule  de  causes  dont  les  principales  srat 
■s  suivantes  : 

i'  Influence  de  la  rèpe  ; 
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^  Influence  de  la  pressioa  et  de  la  durée  ; 
S""  Influence  de  l'air  dans  le  jus  ; 
4*  Influence  de  la  température  ; 
S""  Exactitude  du  densimètre  et  son  mode  de  graduation. 
Nous  n'avons  pas  l'intention  d'examiner  en  détail  successivement 
chacune  de  ces  causes.  Nous  dirons  seulement  qu'on  sait  parfaite- 
ment aujourd'hui  que  pour  une  même  betterave,  suivant  la  nature 
de  la  râpe,  ou  plutôt  suivant  la  grosseur  de  la  pulpe,  la  densité  du 
jus  ne  sera  pas  toujours  semblable. 

On  sait  en  outre  que  pour  une  même  pulpe  le  jus  n'a  pas  la  même 
densité  au  commencement  et  à  la  fin  de  la  pression.  Avec  les  pulpes 
unes  le  jus  de  la  fin  est  plus  faible  ;  avec  les  grosses  pulpes  ou  pulpes 
hachées  surtout,  le  dernier  jus  est  plus  riche. 

Où  est  l'exacte  vérité  dans  tout  cela  ?  On  n'a  pas  encore  pu  le 
dire. 

Quant  à  l'influence  de  l'air,  elle  est  manifeste,  et  c'est  pourquoi 
Ton  indique  de  laisser  le  jus  en  repos  durant  dix  minutes  environ. 
Mais  ce  temps  est  parfois  insuflisant. 

On  a  aussi,  suivant  le  mode  de  râpage  et  le  mode  de  pression,  une 
influence  de  la  pulpe  folle. 

C'est  pourquoi  en  général,  maintenant,  on  décante  le  jus,  qui  est 
débarrassé  alors  en  grande  partie  des  pulpes  folles  et  de  la  terre 
restée  encore  adhérente  dans  certaines  cavités  de  la  betterave. 

Pour  la  température,  on  peut  en  corriger  l'influence  par  des  tables 
de  correction.  Elles  sont  diverses,  il  est  vrai,  mais  les  écarts  ne  sont 
pas  très  sensibles,  surtout  pour  les  degrés  voisins  de  15  degrés. 

Depuis  quelque  temps  déjà  on  discute  le  mode  de  graduation  du 
densimètre. 
Puis  on  a  la  lecture  directe  au  saccharimètre. 
Tandis  que  par  le  densimètre,  on  a  en  outre  le  mode  de  lecture, 
l'influence  du  ménisque. 
Puis  la  correction  de  la  température,  etc. 
Nous  comprenons  parfaitement  que  l'on  ne  puisse  utiliser  les 
méthodes  alcooliques,  qui,  en  dehors  de  leur  prix  de  revient,  exigent 
un  temps  considérable,  un  double  épuisement,  et  peuvent  être  cause 
de  graves  incendies. 

2*  GONGR.  DBS  STAT.  AORON.  b2 
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Mais  nous  croyons  que  la  métliode  aqueuse  à  froid  ne  laisse  rien 
à  désirer  sous  le  rapport  de  l'exactitude,  de  la  rapidité  et  de  la  sim- 
plicité. 

Avec  ce  mode  d'achat  à  l'analyse  directe,  le  fabricant  ne  paiera 
la  betterave  que  selon  sa  valeur  et  le  cultivateur  recevra  de  son  côté 
exactement  le  prix  de  sa  marchandise. 

Il  n'y  aura  plus  de  sujets  de  discussions  et  c'est  pourquoi,  dans  l'in- 
térêt général,  dans  l'intérêt  du  fabricant  comme  du  cultivateur^  nous 
avons  cru  devoir  soumettre  cette  étude  à  la  réunion  du  deuxième 
Congrès  international  des  directeurs  des  stations  agronomiques  et 
des  laboratoires  agricoles. 

Nous  ne  doutons  pas,  en  effet,  que,  si  la  réunion  approuve  les 
bases  de  notre  mémoire,  dans  un  bref  délai  la  nouvelle  méthode 
aura  remplacé  partout  l'ancien  mode  d'achat  qui,  après  examen,  ne 
peut  plus  donner  satisfaction  aux  parties  intéressées. 

Un  grand  nombre  de  chimistes  ont  publié  des  résultats  obtenus  à 
l'aide  de  nos  diverses  méthodes  d'analyses  de  la  betterave  et  n'ont 
pu  que  constater  leur  exactitude. 

Nous  devons  citer  particulièrement  :  MM.  le  D' Petermann  et 
J.  Weisberg  en  Belgique,  M.  Clerck  en  Allemagne  et  M.  le  direc- 
teur du  laboratoire  de  l'Association  des  fabricants  de  sucre  de  l'Au- 
triche-Hongrie  à  Vienne.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  ter- 
miner ce  mémoire  par  les  conclusions  ci-après,  que  nous  extrayons 
des  notes  parues. 

M.  le  D'  Petermann,  directeur  de  la  station  agronomique  de 
l'État  à  Gembloux,  termine  ainsi  son  mémoire  dans  la  Sucrerie 
belge  du  15  décembre,  page  153  : 

<  La  diffusion  instantanée  se  recommande  à  l'emploi  général  dans 
f  tous  les  laboratoires  devant  exécuter  un  très  grand  nombre  d'ana- 
f  lyses  de  betteraves,  avec  la  plus  faible  dépense  possible  de  travail, 
«  de  temps,  de  réactif  et  de  gaz.  » 

Voici  ce  qu'écrit  M.  J.  Weisberg  dans  la  Stu:rerie  belge  àa  1"  jan- 
vier 1880,  page  181: 

€  Comme  conclusion,  nous  dirons  que  toutes  les  expériences  que 
<  nous  venons  de  citer  nous  ont  décidé  à  adopter  définitivement  la 
«  diffusion  à  froid  comme  méthode  d'analyse.  Ajoutons  qu'à  une 
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€  précision  égale  de  l'extraction  alcoolique,  la  méthode  à  froid  réu- 
«  nil  le  grand  avantage  d'être  très  simple  et  très  rapide. 

«  L'analyse  de  la  betterave  par  cette  méthode  ne  demande  pas 
4  plus  de  temps  que  l'ancienne  méthode  au  jus.  > 

Enfin,  H.  le  Directeur  du  laboratoire  des  fabricants  de  sucre 
d'Aulriche-IIongrie  a  publié  récemment  une  note  dans  laquelle  il 
est  dit  que  le  nouveau  procédé  de  Pellet  pour  le  dosage  direct  du 
sucre  dans  la  betterave  est  très  exact  ;  il  ne  pense  pas  qu'on  puisse 
trouver  une  méthode  plus  simple  et  plus  rapide. 


RÉPONSE  A  LA  QUESTION  4  DU  PROGRAMME 

DU  2*  GOiXORÈS  INTERNATIONAL  DES  DIRECTEURS  DES   STATIONS   AGRONOMIQUES 

Envoyée  par  M.  B.  Gnivov* 
Directeur  de  1«  ttation  «; ronomiqae  de  Chiteaaroux. 


L'opinion  des  cultivateurs  qui  ont  observé  l'influence  des  engrais 
potassiques  est  que,  d'une  manière,  générale,  leur  efficacité  est  peu 
appréciable  sur  les  céréales. Elle  est  manifeste,  au  contraire,  sur  les 
betteraves . 

Résultats  d'expériences  dans  le  champ  de  la  Station  agronomique, 
moyennement  riche  en  potasse  (i  .22  par  kilogr.  de  terre  attaquée 
par  l'acide  azotique  à  chaud). 


Estait  tnr  blé  :  1878-1877. 


1°  Sulfate  d'ammoniagoe.   .   . 

Superphosphate  

Chlorure  de  potassium.  .  . 
2*  lléme  engrais  sans  potasse . 
3*  Matières  organiques  torréfiées 

Superphosphate 

Chlorure  de  potassium .  .  . 
4^  Même  engrais  sans  potasse . 


aKAiv. 
KUogr. 

PAILLB. 

KUogr. 

PRODUIT  TOTAL 

KUogr. 

1060 

3  266 

4  336 

1077 

3  038 

4  115 

1149 

3  240 

4  389 

052 

2  780 

3  732 
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L'excédent  de  produit  de  la  parcelle  n*"  1  n*a  porté  que  sur  la 
paille.  Dans  la  parcelle  n""  3,  au  contraire,  l'excédent  occasionné  par 
la  potasse  sur  la  parcelle  n""  4  a  été  en  grain  de  197  kilogr.  et  en 
paille  de  460  kilogr. 

Essais  sur  la  betterave  fourragère  en  i878  sur  le  même  soL 

Les  parcelles,  établies  dans  le  sens  transversal  de  celles  cultivées 
en  blé  l'année  précédente,  ont  toutes  profité  également  des  engrais 
employés  pour  le  blé. 

Rendement  à  l'hectare. 

KILOOK. 

1^  Sulfate  d*ainmoniaqae \ 

Superphosphate >  37  200 

Chlorure  de  potassium ) 

2«  Même  engrais  sans  potasse 32  800 

3«  Kitrate  de  soude | 

Superphosphate \  47  776 

Chlorure  de  potassium ) 

4**  Même  engrais  sans  potasse 37  080 

Soit  un  excédent  de  4340  kilogr.  dans  le  premier  cas,  et  de 
40  696  kilogr.  dans  le  second. 

Sur  d'autres  terres,  même  pourvues  de  potasse,  les  résultats  ont 
été  beaucoup  moins  marqués. 


ESSAIS  SUR  UNE  TERRE  DE  BRENNE  PAUVRE  EN  POTASSE. 

(0.289  par  kllog.  de  terre.  —  Commune  de  Vellea.) 


L'addition  du  chlorure  de  potassium  dans  les  engrais  a  donné  sur 
toutes  les  cultures  un  supplément  de  récolte. 

La  pesée  des  produits  faite  sur  plusieurs  parcelles  de  blé  a  donné 
comme  rendement  moyen  à  Thectare  : 

En  grain,  4  hectolitres  et  en  paille  466  kilogr. 
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En  1888  et  en  1889,  la  même  observation  a  été  faite  par  un  pro- 
priétaire de  la  commune  de  Luant,  également  en  Brenne  :  augmenta- 
tion de  rendement  par  la  potasse  et  grain j)lus  lourd. 

De  nouvelles  expériences  vont  être  organisées  cette  année  pour 
vérifier  ces  résultats  d'une  façon  précise. 


QUESTION  N«  8  :   DE  L'AMÉLIORATION  DES  SEMENCES.  —  CONTROLE 

ET  VENTE  DES  GRAINES  DE  SEMENCES. 

Note  envoyée  par  H.  A.  Faovouz*,  directeur  de  la  atation  agronomique  du  Pas-de-Oalaii. 


Nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  un  grand  nombre  d'essais  de 
graines  de  betteraves.  Nous  avons  étudié  les  divei*s  appareils  ou 
germoirs  artificiels  proposés  pour  ce  genre  d'essais,  et  nous  avons 
dû  successivement  les  abandonner  tous. 

Nous  avons  dû  revenir  aux  essais  non  dans  la  terre  pure  ordinaire, 
mais  dans  de  la  terre  additionnée  de  50  ;p.  100  de  sable  ordinaire. 
C'est  le  meilleur  mélange  qui  ait  donné  le  maximum  de  grains 
germes  et  de  germes  produits. 

Nous  avons  essayé  aussi  les  appareils  à  humidité  constante  et  à 
sable  pur.  Tous  ont  dû  être  rejetés. 

Et  nos  conclusions  ont  été  basées  non  seulement  sur  des  essais 
personnels,  mais  encore  sur  des  essais  exécutés  par  divers  labora- 
toires sur  la  même  graiiie. 

Nous  avons  pu  ainsi  constater  qu'une  graine  qui  avait  donné  dans 
notre  laboratoire  96  à  iOO  grains  germes  à  plusieurs  reprises, 
n'avait  donné  que  72  dans  un  autre  laboratoire  et  93  dans  un  troi- 
sième, avec  des  quantités  de  germes  très  différentes. 

Au  contraire,  dans  trois  laboratoires  qui  ont  adopté  l'essai  dans  le 
terreau  (qui  donne  le  même  résultat  que  la  terre  additionnée  de 
sable)  on  a  eu  des  chiffres  très  rapprochés  pour  la  même  graine. 

Nous  demandons  si  des  essais  analogues  ont  été  exécutés  dans 
des  stations  agricoles  et  quels  ont  été  les  résultats. 
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Avant  d'exercer  un  contrôle  sur  la  vente  des  graines  de  semences, 
il  est  important  d'être  fixé  sur  une  méthode  qui  soit  à  l'abri  de 
reproches  et  qui  donne  satisfaction  à  la  fois  aux  intérêts  du  cultiva- 
teur comme  à  ceux  du  producteur  de  graines. 

Pour  le  compte  rendu  nous  donnerons  les  détails  de  noti^  ma- 
nière de  procéder  pour  l'essai  de  germination  des  graines  de  bette- 
raves. 


AGRIGULTURAL  RESEARCH  ASSOCIATION,  FOR  THE  NORTH  EASTBRN 
COUNTIBS  OF  SCOTLAND,  SUIVANT  THE  ABERDEENSHIRE  AGRICOL- 
TURAL  ASSOCIATION. 

ÉtabliMMuent  à  GUuterlMrry,  près  d'Aberdeen  (écoMe). 


Première  période,  i875  à  i882. 

L'établissement  a  été  fondé  en  1875,  alors  que  plusieurs  pro- 
priétaires et  autres  instituèrent  une  série  d'expériences,  très  com- 
plètes et  nombi*euses,  sur  l'effet  relatif  de  diverses  formes  de 
phosphates  et  de  l'azote.  Ces  expériences  furent  poursuivies  pendant 
une  période  de  sept  ans,  à  la  fin  de  laquelle  on  considéra  que  les 
questions  avaient  reçu  des  solutions  claires  et  concluantes. 

Pour  faire  ces  expériences,  l'Association  avait  établi  cinq  stations 
distantes  l'une  de  l'autre  d'à  peu  près  30  kilom.,  pour  avoir  à  sa  dis- 
position des  stations  d'expériences  à  des  altitudes  différentes  et  sous 
des  climats  différents,  mais  spécialement  pour  instituer  précisément 
les  mêmes  expériences  sur  différentes  espèces  de  sol  :  argile,  sable, 
humus,  etc.  Mais  les  expériences  ont  démontré  que,  bien  que  les 
récoltes  générales  fussent  grandes  ou  petites  selon  les  différents  sols, 
climats  et  les  méthodes  d'ouvrir  le  sol,  néanmoins  l'action  relative 
des  engrais  ne  différa  pas  beaucoup  sur  les  différents  sols. 

On  reconnut  donc  que  l'engrais  nourrit,  non  le  sol,  mais  la  plante, 
et  à  la  fin  de  ces  sept  années  on  accepta  que  les  expériences  pour- 
raient bien  être  concentrées  dans  une  station. 
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Deuxième  période,  1882. 

La  station,  qui  a  commencé  à  fonctionner  en  1882,  consiste  en 
200  divisions  ou  plots  (parcelles)  d'expériences,  dont  160  servent  à 
des  expériences,  les  autres  sont  en  Irain  d'être  épuisées  par  des 
récoltes  sans  engrais,  afin  de  tes  rendre  convenables  et  appropriées 
pour  étudier  les  questions  telles  qu'elles  se  posent.  Avant  de  com- 
mencer, tout  le  sol  de  la  station  a. été  enlevé,  mis  de  côté,  bien 
mélangé  et  ainsi  rendu  très  uniforme  ;  le  sous-sol  a  été  examiné, 
détaché,  et  le  sol  replacé  en  échelles  de  4/1000  acre  (4""ï,046), 
étendue  qu'après  beaucoup  d'essais  sur  une  grande  et  petite  échelle, 
on  peut  adoptei'  avec  confiance,  pourvu  toujours  que  le  sol  soit  mé- 
langé d'avance. 

La  direction  entière  de  l'Association  reste  au  directeur,  qui  peut 
augmenter  le  personnel  à  discrétion,  avec  la  limite  imposée  par  les 
fonds  dont  if  est  pourvu. 

Les  ressources  budgétaires  proviennent  de  souscriptions  volon- 
taires des  propriétaires,  qui  ont  fourni  25  750  fr.  pour  la  fondation 
en  1882  (laboratoire,  musée,  station,  etc.)  et  50  000  fr.  depuis  ce 
temps,  tandis  que  les  fermiers  ont  donné  5000  fr.  Aussi  en  1888, 
le  Gouvernement  a  donné  un  subside  de  1  250  fr.,  et  l'on  croit  que 
c'est  la  première  fois  que  l'État  est  venu  en  aide  à  la  Recherche 
agricole.  Les  ressources  sont  bien  loin  d'être  suffisantes  :  ainsi  depuis 
1882,  le  directeur  n'a  touché  aucun  traitement. 

Les  travaux  consistent  en  expériences  diverses  sur  la  culture  de 
plantes,  spécialement  sur  l'effet  des  engrais  de  diverses  formes,  la 
peimanence  relative  de  leur  action,  leur  influence  sur  les  plus  im- 
portantes familles  botaniques,  l'action  des  sels  purs,  et  aussi  l'intro- 
duction de  nouveaux  plants  dans  la  culture,  l'effet  de  la  chaux  sur 
différents  sols,  l'effet  de  la  semaille  faite  à  des  profondeurs  diffé- 
rentes, et  à  différents  mois  de  l'année,  etc. 

Les  résultats  sont  enregistrés  et,  chaque  année,  eât  publié  un 
rapport  contenant  seulement  les  résultats  des  expériences  qui  ont 
amené  s\  une  conclusion  qui  peut  être  utile  pour  la  pratique. 

Ces  rapports  sont  envoyés  gratuitement  aux  tenanciers  de  tous 
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les  propriétaires  qui  souscrivent,  aussi  à  tous  les  journaux  agricoles 
du  pays,  à  un  grand  nombre  de  journaux  ordinaires,  aux  chimistes, 
membres  associés  et  membres  honoraires,  etc. 

Enseignement. 

Indépendamment  de  rétablissement  de  YAgricuUural  Research 
Association,  mais  en  relation  avec  lui,  une  série  de  leçons  sur  l'agri- 
culture, spécialement  les  sciences  qui  touchent  à  l'agronomie,  sont 
faites  à  l'Université  d'Aberdeen,  par  le  professeur  J.  Jamieson,  qui 
dirige  les  expériences  à  Aberdeen,  au  nord  de  l'Ecosse,  et  aussi  à 
Sussex,  au  sud  de  l'Angleterre. 


SUSSEX  ASSOCIATION  FOR  THE  IMPROVEMENT  OF  AGRIGULTORB. 


C'est  engagé  par  le  succès  qui  a  marqué  les  expériences  à  Aber- 
deen qu'on  a  fondé,  en  1881,  cet  établissement,  qui  est  dirigé  par 
le  professeur  Jamieson. 

Les  ressources  budgétaires  sont  fournies  par  les  propriétaires  de 
Sussex  et  se  montent  annuellement  de  10  000  à  15  000  fr.  et  ont  été 
augmentées,  en  1888,  d'un  subside  du  Gouvernement  de  1  250  fr. 

L'objet  est  de  faire  des  expériences  générales  sur  la  culture  de 
plantes,  mais  spécialement  les  expériences  ayant  des  applications 
pratiques  directes  pour  le  bienfait  des  fermiers  et  qui  peuvent  servir 
à  démontrer  l'action  des  engrais  et  d'autres  sujets. 

Après  avoir  fait  beaucoup  d'expériences  pendant  cinq  années,  sur 
quatre  différents  types  de  sol,  calcaire,  argile,  sable,  silicéo^rgile, 
et  démontré  l'action  des  différentes  formes  de  phosphate,  de  l'azote 
et  du  potassium  sur  le  blé,  l'avoine,  les  navets,  la  betterave,  le 
trèfle  et  l'herbe,  on  entreprit  l'étude  de  la  question  du  pâturage. 
Dans  ce  but,  les  quatre  stations  primitives  furent  fermées  et  quatre 
autres  stations  furent  établies  ;  deux  de  ces  stations  s'occupent  en- 
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core  principalement  des  questions  d'engrais  et  des  recherches  géné- 
rales, tandis  que  les  deux  autres  étudient  seulement  la  question  du 
pâturage. 

Les  questions  à  Tétude  dans  ces  deux  dernières  stations  sont  :  la 
meilleure  manière  d'établir  un  pâturage  permanent  et  la  meilleure 
façon  d'améliorer  un  vieux  pâturage.  Ces  recherches  comprennent 
l'étude  de  l'action  des  engrais,  des  diverses  semences,  des  diverses 
actions  mécaniques,  des  divers  systèmes  de  drainage,  culture,  écor- 
chure,  l'action  de  la  chaux,  etc. 

Un  rapport  annuel  est  publié  et  envoyé  à  tous  les  membres,  aux 
journaux,  chimistes,  etc.  De  plus,  un  sommaire  de  ce  rapport  est 
envoyé  gratuitement  à  chaque  fermier  de  Sussex. 

J'ai  le  plaisir  d'envoyer  une  collection  de  ces  rapports  des  pre- 
mières années.  Us  contiennent  des  résultats  qui  touchent  très  direc- 
tement les  questions  mises  à  Tordre  du  jour  du  Congrès. 


OBSERVATIONS  DE  M.  PAGNOUL  AU  SUJET  DU  ROLE  DE  LA  POTASSE 

ET  DE  SON  EMPLOI  DANS  LES  ENGRAIS. 


M.  Pagnoul  présente  les  observations  suivantes  au  sujet  du  rôle 
de  la  potasse  et  de  son  emploi  dans  les  engrais. 

L'analyse  des  terres  du  Pas-de-Calais,  traitées  simplement  à  l'ébul- 
lition  par  l'acide  azotique  étendu,  donne  des  proportions  de  potasse 
dépassant  presque  toujours  0.2  et  souvent  même  0.3  p.  400.  Aussi 
l'addition  des  sels  de  potasse  sur  ces  terres  ne  produit  guère,  en 
général,  d'effets  bien  constants.  Ainsi  dans  les  trois  années  d'expé- 
riences faites  sur  la  betterave  chez  M.  Dellisse,  près  de  Bétliune, 
dont  il  a  déjà  été  question  au  sujet  de  l'acide  phosphorique  et 
auxquelles  ont  été  consacrés  une  vingtaine  d'hectares,  les  résultats 
paraissent  tantôt  favorables,  tantôt  défavorables  au  chlorure  de  po- 
tassium. Mais  on  sait  que,  dans  ces  expériences  de  grande  culture, 
les  différences  généralement  assez  faibles  que  présentent  les  chiffres 


826  ANNALES   DE    LA   SCIENCE   AGRONOMIQUE. 

obtenus  sont  souvent  dues  à  des  causes  tout  antres  que  celles  que 
l'on  a  en  vue  et  qu'il  est  prudent  de  ne  conclure  que  sur  des  moyen- 
nes provenant  d'un  grand  nombre  d'essais.  Or,  en  groupant  les  ré- 
sultats obtenus  à  Béthune  en  1885,  on  peut  être  conduit  à  attribuer 
à  l'emploi  de  la  potasse  une  influence  favorable  tant  pour  la  richesse 
que  pour  le  rendement. 

Il  est  plus  sûr  cependant,  pour  rechercher  les  besoins  réels  de  la 
plante,  de  recourir  encore  aux  essais  effectués  dans  un  sable  stérile. 
Ces  expériences  ont  été  faites  pour  la  betterave  en  1885  et  en  1886. 
Les  résultats  relatifs  à  l'acide  phosphorique  ont  été  donnés  dans  la 
séance  précédente,  voici  ceux  qui  concernent  la  potasse.  U  faut  dire 
que  ces  derniers  ont  une  signification  moins  précise  à  cause  de 
l'impossibilité  où  l'on  se  trouve  d'opérer  dans  un  milieu  absolument 
dépourvu  de  potasse. 

Les  résultats  obtenus  en  1885  peuvent  se  résumer  ainsi  pour  le 
rendement  en  poids  de  la  betterave  : 

Avec  engrais  à  azote  nitrique  et  chlorare  de  potassium 100 

—  sans  chlorare  de  potassium .    .    .  100 

—  sans  acide  pbospborique  ....  24 

—  sans  azote 4 

En  tenant  compte  de  la  richesse  saccharine,  on  trouve  que  les 
quantités  de  sucre  produites  par  un  même  nombre  de  plantes  avec 
potasse  et  sans  potasse  seraient  dans  le  rapport  de  100  à  95. 

L'addition  de  la  potasse  a  donc  été  presque  sans  eflet,  mais  il  faut 
ajouter  que  sa  suppression  dans  l'engrais  n'a  pas  empêché  la  plante 
d'en  trouver  dans  le  milieu  où  elle  a  vécu.  L'analyse  de  la  racine  a 
donné  en  effet  p.  100: 

POTAtSB.  lOVOB. 

Avec  l'engrais  à  la  potasse 0,606  0,103 

—  sans  potasse 0,363  0,280 

La  potasse,  dans  ces  analyses,  a  été  déterminée  directement;  la 
soude  seulement  par  différence. 

On  ne  peut  donc  affirmer  que  les  résultats  eussent  encore  été  les 
mêmes  dans  un  milieu  absolument  dépourvu  de  potasse. 

Une  seconde  expérience,  faite  en  1886,  a  donné  des  résultats  plus 
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concluants  ;  ils  sont  résumés  dans  le  tableau  suivant,  où  le  rendement 
maximum  est  encore  représenté  par  100  ainsi  que  la  production 
maxima  de  sucre  obtenue  avec  un  même  nombre  de  plantes. 

RRKDBlfBRT  BUGSB 

«Q  poids.        produit. 

Atcc  engrais  à  azote  nitrique  et  chlorure  de  potassium  ...  100  100 

—                    sans  potasse 93  49 

Avee  engrais  à  azote  ammoniacal  et  chlorure  de. potassium.  .  70  66 

—                       sans  potasse 31  26 

La  suppression  de  la  potasse  a  donc  eu  ici  une  influence  sensible 
sur  le  rendement  en  poids  et  une  influence  considérable  sur  la  pro- 
duction du  sucre,  et  les  différences  deviennent  énormes  lorsque 
Tazote  ammoniacal  est  substitué  à  l'azote  nitrique. 

Mais  en  même  temps  on  trouve  aussi  des  difiérences  bien  plus 
grandes  que  tout  à  l'heure  dans  le  rapport  entre  la  potasse  et  la 
soude  dosées  dans  la  racine  : 

rOTAgSB.  80UDB. 

Avec  azote  nitrique  et  potasse 0,565  0,200 

—  sans  potasse 0,073  0,589 

Avec  azote  ammoniacal  et  potasse 0,761  0,000 

—  sans  potasse 0,248  0,117 

Ainsiy  avec  le  nitrate  de  soude  et  le  chlorure  de  potassium  ou  ob- 
tient un  poids  de  potasse  presque  triple  du  poids  de  la  soude.  En 
enlevant  le  chlorure^  on  obtient  dans  la  plante  un  poids  de  soude 
8  fois  plus  fort  que  celui  de  la  potasse.  Avec  le  sulfate  d'ammoniaque 
et  le  chlorure  de  potassium  on  ne  trouve  plus  de  soude  dans  la 
plante  ;  si  on  supprime  le  chlorure,  la  potasse  diminue  des  deux 
tiers,  la  soude  reparaît  et  cette  substitution  de  la  soude  à  la  potasse 
coïncide  chaque  fois,  mais  surtout  dans  le  dernier  cas,  avec  un 
abaissement  considérable  de  la  production  du  sucre. 

Il  semble  donc  résulter  de  ces  expériences  :  1^  que  la  plante  est 
très  avide  de  polasse  et  qu'elle  peut  s'assimiler  cette  base  dans  un 
milieu  qui  n'en  contient  que  des  traces,  en  la  choisissant  toujours 
de  préférence  à  la  soude,  ce  qui  explique  pourquoi,  dans  nos  terres 
qui  en  contiennent  de  fortes  proportions,  une  addition  de  sels  po- 
tassiques ne  produit  généralement  aucun  effet  ;  ^  que  la  potasse  est 
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beaucoup  plus  favorable  que  la  soude  à  la  production  du  sucre  ; 
3^  que  dans  les  engrais  à  azote  ammoniacal  surtout,  la  suppression 
de  la  potasse,  dans  les  milieux  qui  en  manquent,  entraine  non  seu- 
lement un  affaiblissement  dans  la  production  du  sucre,  mais  aussi 
une  diminution  considérable  du  rendement  en  poids. 

Cette  influence  de  la  potasse  lorsque  Tazote  employé  est  à  l'état 
ammoniacal  a  encore  été  vérifiée  cette  année  pour  le  blé  cultivé 
toujours  dans  un  sable  siliceux  stérile.  Voici  en  effet  les  poids  relatifs 
d'un  même  nombre  de  plantes  récoltées  en  juin  avant  la  maturité  : 

Avec  azote  nitriqae  et  potasse 100 

—             sans  potasse 90 

Avec  azote  ammoniacal  et  potasse 74 

—                sans  potasse 43 

La  suppression  de  la  potasse  n'entraîne  donc  qu'une  faible  dimi- 
nution du  rendement  quand  on  emploie  le  nitrate  de  soude  ;  cette 
diminution  devient  considérable  quand  on  emploie  le  sulfate  d'am- 
moniaque. 


• 


LE  FUMIER  DE  TOURBE 

Pftr  A.  Pbtbbuavs, 
Directeur  de  U  station  «gronoinlqae  de  l'état  à  Gtemblonz. 


On  sait  depuis  longtemps^que  la  tourbe  sèche  convient  fort  bien 
à  l'absorption  des  excréments  des  hommes  et  des  animaux. 

De  toutes  les  matières  employées  comme  litière,  c'est  la  tourbe 
qui,  pour  un  même  poids,  absorbe  le  plus  grand  volume  d'eau.  Le 
tableau  suivant  nous  donne  à  cet  égard  des  chiffres  intéressants  : 


100  kilogr.  de  genêt  retiennent 111  litres.] 

—  de  bruyère  retiennent 190    — 

—  de  fougère  retiennent 212    —   i 

—  de  paille  de  froment  retiennent .    .  254    —   ] 

—  —      de  seigle  retiennent ...  389    — 


Petermann. 


j    »     u      *.         *  *>«r  '  Flelscher. 

de  tourbe  retiennent 895 

7  à  900    —      Wolir. 
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Le  pouvoir  absorbant  de  la  tourbe  pour  les  gaz  n'est  pas  moins 
considérable.  L'atmosphère  de  deux  écuries  de  l'école  vétérinaire 
de  Hanovre,  offrant  les  mêmes  dimensions,  S*" ,40  de  long,  4  mè- 
tres de  large,  sur  4'",20  de  haut,  dans  chacune  desquelles  étaient 
logés  deux  chevaux  se  trouvant  dans  les  mêmes  conditions,  renfer- 
mait par  litre  les  quantités  suivantes  d'ammoniaque  exprimées  en 
grammes  : 

I"  icUKXK.  U*  ACCBXB. 

Lltiôre.de  paille.       Litière  de  toarbe. 

l"jonr 0.0012  0.0000 

2«  — 0.0028  0.0000 

3«  — 0.0045  0.0000 

4«  — 0.0081  0.0000 

o«   — 0.0153  Traces. 

6«    — 0.0168  O.OOIO 

0 

En  ajoutant  à  la  propriété  précieuse  que  possède  la  tourbe  de 
retenir  fortement  l'ammoniaque  Uquide  et  gazeuse,  cet  autre  avan- 
tage qu'elle  renferme  déjà  elle-même  une  assez  forte  proportion 
d'azote  (0.5  à  2.0  p.  100),  on  comprend  que  le  fumier  de  tourbe 
doit  être  plus  riche  que  le  fumier  à  base  de  litière  pailleuse. 

Si,  malgré  ces  excellentes  qualités,  l'emploi  de  la  tourbe  comme 
litière  —  en  dehors  des  cas  spéciaux  de  quelques  fermes  possédant 
elles-mêmes  des  tourbières  —  n'a  progressé  que  lentement  et  n'a 
pris  un  développement  quelque  peu  important  que  depuis  trois  ou 
quatre  ans,  il  faut  en  trouver  la  raison  principalement  dans  les  trois 
causes  suivantes  :  1^  toutes  les  tourbes  ne  conviennent  pas  ;  ^  la 
tourbe,  pour  fournir  une  bonne  litière,  exige  une  préparation  spé- 
ciale ;  3^  le  cultivateur  a  des  doutes  sur  l'efficacité  du  fumier  de  tourbe. 

Les  deux  premiers  points  sont  entièrement  résolus  depuis  que 
l'on  se  borne  à  l'utilisation  de  la  tourbe  <  mousseuse  »  et  depuis 
que  des  fabriques  spéciales  soumettent  celle-ci,  après  dessiccation,  à 
un  cardage  mécanique. 

I^  tourbe-litière  préparée  industriellement  se  présente  en  effet 
maintenant  à  l'état  spongieux  ;  elle  est  fibreuse,  sèche  sans  être 
poussiéreuse.  Comprimée  fortement  en  balles,  comme  on  le  fait 
pour  le  transport  du  foin,  la  tourbe-litière  n'est  pas  encombrante. 
Son  prix,  3  à  4  fr.  les  100  kilogr.,  est  très  abordable  lorsqu'on  tient 
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compte  de  ce  que,  d'après  les  chiffres  cités  plus  haut  et  les  ensei- 
(•[uements  de  la  grande  pratique,  100  kilogr.  produisent  le  même 
effet  comme  litière  que  210  à  335  kilogr.  de  paille  et  de  la  grande 
supériorité  de  la  tourbe  comme  matière  absorbante  de  l'ammo- 
niaque. 

L'efficacité  du  fumier  de  tourbe  est  constatée  par  de  nombreux 
expérimentateurs.  Résumant  les  recherches  faites  à  cet  égard, 
M.  Fleischer,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Brème,  a  net- 
tement établi  que  le  fumier  de  tourbe  peut  être  employé  aussi  bien 
que  le  fumier  ordinaire  en  terre  légère,  sablonneuse,  dalcaire,  ar- 
gilo-sablonneuse  et  sablo-argileuse.  Pour  le  moment,  en  attendant 
des  essais  plus  nombreux,  on  ne  doit  pas  l'appliquer  aux  terres  argi- 
leuses proprement  dites,  terres  c  lourdes  i,  surtout  lorsqu'elles  ne 
sont  pas  drainées.  Le  pouvoir  absorbant  excessivement  énergique 
de  la  tourbe  pour  l'eau  rendrait  ces  terres  encore  plus  humides  et 
compactes,  entravant  ainsi  la  nitrification,  et  paralysei^t  les  bons 
effets  sur  lesquels  on  a  le  droit  de  compter  en  enterrant  une  forte 
quantité  de  matières  organiques  sous  forme  de  fumier. 

Quant  à  la  composition  du  fumier  de  tourbe,  on  consultera  utile- 
ment le  tableau  ci-après  donnant  les  résultats  des  analyses  faites  à 
la  station  agronomique  dans  les  dernières  années. 

Ces  chiffres  montrent  le  bon  emploi  que  Ton  peut  faire  de  la 
tourbe-litière  loi^que  l'on  veut  ou  doit  réduire  l'application  des 
pailles,  soit  pour  cause  de  pénurie,  soit  que  l'on  trouve  plus  écono- 
mique leur  utilisation  dans  l'industrie  ou  comme  fourrage,  question 
sur  laquelle  M.  Lecouteux  a  insisté  dernièrement,  avec  beaucoup 
de  raison,  dans  le  Journal  d'agriculture  pratique. 

Le  second  tableau  démontre  qu'en  moyenne  le  fumier  de  tourbe 
est  plus  riche  en  éléments  fertilisants  que  le  fumier  à  litière  de  paille. 

La  propagation  de  l'emploi  de  la  tourbe-litière  constituerait  par 
conséquent  un  progrès  réel.  Malheureusement,  elle  se  heurte  contre 
celte  difficulté  :  les  baux  interdisent  généralement  la  vente  des 
pailles.  11  est  cependant  hors  de  doute  que  le  grand  principe  de  la 
conservation  de  la  fertiUté  du  sol  serait  parfaitement  garanti  par  le 
rachat  d'un  poids  de  tourbe  sèche,  moitié  de  celui  de  la  paille 
exportée. 
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Composition  du  fomier  de  tourbe  à  l'état  irais. 


San 

I. 

n. 

III. 

IV. 

V. 

VI. 

j 

VU. 

> 
» 

5.50 
8.90 
2.10 

Vin. 

• 

» 
» 

6.10 
7.40 
3.40 

IX. 

» 

9 
» 

» 

3.67 
2.61 
2.81 

695.16 

273.09 

31.76 

787.00 

183.08 

29.98 

553.09 
345.75 
101.16 

648.50 

278.50 

73.00 

705.10 

218.90 

76.00 

719.60 

225.00 

55.50 

Matières  oigauiqaeii  ' .  . 
—        minérales*.  .   . 

1.  Renfermant: 
Asote  ammoniacal.  .   .   . 

—  organique  soluble. 

—  —       insolable. 

Azote  total.   .   . 

2.  Renfermant  : 
Potasse  anhydre  totale.  . 
Acide  phosplior.  anhydre 

total 

1000.00 

1000.00 

1000.00 

1000.00 

1000.00 

îooo.oo 

1.87 
1.48 
3.71 

1.43 
1.68 
2.25 

1.03 
1.60 
7.01 

6.00 
6.10 
S. 60 

7.20 
4.60 
3.90 

5.10 
9.30 
4.60 

6.51 
4.05 
8.54 

5.30 
4.98 
2.83 

9.64 
8.19 
5.40 

Comparaison  entre  le  fnmier  de  tourbe  et  le  fumier  ordinaire. 


Ban 

Matières  organiques 

—       minérales 

Aiote  total 

Potasse  anhydre  totale  .... 
Aeide  phosphor.  anhydre  total. 

1.  Moyenne  de  9  analyses. 

2.  —  2        — 


de  tourbe. 

D'après 
Petermann  * . 
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•8    ^ 

%m    a, 

S' g 


634.7 

851.1 

61.8 


1000.0 

6.1 
5.7 
3.5 


760.0 

180.0 

60.0 


1000.0 

5.3 
3.0 
1.5 


S*  .S 

Q    a 

e 
SB 


I 


a  6 


798  0 


» 

A 


4.1 

» 

2.0 


760.0 

» 
» 


6.4 
8.2 

2.3 


g.   o 

5* 


^1 


750.0 


a 


3.9 
4.5 
1.8 


730.0 

» 


3.2 
8.2 
3.6 


-£     S 

a. 


764.81 

182.3.'» 

53.34 


1000.00 

6.75 
5.28 
4.62 
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DÉCRET  PORTANT  RÈGLEMENT  D'ADMINISTRATION  PUBLIQUE  POUR 
L'APPLICATION  DE  LA  LOI  CONCERNANT  U  RÉPRESSION  DE  LA 
FRAUDE  DANS  LE  COMMERCE  DES  ENGRAIS 


Le  Président  dé  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture, 

Vu  la  loi  du  4  février  1888  concernant  la  répression  des  fraudes 
dans  le  commerce  des  engrais,  et  notamment  l'article  6  ainsi  conçu  : 

a  Art.  6.  —  Un  règlement  d'administration  publique  prescrira  les 
procédés  d'analyse  à  suivre  pour  la  détermination  des  matières  fei1i- 
lisantes  des  engrais,  et  statuera  sur  les  autres  mesures  à  prendre 
pous  assurer  l'exécution  de  la  présente  loi  »  ; 

Le  Conseil  d'État  entendu, 

Décrète  : 

■ 

Art.  1".  —  Tout  vendeur  d'engrais  ou  amendement,  autre  que 
l'un  de  ceux  mentionnés  à  l'article  5  de  la  loi  du  4  février  1888,  est 
tenu  d'indiquer,  soit  dans  le  contrat  de  vente,  soit  dans  le  double  de 
la  commission  délivré  à  l'acheteur  au  moment  de  la  vente,  soit  dans 
une  facture  remise  ou  envoyée  à  l'acheteur  au  moment  de  la  livraison 
ou  de  l'expédition  de  l'engrais  ou  amendement  : 

1^  Le  nom  dudit  engrais  ou  amendement  ; 

2"^  Sa  nature  ou  la  désignation  permettant  de  le  différencier  de 
tout  autre  engrais  ou  amendement  ; 

3**  Sa  provenance,  c'est-à-dire  le  nom  de  l'usine 'ou  de  la  maison 
qui  l'a  fabriqué  ou  fait  fabriquer,  s'il  s'agit  d'un  produit  industriel, 
ou  le  lieu  géographique  d'où  il  est  tiré,  s'il  s'agit  d'un  engrais  na- 
turel, soit  pur,  soit  simplement  trié  et  pulvérisé. 

Art.  2.  —  Les  indications  prescrites  par  l'article  qui  précède  doi- 
vent être  complétées  par  la  mention  de  la  composition  de  l'engrais 
ou  amendement. 

Cette  composition  doit  être  exprimée  par  les  poids  des  éléments 
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fertilisants  contenus  dans  100  kilogr.  de  la  marchandise  facturée, 
telle  qu'elle  est  livrée,  et  dénommés  ci-après  : 

Âzole  nitrique  ; 

Azote  ammoniacal  ; 

Azote  organique  ; 

Acide  phosphorique  en  combinaison  soluble  dans  Teau  ; 

Acide  phosphorique  en  combinaison  soluble  dans  le  citrate  d'am- 
moniaque ; 

Acide  phosphorique  en  combinaison  insoluble  ; 

Potasse  en  combinaison  soluble  dans  Teau. 

Pour  l'azote  organique  et  la  potasse  eh  combinaison  soluble  dans 
l'eau,  l'origine  ou  l'indication  de  la  matière  première  dont  ils  pro- 
viennent doit  être  mentionnée. 

Dans  tous  les  cas,  la  teneur  par  100  kilogr.  d'engrais  ou  amende- 
ment est  exprimée  en  azote  élémentaire  (Az),  en  acide  phosphorique 
anhydre  (PhO*)  et  en  potasse  anhydre  (KO). 

Les  mots  <  pour  cent  »  dans  l'indication  du  dosage  doivent  être 
exprimés  en  toutes  lettres. 

Art.  3.  —  Lorsque  la  vente  est  faite  avec  stipulation  du  règlement 
du  prix  d'après  l'analyse  à  faire  sur  éehatillon  prélevé  au  moment  de 
la  livraison,  l'indication  de  la  composition  de  l'engrais  ou  amende- 
ment, telle  qu'elle  est  exigée  par  l'article  2  qui  précède,  n'est  pas 
obligatoire  ;  mais  le  vendeur  est  tenu  de  mentionner,  en  outre  des 
prescriptions  de  l'article  1": 

Le  prix  du  kilogramme  d'azote  nitrique; 

Le  prix  du  kilogramme  d'azote  ammoniacal  ; 

Le  prix  du  kilogramme  d'azote  organique  ; 

Le  prix  du  kilogramme  d'acide  phosphorique  en  combinaison  so- 
luble dans  l'eau  ; 

Le  prix  du  kilogramme  d'acide  phosphorique  en  combinaison  so- 
luble dans  le  citrate  d'ammoniaque  ; 

Le  prix  du  kilogramme  d'acide  phosphorique  en  combinaison  in- 
soluble ; 

Le  prix  du  kilogramme  de  potasse  en  combinaison  soluble  dans 
l'eau. 

Pour  Tazote  organique  et  la  potasse  en  combinaison  soluble  dans 
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Feau,  l'origine  ou  Tindicalion  de  la  matière  première  dont  ils  pro- 
Yiennent  doit  être  mentionnée. 

Les  prix  se  rapportent  toujours  au  kilogi*amme  d'azote  élémentaire 
(Az),  d'acide  phosphorique  anhydre  (PhO*)  et  de  potasse  (KO). 

Art.  4.  —  Les  infractions  aux  dispositions  de  la  loi  du  4  février 
1888  et  à  celles  du  présent  règlement  d'administration  publique  se- 
ront constatées  par  tous  officiers  de  police  judiciaire  et  agents  de  la 
force  publique. 

S'il  y  a  doute  ou  contestation  sur  l'exactitude  des  indications  men- 
tionnées dans  les  contrats  de  vente ,  factures  ou  commissions,  destinés 
à  l'acheleur,  il  peut  être  procédé,  soit  d'office,  soit  à  la  demande  des 
parties  intéressées,  à  la  prise  d'échantillon  et  à  l'expertise  de  l'en- 
grais ou  amendement  vendu. 

Art.  5.  —  Au  cas  où  il  est  procédé  à  la  prise  des  échantillons,  à 
la  demande  des  parties  intéressées,  les  échantillons  sont  prélevés 
contradictoirement  par  les  parties  au  lieu  de  la  livraison. 

Si  le  vendeur  refuse  d'assister  à  la  prise  d'échantillon  ou  de  s'y 
faire  représenter,  il  y  est  procédé,  à  la  requête  et  en  présence  de 
l'acheteur  ou  de  son  représentant,  par  le  maire  ou  le  commissaire 
de  police  du  lieu  de  la  livraison. 

Art,  6.  —  Quand  il  est  procédé  d'office  à  la  prise  d'échantillon, 
celle-ci  est  faite  par  le  maire  de  la  locaUté  ou  son  adjoint  ou  le  com- 
missaire de  police,  soit  dans  les  magasins  ou  entrepôts,  soit  dans  les 
gares  ou  ports  de  départ  ou  d'arrivée. 

Art.  7.  —  Les  échantillons  sont  toujoijrs  pris  en  trois  exemplaires  ; 
chacun  d'eux  est  enfermé  dans  un  vase  en  verre  ou  en  grès  verni, 
immédiatement  bouché  avec  un  bouchon  de  Uège  sur  lequel  le  magis- 
trat qui  aura  procédé  à  la  prise  d'échantillon  attachera  une  bande  de 
papier  qu'il  scellera  de  son  sceau. 

Une  étiquette  engagée  dans  l'un  des  cachets  porte  le  nom  de  l'en- 
grais ou  amendement,  la  date  de  la  prise  d'échantillon  et  le  nom  de 
la  personne  ou  du  fonctionnaire  ou  agent  qui  requiert  l'analyse. 

Art.  8.  —  Chaque  prise  d'échantillon  est  constatée  par  un  procès- 
verbal  qui  relate  : 
1*  La  date  et  le  lieu  de  l'opération; 
2®  Les  noms  et  qualités  des  personnes  qui  y  ont  procédé; 


\\ 
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3"*  La  copie  des  marques  et  étiquettes  apposées  sur  les  enveloppes 
<le  l'engrais  ou  amendement  ; 

4""  La  copie  du  contrat  de  vente,  du  double  de  la  commission  ou 
de  la  facture  ; 

5®  La  marque  imprimée  sur  les  cachets  et  la  couleur  de  la  cire  ; 

6^  Le  nombre  des  colis  dans  lesquels  ont  été  prélevés  des  échan- 
tillons, ainsi  que  le  nombre  total  des  colis  composant  le  lot  échan- 
tillonné ; 

T  Enfin  toutes  les  indications  jugées  utiles  pour  établir  l'authen- 
ticité des  échantillons  prélevés  et  l'identité  industrielle  de  la  mar- 
chandise vendue. 

Art.  9.  —  Des  trois  exemplaires  de  chaque  échantillon  d'engrais 
ou  d'amendement,  l'un  est  remis  ou  envoyé  au  vendeur^  l'autre  est 
transmis  à  un  chimiste  expert  pour  servir  à  l'analyse,  le  troisième 
est  conservé,  en  dépôt,  au  greffe  du  tribunal  de  l'arrondissement, 
pour  servir,  s'il  y  a  lieu,  à  de  nouvelles  vérifications  ou  ana- 
lyses. 

Dans  le  cas  où  la  prise  d'échantillon  a  lieu  d'un  commun  accord, 
ou  à  la  requête  de  l'acheteur,  les  parties  peuvent  convenir  du  choix 
du  chimiste  expert. 

En  cas  de  désaccord,  ou  en  cas  de  prise  d'échantillon  d'ofBce,  le 
chimiste  expert  est  désigné  par  le  juge  de  paix  du  canton,  sur  la  ré- 
quisition du  magistrat  qui  a  procédé  à  l'opération,  ou,  à  son  défaut, 
de  la  partie  la  plus  diligente. 

L'échantillon  est  remis  au  chimiste  expert  ;  en  même  temps  trans- 
mission est  faite  à  celui-ci  de  la  copie  des  énonciations  de  prove- 
nance et  de  dosage  formulées  par  le  vendeur,  conformément  aux 
articles  3  et  4  de  la  loi  et  des  articles  1 ,  S  et  3  du  présent  décret. 

Art.  10.  —  L'expertise  est  faite  par  l'un  des  chimistes  experts  dé- 
signés par  le  ministre  de  l'agriculture  et  dont  la  liste  est  revisée  tous 
les  ans  dans  le  courant  du  mois  de  janvier. 

Les  frais  de  l'expertise  sont  réglés  d'après  un  tarif  arrêté  par  le 
ministre. 

Art.  11.  —  L'analyse  de  l'échantillon  doit  être  effectuée  dans  un 
délai  de  dix  jours,  au  plus,  à  partir  du  jour  de  la  remise  de  l'échan- 
tillon au  chimiste  expert. 


836  ANNALES   DE    LA    SCIENCE    AGRONOMIQUE. 

Art.  42.  —  L'analyse  doit  être  faite  d'après  les  procédés  indiqués 
ci-après  : 

I.  —  Préparation  de  l'échantillon. 
L'échantillon  doit  être  amené  à  un  état  d'homogénéité  parfaite. 

II.  —  Dosage  des  éléments  utiles. 

V  Azote. 

à)  Azote  nitrique. 

On  transforme  l'acide  nitrique  en  bioxyde  d'azote  au  moyen  de 
l'ébuUilion  avec  du  protochlorure  de  fer,  et  on  compare  le  volume 
du  bioxyde  d'azote  obtenu  au  volume  que  donne  une  quantité  connue 
de  nitrate  pur. 

b)  Azote  ammoniacal. 

On  distille  en  présence  d'un  alcali  la  matière  additionnée  d'eau,  en 
se  seiTant  d'un  appareil  à  serpentin  ascendant. 
L'ammoniaque  est  recueillie  dans  l'acide  titré. 

c)  Azote  organique. 

On  le  détermine  par  le  chauffage  de  la  matière  avec  la  chaux  sodée, 
qui  le  transforme  en  ammoniaque  qu'on  reçoit  dans  une  liqueur 
titrée.  Les  nitrates  qui  peuvent  se  trouver  dans  l'engrais  sont  préa- 
lablement enlevés. 

On  dose  encore  l'azote  organique  en  traitant  la  matière  par  l'acide 
sulfurique  additionné  d'un  peu  de  mercure;  l'azote,  amené  ainsi  à 
l'état  de  sulfate  d'ammoniaque,  est  dosé  comme  il  est  dit  au  para- 
graphe qui  précède;  il  y  a  lieu  aussi  d'exclure  l'azote  nitrique. 

2°  Acide  phosphorique, 

a)  Acide  phosphorique  total. 

On  dissout  l'engrais  ou  amendement  dans  l'acide  chlorhydrique, 
et  on  maintient  en  dissolution  l'oxyde  de  fer  et  l'alumine  ainsi  que 
la  chaux  par  du  citrate  d'ammoniaque.  On  précipite  Tacide  phos- 


DEUXIÈME  CONGRÈS  INTERNATIONAL.  837 

phorique  à  Tétat  de  phosphate  ammoniaco-magnésien,  qu'on  calcine 
pour  le  transformer  en  pyrophosphate,  et  on  pèse. 

Si  la  chaux  est  en  trop  forte  proportion,  on  Télimine  au  préalable 
par  l'oxalate  d'ammoniaque. 

b)  Acide  phosphorique  en  combinaison  soluble  dans  l'eau. 

On  traite  la  matière  par  Teau  distillée  en  évitant  un  contact  pro- 
longé ;  on  filtre  et,  dans  la  solution  filtrée,  on  précipite  l'acide  phos- 
phorique et  on  dose  celui-ci  comme  il  est  dit  dans  le  paragraphe 
précédent  (a). 

c)  Acide  phosphorique  en  combinaison  soluble  dans  le  citrate 
d'ammoniaque. 

On  traite  la  matière  à  froid  par  le  cili*ate  d'ammoniaque  alcalin, 
en  laissant  le  contact  se  prolonger  pendant  douze  heures,  et  on  pré- 
cipite dans  la  solution  l'acide  phosphorique  à  l'état  de  phosphate 
ammoniaco-magnésien. 

Pour  les  trois  dosages  a,  b  et  c,  au  lieu  de  précipiter  directement 
l'acide  phosphorique  à  l'état  de  phosphate  ammoniaco-magnésien,  on 
peut,  au  préalable,  le  précipiter  par  le  nitromolybdate  d'ammoniaque 
en  dissolution  nitrique.  Le  précipité  obtenu  est  dissous  dans  l'am- 
moniaque, et  on  détermine  l'acide  phosphorique  en  le  transformant, 
comme  dans  les  cas  précédents,  en  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

3*^  Potasse  en  combinaison  soluble  dans  l'eau, 

a)  Dosage  à  l'état  de  perchlorate. 

La  potasse  est  amenée  à  l'état  de  perchlorate;  celui-ci  est  lavé  à 
l'alcool,  séché  et  pesé. 

b)  Dosage  par  le  platine  réduit. 

La  potasse  est  précipitée  à  l'état  de  chlorure  double  de  platine  et 
de  potassium;  ce  précipité,  lavé  à  l'alcool,  est  traité  par  le  formiate 
de  soude,  qui  précipite  le  platine  métallique  dont  on  prend  le  poids 
après  lavage  et  calcination.  De  la  quantité  de  platine,  on  déduit  le 
poids  de  la  potasse. 

c)  Dosage  à  l'état  de  chlorure  double  de  platine  et  de  potassium. 
On  amène  les  sels  de  potasse  à  l'état  de  chloroplatinate  qu'on  pèse 

après  lavage  à  l'alcool  et  dessiccation. 
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Le  ministre  de  ragricuUure  règle,  par  une  instruction,  sur  l'avis 
conForme  du  comité  consultatif  des  stations  agronomiques  et  des 
laboratoires  agricoles,  les  détails  de  chacun  des  procédés  d'analyse 
mentionnés  ci-dessus. 

Ail.  13.  —  Le  chimiste  expert,  dans  son  rapport,  indique  les  tolé- 
rances d'écart  qui  lui  paraissent  admissibles,  en  tenant  compte: 

l""  Du  degré  d'homogénéité  dont  l'engrais  est  susceptible  ; 

^  Des  changements  qu'il  a  pu  subir  suivant  sa  nature  entre  la 
livraison  et  l'analyse  ; 

3"*  Et  enfin  du  degré  de  précision  des  procédés  d'analyse  suivis. 

Il  conclut  en  donnant  son  avis  sur  les  circonstances  qui  ont  pu, 
indépendamment  de  la  volonté  du  vendeur,  modifier  la  composition 
de  l'engrais. 

Art.  14.  —  La  rapport  du  chimiste  expert  est  déposé  au  greffe  du 
tribunal' qui  a  procédé  à  la  désignation  de  l'expert.  Avis  du  dépôl 
est  donné  par  l'expert  aux  parties  intéressées,  au  moyen  d'une  leUre 
recommandée. 

Si  le  vendeur  conteste  l'analyse,  il  doit  faire  sa  déclaration  dans 
un  délai  de  huit  jours  à  partir  du  jour  du  dépôt,  le  jour  de  la  notifi- 
cation non  compris.  Dans  ce  cas,  le  troisième  exemplaire  de  l'échan- 
tillon est  soumis  à  une  contre-expertise  par  un  chimiste  expert  choisi 
sur  la  liste  dressée  parle  ministre  et  désigné  par  le  président  du  tri- 
bunal de  l'arrondissement  où  il  a  été  procédé  à  la  prise  d'échantillon. 

Art.  15.  —  Le  chimiste  expert  chargé  de  la  contre-expertise  fait, 
dans  les  huit  jours  à  partir  de  celui  où  Téchantillon  lui  a  été  remis, 
l'analyse  de  l'engrais  ou  de  l'amendement  et  rédige  son  rapport  dans 
les  formes  indiquées  à  l'article  13  ci-dessus. 

Art.  16.  —  Le  rapport  du  chimiste  expert  charçé  de  la  contre- 
expertise  est  déposé  au  greffe  du  tribunal  civil  où  il  a  été  procédé  à 
la  prise  d'échantillon. 

Avis  du  dépôt  est  donné  par  l'expert  aux  parties  intéressées,  au 
moyen  d'une  lettre  recommandée. 

Art.  17.  — Les  rapports  des  chimistes  experts,  ensemble  les  procès- 
verbaux  de  prise  d'échantilloi^  sont  transmis  au  procureur  de  la 
République  pour  y  être  donné  telle  suite  que  de  droit. 

Art.  18.  —  Cette  transmission  a  lieu,  par  les  soins  du  chimiste 
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expert,  dans  les  huit  jours  qui  suivent  Texpiiation  du  délai  imparti 
par  l'article  15  pour  contester  l'analyse,  quand  l'analyse  n'a  pas  été 
contestée  par  le  vendeur,  et  par  ceux  du  chimiste  chargé  de  la  contre- 
expertise,  au  cas  où  il  a  été  procédé  à  cette  opération,  dans  les 
48  heures  qui  suivent  la  clôture  du  rapport. 

Art.  19.  — Le  Ministre  de  l'agriculture  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  à  Paris,  le  10  mai  1889. 

CARNOT. 
Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  Ministre  de  V agriculture, 

Léopold  Paye. 


ARRÊTÉ  DÉSIGNANT  LES  CHIMISTES  EXPERTS  POUR  LE  PRÉLÈVEMENT 

ET  L'ANALYSE  DES  ÉCHANTILLONS 


Le  Ministre  de  l'agriculture, 

Vu  la  loi  du  4  février  1888,  concernant  la  répression  des  fraudes 
dans  le  commerce  des  engrais  ; 

Vu  l'article  10  du  décret  du  10  mai  1889,  portant  règlement  d'ad- 
ministration publique  pour  l'application  de  ladite  loi; 

Vu  l'avis  du  comité  des  stations  agronomiques  et  des  laboratoires 
agricoles  ; 

Sur  la  proposition  du  conseiller  d'État,  directeur  de  l'agriculture, 

Arrêle  : 

Art.  1*'.  —  Sont  désignés  comme  chimistes  experts  pour  le  pré- 
lèvement et  l'analyse  des  échantillons  : 

M&I.  Andouard,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Nantes  (Loire- 
Inférieure). 
Aubin,  directeur  du  laboratoire  de  la  Société  des  agriculteurs  de 

France,  à  Paris. 
AuDOYNAUD,  professeur  à  Técole  nationale  d'agriculture  de  Mont- 
pellier. 
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Colomb-Phadël,  directeur  de  la  sUition  agronomique  de  Blois  (Loir- 
et-Cher). 

Dehérain,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'école  nationales  d'n- 
gricullure,  à  Grignon. 

Gayon,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Bordeaux  (Gironde). 

Gahola,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Chartres  (Eure-el- 
Loir). 

Girard  (Aimé),  professeur  à  l'Institut  national  agronomique,  à  Paris. 

Grandeau,  directeur  de  la  station  agronomique  de  TEsl,  à  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle),  chargé  de  l'inspection  générale  des  stations 
agronomiques  et  des  laboratoires. 

GuiNON,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Châteauroux  (Indre). 

HouzEAU,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Rouen  (Seiue-Infé- 
rîeure). 

IsAMDERT,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Poitiers  (Vienne). 

Lechartier,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Rennes  (Ilie-et- 
Vilaine). 

Haret,  chimiste  à  Paris,  18,  rue  Visconti. 

Margottet,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Dijon  (GOte-d'Or). 

MiJNTZ,  directeur  des  laboratoires  de  chimie  à  l'Institut  national  agro- 
nomique, à  Paris. 

Pagnoul,  directeur  h  la  station  agronomique  d'Arras  (Pas-de-Calais). 

Parxentier,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Clermont-Ferrand 
(Puy-de-Dôme). 

Peligot,  membre  de  l'Institut,  professeur  de  chimie  analytique  ù 
rinstitut  national  agronomique,  à  Paris. 

Raulin,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Lyon  (Rhône). 

Thomas,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Lézardeau,  près 
Quimperlé  (Finistère). 

Vivien,  chimiste  à  Saint-Quentin  (Aisne). 

Vivier,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Helun  (Seine-et- 
Marne). 

Art.  2.  —  Les  professeurs  départementaux  d'agriculture  sont  ad- 
joints aux  chimistes  experts,  mais  seulement  pour  le  prélèvement  des 
échantillons. 

Art.  3.  —  Le  conseiller  d'État,  directeur  de  ragriculture,  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  19  juin  1889. 

Léopold  Paye, 
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ARRÊTÉ  FIXANT  LE  TARIF  D'EXPERTISE  DES  ENGRAIS 


Le  Ministre  de  Tagriculture, 

Vu  la  loi  du  4  février  1888,  concernant  la  répression  des  fraudes 
dans  le  commerce  des  engrais  ; 

Vu  Tarticle  10  du  décret  du  10  mai  1889,  portant  règlement  d'ad- 
ministration publique  pour  l'application  de  ladite  loi; 

Vu  Tavis  du  comité  des  stations  agronomiques  et  des  laboratoires 
agricoles  ; 

Sur  la  proposition  du  conseiller  d'État,  directeur  de  l'agriculture, 

Arrête  : 

Art.  1*'.  —  Le  tarif  d'expertise  des  engrais  est  fixé  à  10  fr.  par 
élément  dosé  et  à  25  fr.  pour  le  rapport.  Toutefois,  les  frais  d'exper- 
tise d'un  engrais  ou  amendement,  quel  que  soit  le  nombre  des  élé- 
ments dosés,  ne  pourront  s'élever  à  une  somme  supérieure  à  50  fr. 

Art.  2.  —  Les  prises  d'échantillons  sont  fixées  à  6  fr.  par  vacation 
de  trois  heures  au  plus.  Les  frais  de  déplacement  seront  remboursés 
sur  état. 

Art.  3.  —  Le  conseiller  d'État,  directeur  de  l'agriculture,  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Paris,  le  19  juin  1889. 

Léopold  Faye. 


IMPRIMÉS 
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DBS 

DIRECTEURS  DE  STATIONS  AGRONOMIQUES  ET  LABORATOIRES  AGRICOLES 


FRANCE 

1.  Station  agronomique  du  Pas-de-Calais.  Directeur  :  A.  Pacnoul.  — 

Bulletin  des  années  1887  et  1888.  S  brochures  in-8^  —  Bulletin 
météorologique,  1887-1888  2  brochures  in-8*. 

2.  Station  agronomique  de  Bordeaux.  Directeur:  U.  Gayon.  —  Notice 

sur  les  travaux  de  la  Slaiion  agronomique  de  Bordeaux,  1880-1888. 
1  brochure  in-8°. 

3.  Laboratoire  départemental  de  Nîmes.  Directeur  :  B.  Chauzit.  —  No- 

tice sur  le  laboratoire  départemental  de  Nîmes,  1  brochure  in-8*.  — 
B.  Cliauzit  :  Expériences  combinées  de  variétés  de  blé  ei  d'engrais 
chimiques,  1  brochure  in-8''.  — Rapport  sur  le  service  agricole  dans 
le  département  du  Gard,  en  1887-1888. 1  brochure  in-8'*.  —  Étude» 
agricoles  et  viticoles.  \  brochure  in -8'*.  — Étude  sur  les  engrais  chi- 
miques appliqués  à  la  vigne  (en  collaboration  avec  L.  Trouchaud- 
Yerdier),  1  brochure  in-8'*. 

4.  Laboratoire  public  de  chimie  agricole  et  industrielle  de  Cog;nac.  Di- 

recteur :  A.  Baudoin.  —  Une  enveloppe  renfermant  iraprimés 
divers. 

5.  Station  zoologique  de  Marseille.  Laboratoire  maritime  d*Endoume. 

Directeur  :  A.  tiARiON.  —  2  photographies  et  2  notes  à  TAcadémie  : 
Faune  malacologique  de  l'étang  de  Berre  et  la  Sardine  sur  les  côtes 
de  Marseille. 

6.  Station  agricole  expérimentale  de  Cappelle  par  Templeuve  (Nord). 

Directeur  :  Desprez.  —  1  trochure  in-8^  Culture  de  différentes 
variétés  de  blé,  1888. 

7.  Exposition  universelle  de  1889.  —  Collectivité  de  la  Société  d'agricul- 
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ture  de  l'Indre.  —  Notice  sur  les  gisements  de  phosphate  de  chaux 
découverts  par  MM.  Poncin  et  Merle,  par  M.  Guinon^  1889. 

8.  U.  Gayon,  Cil.  Blarez  et  Ë.  DubourC  —  Analyse  chimique  des  vins 

du  département  de  la  Gironde  :  V  vins  rouges  de  la  récolte  de  1888 
et  2»  vins  blancs  de  ta  récolte  de  1887.  1  brochure  in-8'',  1888. 

9.  Â.  Hardon.  —  Étude  sur  la  culture  des  blés.  Recherche  de  l'influence 

de  la  quantité  de  semence  au  point  de  vue  de  la  récolte,  sur  cer- 
taines variétés.  Expériences  faites  dans  le  champ  d'essais  départe- 
mental de  Seine-et-Marne,  à  Courquetaine.  1  brochure  in-8°.  ^- 
1  tableau  intitulé  :  Étude  sur  la  culture  des  blés,  etc. 

Étranger. 

ALLEMAGNE 

1.  Grossh.'Badisch.  pflanzenphysiologische  Versuchsanstaltzu  Karlsruhe. 

Directeur:  L.  Just.  —  4  brochures,  1,  2,  3  et  4,  Berichte  Uber  die 
Thàtigkeit  der  Yersuchsanstalt,  1885,  1886,  1887  et  1888. 

2.  Die  Wirksamkeit  der  Versuchs-Molkerei  zu  Kleinhof-Tapiau  in  Ost- 

preussen,  etc.,  par  M.  le  Prof.  D'  W.  Fleischmann.  Brochure  in-8*. 
Darïzig,  Kafemann,  1889. 

3.  Das  landw.  Studium  an  der  Universitàt  Gottingen,  par  M.  le  D'  G. 

Dreghsler.  1  brochure  in-8*.  Berlin,  P.  Parey,  1885. 

BELGIQUE 

4.  Laboratoire  agricole  de  l*État,  à  Liège.  Directeur  :  H.  de  Holinari.  — 

Rapport  sur  les  travaux  de  l'année  1884.  1  brochure  grand  in-8*. 
—  Rapport  adressé  à  la  Commission  administrative  sur  les  travaux 
de  1885.  1  brochure  grand  in-8*,  1886.  —  Rapport  adressé  à  la 
Commission  administrative  sur  les  travaux  de  1886.  1  brochure 
grand  in-8^,  1887.  —  Rapport  adressé  à  la  Commission  administra- 
tive sur  les  travaux  de  1887.  In-8''.  Extrait  du  Bulletin  de  l'agri- 
culture. 

ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE 

5.  Pennsylvania  State  Collège  agricuUural  experiment  Station.  Directeur  : 

H.  P.  Armsby.  —  Report  for  the  year  1887,  part.  Il;  1  volume 
in.8*  entoilé,  226  pages.  —  Bulletins  n"  1,  2,  3,  4,  5  et  6.  —  List 
of  experiments  inprogress,  1888.  2  plans. 
0.  New-York  agricuUural  experiment  Station  {Geneva,  Ontario,  Co.) 
N.  M.  CuRTis,  Président  Board  ofconlrol.  —  Seventh  annval  report 
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ofthe  board  ofeantrol  ofthc  N.  Y.  exp.  St,  {Gencva,  OiUanû,  Co.) 
for  the  year  1888,  with  reports  of  the  Dirutor  and  Ihe  oficers. 
1  gros  volume  in-8*,  428  pages.  Albany,  ihe  Troy  Press  company 
printerSy  1889.  —  2  exemplaires  d'un  imprimé  :  N.  Y.  St.  Exp.  Si. 
An  act  estahliêhing  an  Agr.  exp.  St.  passedjune  26, 1880  as  amen- 
ded  by  the  act  passed  august  15, 1881 . 

7.  Agr.  ex  St.  at  the  State  agricuttural  Collège,  Ames,  lowa.  Directeur: 

Speer.  —  Bulletins  n<"  1,  2,  3,  4  et  5;  5  brochures  in-8*.  Des 
Moines,  Iowa;Registerprinting  House. 

8.  3Iississipi  Agr.  exp.  Station.  Directeur  :  S.  M.  Taacy.  —  First  annual 

report  ofthe  Miss.  agr.  exp.  st.  Agricuttural  CoUege  Miss.  1888. 

1  brochure  in-8®.  Jackson  Miss.  Clarion-Ledger-Printing  establish- 
ment, 1889.  —  Bulletins  n*"'  1,  2,  3  et  4. 

9.  Exp.  station  Agricuttural  Collège  ofMichigan.  —  Bulletins  43  et  44, 

2  brochures  in-8'. 

canada 

10.  Une  carte. 

ILES  britanniques. 

il.  Annual  report  of  the  proceedings  of  the  Sussex  association  for  the 
improvment  of  agriculture.  Season  1881,  1  volume  in-4^  cartonné. 

ITALIE 

12.  Norme  pelprelevamento,  spedizione  e  recivimento  dei  campions  e  me- 
todi  per  Vanalisi  dei  concimi  arlificiali  e  dei  vini,  addottati  dal 
nono  congresso  dei  direttori  délie  Régie  staûoni  agrarie  e  dei  Régi 
Laboratori  di  chimica  agraria.  Extrait  des  Stationi  sperimentali 
agrarie  italiane.  1  brochure  in-S*".  Roma,  Eredi  Boita,  1889. 


IMPRIMÉS  ENVOYÉS  PAR  LES  DIRECTEURS  DES  STATIONS  AGRONOMIQDES 

ET  LABORATOIRES  AGRICOLES  FRANÇAIS 


1.  Station  agronomique  du  Pas-de-Calais.  Directeur  :  A.  Pacnoul.  — 

Bulletin  des  années  1887  et  1888.  2  brochures  in•8^  —  BuUeiin 
météorologique,  1887-1888.  2  brochures  in-8°. 

2.  Station  agronomique  de  Bordeaux.  Directeur:  U.  Gayon.  —  Notice 
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«tir  les  travaux  de  la  Station  agronomique  de  Bordeaux,  1880- 
1888.  1  brochure  in-8<». 

3.  Laboratoire  agricole  départemental  de  Nimes.  Directeur:  B.  Chauzit. 

—  Notice  sur  le  laboratoire  agricole  départemental  de  Nimes. 
1  brochure  in-8".  —  Rapport  sur  le  service  agricole  dans  le  dépar- 
tement du  Gard,  en  1887-1888,  par  B.  Chauzit.  —  Études  agricoles 
et  viticoles.  Expériences  combinées  de  vanétés  de  blé  et  d'engrais 
chimiques.  Expériences  de  vinification.  Traitements  contre  te  Mil- 
diou, Étude  sur  les  engrais  chimiques  appliqués  à  la  vigne,  par 
B.  Chauzit.  1  brochure  in-8°.  Nîmes,  F.  Chastanier,  1889.  —  Ex- 
périences combinées  de  variétés  de  blé  et  d'engrais  chimiques,  par 
B.  Chauzit,  extrait  du  Progrès  agricole  et  viticole.  1  brochure  in-S**. 
Montpellier,  1889.  — Étude  sur  les  engrais  chimiques  appliqués  à  la 
vigne,  par  B.  Chauzit  et  L.  Trouchaud-Vkrdier.  1  brochure  in-8®. 
Montpellier,  aux  bureaux  du  Progrès  agricole  et  viticole,  1889. 

4.  Laboratoire  public  de  chimie  agricole  et  industrielle  de  Cognac.  Direc- 

teur :  A.  Baudoin.  —  2  modèles  de  bulletin  d'analyse.  —  1  modèle 
de  bulletin  d'analyse  gratuite.  —  1  modèle  de  bulletin  météorolo- 
gique hebdomadaire.  —  1  modèle  de  bulletin  météorologique  quo- 
tidien. —  Une  lettre  de  M.  A.  Baudoin.  —  1  imprimé  intitulé  : 
Concours  de  chimie  agricole  créé  à  Cognac  pour  le  Laboratoire  pu- 
blic pour  iSSl .  Programme- —  1  imprimé  intitulé:  Programme. 
—  1  imprimé  intitulé  :  Laboratoire  public  de  chimie  agricole  et 
industrielle  de  Cognac,  situation  du  12  décembre  1883,  présentée  ù 
la  Société  d'agriculture. — Idem,  situation  du  12  décembre  188-4; 
du  12  décembre  1885,  2  imprimés.  —  Idem,  situation  du  12  juin 
1886  et  du  12  juin  1887  présentée  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture; 
2  imprimés.  —  1  modèle  de  carte  d'entrée  au  cours  public  et  gra- 
tuit de  chimie  agricole  et  industrielle  créé  par  la  Chambre  de  com- 
merce de  Cognac. 

5.  Station  zoologique  de  Marseille.  Laboratoire. maritime  d'Endoume. 

Directeur  :  A.  F.  Marion.  —  Deux  notes  présentées  h  l'Académie 
des  sciences  par  M.  F.  Marion.  —  Faune  malacologique  de  Vétang 
de  Berre  (4  juillet  1887)  et  la  Sardine  sur  les  côtes  de  Marseille 
(^22  mai  1888).  —  Deux  photographies  :  l'une  représentant  l'exté- 
rieur, l'auti^e  l'intérieur  du  laboratoire. 

6.  Station  expérimentale  agricole  de  Cappelle.  Directeur  :  Marcel  Des- 

PREZ.  —  Culture  de  différentes  variétés  de  blé,  1888.  1  brochure 
in-8'.  Lille,  imprimerie  Verly,  Dubar  et  C''%  1889. 

Une  brochure  intitulée  :  Etiule  sur  la  culture  des  blés.  Recherche  de  Vin- 
fluence  de  la  quantité  de  semence,  au  point  de  vue  de  la  récolte,  sur 
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certaines  variétés.  Expéinences  faites  dans  le  champ  d'essais  dépar- 
temental de  Seine-et-Marne,  à  Courquetaine,  par  M.  A.  Hardon, 
ingénieur,  agriculteur;  sous  la  direction  de  HM.  CAZAUXy  professeur 
départemental  d'agriculture  de  Seine-et-Marne,  et  Gassend,  direc- 
teur du  Laboratoire  agronomique  de  Helun.  1  brochure  in-8*.  Me- 
lun,  impr.  typ.  de  la  Liberté,  1886. 
Un  tableau  intitulé  :  Étude  sur  la  culture  des  blés.  Suite  des  expériences 
faites  en  1886  dans  le  champ  d'essais  départemental  de  Seine-et- 
Marne,  à  Courquttaine,  par  A.  Hardon,  ingénieur,  agriculteur; 
année  1887. 


IMPRIMÉS  ENVOYÉS  PAR  LES  DfRECTEURS  DES  STATIONS  AGRONOMIQUES 

ET  LABORATOIRES  AGRICOLES  ÉTRANGERS 


ALLEMAGNE 

Dos  landwirthschaflliche  Studium  an  der  Universitài  Gôttingen  (Les 
études  agricoles  à  l'université  de  Gôttingen),  par  le  prof.  D'  G. 
Drechsler.  1  brochure  in-S».  Berlin,  Paul  Parey.  1885. 

Die  Wirksamkeit  der  Versuchs-Molkerei  zu  Kleinhof-Tapiau  in  Oslpreus- 
sen  wàhrend  der  Zeit  vom  1.  Oclober  1887  bis  30.  September  1888, 
im  Anschlusse  an  die  Leislungen  d^r  Provinzen  Ost-  und  West- 
preussen  auf  dem  Gebiete  der  Milchwirtschaft  und  Viehzucht,  kurz 
geschildert,  sonVroL  D'W.  Fleischmann  (L'activité  des  recherches 
concernant  la  laiterie  à  Kleinhof-Tapiau,  dans  la  Prusse  orientale, 
pendant  la  période  du  1"*'  octobre  1887  au  30  septembre  1888, 
conjointement  avec  les  efforts  faits  dans  les  provinces  de  la  Prusse 
orientale  et  occidentale  dans  le  domaine  de  la  laiterie  et  de  Télé- 
vage  du  bétail.  Courte  description,  par  le  professeur  D*^  W.  Fleisgh- 
mann).  1  brochure  in-8".  Danzig,  imprimerie  A.  W.  Kafemann, 
1889. 

Grossh.  badische  pflanzenphysiologische  Versuehsanstalt  zu  Karlsruhe. 
Directeur  :  D'  L.  Jost.  —  I,  II,  III  et  lY.  Bericht  ûber  die  Tha- 
tigkeit  der  Grossh.  bad,  pflanzenphys,  Versuehsanstalt  zu  Karlsruhe 
(1884, 1885,  1886,  1887).  [Établissement  de  recherches  de  physio- 
logie végétale  du  Grand-duché  de  Bade;  1'%  2%  3*  et  4*  rapports 
sur  l'activité  de  l'établissement  (1884, 1885,  1886  et  1887)],  par  le 
D'  L.  JusT.  4  brochures  in-8'*.  Karlsruhe,  G.  Braun. 
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BELGIQUE 

LHboratoire  agricole  de  TÉtat,  à  Liège.  Directeur  M.  de  Holinari.  — 
Rapport  sur  les  travaux  de  l* année  1884.  1  brochure  grand  in-8\ 
Bruxelles,  P.  Weissenbruch,  1885.  —  Rapport  adressé  à  la  Com^ 
mission  administrative  sur  les  travaux  de  1885.  1  brochure  grand 
in-8*.  Bruxelles,  P.  Weissenbruch,  1886.  —  Rapport  adressé  à  la 
Commission  administrative  sur  les  travaux  de  1886.  Une  brocliure 
grand  in-8*.  Bruxelles,  P.  Weissenbruch,  1887.  —  Rapport  adressé 
à  la  Commission  administrative  sur  les  travaux  de  1887.  Une  bro- 
chure grand  in-8'*.  Bruxelles,  P.  Weissenbruch,  1887.  Extrait  du 
Bulletin  de  Vagriculture, 

ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE 

Pennsylvania  State  Collège  agricultural  experiment  Station  (Station  ex- 
périmentale agricole  du  Collège  d'État  de  Pensylvanie).  Directeur  : 
H.  P.  Armsby.  —  Report  for  the  year  1887.  Part.  II  (Rapport  pour 
Tannée  1887,  2*  partie).  Un  volume  in-8*  entoilé  (226  pages).  — 
Report  of  the  Pennsylvania  State  Collège  agricultural  chemistry 
and  agricultural  experiment  work,  for  the  year  1886  (Rapport  sur 
la  chimie  agricole  et  l'œuvre  expérimentale  agricole  au  Collège 
d'État  de  Pensylvanie,  pour  Tannée  1886).  Un  volume  in-8''.  Har- 
risburg,  Edwin  E.  Meyers,  1887.  —  Bulletins  n*»  1,  2,  3,  4,  5,  6  et 
7  (octobre  1887  ;  janvier,  avril,  juillet  et  octobre  1888  ;  janvier  et 
avril  1889).  —  List  of  experiments  in  progress,  1888  (Liste  des 
expériences  en  cours  d'exécution,  1888).  Deux  plans. 

New-York  agricultural  experiment  Station {Geneva,  Ontario,  Co.)  [Station 
expérimentale  agricole  de  New-York,  Geneva,  Ontario,  Connecti- 
cuti-  N.  M.  CuRTis,  Président  Board  of  Control  (présideni  du  Con- 
seil de  contrôle).  —  Seventh  annual  report  of  the  board  of  Control 
ofthe  New-York  agiicuUural  experiment  station  (Geneva,  Ontario, 
Co.)  for  the  year  1888,  with  reports  of  the  director  and  officers. 
Transmitted  to  the  législature,  february  28, 1889  (Septième  rapport 
annuel  du  Conseil  de  contrôle  de  la  Station  expérimentale  agricole 
de  New-York  (Geneva,  Ontario,  Co.)  pour  Tannée  1888,  avec  les 
rapports  du  directeur  et  des  fonctionnaires,  transmis  à  la  législa- 
ture le  28  février  1889).  1  gros  volume  in-8*  (428  p^ïges),  Albany, 
the  Troy  Press  Company  prinlers,  1889, —  Un  imprimé  intitulé  ; 
New-  York  State  experiment  Station.  An  act  establishing  an  agri- 
cultural experiment  Station,  passed  june  26, 1880,  as  amended  by 
the  Act  passed  august  15,  1881  (Station  expérimentale  agricole  de 
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New-York.  Un  acte  établissant  une  station  expérimentale  agricole^ 
par  acte  passé  le  26  juin  1880  et  amendé  par  Tacte  passé  le  15  aoiït 
1881.) 

AgricuUural  experiment  station  ai  Ihe  State  agricultnral  Collège,  Ames, 
lowa  (Station  expérimentale  agricole  au  Collège  d'agriculture 
d'État,  Âmes,  lowa).  Directeur  :  Speer.  —  Bulletins  n**  1,  2  et  3 
(mai,  septembre  et  novembre  1888).  —  Bulletins  n"  4  et  5  (février 
et  mai  1889).  5  brochures  in-8**.  Des  Moines,  lowa,  Register  Prin- 
ting  House. 

Mmmipi  agricuUural  experiment  Station,  AgricuUural  CollegCy  Mis^. 
(Station  agricole  expérimentale  du  Mississipi,  Collège  d'agriculture, 
Miss.).  Directeur  :  S.  M.  Tracy.  —  First  annual  report,  1888  (Pre- 
mier report  annuel,  1888).  1  brochure  in-8®.  Jackson,  Miss.  :  Clarion- 
Ledger  Printing  establishment,  1889.  —  Bulletins  n**"  1,  2,  3  et  4 
(mars,  mai,  juin  et  novembre  1888). 

Experiment  Station  AgricuUural  Collège  of  Miehigan  (Station  expérimen- 
tale du  Collège  d'agriculture  d*État  de  Miehigan).  Directeur  :  N.  B. 
CoNGER.  —  Bulletins  n**'  43  et  44. 

University  of  Minnesota  agricuUural  experiment  Station  (Université  de 
Minnesota,  Station  expérimentale  agricole).  Directeur  :  Edward  D. 
Porter.  —  Bulletin  n**  7  (avril  1889).  Une  brochure  in-8*.  Saint- 
Anthony  Park,  Ramsey  Co.,  Minnesota. 

ILES   BRITANNIQUES 

Annual  report  of  Ihe  proceedings  of  the  Sussex  Association  for  the  Im- 
provment  of  agriculture.  Session  1881  (Report  annuel  des  procès- 
verbaux  de  l'associnlion  de  Sussex  pour  le  perfectionnement  de 
l'agriculture.  Session  de  1881).  Un  volume  in-4'*  cartonné,  envoyé 
par  M.  T.  Jamieson,  professeur  de  sciences  agricoles,  etc.,  à  Aber- 
deen  (Ecosse). 

ITALIE 

Notizie  sulle  stazioni  agrarie  e  sui  Idboratori  di  chimica  agraria  in  Italia 
al\%  giugno  1889  (Notices  sur  les  stations  agricoles  et  les  labora- 
toires de  chimie  agricole  en  Italie  au  18  juin  1889).  —  100  exem- 
plaires d'une  brochure  intitulée  :  Norme  pel  prelevamento,  spe- 
dizione  e  recivemento  dei  campioni  et  metodi  per  l'analUi  dei 
concimi  artificiali  et  dei  vini,  adottati  dal  nono  Congresso  dei  dirct- 
tori  délie  Régie  stationi  agrarie  e  dei  Régi  Laboratori  di  chimica 
agraria  e  prescritti  dal  Ministero  di  AgricoUura  a  tutie  le  êtazioni 
agrarie  e  laboratori  di  chimica  agraria  dei  regno,  con  decreto  1  gin- 
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gno  1889  (Règles  à  suivre  pour  le  prélèvement,  Texpédition  et  la 
réception  des  échantillons  et  méthodes  d'analyse  des  engrais  arti- 
ficiels et  des  vins,  adoptées  par  le  neuvième  Congrès  des  directeurs 
des  stations  royales  agricoles  et  des  laboratoires  royaux  de  chimie 
agricole,  et  prescrites  par  le  ministère  de  ragricullure  à  toutes 
les  stations  agricoles  et  laboratoires  de  chimie  agricole  du  royaume, 
par  décret  du  1^' juin  1889).  Extrait  du  journal  :  le  Siazioni  speri- 
meniali  agrarie  italiane,  volume  XVI,  fascicule  V.  Roma,  Eredi 
Botta,  1889.  —  Le  Siazioni  sperimentali  agrarie  italiane.  Rédac- 
teur en  chef:  Prof.  Pasquale  Freda.  Volumes  XIV  et  XV,  fasci- 
cules I,  II  et  III,  1888  ;  volume  XVI,  fascicules  I,  II,  III  et  IV,  1889. 
Roma,  tip.  Eredi  Botta. 


2*  GONGR.  DES  STAT.  AGRON.  ôt 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Pages. 

Avant-propos iii-vn 

Liste  par  ordre  alphabéiique  des  adhérents  français  et  étrangers  au  Con- 
grès international 1 

Liste  des  chimistes  et  agronomes  qui  ont  pris  part  au  Congrès  interna- 
tional    7 

Compte  rendu  des  travaux  du  deuxième  Congrès  international  des  Direc- 
teurs des  Stations  agronomiques  tenu  à  Paris  les  27,  28  et  29  juin 

1889 Il 

Ordre  du  jour  et  programme  provisoires  du  deuxième  Congrès  intcr- 

nationaL 13 

Procès-verbal  de  la  séance  d'ouverture 15 

Allocution  de  M.  L.  Grandeau,  commissaire  général  du  Congrès  ...  i.) 
Discours  de  M.  le  sénateur  Foucber  de  Careil,  président  de  la  Société 

nationale  d'encouragement  à  Tagriculture 15 

Constitution  du  bureau 17 

Discours  de  M.  L.  Grandeau 17 

Règlement  de  Tordre  du  Jour  de  la  prochaine  séance 28 

Procès-verbal  delà  deuxième  séance  (27  juin  1889).  — Discussion  rela- 
tive à  l'acide  pbosphorique '29 

Allocution  de  M.  de  Luna,  président 29 

Allocution  de  M.  L.  Grandeau.  —  Exposé  de  la  question 29 

Communication  de  M.  Pagnoul 31 

Communication  de  M.  C.-V.  Garola 33 

Observations  de  M.  Nantier.  Question  de  M.  Garola.  —  Réponse  de 

M.  Nantier.  Observation  de  M.  L.  Grandeau 37 

Observations  de  MM.  Mttntz,  L.  Grandeau  et  Gbuard 38 

Observations  de  MM.  Garola  et  Lecbartier 39 

Communication  de  M.  Guinon 39 

Observations  de  MM.  Th.  Jamieson  et  Lecbartier 40 

Observations  de  MM.  L.  Grandeau  et  Lecbartier 41 

Communication  de  M.  Guinon 41 

Communication  de  M.  Dubernard 43 


*. 


852  ANNALES    DE    LA   SCIENCE    AGRONO^tflQUE. 

Observations  de  M.  Garola 44 

Communication  de  M.  L.  Grandeau 44 

Observations  de  MM.  Pagnoul,  L.  Grandeau.  Houzeau  et  Lecliartier.    43  et  4  i 

Communication  de  M.  Lecbanier 4-j 

M.  L.  Grandeau  propose  de  llxer  l'ordre  du  Jour  de  la  prochaine  sèaoce.  53 

Observations  de  M.  Houzeau ôâ 

Fixation  de  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance hZ 

Observations  de  MM.  Andouard,  P.  Desailly,  L.  Grandeau 5a 

Observations  de  MM.  Àndouard,  P.  Desailly,  L.  Grandeau b\ 

Allocution  de  M.  L.  Grandeau Si 

Procès-verbal  de  la  troisième  séance  (28  juin  1889).  —  Discussion  des 

méthodes  d'analyse 5â 

Allocution  de  M.  R.  T.  Munos  de  Luna,  président 55 

Allocution  de  M.  L.  Grandeau 55 

Observations  de  MM.  L.  Grandeau,  Andouard,  Lechartier,  Margottet  et 

Guinon 55  et  5G 

Observations  de  MM.  L.  Grandeau,  Guinon  et  Gayon 57 

M.  L.  Grandeau  donne  lecture  du  règlement  d'administration  publique 

relatif  aux  engrais  et  du  décret 58 

Observations  de  M.  Lechartier.  —  Réponse  de  M.  L.  Grandeau    ...  58 
Observations  de  MM.  Andouard,  MUntz,  L.  Grandeau,  Guinon,  Garola  et 

Lechartier 59 

Communication  de  M.  Garola 60 

Observations  de  M.  Lechartier 61 

Observations  de  MM.  L.  Grandeau,  Lechartier  et  Garola C2 

Observations  de  MM.  L.  Grandeau,  Garola,  Milntz,  Lechartier,  Pagnoul, 

Chuard  et  Colomb-Pradel 63 

Observations  de  MM.  Garola,  L.  Grandeau  et  Mûntz 64 

Communication  de  M.  L.  Grandeau G4 

Communication  de  M.  Guinon G.» 

Observations  de  MM.  L.  Grandeau  et  Guinon 67 

Observations  de  M.  le  Président  et  de  MM.  L.  Grandeau,  J!<iaiitier,  Tony- 

Garcin 68 

Observations  de  MM.  Tony-Garcin,  Guinon  et  L.  Grandeau 6'j 

M.  L.  Grandeau  met  aux  voix  la  première  partie  du  vœu  émis  par  la 

Société  d'agriculture  de  l'Indre 6t» 

Communication  de  M.  Milntz 70 

Observations  de  MM.  L.  Grandeau  et  Milntz 70 

Observations  de  MM.  L.  Grandeau  et  MUntz 71 

Observations  de  MM.  Guinon,  MQntz,  Tony-Garcin,  Guinou  et  Gayon.  71» 

Observations  de  M.  Mttntz 73 

Fixation  de  Tordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 73 

Procès-verbal  de  la  quatrième  séance  (29  juin  1889).  —  Discussion  sur 

l'analyse  des  vins 7.4 

Communication  de  M.  Gayon 74 

Observation  de  M.  Margottet .  s? 


TABLE    DE»  MATIERES.  853 

Pâgos. 

Observations  de  MM.  Tony-Garcin,  Margottet  etL.  Grandeau.  —  Réponse 

de  M.  Gayon 83 

Observations  de  MM.  L.  Grandeau,  Gayon  et  Tony-Oarcin 84 

Réponse  de  M.  Gayon 85 

Observation  de  M.  Margottet.  —  Réponse  de  M.  Gayon 87 

Observations  de  MM.  Margottet,  Rey  et  L.  Grandeau 87 

Observations  de  M.  Lcchartier,  de  M.  le  Président  et  de  M.  Gayon.   .  88 

Observations  de  M.  le  Président  et  de  M.  Gayon 89 

M.  Tony-Garcin  propose  au  Congrès  de  voter  deux  résolutions  concer- 
nant l'adjonction  au  Congrès  des  Directeurs  des  Stations  agrono- 
miques de  l'année  prociiaine  d'un  Congrès  international  œnologique.  89 

Observation  de  M.  L.  Grandeau 90 

Observation  de  M.  Gayon.  —  Réponse  de  M.  Tony-Garcin 91 

Observation  de  M.  L.  Grandeau 92 

Réponse  de  M.  Tony-Garcin 92 

Observation  de  M.  L.  Grandeau 93 

Observations  de  MM.  Tony-Garcin  et  Margottet 93 

Observations  de  MM.  L.  Orandeau  et  Tony-Garcin 9  i  et  95 

Observations  de  MM.  L,  Grandeau,  Tony-Garcin  et  de  M.  le  Président.  96 
Observations  de  MM.  Tony-Garcin,  Ândouard,  Margottet,  L.  Grandeau 

et  Lecharticr 97 

Observations  de  MM.  L.  Grandeau,  Tony-Garcin  et  Ândouard  ....  98 

Observations  de  MM.  Tony-Garcin,  Lechartier  et  L.  Grandeau ....  99 

Observations  de  MM.  Tony-Garcin  et  L.  Grandeau 100 

Mise  aux  voix  et  adoption  du  vœu  de  M.  Tony-Garcin 100 

Proposition  de  M.  Vivier.  —  Réponse  de  M.  L.  Grandeau 100 

Observations  de  MM.  Vivier  et  L.  Grandeau 100 

Observations  de  MM.  Nantier  et  L.  Grandeau 101 

M.  Vivier  soumet  à  l'avis  de  ses  collègues  un  vœu  concernant  l'uni- 

fication  des  tarifs  dans  tous  les  laboratoires  . 101 

Réponse  de  M.  L,  Grandeau ICI 

M.  L.  Grandeau  soumet  au  Congrès  la  demande  faite  par  M.  Jamieson 
de  la  transmission  ofQcielle  au  gouvernemeot  anglais  de  la  décision 
qui  a  été  prise  le  22  juin  1889,  par  le  Comité  des  Stations,  pour 
TuniOcation  des  méthodes  des  engrais,  afin  que  ces  métliodes  de- 
viennent obligatoires  en  Angleterre 101 

Procès-verbal  de  la  cinquième  séance  (29  juin  1890).  —  Discussion  sur 

les  engrais  potassiques .   . 102 

Communication  de  M.  Pagnoul 102 

Communication  de  M.  Lechartier 103 

Observations  de  M.  Houzeau 105 

Observations  de  MM.  Houzeau,  Nantier  et  Garola 1 06 

Observations  de  MM.  Andouard  et  Manchoron 107 

Observations  de  MM.  L.  Grandeau,  Mancheron,  Vivier  et  Gayon  ...  108 

Observations  de  MM.  Lecharticr  et  L.  Grandeau 109 

Dosage  du  sucre  de  betteraves  au  point  de  vue  des  transactions    .   .  1^0 


854  ANNALES   DE    LA   SCIENCE   AGRONOACIQUE. 

Observations  de  M.  Vivier 109 

ObsenratioDS  de  M.  L.  Grandeau 109 

Communication  de  M.  Pagnonl t09 

Observations  de  M.  L.  Grandeau IlO 

Observations  de  MM.  Pagnoul,  Nantier  et  L.  Grandeau Ut 

Observations  de  MM.  Vivier,  Garoia  et  L.  Grandeau 112 

Observations  de  M.  L.  Grandeau  et  de  M.  Pagnoul lis 

Observations  de  MM.  Margottet,  L.  Grandeau,  Guinon,  Garolaet  Vivier.  114 
Statistique  générale  des  Stations  agronomiques.  Stations  spéciales  et  La- 
boratoires cufricoles  en  1890 US 

Frange.  —  Stations  agronomiques,  stations  spéciales  et  laboratoires  agri- 
coles subventionnés  par  l'État.  *- I.  Stations  agronomiques  ...  115 
Département  du  Calvados.  —  I.  Station  agronomique  de  Caen.  ...  US 
Département  du  Gber.  —  II.  Station  agronomique  de  Bourges.  ...  115 
Département  de  la  Gôte-d'Or.  —  Ili.  Station  agronomique  de  Dijon.  .  UG 
Département  d'Eure-et-Loir.  —  IV.  Station  agronomique  de  Chartres.  US 
Département  du  Finistère.  —  V.  Station  agronomique  de  Lézardeau  et 

laboratoire  départemental  du  Finistère 119 

Département  de  la  Gironde.  —  VI.  Station  agronomique  de  Bordeaux.  126 

Département  de  la  Gironde.  —  VII.  Station  zoologique  d'Arcachon .   .  130 

Département  de  THérault.  —  VIII.  Station  agronomique  de  Montpellier.  130 

Département  d'Ille-et- Vilaine.  —  IX.  Station  agronomique  de  Renneç.  130 

Département  de  Tlndre.  —  X.  Station  agronomique  de  Châteanroux  .  130 

Département  de  Loir-et-Cher.  —  XI.  Station  agronomique  de  Blois.   .  131 

Département  de  la  Lobre.  —  XII.  Laboratoire  agricole  de  Saint-Étienn6.  132 
Département  de  la  Loire-Inférieure.  —  XIIL  Station  agronomique  de 

Nantes 132 

Département  de  Meurthe-et-MoseUe.  —  XIV.  Station  agronomique  de 

l'Est,  fondée  à  Nancy  en  1868,  transférée  à  Paris  en  1890  ...  .  137 

Département  du  Nord.  —  XV.  Station  agronomique  de  Lille 208 

Département  du  Nord.  —  XVL  Station  expérimentale  agricole  de  Cap- 
pelle  par  Templeuve  (Nord) 209 

Département  du  Pas-de-Calais.  —  XVn.  Station  agronomique  d*Arras.  210 
Département  du  Pas-de-Calais.  —  XVIII.  Station  aquicole  et  labora- 
toire agricole  de  Boulogne-sur-Mer 213 

Département  du  Puy-de-Dôme.  —  XIX.  Station  agronomique  du  Centre.  214 
Département  des  Pyrénées-Orientales.  —  XX.  Station  zoologique  de 

Banyuls 217 

Département  du  Rhône.  —  XXI.  Statiqn  agronomique  du  RhOne.    .    .  21S 

Département  de  la  Seine.  —  XXII.  Station  de  Joinville 220 

Département  de  Seine-et»Oise.  —  XXHI.  Station  de  chimie  végétale 

de  Meudon 225 

Département   de    Seine-et-Oise.  —  XXIV.  Station  agronomique  de 

rÉcole  d'agriculture  de  Grignon 231 

Département  de  Seine-et-Marne.  —  XXV.  Station  agronomique  de 

Seine-et-Marne 233 


TABLE    DES   MATIÈRES.  855 

Pages. 

Département  de  la  Seiac-Infërieure.  —  XXYI.  Station  agronomlqae 

de  Rouen.   .   .   .' 236 

Département  de  la  Somme.  —  XXYII.  Station  agronomique  d'Amiens.  240  ' 
Département  de  la  Vendée.  —  XXYIII.  Station  agronomique  de  La 

Roclie-sur-Yon 244 

Département  de  la  Yienne.  —  XXIX.  Station  agronomique  de  Poitiers.  244 

Département  de  T Yonne.  —  XXX.  Station  agronomique  d'Àuxerre.   .  244 

II.  Stations  spéciales  et  laboratoires  spéciaux 24  & 

Département  des  Alpes-Maritimes.  —  I.  Laboratoire  de  renseigne- 
ment supérieur  (yilla  Thuret),  à  Antîbes 245 

Département  des  fiouches-du-Rbône.  —  II.  Station  zoologique  de  Mar- 
seille. Laboratobre  maritime  d*Endoume 246 

Département  du  Doubs.  —  III.  Station  galactologîque  de  Besançon .  .  249 
Département  de  la  Seine.  —  IV.  Station  d*essais  de  semences  de  l'Ins- 
titut national  agronomique 249 

Département  de  la  Seine.  —  Y.  Laboratoire  de  fermentation  de  Flns- 

titut  national  agronomique 252 

Département  de  la  Seine.  —  VI.  Station  d'essais  de  machines  agricoles.  254 
Département  de  la  Seine.  —  VU.  Laboratoire  de  pathologie  végétale 

de  l'Institut  national  agronomique 259 

Stations  séricicoles,  par  E.  Maillot,  directeur  de  la  Station  séricicole 

de  Montpellier 260 

Département  de  l'Hérault.  —  Mil.  Station  séricicole  de  MontpeUier  .  261 
Département  de  Meurthe-et-Moselle.  —  iX.  Station  d'expériences  de 

l'École  nationale  forestière,  à  Naucy 208 

m.  Laboratoires  subventionnés 285 

Département  de  l'Ain.  —  I.  Laboratoire  agricole  de  Bourg 2S5 

Département  des  Alpes-Maritimes.  —  II.  Laboratoire  agricole  de  Ville- 
franche 2S6 

Département  des  Bouches-du-Rh6ne.  —  IIl.  Laboratoire  agricole  de 

Marseille 286 

Département  de  la  Charente.  ~  lY.  Laboratoire  public  de  chimie  agri- 
cole et  industrielle  de  Cognac 286 

Département  du  Finistère.  —  V.  Laboratoire  agricole  de  Morlaix.  .   .  287 

Département  du  Gard.  —  VI.  Laboratoire  départemental  de  Nîmes  .   .  288 
Département  du  Loiret.  —  VIL  Laboratoire  agricole  de  La  Ferté.  — 

VIII.  Laboratoire  agricole  d'Oriéans 294 

Département  de  la  Manche.  ^  IX.  Laboratoire  agricole  de  Granville  .  29o 

Département  de  la  Mayenne.  —  X.  Laboratoire  départemental  de  Laval.  295 

Département  de  la  Nièvre.  —  XI.  Laboratoire  agricole  de  Nevers  .   .  305 
Département  du  Pas-de-Calais.  —  XH.  Laboratoire  agricole  de  Bé- 

thune 305 

Département  de  Saôno-et-LoIre.  —  XIII.  Laboratoire  départemental  de 

Cluny 307 

Département  de  Seine-et'-Oise.  —  XIV.  Laboratoire  agronomique  de 

Versailles 311 


856  ANNALES   DE    LA    SCIENCE    AGRONOMIQUE. 

IV.  Stations  et  laboratoires  noQ  subyentioiinès 311 

Département  de  l'Ariège.  —  I.  Laboratoire  agricole  de  Foix 311 

Département  de  la  Seine.  —  II.  Laboratoire  de  la  Société  des  agrical* 

teurs  de  France ' 312 

Département  de  la  Seine.  —  lil.  Laboratoire  central  agricole  de  Paris.  313 
ËTRA.NGER.  —  Statloiis  agfonomiques ,  stations  spéciales  et  laboratoires 

agricoles 316 

I.  Belgique "316 

I.  Station  agronomique  de  rÉtat,  à  Gembloux 316 

II.  Laboratoire  agricole  de  l'État,  à  Liège  (Belgique) 31 S 

lil.  Laboratoire  des  sucreries  de  Wanze  (Huy)  [Belgique] 31 S 

II.  Canada 318 

I.  Station  agronomique  du  Canada,  sous  le  contrôle  du  Gouyernement 

fédéral 318 

Lettre  de  H.  Trudel  à  M.  L.  Orandeau 318 

Station  du  Centre 320 

1.  Station  de  Nappau,  N.-E 320 

2.  Station  de  Brandon,  Manitoba 321 

3.  Station  dlndian-Head,  T.-N.-0 321 

4.  Station  d'Àgassiz,  Colombie  anglaise 321 

Liste  des  publications  de  la  Station  du  Centre 321 

II.  Station  agronomique  de  Ouelph,  sous  le  contrôle  du  Gouyerne- 

ment de  la  proyince  d'Ontario 322 

IIL  Scoles  d'agriculture,  sous  le  contrôle  du  Gouyernement  de  la 

province  de  Québec 323 

m.  Royaume-Dni 324 

L*enseignement  agricole  en  Grande-Bretagne,  par  Tb.  Jamieson, 

professeur  de  sciences  agricoles  à  l'Université  d'iberdeen.  .    .  324 

Ecosse 824 

I.  Établissements  d'enseignement  agricole  proprement  dit 324 

II.  Enseignement  agricole  annexé  à  des  établissements  d'enseigne- 

ment fédéral  ou  universitaires. 324 

III.  Établissements  de  recbercbes  agronomiques  et  de  contrôle  ...  326 
Angleterre 326 

IV.  Établissement  de  recbercbes 327 

Aide  accordée  aux  établissements  d'enseignement  agricole  en  An- 
gleterre et  en  Ecosse 327 

IV.  États-Unis  d'Amérique 32B 

Origine  et  développement  des  Stations  expérimentales  agricoles  dans 

les  États-Unis  d'Amérique,  par  A.  C.  True,  Pb.  D 328 

Publications.  États-Unis  d'Amérique 339 

Liste  des  Stations  expérimentales  agricoles  des  États-Unis 340 

1.  Alabama 340 

2.  Arkansas 340 

3.  Californie 340 

4.  Colorado 34t 


TABLE    DES    BCA.TIÈRES.  857 

Pages. 

6.  GonnecUcut 341 

6.  Dakota 341 

7.  Delaware 342 

8.  Florida 342 

9.  Georgia 342 

10.  Illinois 342 

11.  Indiana 342 

12.  lowa 343 

13.  Kansas 343 

14.  Kentucky 343 

15.  Louisiaoa 343 

16.  Maine 344 

17.  Maryland 344 

18.  Massachusetts 344 

19.  Massachusetts 344 

20.  Michigan 345 

21.  Minnesota 345 

22.  Mississippi 345 

23.  Missouri 345 

24.  Nebraska 345 

25.  New-Hampshire 346 

26.  New-Jersey 346 

27.  New-Jersey 346 

28.  New-York 346 

29.  New-York 346 

30.  North  Carolina. 347 

31.  Ohio 347 

32.  Orégon .♦ 347 

33.  Pensylvanie 347 

34.  Rhode-Isiand 347 

35.  South  Carolina 348 

36.  Tennessee 348 

37.  Texas 348 

38.  Vermont 348 

39.  Virginia 348 

40.  West  Virginia 349 

41.  Wisconsin 349 

Documents  envoyas  au  Commissaire  général  du  Congrès  par  les  Di- 
recteurs des  Stations  expérimentales  agricoles  des  Ktats-Unis 

d'Amérique 349 

Station  expérimentale  agricole  du  Collège  d'État  de  Pensylvanie.  .   .  349 
La  Station  expérimentale  agricole  du  Collège  d'État  de  Pensylvanie. 

—  Liste  des  expériences  en  cours  d'exécution .  353 

Station  expérimentale  agricole  de  New- York 358 

Station  expérimentale  agricole  du  Mississippi 358 

Station  expérimentale  agricole  de  TUniversité  de  Minnesota 360 

* 


85S  ANNALES    DE    LA    SCIENCE    AGRONOtflQOE. 

V.  Italie 361 

Notice  sur  les  Stations  accoles  et  sar  les  laboratoires  de  chimie 

agricole  en  Italie  aa  18  juin  1 889 362 

Stations  agronomiques  italiennes  où  les  études  de  chimie  agricDie 

prëdomineul 368 

I.  Station  expérimentale  agricole  de  Turin  (autonome) 368 

II.  Station  œnologique  de  Asti  (autonome) 36$ 

III.  Station  expérimentale  agricole  de  Udine,  annexée  à  rinstîtat 

technique 369 

IV.  Station  agricole  expérimentale  de  Milan,  annexée  à  TÉcoIe  su- 

périeure Tétériuaire. 370 

V.  Station  laitière  de  Lodi  (autonome) 371 

YI.  Station  expérimentale  agricole  de  Forli,  annexée  à  rinstitut 

technique 372 

YII.  Station  agricole  expérimentale  de  Florence,  annexée  à  Tlnstitut 

technique 372 

MU.  Station  expérimentale  de  chimie  agricole  de  Rome  (autonome), 

annexée  au  Musée  royal  d'agriculture 373 

IX.  Station  expérimentale  de  Palermc  (autonome) 374 

Stations  où  les  études  de  botanique  prédominent 374 

Laboratoire  cryptogamique  de  l'avic,  annexé  à  riuslitut  bota* 

nique  de  l'Université 374 

Station  agricole  de  Modène  (autonome) 375 

Station  de  pathologie  végétale  de  Rome  (autonome),  près  Ij 

Musée  royal  agricole 376 

Stations  de  caractère  entomologi^iue 377 

Station  d'entomologie  agricole  de  Florence ,  près  l'Institut  des 

études  supérieures  .  • 377 

Station  bacologique  (séricicole)  de  Padoue  (autonome)  ....  377 

Laboratoires  de  chimie  agricole 378 

Station  agricole  expérimentale  de  Forli  (Italie) 379 

Station  séricicole  expérimentale  de  Padoue 380 

Table  des  travaux  scicniidques  publics  par  la  Station  séricicole  expé- 
rimentale de  Padoue 384 

Station  royale  expérimentale  de  laiterie  de  Lodi 389 

VI.  Autriche-Hongrie 390 

1.  Station  agronomique  de  Tabor  (bohème) 390 

2.  Station  impériale  royale  expérimentale  cliimico-physiologiciue  de 

viti-  et  fruiticulture,  à  Klosterneuburg,  près  Vienne 390 

3.  Station  ou  Institut  bacologique  de  Gœrz  ou  Gorizîa  fAutriclK*)  .    .  390 
VIL  Allemagne 392 

Stations  de  recherches  agricoles  et  de  contrôle.  Stations  et  labora- 
toires agricoles  faisant  partie  de  Tassociation 392 

Imprimés 393 

Stations  de  recherches  agricoles  et  de  contrôle.  Stations  et  labora- 
toires spéciaux  faisant  partie  de  l'association 393 


TAlim    DES    MATIÉBES.  859 

PagM. 

But  de  l'association 393 

Landw,  Yersuchs-Stution  zu  buterburg  (Station  de  recherches  agri- 
coles d'Insterburg)  [Prusse] 394 

Landio.  Versuchs* Station  zu  KanigsberQ  (Station  de  recherches  agri- 
coles de  Kônit^sberg)  [Prusse] 394 

Landw.  Ver suchs- Station  zu  Danzig  (Station  de  recherches  agri- 
coles de  Danzig)  [Prusse] 395 

Landw,  Versuchs-S talion  zu  Dahme  (Station  de  reciierches  agricoles 
de  Dahme)  [province  de  Brandebourg] 396 

Landw.  Versuchs-  und  Samenkontrolt'Station  zu  Regenwalde  (Sta- 
tion de  recherclies  agricoles  et  de  contrôle  de  semences  à  Regen- 
walde) [Poraéranic] 396 

KofUroll'Stalion  zu  Eldena  (Station  de  contrôle  de  Eldena)  [Pomè- 
ranie] 397 

Landwirthscha/ttiche  Versuchs- Station  zu  Posen  (Station  de  re- 
cherches agricoles  de  Posen) 397 

La7idw.  Versuchs-  und  Kontroll-Station  zu  Breslau  (Station  de  re- 
cherches agri;;o|2i  et  de  contrôle  de  Breslau) 898 

Landw,  VersucUs-Station  des  tandw.  Ceutralvereins  der  Provinz 
Sachsen,  zu  Halle  a,  S.  (Station  de  recherches  agricoles  de 
TAssociation  centrale  agricole  de  la  province  de  Saxe,  à  Halle 
a.  S.) 398 

Landw,  Versuchs-Station  zu  Kiet  i Station  de  recherches  agricoles 
de  Kiel)  [Schleswig-Holstein] 399 

Landw.  Versuchs-Station  zu  Gdltingen  (Station  de  recherches  agri- 
coles de  Gottingeu)   [Hanovre) 400 

Kontroll-S talion  fier  Dûnger  und  Fulterslofe,  sowie  Sdmereien, 
amtlich  aner&annles  Nahrungsmillelaml,  in  Verbindung  mit  der 
Versuchs-Station  und  dein  landw.  Institut  zu  Gôttingen  (Station 
dç  contrôle  d'engrais  et  de  fourrages,  de  semences,  de  matières 
alimentaires,  annexée  à  la  Station  de  recherches  et  à  l'Institut 
agricole  de  Gôttingen)  [Hanovre] 401 

Landw,  Versitchs-Statio/i  zu  Uildesheim  (Station  de  recherches  agri- 
coles de  flildesheim)   [Hanovre] 401 

Landw,  Versuchs-Station  zu  MUnster  (Station  de  recherches  agri- 
coles de  Munster)  [Weslphalie] 402 

Agrikultur-chemische  Versuchs-  und  Samenkontroll'Staiion  zu  Mar- 
burg  (Station  de  recherches  de  chimie  agricole  et  de  contrôb  de 
semences  à  Marburg)  [Hessen-Nassau] 403 

Agrikultur-chemische  Versuchs-Station  des  Vereins  nassauischer 
Land-  und  Forstwirthe  zu  Wiesbaden  (Station  de  recherches  de 
chimie  agricole  de  l'Association  des  agriculteurs  et  forestiers  du 
Nassau  à  Wiesbaden) 403 

Versuchs-Station  fiir  Obst-  und  Weinbau  zu  Geisenheim,  Rheingau 
(Station  de  recherches  de  froiti-  et  viticulture  à  Geisenheim,  Rhein- 
gau) [province  Hessen-NaSsau] 404 


860  ANNALES    DE    LA    SCIENCE    AGRONOMIQUE. 

tandw,"  Versuchs-Station  zu  Bonn  (Station  de  recherches  agricoles 
de  Bonn  [provinces  rhénanes]) 404 

Versuchs-SiaiioH  der  landw,  Akademie  zu  Poppelsdorf  (^tdiion  de  re- 
cherches de  l'Académie  agricole  de  Poppelsdorf  )  [  provinces  rhénanes]      405 

Die  Cenlral-Versuchs*Station  fiir  dos  Kônigreich  Bayem  in  Mûn- 
chcn  (Station  centrale  de  recherches  pour  le  royaume  de  Davière 
à  Munich  [fiavière]).  Pour  la  physiologie  animale  et  végétale  .    .    .       40S 

Versuchs'Slation  (landw,  Laboratorivm)  zu  Augsburg  (Station  de 
recherches  [laboratoire  agricole]  d'Augsbourg  [Bavière]) 406 

WeinbaU'  Versuchs-  und  Lebensmittel-Untersuchungs-Stalion  zu  Wurz- 
burg  (Station  de  recherches  de  viticulture  et  d*examen  des  ma- 
tières alimentaires  de  Wllrzburg  [Bavière]) 406 

Landw.  Kreis-Versuchs-Staiion  zu  Speier,  gleichzeitig  ôfentt.  Un- 
tersuchungmnslalt  f,  Nahrungs-  w.  Gemissmittel,  unier  staalli- 
cher  Àufsicht  (Station  de  recherches  du  Cercle  agricole  à  Speier 
[Bavière]  qui  est  en  même  temps  un  établissement  public  de  re- 
cherches concernant  les  matières  alimentaires  et  les  condiments 
sous  la  surveillance  de  l'État) 407 

Landw.  Versuchs-Station  zu  Triesdorf  (Station  de  recherches  agri- 
coles et  de  contrôle  de  semences  de  Triesdorf  [Bavière]) 408 

Kgl,  S&chs.  landw.  Versuchs-S talion  Mëckern  (Station  de  recherches 
agricoles  du  royaume  de  Saxe,  à  Môckern) 408 

VersuchS'Slalion  Pommritz  (Station  de  recherches  de  Pomraritz,  Saxe).       409 

KgL  Sache. 'pjlanzenphysiologische  u.  Samenhontroll-S talion,  Tha- 
rand  (Station  de  physiologie  végétale  et  de  contrôle  de  semences 
de  Tharand,  Saxe) • 409 

Ver suchs-S talion- Bohenheim  (Station  de  recherches  de  Hohenheim, 
Wurtemberg) 410 

VersuchS'Slalion  Karlsruhe  (Station  de  recherches  de  Karlsruhe, 
grand-duché  de  Bade) 411 

Grossh.  Badische  pjlanzenphysiol.  Ver  suchs-S  talion  zu  Karlsruhe 
(Station  de  recherches  de  physiologie  végétale  du  grand-duché 
de  Bade,  à  Karlsruhe) 411 

VersuchS'Slalion  der  landw.  Ver.  Uessens  zu  Darmsladt  (Station  de  re- 
cherches de  TÀssociation  agricole  de  Darmstadt,  grand-duché  de  Hesse)      411 

Landw. -chemische  KontroU-S talion  zu  Oldenburg  (Station  de  chimie 
agricole  et  de  contrôle  de  semences  d'Oldenburg,  grand-duché 
d'Oldenbourg) 412 

VersuchS'Slalion  Braunschweig  (Station  de  recherches  de  Brunswick, 
duché  de  Brunswick) 412 

VersuchS'Slalion  Roslock  (Station  de  recherches  de  Uostock,  grand- 
duché  de  Mecklembourg-Schwérin) 412 

VersuchS'Slalion  lena  (Station  de  recherches  d'iôna,  grand-duché 
de  Saxe-Weimar) 413 

VersuchS'Slalion  Cothen  (Station  de  recherches  de  Côthen,  duché 
d'Anhalt) 418 


TABLE    DES    MATIÈRES.  861 

Pagee. 

Berzogl,  landw.  Ver suchs-S talion  Bernburg  (Stalion  de  recherches 
og^ricoles  de  fiernburg,  duché  d'Ânhalt) 4(4 

Kais,  landw.  Ver suchs-S talion  fiir  Blsass-Lothringen ,  zu  Ru/ach 
(Station  de  recherches  agricoles  de  l'Alsace -Lorraine,  à  Ruf- 
fach) 416 

VersuchS'Slalion  fur  die  Kultur  von  Moor,  Sumpf  und  Baide  zu 
Bremen  (Station  de  recherches  pour  la  culture  des  tourbières, 

marais  et  landes,  à  Bremen) 417 

Stations  en  dehors  de  l'Association 417 

VersucJis-S talion  des  Vereins  der  Spiriltis/abricanlen  in  DeutschlaJid, 
zu  Berlin,  N.  Invalidenstrasse,  42  (Station  de  recherches  de  l'Asso- 
ciation des  fabriiiants  d'alcool  en  Allemagne,  à  Berlin,  N.  rue  des 
Invalides,  42) 418 

Versuchs-  und  Lehranstatl  fiir  Brauerei  in  Berlin,  N,  Invaliden- 
tirasse,  42  (Établissement  d'instruction  et  de  recherches  pour  la 
brasserie.  Berlin,  N.  rue  des  Invalides,  42) 418 

Agrikullur-chemisches  làboralorium  zu  Kmigsberg  i.  Pr,  (Labo- 
ratoire de  chimie  agricole  à  Kôuigsberg  [Prusse]) 419 

Thierchemisches  Institut  der  Universitdt  zu  Breslau  (Schlesien) 
[Institut  de  chimie  animale  de  rUniTersltè  de  BreslauJ 419 

Agrikultur'bolanische  Versuchs-  und  S amenhontroll-S talion  zu  Bres- 
lau (Station  de  recherches  de  botanique  agricole  et  de  contrôle  de 
semencas,  à  Breslau  [Schlesien],  Matthiasplatz,  6)..       ....      419 

Milchwirthschaftliches  Institut  zu  Proskau  {Schlesien)  [Institut  de 
laiterie  de  Proskau] 420 

Pfianzenphysiologische  VersuchsSlation  des  Kgl.  pomolog.  Instituts 
zu  Proskau  [Schlesien)  [Station  de  physiologie  végétale  de  l'Ins- 
titut royal  pomologiqae  de  Proskau] 420 

Kontroll'Station  fiir  SUmereien  zu  Arendsee  {Alt mark)  [Station  de 
contrôle  de  semences,  annexée  à  l'École  d'agriculture  d'hiver].   .      421 

Phgsiologisches  Làboralorium,  Versuchsfeld  und  Bauslhiergarten  des 
landw.  Instituts  der  Vnioersitat  Halle  a.  S,  (Laboratoire  physiolo- 
gique ,  champ  d'expériences  et  jardin  zoologique  de  l'Institut  agri- 
cole de  l'Université  de  Halle  a.  S.  [Saxe]) 121 

Chemisch'physiologische  Vntersuchungs-Slation  an  der  KgL  Thier- 
arzneischule  zu  Dresden  (Station  de  recherches  de  chhnie  phy- 
siologique près  l'École  vétérinaire  de  Dresde)  .........      421 

Agrikultur.-chem.  Làboralorium  zu  IXfbeln  (Laboratoire  de  chimie 
agricole  de  Dôbeln  [Saxe]) 422 

Landw.-chem,  Làboralorium  zu  Kappeln  (Laboratoire  de  chimie  agri- 
cole, à  Kappeln  [Schleswig-Holslein]) 422 

Landwirthschaf niches  Institut  zu  Kiel  (Institut  agricole  de  Kiel 
[Schleswig-Holslein]) 422 

Làboralorium  und  Versuchsfeld  des  landw,  Inst.  der  Univ,  G&ttingen 
(Laboratoire  et  champ  d  expériences  de  Tlnstitut  agricole  de  l'Uni- 
versité de  Gôttiugen  [Hanovre]) 423 


862  ANNALES    DE    LA    SCIENCE    AORONOMIQUE. 

Dos  agr,  ckem.  Laboratonutn  zu  GoUingea  (Laboratoire  de  chimie 
agricole  de  Gôttingpen  [Hanovre]) 423 

Samenkofitroll'Slation  zu  Bremerwôrde  (Station  de  contrôle  de  se- 
mences de  Bremerwôrde  [Hanovre]) 421 

Chemisches  Laboratorium  zu  Wiesbaden  (Laboratoire  de  chimie  de 
Wiesbaden  [Hessen-Nassau]) 42S 

La7idtt),-chem.  VersuchsStcUion  zu  Kempen  a.  Rh.  (Station  de  re- 
cherches de  chimie  agricole  à  Kempen  a.  Rh.  [provinces  rhénanes]) .      425 

Jardin  d'expériences  et  laboratoire  de  physique  agricole,  à  Manich.  .      427 

Station  forestière  et  jardin  d'expériences  de  l'Université  de  Munich.  .       430 

WUsenschafUiche  Siatimi  fur  Brauerei  in  Munchen  (Station  scien- 
tiflque  pour  la  brasserie,  à  Munich) 431 

Chemische  Station  fOr  Brauerei  an  der  Kgl.  Landw.  CentralscfuUe 
zu  Weienitephan  (Station  chimique  pour  la  brasserie,  à  l'École 
royale  centrale  agricole  de  Weienstephan  [Bavière]) 431 

VersuchsSlaiion  Bayreulh  (Station  de  recherches  de  Bayreuth  [Ba- 
vière])        432 

YersuchS'  und  SamenhontroU- Station  an  der  Kgl.  Realschule  zu 
Landshut  (Bavière)  [Station  de  recherches  et  de  contrôle  de  se- 
mences de  Landshut  (près  l'École  réalei] 432 

Samenpru/ungs-Afistalt  zu  Bohenheim  (  Établissement  d'essai  de  se- 
mences, à  Hohenheim  [Wurtemberg]) 433 

Chemische  Versuchs-Station  zu  Eis/eld  (Station  de  recherches  chi- 
miques de  Eisfeld)  [duché  de  Saxe-Meinlngen-Hlidburghausen]  .   .       433 

VIII.  Pays-Bas 433 

Station  agricole  de  l'État,  à  Wageningen  (Pays-Bas) 433 

Liste  des  publications 433 

IX.  Russie  d'Europe 443 

La  Staticm  de  recherches  de  chimie  agricole  et  de  contrôle  de  se- 
mences du  Polytechnikum  de  Riga,  par  le  professeur  George 
Thoms > 443 

Publications -446 

Publications  de  la  Station  de  recherches  du  Polytechnilcum  de  Riga, 

éditées  chez  J.  Deubner,  à  Riga,  et  éditées  par  Alex.  Slieda,  à  Riga.  454 

X.  Suisse 457 

Institut  agricole  du  canton  de  Yaud,  au  Gliamp-de-l'Âir,  Lausanne 
(Suisse).  —  Notice  envoyée  par  M.  E.  Ghuard.  —  Station  vitîcole. 

—  Rapport  sur  l'activité  du  laboratoire  de  chimie  (1887-1888).  — 
Installation  et  organisation.  —  Travaux.  —  Analyses  agricoles.  — 
Analyses  de  sols  et  roches.  —  Analyses  de  vins  et  cidres.  —  Tra- 
vaux spéciaux.  —  Influence  des  sulfatages  de  la  vigne  sur  la  qualité 
des  récoltes. —  Action  dissolvante  de  la  pluie  sur  les  composés  du 
cuivre  déposés  sur  les  feuilles  par  les  divers  traitements.  — Étude 
chimique  de  la  lie  de  vin.  —  Recherches  sur  les  acides  libres  du 
vin.  —  Gomposilion  du  liquide  constituant  les  pleurs  de  la  vigne. 

—  Analyse  qualitative.  —  Analyse  quantitative 457 


TABLE    DES    MATIÈRES.  863 

Pagei. 

Institut  agricole  du  canton  de  Yaud,  au  Ghamp-de-rAir ,  Lausanne 

(Suisse).  —  Notice  envoyée  par  M.  E.  Ghuard .      471 

XL  Nouvelle-Zélande 472 

Vniversitjf  0/ New  Zealand;  Canterbury  Collège;  School  of  agricul- 
ture ;  Chemical  Laboratory  (Université  de  la  Nouvelle-Zélande  ; 
Collège  de  Canterbury  ;  École  d'agriculture;  Laboratoire  de  chimie).      472 
Rapport  sur  les  travaux  exécutés  au  Laboratoire  de  chimie  pendant 

la  première  période  (1884) 473 

Recherches  exécutées  à  la  Ferme  de  TÉcole.  —  Lait.  —  Composition 
des  plantes-racines  cultivées  sur  la  ferme.  —  Betteraves  à  sucre. 

—  Travail  exécuté  pour  le  public 473 

XII.  Brésil.  Institutions  agricoles 476 

Institut  agricole  de  Rio-de-Janeiro  (Impérial  InsHiuto  Jlumineuse  de 

agricullura) 476 

Institut  agricole  de  Bahia  (Impérial  Instituto  Bahiano  de  agricullura).      479 
Institut  agricole  de  Sergipc  (Impérial  Institulo  Sergipano  de  agri- 
cullura)         481 

Établissement  rural  de  San-Pedro  d'Alcantara 481 

Orphelinat  isabel  (Colonia  orphaîiologica  Izabel) 482 

École  agricole  de  Piracicaba  (Escola  agricolado  valle  dePiracicaba),      483 

École  agricole  et  station  agronomique  Barbacena 483 

Colonie  Blaziana 484 

Asile  agricole  de  Siiinte-Isabelle  (Asylo  Agricola  de  Santa-Isabel) .   .       481 

Orphelinat  Christina  (Colonia  orphanologica  ChrisHna) 484 

Institut  de  la  Providence  (Insliluto  Providencia) 486 

Station  agronomique  de  Campinas 485 

Station  œnologique  Saintc-Paule 486 

École  vétérinaire  et  agricole  de  Pelotas 486 

XIU.  Portugal 487 

Note  remise  par  M.  Joào  da  Hottâ  Prego 487 

Annexes  aux  procès-verbaux  des  stances  du  deuxième  Congrès  interna- 
tional, —  Documents  à  consulter 491 

Rapport  fait  au  Comité  des  Stations  agronomiques  et  des  Labora- 
toires agricoles  par  la  sous-commission  des  méthodes  analytiques. 
MM.  Schlœsing,  président;  Aimé  Girard,  Grandeau;  Muntz,  rap- 
porteur        491 

Analyse  et  détermination  de  la  valeur  des  matières  fertilisantes,  par 

W.  Frear 551 

Dosage  de  Facide  phosphorique  sous  forme  de  phospbo-molybdate 
d'ammoniaque  dans  les  engrais  phosphatés  de  toute  richesse,  par 

H.  Pellet 561 

Sur  l'analyse  des  phosphates  et  la  façon  d'exprimer  les  résultats,  par 
M.  Th.  Jamieson,  professeur  des  sciences  agricoles  à  l'Université 

d'Aberdeen ^.   .   .      573 

Essais  sur  rassimilabilité  de  l'acide  phosphorique  des  scories  de  dé- 
phosphoration,  par  A.  Petermann,  directeur  de  la  Station  agrono- 


864  ANNALES   DE    LA   SCIENCE    AGRONOîfIQCE. 

ragea. 

mique  de  TElat  à  Gembloux,  membre  da  Conseil  supérieur  de 
l'agriculture 585 

Sur  le  dosage  de  Tacide  phosphorique  soluble  daos  le  citrate  d'am- 
moniaque. —  Attaque  des  superphosphates  par  le  citrate  d*anmio- 
niaque  à  chaud,  par  H.  Peliet 026 

Contribution  à  l'étude  du  blé,  par  C.-V.  Gdrola,  professeur  départe- 
mental d'agriculture,  directeur  de  la  Station  agronomique  de 
Chartres 629 

Analyse  chimique  des  vins  du  département  de  la  Gironde  :  1°  vins 
rouges  de  la  récolte  de  1888;  2^  vins  blancs  de  la  récolte  de  1887, 
par  MH;  U.  Gayon,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  directeur 
de  la  Station  agronomique  de  Bordeaux  ;  Ch.  Blarez,  professeur  à 
la  Faculté  de  médecine,  directeur  du  Laboratoire  de  la  Chambre 
syndicale  du  commerce  en  gros  des  vins  et  spiritueux  de  la  Gi- 
ronde; E.  Dubourg,  pharmacien  de  1^"  classe,  licencié  es  sciences 
physiques  et  naturelles Clj 

Le  Congrès  œnologique  pour  Tuniformisation  des  méthodes  d'analyse 
des  vins,  par  M.  Tony-Garcin 063 

L'examen  des  vins.  Recueil  des  données  d'après  lesquelles  il  faut 
juger  de  la  pureté  des  vins,  fait  en  vue  du  régime  de  douane  à 
appliquer.  Rédigé  par  la  Station  impériale-royale  expérimentale  de 
vili-  et  fruiti-culture,  à  Kloslerneuburg,  près  Vienne C77 

Méthodes  d'examen  des  vins,  usitées  dans  plusieurs  pays 677 

Kote  sur  le  dosage  de  l'acide  phosphorique  dans  les  matières  orga- 
niques (1888),  par  C.-V.  Garola 731 

Note  sur  la  composition  du  phospho-molybdate  d'ammoniaque,  par 
C.-V.  Garola. 738 

Dosage  de  la  potasse  dans  les  matières  organiques  (1888),  par  C.-V. 
Garola 73y 

Dosage  de  l'acide  phosphorique  dans  les  engrais  organiques  à  l'état 
de  pyrophosphate  de  magnésie  (1888),  par  C.-V.  Garola 710 

Question  du  dosage  du  sucre  dans  la  betterave,  par  M.  Pagnoul.  .    .      711 

De  l'action  de  la  chaleur  sur  les  phosphates  de  chaux,  par  Â.  Olry   .      740 

Observations  de  H.  Pagnoul  relatives  à  l'emploi  des  phosphates.  .    .      7iS 

Lettre  du  D'  Warington.  Expériences  avec  le  phosphate  de  scories, 
sulfate  d'ammoniaque,  etc 7jl 

Recherches  sur  la  culture  de  la  betterave  à  sucre,  par  À.  Petermann, 
directeur  de  la  Station  agronomique  de  l'État,  à  Gembloux  ....      73C 

L'analyse  de  la  betterave  à  sucre  par  la  méthode  dite  alcoolique,  par 
Â.  Petermann,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  l'État,  à 
Gembloux 771 

Achat  des  betteraves  suivant  leur  teneur  réelle  en  sucre,  par  H.  Peliet, 
chimiste,  directeur  des  Laboratoires  des  sucreries  centrales  de  Wanze.      805 

Réponse  à  la  question  A  du  programme  du  deuxième  Congrès  inter- 
national des  directeurs  des  Stations  agronomiques,  envoyée  par 
M.  £.  Guinon,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Châteauroux.      819 


TABLE    DES    MATIÈRES.  86Ô 

Pages. 

Queslion  n°  8  :  De  ramélioralion  des  semences.  Contrôle  et  vente  des 
graines  de  semences.  Note  envoyée  par  M.  A.  Pagiioul»  directeur 
de  la  Station  agronomique  du  Pas-de-Calais 821 

AgricuUural  Research  Association^  for  the  North  Eastern  Couniies  of 
ScoUand,  suivant  the  Aberdeenshire  AgricuUural  Association, 
Établissement  à  Giasterberry,  près  Àberdeen  (Ecosse) 822 

Siissex  Association  for  the  improvment  of  agriculture 824 

Observations  de  M.  Pagnoul  au  sujet  du  rôle  de  la  potasse  et  de  son 
emploi  dans  les  engrais 825 

Le  fumier  de  tourbe,  par  À.  Petermann,  directeur  de  la  Station  agro- 
nomique de  l'État»  à  Gembloux 828 

Décret  portant  règlement  d'administration  publique  pour  l'application 
de  la  loi  concernant  la  répression  de  la  fraude  dans  le  conmierce 
des  engrais 832 

Arrêté  désignant  les  chimistes  experts  pour  le  prélèvement  et  l'ana- 
lyse des  échantillons 839 

/mprimës  envoyés  pour  le  deuxième  Congrès  international  des  directeurs 

des  Stations  agronomiques  et  laboratoires  agricoles 812 

France 842 

Étranger 843 

Imprimés  envoyés  par  les  directeurs  des  stations  agronomiques  et  la- 
boratoires agricoles  français 844 

Imprimés  envoyés  par  les  directeurs  des  stations  agronomiques  et  la- 
boratoires agricoles  étrangers 846 


Naney,  impr.  Berger-Lerraolt  et  C>«. 


(Annales  de  ta  Science  agronomique  frau^aiie  et  élranghe,  1.  Il,  : 


DEQIEXE  CO\aES  ^ÏÏEIl!!.\TIO^AL  BES  hIRECTEtRS  DES  STATIO\S  it(illO\ONI0rES 

Communication  de  M.  HELLRIEGEL 


PL.   III 


♦?.liP 


12        3  4 

LL'PINS    INOCULÉS    Se.    LUPINS    NON    INOCULÉS 

A  L'ÉPOQUE  DK  LA  MATURITÉ 

N"  \  et  4  inoculés. 


RÉCO 


m  AgronomiqQe  de  l'Est. 


r\i:-\-vjj-ii^n  Agrohomique  de  l'Est. 


tl>  SOL  kRGlLO-CALCXlRE  ■  ,4>  sOL  ARGILEUX  DU  N-  3 

^"S  tuniHTB  .^rnnniaue  denuis  1872.  !=HrfiMnn  a<.  Tn..-k=  cw-ii-    .~  t 


my  81922 


5?P 


